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VA  C  A  D  E  M  I 

FRANÇOISE 

SUR 

LES    REMARQUES 

DE   M.  DE  VAUGELAS. 


A     PARIS, 

Chez  JianBaptiste   Coignard,  Imprimeur  ordinaire  du  Roy, 
&:  de  rAcadémie  Françoife ,  rue  S.  Jacques ,  à  la  Bible  d'or. 


M.    D  C  C  I  V. 


^^EC    F  -RJ  y  I  L  EG  E    DE    SA    MAJESTE. 
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't»    iJ^As    c^''ts     t3*''is    4^  ■'Is     ttJ'''4  ■tii     e3i»''t* 

AV  ERTI S  S  E  AI  ENT. 

L 'Académie  Françoise  perfuadcc 
que  les  Remarques  de  M.  de  Vaugclas  fur 
noltre  Langue,  méritent  leur  réputation ,  a  crû 
devoir  faire  imprimer  un  Ouvrage  né  dans  Ton 
fein,  &:  dont  la  beauté  a  eflé  fi  bien  reconnue. 
Mais  comme  la  fuite  des  années  apporte  tous- 
jours  quelque  changement  aux  langues  vivantes, 
elle  a  efté  obligée  d'y  adjoufter  quelques  obi'er- 
vationSj  qui  fans  rien  ofter  à  la  capacité  ny  mef^ 
me  à  la  pénétration  de  l'Auteur  dans  l'avenir, 
marquent  en  peu*  de  mots  \cs  changements  ar- 
rivés depuis  cinquante  ans^,  &;  rendent  compte 
de  l'ufage  prefent  :  règle  plus  forte  que  tous  h% 
raifonnemens  de  Grammaire,  &:  la  feule  qu'il  faut 
fuivre  pour  bien  parler. 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding.from 

University  of  Toronto 


http://www.arcliive.org/details/observationsdelaOOacad 


A    MONSEIGNEUR 

S    E    G    U    I    E    R 

CHANCELIER 

D  E     F  R  A  N  G  E- 


ONSEIGNEVR, 


Ce  petit  Ouvrage  a  fi  peu  de  proportion  avec  la 
grandeur  de  vos  lumières  ^  de  vojtre  dignité ,  que  je 
n  aurois  jamais  eu  la  pensce  de  vous  l'offrir , fi  vous  ne 
ni  aviez,  fait  l  honneur  de  me  tefmoigner  que  vous  ne 

â  iij 
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taurieZj>pas  defagreable.  AuJJi ay-je  creuquece  ne- 

jioit  qu'un  effet  de  ^ojîre  bonté,  qm  ne  decUigne  pas  les 

moindres  chofes  i  ^  qui  meflune  fource  continuelle  de 

grâces  ^  de  faveurs,     Ceji  pourquoy  AiON  S  EU 

G  N  EV  R,  lime  refteroit  tous  jours  quelque fcrupuld 

fi  in  cherchant  de  quoj  jujitjîer  ma  hardiejje ,  je  na- 

'vois  reconnu  que  ces  Remarques  n'ont  rien  de  bas  que 

.,^f -apparence  3  ^  quil  ri  y  a  que  le  défaut  de  l'Owvrier 

qui  lespuijfe  rendre  indignes  de   vous  efbre  pref entées  ,• 

Car  fans  dire  icy  que  la  connoiffance  des  mots  fait  une 

partie  de  la  Jurifprudence  Romaine ,  ^  queplufieurs 

furifconfultes  en  ont  compofé des  Volumes  entiers  ,  il  eft 

certain  que  la  pureté   ^  la  netteté  du  langage ,   dont 

je  trait  te ,  font  les  premiers fondemens  de  l'Eloquence, 

^  que  les  plus  Grands  hommes  ^de  l'antiquité fe  font 

exercez,  fur  cefujet.     Outre  cela ,    Ai  0  N  S  E  I- 

G  N  E  V  R  ,  fay  confideré ,  qu'a  tant  de  glorieux 

titres  que  vojhre  vertu  ^    vof.re  rniniflcre  vous  don- 

?7ent,  vous  en  avez^  encore  ajoufé  un  j    qui  ne  me 

laiffe  plus  d'apprehcnfion.     C'ef  le  titre  de  Protecteur 

de  cette  illufre  Compagnie ,   qui  rend  aujourdhuy  no~ 

Jîre  Langue  aujji  flortffante  que  nofre  Empire ,  ^ 

qui  par  les  heureufes  influences  que  vous  refpandeZj 

fur  elle ,  efi  devenue  comme  une  pépinière ,  d'où  le 

Barreau,  la  Chaire,  (^  l'Efat,  ne  tmnt  pas  moins 

dL  hommes  que  le  Parnaffe.      C'ef  par  ce  titre  que  le 

grand  Cardinal  de  Richelieu  a  creu  rehauffer  l'efcl-at 
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de  fa  pourpre  Ç^  de  fa  njte ,  Ç^  s'ajpurer  l'immortalite^s 
J' entens  celle  que  fes  actions  héroïques  powvoient  hten 
luj faire  menter  ,  mais  quelles  ne  pouvoient  pas  luy 
donner  fans  l'ajjîflance  des  Aiufes.    Cette  Proteétwn , 
AdONSElGNEVRj  en  laquelle  'vous  a^ve'X 
fuccedéa  ce  Grand  homme,  ef  une  marque  publique 
de  l'efime  ^  de  l'amour  que  'vous  a<ve7  pour  nofre 
langue ,  ^  pour  tout  ce  qui  contribué  à  ja gloire  y  ^ 
àfaperfeâion  ,•  Et  certainement  'vous  luj  dcveZj  cette 
reconnoijfance  de  tant  d'avantages  que  vous  en  tirezj , 
lors  quelle  vous  fournit fes  richejfes  ^  tout  ce  quelle  a 
déplus  exquis  pour  former  Cette  divine  éloquence ,  dont 
vousravifeZolemonde.  Ileftvrayquefivous  devez» 
beaucoup  a  nofre  langue ,  elle  vous  doit  beaucoup  aujjiy 
Car  en  combien  doccafions  avez^-vous fait  voir  de  quoy 
elle  ef  capable ,  i^  jufquou  elle  peut  aller  y    quand  on 
fçait  difpenfer  fes  threfors ,  ^  faire  valoir  fes  grâces 
^  fes  beauteZ:,  ?  Elle  n'a  point  de  charme ,  ny  defecret 
qui  ne  vous  foit  connu ,  il  ri  y  a  point  de  genre  d'expref 
fion  3  auquel  vous  ne  faje^/ceu  accommoder ,  Joit  qu'il 
ait  fallu  comme  en  pleine  mer  de fployer  les  voiles  de  l'é- 
loquence 3  ouvous  tenir  ferré  dans  le  détroit  ^  dans  la 
gravité  du  fouverain  Adagifrat ,  ou  efre  l' Oracle  des 
volontel^du Prince  Jeant JurfonThrone  ^  ou  dans  fon 
lit  dejufice.  Pour  une fonéîionfi  augupe^  le  Ciel  ne  vous 
a  rien  refufé.  Les  deux  talens ,  de  bien  parler  ^  de  bien 
efcrire ,  qui  font  d' ordinaire  incompatibles  en  vme  mejme 
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fcrfonne ,  fe  rencontrent  en  'vous  également  emincns  ,• 
Et  ce  qui  nous  comble  d  admiration ,  cejî  qu'on  a  peins 
a  remarquer  de  la  différence  entre  vos  allions  vrcrne^ 
ditées  3  ^  celles  que  vous  faites  fur  le  champ ,  Ç^'  en 
toutes  rencontres  ,•  tant  il  vous  ejl  naturel  Ç3'  ordinaire 
de  bien  parler,  ^  d'ejîre  tous  jours  ou  difert  ou  éloquent 
félon  que  le  fu jet  le  mérite.  Je  fçay ,  M  0  N  S  E  I- 
G  N  EZJ  R3  qt^e  vous  aureT.  plus  de  peine  afouffrir 
ce  que  je  dis ,  que  vous  n'en  aveî  à  le  faire,-  Ce  font 
pourtant  des  verite7  reconnues  de  tout  le  mt  onde ,  quoj 
que  ce  ne  foient  que  les  moindres  de  vos  perfeÛions. 
Adaisjene  touche  que  celles  qui  regardent  mon  fu  jet, 
^  je  lai^ea  ces  Grands  hommes  qui  vous  confacrent 
leurs  Ad  orales  ^  leurs  Politiques  a  parler  de  vos  ver- 
tus 3^  a  les  porter  aux  Nations  étrangères  ^  aux 
fie  des  a  venir  3  comme  un  parfait  tableau  ^  un  mo- 
delle  vivant  de  tout  ce  quils  enfeignent  de  rare  ^  de 
merveilleux,  -^uffi  bien  tant  d'eminentes  qualite'^ne 
font  pas  la  matière  dune  lettre ,  mais  d'un  Panegy^ 
rique ,  qui  auroit  desja  exercé  les  meilleures  plumes  de 
France  3  fivofre  modefienesy  efoit  tous  jour  s  oppofee. 
Toutefois 3  MONSEIGN EV  R3  vous  n'em- 
pefchereTpas  qu'un  jour  3  lorsque  le  ciel  vous  poJpdera3 
la  terre  ne  vous  comble  de  louanges  3  ^  qu  après  qu'on 
vous  aura  perdu  de  veue ,  on  ne  révère  le ^  traces  ^ 
ï image  de  vos  vertus.  Pour  moy ,  je  naj  qua  me 
tenir  dans  lefîlence  de  l'admiration ,  après  vous  avoir 

tres-humblement 
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tré  s- humble  ment  Jupp  lié  de  croire  3  que  fay  moins  de 
'Vénération  pour  vojire  digmte,  que  pour  'vojlre  perfon- 
ne ,  ^  que  fi  cela  ?nejî  commun  avec  tous  ceux  qui 
ont  l'honneur  de  njotts  approcher ,  Çf  de  vous  bien 
cormoijîre ,  il  nj  en  apomtaujjï ^  qui  ait  l'avantage 
de  (e  dire  avec  plus  de  fmceriîé ,  de [oumijjïon ,  Çf  de 
fcconnoi^ance  que  moy , 


MON  S  El  G  N  EV  R, 


Voflre  trcs  -  humble  ,  très  -  obéiflant , 
&  rres-obli<ié  ferviteur,  C.  F.  D.  V. 


c 


P    RE    FACE. 

CE  ne  font  pas  icy  des  Loix  que  je  fais  pour  noftre         T. 
langue  de  mon  authorité  privée  j  Je  ferois  bien  te-  l'^'^i^efr'dfnt 
iTieraire ,  pour  ne  pas  dire  infensé  ;  car  à  quel  titre  &:  de  cet  Ouvrage,  & 
quel  front  prétendre  un  pouvoir  qui  n'appartient  Qu'àP''^'','^'"')''^^'"" 
1  V/agû  .  que  cliacunrcconnoilt  pour  le  Mailtre  &  le  Sou-  eues. 
verain  des  langues  vivantes  ';  Il  faut  pourtant  que  je  m'en 
juftifie  d'abord  ,  de  peur  que  ceux  qui  condamnent  les 
perfonnes  fans  les  oiiir,  ne  m'en  acculent ,  comme  ils  ont 
fait  cette  illuftre  &  célèbre  Compagnie  ,  qui  eft  aujour- 
d'huy  l'un  des  ornemens  de  Paris  &  de  l'Eloquence  Fran- 
^oife.  Mon  deflein  n'eft  pas  de  reformer  noftre  langue  , 
ny  d'abolir  des  mots ,  ny  d'en  fiirc  ,  mais  feulement  de 
monftrer  le  bon  ufage  de  ceux  qui  font  faits,  &■  s'il  eft 
douteux  ou  inconnu  ,  de  l'elclaircir ,  &:  de  le  faire  connoi{^ 
tre.  Et  tant  s'en  faut  que  j'entreprenne  de  me  conftituer 
Juge  des  difterens  de  la  langue  ,  que  je  ne  prétens  paflbr 
que  pour  un  fimple  tcfmoin  ,  qui  dépofe  ce  qu'il  a  vcu 
ôioiii,  ou  pour  un  homme  qui  auroit  fait  un  Recueil 
d'Arrefts  qu'il  donneroit  au  public.  C'eft  pourquoy  ce 
petit  Ouvrage  a  pris  le  nom  de  Remarques  ,  &  ne  s'eft 
pas  chargé  du  frontifpice  faftueux  de  Dcci/iorjs,  ou  de  Loir, 
ou  de  quelqu'autre  fcmblable  i  Car  encore  que  ce  foicnt 
€n  effet  des  Loix  d'un  Souverani ,  qui  eftP^yTi^i?  ,(i  eft- 
ce  qu'outre  l'averfion  que  j'ay  à  ces   titres  ambitieux,- 
j'ay  deu  elloigner  de  moy  tout  foupcon  de  vouloir  efta- 
blir  ce  que  je  ne  fais  que  rapporter. 

c  }j 


PREFACE. 
II. ,  I.  Pour  le  mieux  faire entcnelfe ,  il  cfl;  necefTaire  d'ex- 

1.  De  ^^"^i*gf  pliquer  ce  que  c'eft  que  cet  VCa^e  ,  dont  on  parle  tanc  „ 

au  on  appelle  Ul     1.  \  ,^  iiIt?  1-r-  i, 

Maiflrcdci  Un-  &  ^quc  toiit  ic  moude  appelle  le  Roy ,  ou  le  Tyran ,  1  ar- 
gat!.  bitre ,  ou  le  maiftre  des  langues  \  Car  li  ce  n'cft  autre  clio- 

fe ,  comme  quelques-uns  fc  l'imaginent ,  que  la  façon  or- 
dinaire de  parler  d'une  nation  dans  le  fiege  de  fon  Empi- 
'  re ,  ceux  qui  y  font  nez  &  élevez  ,  n'auront  qu'à  parler  le 

langage  de  leurs  nourrices  &  de  leurs  domefHques,  pour 
bien  parler  la  langue  de  leur  pais  ,  &  les  Provinciaux  ô^ 
les  Eftrançjers  pour  la  bien  Içavoir ,  n'auront  aulîi  qu'ci  les 
imiter.  Mais  cette  opinion  choque  tellement  l'expérience 
générale ,  qu'elle  le  réfute  d'elle- mefme ,  &  je  n'ay  jamais 
pil  comprendre  :>  comme  un  des  plus  célèbres  Autlieurs 

2.  Qjtil  y  a  lin  de  noftre  temps  a  efté  infed:é  de  cette  erreur  z.  Il  y  a  fans 
vaÙv  rlir'^^  doute  deux  fortes  ^  Vf  âges  ,.  un  bon  f^J  wirnnu^ais.  Le 

mauvais  fe  forme  du  plus  grand  nombre  de  perfonnes , 
qui  prcfque  en  toutes  chofes  n'eft  pas  meilleur  ,  &:  le  bon 
au  contraire  eft  composé  non  pas  de  la  pluralité ,  mais  de 
l'élite  des  voix ,  &  c'ell  véritablement  celuy  que  l'on  nom- 
me le  Maiflre  des  langues  ,  celuy  qu'il  faut  fuivre  pour 
bien  parler ,  &  pour  bien  efcrire  en  toutes  fortes  de  iHles , 
fi  vous  en  exceptez  le  fatyrique  ,1e  comique,  en  fa  pro- 
pre &  ancienne  lignification  ,  ôcleburlelque  qui  îont 
de  fi  peu  d'eftenduë  que  peu  de  gens  s'y  adonnent,  Voicy 
3  La  dèjinuwn  ^^^^^  comiiie  OU  définit  le  bon  ufare.  5.  c'efi  la  f^çon  de 

an  bon  nfige.  ■      t    i  r  \ 

païler  de  la  plus  J  aine  partie  de  la  Cour ,  conjoyjnement  a  la, 
f^^on  à' c faire  de  la  phfsfuwe  partie  des  Autheurs  du  temps. 
Quand  je  dis /4  Cour,  j'y  comprens  les  femmes  comme 
les  hommes ,  &  plufieurs  perfonnes  de  la  ville  où  le  Prin- 
ce refide,  qui  par  lacom.munieation  qu'elles  ont  avec  les 
gens  de  la  Cour  participent  à  fi  politelle.  Il  eft  certain  que 
la  Cour  eft  comme  un  magazin^  d'où  noftre  langue  tire 


F  R  E  F  A  C  F. 
quantité  de  beaux  termes  pour  exprimer  nos  pensées ,  &: 
que  l'Eloquence  de  la  chaire,  ny  du  barreau  n'auroit  pas 
les  grâces  qu'elle  demande ,  il  elle  ne  les  empruntoit  pref- 
que  toutes  de  la  Cour,  je  àisprefque^  parce  que  nous  avons 
encore  un  grand  nombre  d'autres  phraies,  qui  ne  viennent 
pas  de  la  Cour ,  mais  qui  iont  prifes  de  tous  les  meilleurs 
Autheurs  Grecs  &  Latins  ,  dont  les  deipoiiilles  font  une 

f>artie  desrichefTes  de  noftre  langue,  &  peut-eftre  ce  qu'el- 
e  a  de  plus  magnifique  &  déplus  pompeux.  4.  Toutefois  4.  si  u  Couf 
quelque  avantage  que  nous  donnions  à  la  Cour,  elle  n'eft^^,"^^'""'"/  ^"^ 
pas  lufhlante  toute  kule  pour  lervir  de  règle ,  ri  faut  que  la  iv/a^e. 
Cour  &  les  bons  Autheurs  y  concourent ,  &  ce  n'eft  que 
de  cette  conformité  qui  fe  trouve  entre  les  deux ,  que  l'U- 
fàge  s'eftablit.  5.  Ce  n'eft  pas  pourtant  que  la  Cour  necon-  s-  Le^ufi  des 
tribuc  incomparablement  plus  à  l'Ufage  que  les  Autheurs,  uTius'^Trvr^ 
ny  qu'il  y  ait  aucune  proportion  de  l'un  à  l'autre  ;  Car  ^^, 
enfin  la  parole  qui  fe  prononce  ,  eft  la  première  en  ordre 
&  en  dignité ,  puis  que  celle  qui  eft  efcrice  n*eft  que  fon 
image,  comme  l'autre  eft  l'image  de  la  pensée.  Mais  le 
confentement  des  bons  Autheurs  eft  comme  le  fccau ,  ou 
une  vérification ,  qui  authorife  le  langage  de  la  Cour,  & 
qui  marque  le  bon  ufige ,  &  décide  celuy  qui  eft  douteux, 
Onen  voit  tous  les  jours  les  eftetsenceux  qui  s'eftudient 
à  bien  parler  &  à  bien  efcrire ,  lors  que  fe  rendant  aftidus 
à  la  leélure  des  bons  Ouvrages,  ils  fe  corrigent  de  plu- 
fieurs  fiutes  familières  1  la  Cour ,  &  acquièrent  une  pure- 
té de  langage  &:de  ftile,  qu'on  n'apprend  que  dans  Içs 
bons  Autheurs,  Il  fuffira  donc ,  dira  quelqu'un ,  de  lire  les 
bons  livres  pour  exceller  en  l'un  &  en  l'autre  ,&  les  Pro- 
vinciaux ny  les  Eftrangers  n'auront  que  faire  de  venir 
cherchera  la  Cour  ce  qu'ils  peuvent  trouver  dans  leur  ef- 
tude  plus  commodément  &  en  plus  grande  perfeélion.  le 

ê  iij 
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refpond  que  pour  ce  qui  eft  de  parler ,  on  fçaic  bien  que  la 
leélure  ne  fçauroic  fuffire ,  tant  parce  que  la  bonne  pronon- 
ciation qui  eft  une  partie  efTentielle  des  langues  vivantes, 
veut  que  Ton  hante  la  Cour ,  qu'à  caufe  que  la  Cour  eft  la 
feule  efcole  d'une  infinité  de  termes ,  qui  entrent  à  toute 
heure  dans  la  converfation  &:  dans  la  pratique  du  monde  , 
é.  Si  renfeut  &  rarement  dans  les  livres.  6.  Mais  pour  ce  qui  eft  d'eC. 
7rcZ"  '^'plrH^^^^^i]^  ne  nie  pas  qu'une  perfonne  qui  ne  liroitque  de 
feule  le^Hre  des  bons  Autlicuts ,  fc  formant  fur  de  fi  parfaits  modelles  ,  ne 
bons  ^lithenrs   p^ft  luy.nicfmc  dcvcuir  un  bon  Autheur  ;  &:  depuis  que 

fans  hanter   l*  \    ,         •'.  „  iiin  r  r    ■       ■  ■ 

Ctur.  la  langue  Latme  elt  morte ,  tant  d'illultres  Eicrivains  qui 

l'ont  hit  revivre  &  refleurir ,  l'ont- ils  pu  faire  autrement? 
Le  Cardinal  Bcmbo  à  qui  la  langue  Italienne  eft  fi  rede- 
vable, &qui  n'a  pas  terni  l'efclatdefa  pourpre  parmy  la 
poufticredcla  Grammaire ,  a  obfervé  ,  que  preique  tous 
les  meilleurs  Autheurs  de  fa  langue,  n'ont  pas  efté  ceux 
qui  eftoient  nez  dans  la  pureté  du  langage,  &  cela  par  cet- 
te feule  raifon ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  lieu  au  monde,  non 
pas  mcliiie  Athènes  ny  Rome  ,  où  le  langage  eft  fi  pur, 
qu'il  ne  s'y  foit  meflé  quelques  défauts ,  &:  qu'il  eft  com- 
me impoftible,  que  ceux  à  qui  ils  font  naturels  n'en  laif- 
fent  couler  dans  leurs  cfcrits^  Au  lieu  que  les  autres  ont  cet 
avantage ,  que  fe  défiant  continuellement  des  vices  de  leur 
terroir,  ils  fe  font  attachez  à  des  patrons  excellens  qu'ils 
fe  font  propofez  d'imiter  ,  &:  qu'ils  ont  fouvent  furpalfez 
7.  Trois  moyens  prenant  dc  chacun  ce  qu'il  avoit  de  meilleur.  7.  Il  eft  vray 
nufjfums  ,  &     jç  d'adjouftcr  à  la  ledure  ,  la  fréquentation  de  la  Cour 

(jin  doivent  eflrt    ^     ,  ^      ^  )     \  n  i 

joints  cnfcmb!e  &  dcs  geiis  içavans  en  la  langue,  elt  encore  toute  autre  cno- 
poHracjiurirLi  fe  puis  quc  tout  Ic  fcctct  pout  acquctir  la  perfection  de 
bu'n  varier  &  Dicn clcrire  &  dc  bien  parler, ne  coniilte  qu  a  joindre  ces 
de  bien  'T^^rr.  ^'ois  moycnsenfcmble.  Si  nous  l'avons  fait  voir  pour  la 
Cour  &  pour  les  Autheurs,l  autre  n'y  eft  gueres  moins  ne- 
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ceflaire ,  parce  qu'il  fe  prefente  beaucoup  de  doutes  &'  de 
difficultez ,  que  la  Cour  n'eft  pas  capable  de  refoudre  ,  & 
que  les  Autneurs  ne  peuvent  efclaircir ,  foit  que  les  exem- 
ples dont  on  peut  tirer  l'efclairciflement  y  foient  rares ,  & 
qu'on  ne  les  trouve  pas  à  point  nommé ,  ou  qu'il  n'y  en 
ait  point  du  tout.  8.  Ce  n'efl  donc  pas  une  acquifition  Ci^-  Combien   ih 
aisée  a  faire  que  celle  de  la  pureté  du  langage ,  puis  qu'on  J^eriu^mê 
n'y  fçauroit  parvenir  que  par  les  trois  moyens  que  j'ay  ^«  itfgtge .  & 
marquez ,  &  qu'il  y  en  a  deux  qui  demandent  plu/îeurs  /"""'?'"'/' 
années  pour  produire  leur  effet  ;  Car  il  ne  faut  pas  s'ima- 
giner que  de  faire  de  temps  en  temps  quelque  voyage  à 
la  Cour ,  &  quelque  connoifîance  avec  ceux  qui  font  con- 
fommez  dans  la  langue ,  puifle  fuffire  à  ce  deflein.  Il  faut 
eftre  aiïidu  dans  la  Cour  &  dans  la  fréquentation  de  ces 
fortes  de  pcrfonnes  pour  fe  prévaloir  de  l'un  &  de  l'autre, 
Çc  il  ne  faut  pas  infènfiblement  fe  lailfer  corrompre  par 
la  contagion  des  Provinces  en  y  fai{ànt  un  trop  long  fe- 
jour. 

I.  De  tout  cela  on  peut  inférer  combien  ces  Remarques        III. 
feroient  utiles  &  commodes ,  fi  elles  faifoient  toutes  feules  '^•,  ■^'»  "'^"««^»- 
autantque  ces  trois  moyens  enfemble  ,  &  fi  ce  qu'ils  ne  <//«;  Jiemar. 
font  que  dans  le  cours  de  plufieurs  années,  elles  le  faifoient  ^""' 
en  aulïi  peu  de  temps  qu'il  en  faut  pour  les  lire  deux  ou 
trois  fois  attentivement.  Je  n'ay  pas  cette  prefomption  de 
croire  que  je  ibis  capable  de  rendre  un  fervice  Ci  fignalé 
au  public ,  &  je  ne  voudrois  pas  dire  non  plus  ,  que  la  lec- 
ture d'un  feul  livre  peuft  égaler  le  profit  qui  revient  de 
ces  trois  moyens  •.,  Mais  j'oferois  bien  afleurer  qu'il  en  ap- 
procheroit  fort  fi  je  m'eftois  aufîi  bien  acquitté  de  cette 
entreprife  ,  qu'eufi:  peu  faire  un  autre ,  qui  auroit  eu  les 
mefmes  avantages  que  moy ,  c'eft  à  dire  qui  depuis  tren- 
te-cinq ou  quarante  ans  auroit  vcfcu  dans  la  Cour  ,  qui 
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dés  fa  tendre  jcunefle  auroit  Eiit  Ton  apprcntiflîige  en  no- 
ftrc  langue  auprès  du  grand  Cardinal  du  Perron  &:  de  M. 
CocfFetcau,  qui  forçant  de  leurs  mains  auroit  eu  un  conti- 
nuel commerce  de  conférence  &  de  converfacion  avec 
tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'exccllcns  hommes  à  Paris  en  ce  ^en- 
re,  &  qui  auroit  vieilli  dans  la  ledurc  de  tous  les  bons  Au- 
thciu-s.  Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'il  ne  fe 
peut gueres  propofer  de  doute ,  de  difficulté ,  ou  de  quef- 
tion  foit  pour  les  mots,  ou  pour  les  phrafes  ,  ou  pour  la 
fyntaxe ,  dont  la  decifion  ne  foit  fidellement  rappor- 
i..QHilnefuut^^ç^  dans  CCS  Remarques,   z.  Je  fcav  bien  qu'elle  ne  fe 

fotnt  s  attacher  i-  »    •'  i  , 

â  fin  fcntimem  trouvcta  pas  tousjours  conforme  au  lentiment  de  quel- 
farticuiier  ««- qucs  particuliers  ,  mais  il  eft  jufte  qu'ils  fubiflbnt   la 
•'  *        loy  générale  ,  s  ils   ne  veulent  lubir  la  ceniure  généra- 
le, &  pécher  contre  le  premier  principe  des  langues , 
qui  eft  de  fuivre  l'Ufagc  ,  &  non  pas  fon  propre  fens, 
qui  doit  tousjours  eftre  fufped  à    chaque  particulier 
en  toutes  chofcs ,  quand  il  eft  contraire  au  lentiment 
3,£T«f»Mww«;V;xnniverfel  3.  Surquoy  il  faut  que  je  die  que  je  ne  puis 
^E.^rh'lin"  (I7t  ^^^"^  m  eftonner  de  tant  d'excellens  Elcrivams,  qui  fe  l'ont 
fHjets  i  ce  ^i:'-opiniaftrezà,u#r,c)U  à  s'abftenir  de  certaines  locutions 
fiht.  contre  l'opinion  de  tout  le  monde-,  Et  le  comble  de  mon 

eftonnemcnt  eft  qu'un  vice  fi  defraifonnable  s'eft  rendu 
h  commun  parmy  eux  ,  que  je  ne  vois  prelque  perfonne 
qui  en  foit  exempt  les  uns  par  exemple  s'obftincnt  à  faire 
pourpre  maiculin  quand  il  fif^nifie  U pourpre  des  Rois ,  ou 
desV  rinces  de  CtgLife.  quoy  que  toute  la  Cour ,  &'  tous  les. 
Authcurs  le  fiflent  en  ce  fens- là  de  l'autre  trenrc.  Les  au- 
très  fuppriment  le  relatif,  comme  quand  ils  efcrivent,. 
Jay  dit  au  Roj  que  fanais  le  plus  beau  che^'ul  du  monde, 
je  le  fuis  tenir  pour  luy  donner  ^  au  lieu  de  dire  pour  le  luy 
donner  .y  quoyque  ce  pronom  relatif  y  foit  ii  abfolument 

necelfaire 
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neceflaire  félon  la  Remarque  que  nous  en  avons  £aite , 
que  Ci  l'on  ne  le  met ,  non  feulement  on  ne  dit  point  ce 
que  l'on  veut  dire  •■,  mais  il  n'y  a  point  de  fens  ,  ôc  outre 
cela  tous  les  bons  Autheurs  unanimement  condamnent 
cette  fuppreffion.  Les  auties  ne  fe  veulent  point  fcrvir  de 
Ji  bien  que  y  pour  dire  de  forte  que  ,  tellement  qtic  ^  quoy 
que  toute  la  Cour  le  die,  &;  que  tous  nos  meilleurs  Au- 
theurs l'efcrivent.  Les  autres  enfin  ne  voudroient  pas  ef- 
crire  pour  quoy  que  ce  fufh  remporter  La  ^icîoire ,  bien  que 
cette  façon  de  parler  foit  très-excellente ,  &  tres-ordinai- 
re  en  parlant  &  en  efcrivant.  Et  ce  qui  eft  bien  eftrange , 
ce  ne  (ont  pas  les  mauvais ,  ni  les  médiocres  Efcrivains , 
qui  tombent  dans  ces  défauts  fans  y  penfer  ,  &  fans  fça- 
voir  ce  qu'ils  font ,  cela  leur  eftordman-e  j  Ce  fontnoî; 
Maiftres ,  ce  font  ceux  dont  nous  admirons  lesefcrits,  & 
que  nous  devons  imiter  en  tout  le  refte  comme  les  pluî 
parfaits  modelles  de  noftre  langue  ôc  de  noflre  Eloquen- 
ce ;  ce  font  ceux  qui  fçavent  bien  que  leur  opinion  eft; 
condamnée,  &  qui  ne  laiflént  pas  de  la  fuivre.  Il  eft  de 
cela ,  ce  me  femble ,  comme  des  goufts  pour  les  viandes  , 
\e,s  uns  ont  des  appétits  à  des  chofes ,  que  prefque  tout  le 
monde  rejette,  &;  les  autres  ont  de  l'averfion  pour  d'au- 
tres ,  qui  font  les  délices  de  laplufpart  des  hommes. Com- 
bien en  voit-on  qui  ne  fçauroicnt  fouffrir  l'odeur  du  vin , 
&  qui  s'évanoùiffent  à  la  feule  fenteur  ou  au  feul  afpecl: 
de  certaines  chofes,  que  tous  les  autres  cherchent  avide- 
ment? Il  y  a  néanmoins  cette  différence,  que  ces  aver- 
fions  naturelles  font  trés-malaisées  à  vaincre,  parce  que 
les  reflforts  en  font  fi  cachez  qu'on  ne  peut  les  defcouvnr  ^ 
ny  fçavoir  par  où  les  prendre,  encore  que  bien  fou  vent  on- 
en  vienne  à  bout ,  quand  on  les  entreprend  de  bonne  heu- 
re, &  que  ceux  qui  ont  foin  de  l'éducation  des  enfans  les 


PREFACE. 
.iccouftument  peu  à  peu  à  s'en  deffaire.  Mais  y  a-t-il  rien 
de  plus  facile  que  d'accommoder  Ton  efprit  à  la  raifon  en 
des  chofcstie  cette  nature,  où  il  ne  s'agit  pas  de  combat- 
tre des  partions,  ny  de  mauvaifes  habitudes  ,  qu'il  eft  G. 
difficile  de  yanicre ,  mais  qui  veut  feulement  qu'on  fuive 
rufage  ,  &  qu'on  parle  &  qu'on  efcrive  comme  la  plus 
faine  partie  de  la  Cour  &  des  Autheurs  du  temps ,  en  quoy 
il  n'y  a  nul  combat  à  rendre,  ny  nul  erfort  à  faire  à  qui 
n'abonde  pas  en  fon  fcns.  Je  me  fuis  un  peu  eftendu  fur  ce 
fujet,  pour  ne  pas  toucher  légèrement  un  défaut  li  impor- 
tant ,  il  gênerai ,  &  d'autant  moins  pardonnable  à  nos  ex- 
cellens  Efcrivains ,  que  plus  les  vifages  font  beaux  ,  plus 
les  taches  y  paroiflbnt.  Quelque  réputation  qu'on  ait  ac- 
quife  à  elcrire  ,  on  n'a  pas  acquis  pour  cela  l'authorité 
d'eftablir  ce  que  les  autres  condamnent ,  ny  d'oppofer  fon 
opinion  particulière  au  torrent  de  l'opinion  commune. 
Tous  ceux  qui  fe  font  flattez  de  cette  créance ,  y  ont  mal 
reiifïi ,  &  n'en  ont  recueilli  que  du  blafme  :  car  comme 
i'efprit  humain  efl  naturellement  plus  porté  au  mal  qu'au 
bien ,  il  s'attachera  plultoft  à  reprendre  deux  ou  trois  fau- 
tes ,  comme  on  ne  peut  pas  appeller  autrement  ces  fingu- 
laritez  affeétées ,  qu'à  louer  mille  chofes  dignes  de  louan- 
ge &  d  admiration. 
^  1,  Mais  je  ne  veux  rien  laifler  à  dire  de  l'Ufage,  qui 

I.  One  'le  bon  cft  Ic  fondement  &  la  règle  de  toute  noftre  langue ,  efpe- 
Vfi^e  fe  divife  j-ant  qu'à  mefure  que  j'approfondiray  cette  matière ,  on  re- 
7iJé  ^'&^ltv.  connoiflra  de  quelle  utilité  peuvent  eflre  ces  Remarques. 
fage douteux .&  Nous  avous  dit  qu'iI  y  a  un  bon  (^  un  mauvais  Z'J^gt  ■■,  &c 
leurdèfimim.  j'^^ljoufte  quc  le  bon  fe  divife  encore  en  l'Vf^ge  decUrc  ^ 
&c  en  /  V/ùç'e  doîfteux.  Ces  Remarques  fervent  à  difcerner 
également  l'un  &  l'autre ,  &  à  s'afléurer  de  tous  les  deux. 
L'Vj2ve  déclaré  efl;  ceiuy ,  dont  on  fçait  afl'eurément ,  que 
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h  plus  faine  partie  de  la  Cour ,  &  des  Autheurs  du  te  mp^, 
font  d'accord  ,  &  par  confequent  le  douteux  ou  L' inconnu 
eft  celuy ,  dont  on  ne  le  fçait  pas.  2.  Or  il  peut  arriver  en    2,  En  comblai 
plufieurs  façons  qu'on  l'ignore.  Premièrement  lors  que  la  defiifons  uput 
{prononciation  d'un  mot  eft  douteufe  ,  &  ainfi  l'on  ne  ^'^Zfi'Z'Jèi^l] 
îcait  comment  on  le  doit  prononcer  ;  car  le  premier  U/a- 
ge  ,  comme  nous  avons  desja  dit ,  fe  forme  par  la  parole 
prononcée  ,  &  rien  ne  s'efcrit ,  que  la  bouche  n'ait  profé- 
ré auparavant  ;  de  forte  que  Ci  la  prononciation  d'un  mot 
eft  ignorée ,  il  faut  de  neceffité  que  la  façon  dont  il  fe  doit 
efcrire,le  foitaufïi.  Par  exemple  on  demande  dans  une 
de  mes  Remarques ,  s'il  fiut  efcrire  ,  Je  ^ous  prens  tous 
à  tefmoin ,  ou/>  ^ous  prens  tous  a  tefmoins ,  &  dans  une 
autre  on  demande  encore  fi  l'on  efcrira  ,  c'eflune  des  plus 
belles  aEtïon  s  qu'il  ait  jamais  fa,ites ,  ou  qu'il  ait  jamais 
faite ,  d'où  naifî'ent  ces  deux  doutes  ?  de  ce  que  foit  que 
l'on  àït  tefmoin  o\x  tefmoins  y  faite ,  ou  faites  ^îm  pluriel  ou 
fmgulier ,  on  ne  prononce  point  \'s ,  &  ainfi  l'on  ne  fçait 
comment  on  le  doit  efcrire.  De  mefme  dans  une  autre 
Remarque  on  demande  s'il  faut  dire  en  Flandre ,  ou  en 
Flandres  ,  la  Flandre  ,  ou  la  Flandres.  Pourquoy  cette 
queftion  ?  parce  que  \s  ne  s'y  prononce  point,  (bit  qu'elle 
y  foit  ou  qu'elle  n'y  (bit  pas.  On  en  peut  dire  autant  de 
iV  en  ct^  deux  mots  après  fouper ,  ôc  après  foupé.  En  voi- 
cy  un  autre  exemple  d'une  autre  efpece  ,on  demande  s'il 
Élut  cfcïire parallèle  félon  fon  origine  Grecque ,  avec  une 
/  à  la  fin  &:  deux  au  milieu ,  ou  avec  une  /  au  milieu  ôc 
deux  à  la  fin  ,  &  la  raifon  d'en  douter  eft  ,  que  la  pronon- 
ciation ne  marque  point  où  l'/fe  redouble,  &  qu'en  queL 
que  lieu  que  ce  redoublement  fe  fafte,  le  mot  fe  prononce 
de  mefme.  J'en  ay  donné  divers  exemples  ,  ou  plufieurs- 
autres  qui  fe  trouveront  dans  mes  Remarques ,  parce  que 
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de  toutes  les  caufes  qui  font  douter  de  l'Ufage,  celle-cy 
eft  la  principale ,  &:  de  la  plus  grande  eftenduc,  &  en  ces 
exemples  la  ,  le  doute  y  eft  tout  entier, parce  qu'il  n'y  a 
aucune  différence  dans  la  prononciation  :  mais  en  voicy 
un  autre  où  il  y  a  de  la  diiference  ,  &  néanmoins  parce 
qu'elle  n'eft  pas  remarquable  ,  &  qu'on  a  quelque  peine 
à  difcerner  lequel  des  deux  on  prononce,  comme  j'en  ay 
traité  en  Ton  lieu  que  l'on  pourra  voir ,  on  n'a  pas  lailTé 
de  demander  s'il  falloit  dire  hampe ,  ou  hante ,  &c  ce  dou- 
te afleurément  n'eft  provenu  que  de  çeluy  de  la  pronon- 
ciation ,  &  ainfi  de  plufieurs  autres, 
La  féconde  caufe  du  doute  de  rufagejc'eft  la  rareté  del'^'- 
Jage,  par  exemple,  il  y  a  de  certains  mots  dont  on  ufc  rare- 
inent ,  &  à  caufc  de  cela  on  n'eft  pas  bien  efclaircy  de  leur 
genre ,  s'il  eft  mafculin  ou  féminin ,  de  forte  que  comme 
on  ne  fait  pas  bien  de  quelle  façon  on  les  lit ,  on  ne  fçaic 
pas  bien  aufti  de  quelle  façon  il  les  fautefcrire  ,  comme 
tous  ces  noms,  epigra-mme ,  epita.phe,epithetc^  epithaUmCy 
anavriW/me^  ôc  quantité  d'autres  de  cette  nature  ,  fur  tout 
ceux  qui  commencent  par  une  voyelle,  comme  ceux-cy, 
parce  que  la  voyelle  de  l'article  qui  va  devant  fe  mange  , 
ôc  ofte  la  connoiftance  du  genre  mafculin  ou  féminin ,  car 
quand  on  prononce  ou  qu'on  efcrit  Vepigramme ,  ou  une 
epigrartime ,  l'oreille  ne  fçauroit  juger  du  genre. 

La  troifiefme  caufe  du  doute  de  l'Ufage  eft  quand  on 
oit  dire ,  &l  qu'on  voit  efcrire  une  chofe  en  deux  façons  , 
&  qu'on  ne  Içait  laquelle  eft  la  bonne ,  comme  la  conju- 
gaiton  du  prétérit  fimple  ^ve/quit  &  i-efcut  en  toutes  les 
perfoniïes  &,en  tous  les  nombres ,  les  ims  mettant  1'/  par 
tout ,  ôc  les  autres  \'u. 

En  quatriefme  lieu  on  doute  de  l'Ufage,  lors  qu'il  y  a 
<quelque  exception  aux  règles  les  plus  générales ,  comme 
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-par  exemple ,  quand  on  demande  s'il  faut  dire  en  parlant 
d'un  livre ,  Jy  ay  ojcu  quelque  choje  quimerite  d'ejire  leu'éj 
pu  d'efire  Im'és.fy  ay  <veu  quelque  cho/e  qui  neftpas  fi  ex-- 
cellent  ,  ou  fi  excellente ,  parce  que  chofe  eftant  féminin 
il  faudroit  félon  la  règle  générale  que  l'adjedif  ou  le  Parti- 
cipe qui  s'y  rapporte  fuit  féminin  auflî. 

En  cinquiefme  lieu  on  doute  de  l'Ufage  en  beaucoup 
de  conftrudlions  grammaticales  ,  où  l'on  ne  prend  pas 
garde  en  parlant ,  ôc  parce  que  le  premier  Ufage,  &  qui 
donne  d'ordinaire  la  loy  ,  eft  comme  nous  avons  dit,  l'U- 
fage de  la  parole  prononcée ,  il  s'enfuit  que  comme  on  ne 
içait  pas  de  quelle  façon  l'on  prononce  une  chofe,  on  ne 
peut  pas  fçavoir  de  quelle  façon  il  la  faut  efcrire,  ces  Re- 
marques en  fournilîent  des  exemples. 

Enfin  on  doute  de  l'Ufage  en  beaucoup  d'autres  façons 
quifevoyent  dans  œs  Remarques,  &  qu'il  feroit  trop 
long  de  rapporter  dans  une  Préface. 

3.  Mais  par  quel  moyen  eft-cc  donc  que  l'on  peut  s'ef-     3.  Fur  quel 
.claircir  de  cet  Ufage ,  quand  il  eft  douteux  &  inconnu  î  ^ffy'>^,  ""■  f"^" 
je  refpons  que  fi  ce  doute  procède  de  la  prononciation  ,  VvfTae'^uandii 
xomme  aux  premiers  exemples  que  nous  avons  donnez  ,  efldotteitx ,  & 
il  faut  neceifairement  avoir  recours  aux  bons  Autheurs  ^^""""''^' 
&c  apprendre  de  l'orthographe  ce  que  l'on  ne  peut  appren- 
<lre  de  la  prononciation  ^  car  par  exemple  on  fçaura  bien 
par  l'orthographe  s'ils  croyent  qu'il  faille  dire,y^  vous 
pretis  tous  a.  tejmoin ,  ou  a.  tefmo'ins  ,  ce  que  l'on  ne  peut 
fçavoir  par  la  prononciation  ;  Mais  fi  dans  les  Autheurs 
nyl'unny  l'autre  ne  s'y  trouve  ,  parce  que  roccaiion  ne 
s'eft  pas  prefentée  de  l'employer ,  ou  quand  il  s'y  trouve- 
roit ,  on  auroit  bien  de  la  peine  à  le  rencontrer ,  ou  peut- 
cftre  ne  fe  trouveroit-il  qu'en  un  ou  deux  Autheurs ,  qui 
à  moins  que  d'eftre  de  la  première  Claife  n'auraient  pas 
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afTez  d'authorité  pour  fervir  de  loy  ,  ny  pour  décider  le 
doute  ?  Alors  voicy  ce  qu'il  y  a  à  faire  ,•  Il  faut  confulter 
les  bons  Autheurs  vivans,  &  tous  ceux  qui  ont  une  par- 
ticulière connoiflance  de  la  langue  ,  quoy  qu'il  n'aye  rien 
donne  au  public ,  comme  nous  en  avons  un  tres-bon  nom- 
bre à  Paris ,  &  ayant  pris  leur  opinion  s'en  tenir  à  la  plu- 
ralité des  voix  j  Que  i\  elles  iont  partagées ,  ou  en  balan- 
ce, il  fera  libre  d'ufcr  tantoft  de  l'une  des  façons  &tan- 
toft  de  l'autre  ,  ou  bien  de  s'attacher  à  celuy  des  deux  par- 
tis ,  auquel  on  aura  le  plus  d'inclination,  &  que  l'on  croira 
le  meilleur;  Ce  n'efl  pas  encore  tout ,  il  fiut  fçavoir  par 
quelle  voye  ceux  que  vous  confulterez  ainfi ,  s'eiclairci- 
ront  eux-mefmes  du  doute  que  vous  leur  demandez  y 
puis  qu'ils  ne  le  pourront  pas  faire  par  la  parole  pronon- 
Pf  PAna-  cée,ny  par  la  parole  efcrite.4  Certainement  ils  ne  s'en  fçau- 
logie ,  le  dernier  xoi^nt  cfclaircir  ,  quc  parle  moyen  de  V  Anal  gie  ,  que 
^ZutZdeTa  Un-  ^^^^^^^  ^^^  langues  ont  tousjours  appellée  à  leur  fecours  au 
gué.  défaut  de  l'Ulage.  Cette  Analogie  n'efl:  autre  chofe  en  ma- 

tière de  langues,  qu'un  Ufige  gênerai  &  eftably  que  l'on 
veut  appliquer  en  cas  pareil  à  certains  mots ,  ou  à  certaines 
phrafcs ,  ou  à  certaines  conflirudlions ,  qui  n'ont  point  en- 
core leur  Ufage  déclaré  ,  &  par  ce  moyen  on  juge  quel 
doit  efl:re  ou  quel  ell  l'Ufage  particulier  ,  par  la  raifon  & 
par  l'exemple  de  l'Ufage  gênerai ,  ou  bien  \  Analogie  Vi&ïk 
autre  chofe  qu'un  ufigc  particulier  ,  qu'en  cas  pareil  on  in- 
fère d'un  Ufage  c^eneral  qui  efl:  desja  efl:ably  j  ou  bien  en- 
core ,  c'eft  une  reflcmblance  ou  une  conformité  qui  fe 
trouve  aux  chofcs  desja  efliablies,  fur  laquelle  on  fe  fonde 
comme  fur  un  patron  ,  &  fur  un  modelle  pour  en  faire 
d'autres  toutes  femblables.  Voyons-en  un  exemple,  afin 
qu'il  fade  plus  d'imprefïion ,  &  donne  plus  de  lumière,  & 
nous  fervons  du  melmc  que  nous  avons  allégué.  On  eft 
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en  doute  s'il  faut  dire ,  Je  ^ous  prem  tous  a  tefmoin ,  ou 
à,  ufmoins  la  prononciation  comme  j'ay  fait  voir,  ne  nous 
en  peut  efclaircir  \  les  meilleurs  Autheurs  peut-eftre  n'ont 
point  eu  occafion  d'efcrire  ny  l'un  ny  l'autre,.  &;  fi  qucl- 
<3u'un  l'a  efcrit ,  on  ne  fçauroit  où  l'aller  chercher  j  cepen- 
dant on  a  beloin  de  ce  terme  ,  &:  il  faut  prendre  party  , 
quel  remède  ?  il  en  faut  confulter  les  Maiftres  vivans  , 
mais  ces  Maiftres  de  qui  l'apprendront-ils  eux-mefmes  î 
de  l'Analogie ,  car  ils  raifonnent  ainfi  ;  Il  n'y  a  point  de 
doute  que  l'on  dit  &  que  l'on  efcrit ,  p  <z'ous  prens  tous 
à.  partie ,  &  non  pas  a  parties  ,  &  je  ^ons  prens  tous  à.  ga- 
rent ,  &  non  pas  à  ^ârens  :  donc  par  Analogie  &  par  ref- 
femblance  il  faut  dire  fe  njous  prens  tous  a,  tefmoin  ,  &  non 
pas  à  tefmoins.  Cela  eft  encore  confirmé  par  une  autre  for- 
.te  d'Analogie  5  qui  eft  celle  de  certains  mots  ou  de  cer- 
taines phrafes ,  qui  fe  difent  adverbialement ,  &  par  con- 
fequent  indeclinablement ,  comme ,  Ils  fe  font  fort  de  fai- 
re cela  j  &  non  pas  ils  fe  font  forts  -,  Ils  demeurèrent  court , 
&  non  pas  ils  demeurèrent  courts  i  fort  ,  &  coîtrt  s  em- 
ployent  là  adverbialement  j  a  tefmoin  fe  peut  dire  de  mef- 
xne.  Donnons  encore  un  exemple  de  l'Analogie.  On  eft  en 
<loute  11  au  prétérit  défini  ou  (impie  Fuis  en  toutes  fes  per- 
fonnes  &  en  tous  [es  nombres  eft  d'une  fyllabe  ou  de  deux. 
La  prononciation  ,  ny  l'orthographe  ne  nous  en  appren- 
nent rien  ^  àqui  taut-il  donc  avoir  recours  ?  a  Y  Analogie. 
J'en  ay  fait  une  Remarque  bien  ample  que  le  Ledeur 
pourra  voir.  V. 

I.  De  tout  cedifcours  il  s'enfuit  que  noftrelanf^uen'eft  ,  '•  ^"'  ^"f''- 
tondee  que  iur  1  Ulage  ou  iur  i  Analogie ,  laquelle  encore  déequefHr  ru. 
n'eft  diftinguée  de  TÛiage ,  que  comme  la  copie  ou  rima-/^^^.o«y?i/-  l'A- 
ge  l'eft  de  l'original ,  ou  da  patron  fur  lequel  elle  eft  for-  "ii'£'èonLlt 
fnée ,  tellement  qu'on  peut  trancher  le  mot,  &  dire  que/'/f^eVc^y^^^?. 
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noflre  langue  n'eft  fondée  que  fur  le  feu  1  Ui âge  désjarei 
conniijou  que  l'on  peut  reconnoiftre  par  les  choies  qui  font 
connues ,  ce  qu'on  appelle  An.ilogie.  t.  D'où  il  s'enluic  en- 
fo^  1^' mittere  corc  que  ceux-là  fe  trompent  lourdement,  &  pèchent  con- 
deUngt'M  ,  o-  tre  le  premier  principe  des  langues ,  qui  veulent  raifon- 
mÏÏ"X7'«V7?  ^^^  ^^^'^  ^^  noftre  ,  &  qui  condamnent  beaucoup  de  façons 
fointconjidrrée.àQ  parler  généralement  rcceuës ,  parce  qu'elles  font  con- 
tre la  raifon  ;  car  la  raifon  n'y  eft  point  du  tout  confide- 
rée ,  il  n'y  a  que  l'Ufige  &  l'Analogie  j  Ce  n'eft  pas  que 
rUfige  pour  l'ordinaire  n'agifïe  avec  raifon  ,-  &  s'il  eft 
permis  de  mefler  les  chofes  ïaintes  avec  les  prophanes  , 
qu'on  ne  puiffe  dire  ce  que  j'ay  appris  d'un  grand  hom^ 
me ,  qu'en  cela  il  eft  de  l'Ufage  comme  de  la  Foy,  qui  nous 
oblige  à  croire  fimplement  &  aveuglement ,  fans  que  nof- 
tre  raifon  y  apporte  fa  lumière  naturelle  \  mais  que  nean-i 
moins  nous  ne  laiflons  pas  de  raifonner  fur  cette  mefma 
foy ,  &  de  trouver  de  la  raifon  aux  chofes  qui  font  par  defi 
fus  la  raifon  Ainfi  l'Ufage  eft  ccluy  auquel  il  fe  fàuc 
entièrement  foufmettre  ennoftre  langue,  mais  pourtant 
il  n'en  exclut  pas  la  raifon  ny  le  raiionnement ,  quoy 
qu'ils  n'ayent  nulle  authorité  ;  ce  qui  fe  voit  clairement  en 
ce  que  ce  mefme  Ufage  fait  auffi  beaucoup  de  chofes  con- 
tre la  raifon  ,  qui  non  feulement  ne  lailfent  pas  d'eftre 
aufTi  bonnes  que  celles  où  la  raifon  fe  rencontre ,  que  mef- 
me bien  fouvcnt  elles  font  plus  élégantes  &:  meilleures 
que  celles  qui  font  dans  la  raifon ,  &  dans  la  règle  ordi^ 
naire ,  jufques-là  qu'elles  font  une  partie  de  l'ornement  5c 
3.  Qiie  rvfa-  de  la  beauté  du  lanjrao-e.  i.  En  un  mot  l'Ufage  fait  beau- 
^echorJpiiy'r'I- ^^i-'P  ^^ chofcs  parraijon  , beaucoup/^wj  raijtn  ,  &  beau- 
fin  ,  beaucoup  coup  Contre  riii/on.  Par  raifon  ,  comme  la   plufpart  des 
famraifitj,  <^  conftruârious  f^rammaticalcs  ,  par  exemple,  de  joindre 

beaucoup   contre  .^     \-    r^-r        r  \  n         -r  r  «  r 

raifon.    '        1  adjectir  au  iubltantir  en  mefme  genre  &  en  mefme  nom^- 

bre: 
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bre  -,  cîe  joindre  le  pluriel  des  verbes  au  pluriel  des  noms , 
&  plufieiirs  autres  femblables  ;  /ans  raijon ,  comme  la  va- 
riation ou  la  reflemblance  des  temps  &c  des  perfonnes  aux 
conjugaifons  des  verbes  ;  car  quelle  raifon  y  a-t-il  que 
fiiimuis  veuille  pluftofl  dire  ce  qu'il  fignifie  que  /'aiweray, 
ou  que  faimeray  veuille  pluftoft  dire  ce  qu'il  fignifie  que 
faimois ,  ny  que  fe  fais  &c  tu  fus  fe  refTemblent  pluftoft 
que  la  féconde  &la  troifiefme  perfonne  tu  fais  &  ilfitl 
Non  pas  que  je  veiiille  dire  que  cette  variation  fe  foit  fai- 
te fans  raifon,  puis  qu'elle  marque  la  diverfité  des  temps 
&  des  perfonnes  qui  eft  neceftaire  à  la  clarté  de  l'exprel^ 
(ion,  mais  parce  qu'elle  fe  varie  pluftoft  d'une  façon  que 
d'autre  par  la  feule  fantaifie  des  premiers  hommes  qui 
ont  fondé  la  langue.  Toutes  les  conjugaifons  anomales 
font  fans  raifon  aufti  j  car  par  exemple  ,  cette  conjugai- 
fon.  fe  vais  ,  tu  njas  ,  il  ^va^nous  allons ,  wous  aûiT^  ,  tls 
fvont  eft  fans  raifon  \  Et  contre  rcii/ùn  ,  par  exemple ,  quand 
on  dit  péril éminent  pour  imminent ,  recouvert  pour  y e cou- 
vre ,  quand  on  fait  régir  le  verbe  non  pas  par  le  nomina- 
tif i  mais  par  le  génitif ,  &  qu'on  dit  une  infinité  de  ^ens 
croyenty  &  plufieurs  autres  femblables  qui  fe  voyent  dans 
ces  Remarques  ;  car  il  ne  faut  pas  dire  que  ce  foit  le  mot 
collectif  infinité  y  qui  fafle  cela,  parce  qu'eftant  mis  avec 
un  génitif  fingulier,  ce  fcroit  une  faute  de  luy  faire  régir 
le  pluriel  ,  &  de  dire  une  infinité  de  monde  croyent.  Ces 
Remarques  fourniront  grand  nombre  d'exemples  de  tous 
les  trois ,  de  ce  que  l'Ufage  fait  avec  raifon ,  fans  raifon  , 
&  contre  raifon  ,  à  quoy  je  renvoyé  le  Lecteur.  ^^ 

Il  refte  encore  à  parler  d'un  certain  7 /ave  ,  qui  n  eft     D'un   ce. 
point  différent  deceluy  que  nous  avons  défini,  puis  qu'il  '^/^*|^ .  y««'  »<? 
n'eft  point  contraire  à  la  façon  de  parler  de  la  plus  faine  p^^j/''"*' 
partie  de  la  Cour  ,  &  qu'il  eft  félon  le  fêntiment  &  U 
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un    certain 
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pratique  des  meilleurs  Aucheurs  du  temps.  C'efl:  i'Ufage 
de  certaines  particules  qu'on  n'obferve  gueres  en  parlant , 
quoy  que  (i  on  les  obrervoir,  on  en  parleroit  encore  mieux; 
mais  que  le  ftile  qui  eft  beaucoup  plus  fevere  demande 
pour  une  plus  grande  perfedionj  Et  c'efl:  ce  que  l'on  ne 
Tçauroit  jamais ,  quand  on  auroit  pafTé  toute  fa  vie  à  la 
Cour ,  fi  l'on  n'eft  confommé  dans  les  bons  Autheurs.  Ce 
font  proprement  les  delicateffes  &  les  myflieresdu  ftile. 
Vous  en  trouverez  divers  exemples  dans  ces  Remarques. 
Il  fufîira  d'en  donner  icy  un  ou  deux  pour  faire  enten- 
dre ce  que  ç'eft ,  comme  d'efcrire  tousjours  /i  l'on ,  &  non 
pasy?  o«  ,  fi  ce  n'eft  en  certains  cas  qui  font  exceptez ,  dç 
de  mettre  aufti  tousjours  Ion  après  la  conjondion  &  , 
parce  que  le  t ,  ne  fe  prononce  pas  en  cette  conjondlive. 
Yjj  î.  Au  refte  quand  je  parle  du  b(,n  Vjage ,  j'entends  par- 

I,  Qiie  le  bon  1er  aufïi  du  ^f/ ty7i^<? ,  ne  mettant  point  de  différence  en 
&  u  bel  vfage  ^-g^y  entre  le  bon  &  le  beau  ;  car  ces  Remarques  ne  font 

Tie   font    ^it  une  J  tatl-  •  •  r  J 

mefmcchofe,  p^s  comme  un  Dictionnaire  qui  reçoit  toutes  lortes  de 
mots ,  pourveu  qu'ils  foient  François  ,  encore  qu'ils  nç 
foient  pas  du  bel  Ufage ,  &  qu'au  contraire  ils  foient  bas 
&  de  la  lie  du  peuple,  Mais  mon  deffein  en  cette  Oeuvre 
eft  de  condamner  tout  ce  qui  n'eft  pas  du  bon  ou  du  bel 
Ufage,  ce  qui  fe  doit  entendre  fainement ,  &  félon  mon 
intention ,  dont  je  penfc  avoir  fait  une  déclaration  afl'e^ 
t.  Que  les  hori'  ample  au  commencement  de  cette  Préface,  z.  Pour 
v.ftes  gens  ne  j^^y  j'^^y  ^^^^  jufqu'icv  que  dans  la  vic  civile ,  &  dans  le 

doivent    jamais  J    >    J  >       i         j    s.  i         -i      .    n     • 

varier  ^ûe  dans  commcrce  Ordinaire  du  monde ,  il  n  eltoit  pas  permis 
û  bon  Vfage ,  aux  lionncftcs  gens  de  parler  jamais  autrement  dans  le 
7riv"ins  ""efinre  t>o^  Ufage ,  ny  aux  bons  Efcrivains  d'efcrire  autrement 
9«f  dans  U  bm  aufïi  que  dans  le  bon  Ufage  i  Je  dis  en  quelque  ftile  qu'ils 
VA^f.  efcrivent ,  fans  mefme  en  excepter  le  bas  ;  mais  bien  que 

ce  fentimcnt  que  j'ay  du  langage  ôc  du  ftile  m'ait  tous- 
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jours  {emblé  véritable,  néanmoins  connme  on  fe  doit 
défier  de  foy-merme ,  j'ay  voulu  fçavoir  l'opinion  de  nos 
Maifl:res,qui  en  demeurent  tous  d'accord.  3.  Ainfî  ce  j_  Quepourceux 
bon  Ufa^e  fe  trouvera-de  grande  eftenduë  ,  puis  qu'il  <juiveui(mpar- 
comprend  tout  le  langage  des  honneftes  gens ,  &  tous  les  ^Ztf["t7S'"n- 
fliles  des  bons  Efcrivains,  &  que  le  mauvais  Ufage  eft  due  dnbànVfa- 
renfermé  dans  le  Butlefque  ,  dans  le  Comique  en  fa  pro-  ^J  ^fif-^-'-f^»- 

.  i         '■  i-„i^  •'^  de ,  &  cdle  dit 

pre  lignification ,  co^ime  nous  avons  dit ,  &  le  Satynque ,  mm-onis  ires-pe. 
qui  font  trois  ^enreS  où  fi  peu  de  2:ens  s'occupent,  qu'il  ""^  6~  cn^noy 
n  y  a  nulle  propjortion  entre  1  eltendue  de  1  un  &:  de 
l'autre.  Et  il  ne  faut  pas  croire, comme  font  plu fieurs, 
que  dans  la  converfation ,  &  dans  \zs  Compagnies  il  foie 
permis  dédire  en  raillant  un  mauvais  mot ,  &  qui  ne  foit 
pas  du  bon  ufage  ;  où  fi  on  le  dit ,  il  faut  avoir  un  grand 
foin  de  faire  connoiftre  par  le  ton  de  la  voix  &:  par  l'ac- 
tion ,  qu'on  le  dit  pour  rire  j  car  autrement  cela  feroit  tort 
à  celuy  qui  l'auroit  dit ,  &  de  plus  il  ne  faut  pas  en  fiire 
meftier ,  on  fe  rendroit  infupportable  parmy  \ts  gens  de 
la  Cour  &  de  condition  ,  qui  ne  font  pas  accouftumez  à 
ces  fortes  de  mots.  Ce  n'efl:  pas  de  cette  façon  qu'il  fê 
faut  imaginer  que  l'on  pafle  pour  homme  de  bonne  com- 
pagnie j  entre  les  fauffes  galanteries ,  celle- cy  eft  des  pre- 
mières ,  &  j'ay  veu  fouvent  des  gens  qui  ufant  de  cts  ter- 
mes &  faifant  rire  le  monde  ,  ont  creu  avoir  reiiiïi ,  & 
néanmoins  on  fe  rioit  d'eux  ,  &  l'on  ne  rioit  pas  de  ce 
qu'ils  avoient  dit,  comme  on  rit  des  chofes  agréables  & 
plaifantes.  Par  exemple ,  ils  difoient  boute-zs'vous  là  ,  pour 
dire  mettez^  vous  IcL  j  »e  demaveTcpoint .  pour  dire  ne  bott^ 
gcz^de  'zjoflre place ,  ôc  le  difoient  en  raillant ,  fçacbant  bien 
que  c'eftoit  mal  parler ,  &  ceux-mefme  qui  l'oyoient ,  ne 
doutoient  point  que  ceux  qui  le  difoient  ne  le  fceuflent  , 
&  avec  tout  cela  ,  ils  ne  le  pouvoient  fouifrir.  Que  s'ils 
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te'pàrtent  qu'il  ne  faut  pas  dans  la  converfation  ordinaire 
parler  un  langage  fouftenu  ,  je  l'avoue  ;  cela  feroit  en- 
core en  quelque  £açon  plus  infupportable ,  &  fouvent  ri- 
dicule ^  mais  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  un  langage 
fouftenu  ,  &  un  langage  composé  de  mots  &  de  phrafes 
du  bon  Ufage ,  qui ,  comme  nous  avons  dit ,  peut  eftre 
bas  &  familier,  &  du  bon  Ufigetout  enfemble  ;  Et  pour 
efcrire ,  j'en  diray  de  mefme ,  que  quand  j'efcrirois  a  mori 
Fermier ,  ou  à  mon  valet ,  je  ne  voudrois  pas  me  fervir 
d'aucun  mot  qui  ne  fuft  du  bon  Ufage ,  &  fans  doute  fi 
je  le  faifois ,  je  ferois  une  faute  en  ce  genre. 
Vin.  De  ce  grand  Principe ,  que  le  bon  Vfa.^e  eft  le  Maiftre 

r  le  pmple  ^q  noilre  langue ,  il  s'enfuit  que  ceux-là  fe  trompent,  qui 
'mliftreÀt'Lun.  ^^^  donnent  toute  la  jurifdidtion  au  peuple  .  abufez  par 
gué,  l'exemple  de  la  langue  Latine  mal  entendu  ,  laquelle  ,  à 

leur  avis ,  reconnoift  le  peuple  pourfon  Souverain  \  car 
ils  ne  confiderent  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  Populus 
en  Latin ,  &  "Peuple  en  François ,  &  que  ce  mot  de  Peu- 
ple ne  fignifie  aujourd'huy  parmy  nous  que  ce  que  les 
Latins  appellent  Plebs  ,  qui  eff  unechofe  bien  différente 
&  au  deflous  de  -Popiilus  en  leur  langue.  Le  Peuple  conir 
pofoit  avec  le  Sénat  tout  le  corps  de  la  Republique ,  ôc 
comprenoit  les  Patriciens  ,  bc  l'Ordre  des  Chevaliers  avec 
le  refte  du  Peuple.  Il  eft  vray  qu'encore  qu'il  faille  avouer 
que  les  Romains  n'eftoient  pas  faits  comme  tous  les  autres 
hommes ,  &  qu'ils  ont  furpaffc  toutes  les  Nations  de  la 
terre  en  lumière  d'entendenient  ,  ôç  en  grandeur  décou- 
rage ,  fi  eft-ce  qu'il  ne  faut  point  douter ,  qu'il  n'y  euft 
divers  degrez  ,  &  comme  diverfes  çlafTes  de  fuffîfance  5ç 
de  politefle  parmy  ce  peuple ,  &  que  ceux  des  plus  bas  eftar 
ges  n'ufafl'ent  de  beaucoup  de  mauvais  mots  &  de  mauvai- 
fçs  phrafes ,  que  les  plus  élevez  d'entre  eux  condainnoient, 
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Tellement  que  lors  qu'on  difoic  que  le  Peuple  e/loic  le 
Maiftre  de  la  langue  ,  cela  s'entendoit  (ans  doute  de  k 
plus  faine  partie  du  peuple ,  comme  quand  nous  parlons 
de  la  Cour  &:  des  Autheurs ,  nous  entendons  parler  de  la 
plus  faine  partie  de  l'un  &  de  l'autre.  Selon  nous,  le  peu- 
ple neji  le  maifire  que  du  mâu^'ais  Vfuge ,  ^  le  bon  V/uae 
ejî  le  maifire  de  noftre  Ungue, 

De  ce  mefine  principe  il  s'enfuit  encore  que  ce  font  des  IX 
plaintes  bien  vaines  &  bien  injuftes ,  que  celles  de  quel-  i-  Mfnfe 
ques  Efcrivains  modernes  ,  qui  ont  tant  déclamé  contre  Vlim'modcri'tt 
le  foin  de  la  pureté  du  langage ,  &:  contre  {z^  partifans.  Ils  f  «'■"«^  ^«/^^^  ^' 
s'efcrient  fur  cefujet  en  des  termes  eftranges ,  &  allèguent  '^l^TJ\urJ''dit 
des  Autheurs,  qui  en  vérité  ne  difent  rien  moins  que  ce  langage  ,&  ont 
qu'ils  leur  font  dire.  Trois  raifons  m'empefchent  de  nom-  ^^'''^«.?'^""«^  ^f • 

A  ■    I         II  „  ■  /-Il  clame  contre  Ces 

mer  ceux  qui  les  allèguent ,  &  qui  par  avance  lemblent  pmifa 
avoir  pris  à  tafche  d'attaquer  œs  Remarques ,  dont  ils  fca- 
voient  le  projet.  L'une  que  ce  font  des  perfonnes  que  je  fais 
profeflion  d'honorer  ,  l'autre  qu'ils  ont  fagement  protefté 
à  l'entrée  de  leurs  Ouvrages  ,  qu'ils  eftoient  prefts  de  fe 
départir  de  leur  opinion ,  ïi  elle  n'eftoit  pas  approuvée  ;  ôc 
pleuft  à  Dieu  que  chacun  en  ufafl:  ainfi  ;  car  a  mon  ^ré  il 
n'y  a  rien  de  beau  &  d'héroïque ,  comme  de  fe  retrader 
gcnereufement ,  dés  qu'il  apparoift  qu'on  s  efl:  trompé.  Et 
enfin  parce  que  lors  qu'ils  ont  efcrit ,  ils  n'eftoient  pas  en- 
core initiez  aux  myfteres  de  noftre  langue  ,  où  depuis  ils 
ont  efté  admis ,  &  font  entrez  fi  avant ,  qu'ils  ont  pris  des 
fentimens  tout  contraires  ;  mais  en  attendant  qu'ils  ayenc 
le  loiGrou  l'occafion  d'en  rendre  un  tefmoignage public, 
je  ne  dois  pas  difTimuIer  qu'ils  ont  fait  un  mal  qui  deman- 
de un  prompt  remède ,  à  caufe  que  leurs  Livres,  qui  ont  le 
cours  &  l'eftime  qu'ils  mentent,  peuvent  faire  une  mau- 
yaife  impreftiondansles  efprits,  &  retarder  en  quelques- 
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t.Tout  leur  rat.  ^"^^^  lefruit  légitime  de  ce  travail,  z.  Il  ne  faut  qu'un  mot 
jcntieminr  efl  dé-  pour  deftruïre  tout  ce  qu'ils  difent,  c'eft  VVfage  \  car  tou- 
^mot.  ^aHi'cftiv.  ^^  ^^"^  pureté  à  qui  ils  en  veulent  tant ,  ne  confifte  qu'a 
/"gc.  ufcr  de  mots  &  de  phrafes ,  qui  foient  du  bon  Ufage  ^  Il 

s'enfuit  donc  que  s'il  n'importe  pas  de  garder  cette  pureté  , 
il  n'importe  pas  non  plus  de  parler  ou  d'efcrire  contre  le 
bon  Ufaf^e.  Y  a  - 1-  il  quelqu'un  qui  ofaft  dire  cela  ?  Il  n'y 
a  que  ces  Meffieurs ,  qui  donnent  au  peuple  ,  comme  j'ay 
dit,  l'empire  abfolu  du  langage,  &  qui  dans  tous  ces  beaux 
raifonnemens  qu'ils  font  iur  la  langue,  ne  parlent  jamais 
de  l'Ufage ,  femblables  a  ceux  qui  traiteroient  de  TArchi- 
tedlurefans  parler  du  niveau  ny  de  l'efquierre,  ou  de  la 
Géométrie  pratique  fans  dire  un  feul  mot  de  la  règle  ny  du 
compas.  Puis  donc  que  le  bon  Ufage  eft  le  Maiftre ,  faut- 
il  prendre  a  partie  ceux  qui  rendent  ce  fervice  au  public 
de  remarquer  les  mots  &  les  phrafes  qui  ne  font  pas  de 
cet  ufage  ?  font- ce  eux ,  qui  font  le  bon  ou  le  mauvais  ufa- 
ge comme  ils  veulent?  Au  contraire  bien  fou  vent  quand 
.    un  mot  ou  une  façon  de  parler  eft  condamnée  par  le  bon 
Ufage ,  ils  y  ont  autant  de  regret  que  ceux  qui  s'en  plai-. 
gnent  ;  mais  quoy  ?  il  faut  fe  foufmettre  malgré  qu'on 
en  ait ,  à  cette  puiflance  fouveraine.  Que  s'ils  s'opiniaftrenc 
à  ne  le  pas  faire ,  ils  en  verront  le  fuccés ,  &  quel  rang  on 
leur  donnera  parmy  les  Efcrivains.  Il  ne  faut  qu'un  mau- 
vais mot  pour  faire  mefprifer  une  perfonne  dans  uneCom- 
pagnie ,  pour  defcrier  un  Prédicateur  ,  un  Advocat,  un 
Efcrivain.  Enfin,  un  mauvais  mot,  parce  qu'il  eft  aisé  à 
remarquer ,  eft  capable  de  faire  plus  de  tort  qu'un  mau- 
vais raifonnement,  dont  peu  de  gens  s'apperçoivent,  quoy 
Qiie  tous  les  qu'il  n'y  ait  nulle  comparaifon  de  l'un  à  l'autre.  3,  Quant 
u^athairs  (jnds  à  cc  grand  nombre  d'allégations  qu'ils  ont  ramaffé  contre 
u%7tUHUn.  ^^  ^^^"  ^^  ^^  pureté ,  il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  prouve 
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ce  qu'ils  prétendent ,  ny  qui  en  approche  ;  carquiferoit  f^^^,  «^  '^'fi"^ 
l'Autheur  célèbre  ou  médiocrement  fensé  ,  qui  fe  fcroit  ''^"'i]"'''uJr"foHt 
avisé  dédire, qu'il  ne  faut  point  fe  foucierde  parler  ny  dire, 
d  efcrire  purement  ?  Elles  font  toutes ,  ou  contre  ceux  qui 
ont  beaucoup  plus  de  foin  des  paroles  que  des  choies ,  ou 
qui  pèchent  dans  une  trop  grande  aifect  ation,  foit  de  pa- 
roles ,  foit  de  figures ,  foit  de  périodes ,  ou  qui  ne  font  ja- 
mais fatisfaits  de  leur  expreiîion  ,  &  qui  ne  croyent  pas 
que  la  première  qui  fe  prefente  ,  puifle  jamais  eftre  bon- 
ne ;  qui  font  toutes  chofes  que  nous  condamnons  au(ïi 
bien  qu'eux  ,  &  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  le  fujet 
que  nous  traitons.  Il  ne  faut  que  voir  dans  leur  fource  les 
pafTages  qu'ils  ont  citez,  pour  juftifier  tout  ce  que  je  dis  ,- 
car  pour  le  Grammairien  Pomponius  Marcellus,  ces  Mel^ 
{leurs  fefont  accroire,  qu'il  s' eftoit  rendu  extrêmement 
importun  &  mefme  ridicule  ,  à  force  d'eftre  exadl  obler- 
vateur  de  la  pureté  de  fa  langue.  Suétone  de  qui  ils  ont 
pris  ce  pafî'age ,  ne  dit  nullement  cela  \  Je  ne  veux  pas  di- 
re auiïi ,  qu'on  l'ait  allégué  non  plus  que  les  autres ,  de 
mauvaifefoy  ,  je  croirois  pluftoft  quec'eft  par  furprife  , 
ou  par  négligence ,  &  faute  de  lire  attentivement  ;  parce 
que  tout  le  blafme  que  donne  Suétone  à  ce  Grammairien , 
ne  confifte  qu'en  fa  façon  de  procéder ,  &  non  pas  au  foin 
qu'il  avoir  de  la  pureté  du  langage  \  car  voicy  l'hiftoire 
en  deux  mots.  Il  plaidoit  une  caufe ,  &  Calîius  Severus 
qui  plaidoit  contre  luy ,  parlant  à  fon  tour ,  fit  un  folecif- 
me.  Ce  Pédant  qui  fe  devoit  contenter  de  l'en  railler  en 
partant,  comme  euftfaitun  honnefte homme , s'empor- 
ta contre  luy  avec  tant  de  violence ,  &  luy  reprocha  fi  fou- 
vent  cette  faute,  que  ne  ceflant  de  crier  &  de  redire  tous- 
jours  la  mefme  chofe  avec  exaggeration ,  il  fe  rendit  in- 
fupportablc,  Calfius  Severus  pour  s'en  mocquer ,  deman- 
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da  du  temps  aux  Juges ,  afin  que  fa  partie  peuft  fè  pour- 
voir  d'un  autre  Grammairien  ,  parce  qu'il  voyoit  bien 
qu'il  ne  s'agiiloit  plus  que  d'un  rolecifme ,  qui  eftoit  de- 
venu le  nœud  de  l'aiïaire,  expofant  ainfi  à  la  risée  de  tout 
le  monde  l'impertinence  du  Pédant  Par  ce  feul  paflage  , 
jugez,  je  vous  prie,  de  tous  les  autres  ;  prouve-t-il  qu'on  Cq 
rende  ridicule  en  obfervant  la  pureté  du  langageîle  Gram- 
mairien n'avoit-il  pas  eu  raifon  de  reprendre  la  faute  que 
Calîius  Severus  avoit  faite  ?  car  on  ne  peut  pas  dire  que 
ce  ne  fuft  une  faute  &c  des  plus  groiTieres  puis  que  Sué- 
tone la  nomme  un  folecifme.  En  quoy  donc  ce  Grammai- 
rien a-t-il  manqué  ?  en  fon  procédé  pcdantefque,  com- 
me il  arrive  en  la  corrcdlion  naternelie  ,  quand  elle  n'eft 
pas  fiite  avec  la  difcretion  qu'il  faut  i  le  péché  que  l'on  re- 
prend ne  laillb  pas  d'eftre  péché  ,  &  d'eftre  bien  repris  j 
mais  on  ne  laifl'e  pas  aulïi  de  reprendre  d'indifcietion  celuy 
qui  a  fait  la  corredion  mal  à  propos.  Il  a  fallu  un  peu 
s'eftendre  fur  ce  partage,  parce  que  ces  MelTieurs  enfont 
leur  cfpée  S<.  leur  bouclier. 

Pour  nous ,  ce  feroit  ie  mettre  ert  peine  de  prouver  le 
jour  en  plein  midy ,  que  d  alléguer  des  Autheurs  en  faveur 
de  la  pureté  du  langage.  Ils  fe  prefentent  en  foule  de  tous 
codez  ;  mais  le  feul  Quintilien  fuffit ,  &  de  tous  fes  parta- 
ges il  n'en  faut  qu'un  feul  qui  en  vaut  mille ,  pour  dépen- 
dre ce  petit  travail  &c  la  pureté  de  la  langue.  An  ideo , 
dit- il,  minor  eji  M.  Tullim  Orator  quod  idem  artis  hujus 
(  fcilicet  Grammaticx  )  diligentijpmus  fuit ,  (§^  infilio ,  %t 
in  Bpifiilis  a-ppÀtetrecie  loquendi  a,c  Jcnbendi  ujquequaque 
(remarquez  ce  mot)  afper  quoque  exaciorf  autnjtm  r<e- 
Jarafregtnmt  edin  de  Analogia  iibri  <'  Aut  ideh  minus  Mcf- 
Jcila  nitidus  ,  quia,  quofdum  totos  libellas  non  de  ^vcrbis 
modojîngulis ,fed  etmm  literii  dédite c'eft-à-dirc,  Cuoy  > 
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Cicerôn  a-t-il  eilé  moins  eftimé  pour  avoir  eu  un  foin  ex- 
traordinaire de  la  pureté  du  langage  ,  &  pour  n'avoir 
celle  de  crier  après  Ton  fils  ,  qu'il  s'eftudiall  fur  tout  a; 
parler  &  à  efcrire  purement  ?  &:  l'éloquence  de  Cefar  a- 
t-elle  eu  moins  de  force,  quoy  qu'il  ait  efté  Ci  inftruit  Se 
fi  curieux  de  la  langue ,  qu'il  a  mefme  fait  des  Livres  de 
l'Analoeie  des  mots?  Et  enfin  doit- on  moins  faire d'eftat 
de  Meflalla  ,  pour  avoir  donné  au  public  des  Livres  en- 
tiers, non  feulement  de  tous  les  mots  ,  mais  de  tous  les 
caractères  ?  Après  cela ,  oferoit-on  dire ,  comme  ils  dilenr, 
car  je  ne  rapporteray  que  leurs  propres  termes ,  que  de  s'oc- 
cuper a  ces  matières  ^f oit  un  indice  ajfeuré  de  grande  ha.Jfejfe 
d'e/prit ,  (d/-  que  ceux  dont  le  Génie  ri  a  rien  de  plus  k  cœur 
que  cet  examen  fcrupuleux  de  paroles  j  ft)  fofe  dire  deJyUa- 
bes ,  ne  font  pas  pour  reiifpr  noblement  aux  chofesferieufes  ^ 
ny  pour  arriver  jamùs  a  la  magnificence  des  pensées  ?  Ap- 
pellera-t-onces  Obfervations ,  comme  ils  font,  de  naines 
Jubtilitcx.i  des  fcrupules  iwpertinens ,  des  fiiperBitions  pue- 
ri  le  s ,  des  imaginations  ridicules  ,  des  contraintes  fertiles  , 
(^  en  un  mot  des  bagatelles  ?  dira.t-on  avec  eux ,  que  cefi 
une  gefhe  que  l'on  simpofe  ^  ^  que  l'on  <vem  donner  aux  au^ 
très  .<?  dira-t-on  que  ces  Remarques  viont  rien  a,  quqy  un 
ejprit  s' il  n  eftfort petit fe  puijfe  attacher^  ft)  quelle  s  font  ca- 
pables de  nous  faire  perdre  la  meilleure  partie  de  nofire  lan- 
gage ,  ^  que  fi  L'on  ne  s'oppofoit  aux  ^vaines  imaginations  de 
ces  efpritS)  qui  croyent  mériter  beaucoup  par  ce  s  fort  es  defùb- 
tilite-z^y  il  ne  faudrait  plus  parler  du  bon  fins  ?  Ibt  encore 
après  tout  cela  ils  ajouftent ,  quils  noferoient  s'expliquer 
de  ce  quils  penfent  de  tant  de  belles  maximes.  Quoy  ?  n'en 
ont-ils  point  affez  dit?  que  peuvent-ils  dire  ny  penfer  de 
pis  fur  ce  fujet  ?  Enfin  dira-t-on  avec  eux  ,  que  cesî  une 
grande  mifère  de  s'affermir  de  telle  forte  aux  paroles ,  que 
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ce  Juin  prejiidiàed  l'exprcljlon  de  nos  pensées ,  ^  que  pour 
éviter  une  dtciion  mxuvdife  ou  douteufe  ^  on  fait  contraint 
de  renoncer  aux  meilleures  conceptions  du  monde ,  (dp-  d'A- 
bandonner ce  qu'on  a  de  meilleur  dans  le/prit  ,àz.  mille  au- 
tres cliofes  femblables  qui  font  importunes  à  rapporter.  Il 
faut  donc  que  ces  Memeurs  ayent  perdu  ou  fupprimé 
leurs  plus  belles  conceptions  dans  ces  Ouvrages  qu'ils  ont 
faits  contre  mes  Remarques ,  puis  qu'ils  ont  eu  grand  foin 
de  n'y  mettre  point  de  mauvais  mots ,  en  quoy  il  fe  voie 
que  leur  pratique  ne  s'accorde  pas  avec  leur  théorie.  Qui 
a  jamais  oiiy  dire ,  que  la  pureté  du  langage  nous  empef- 
che  d'exprimer  nos  pensées  ?  les  deux  plus  éloquens  hom^ 
mes  qui  furent  jamais  ,  &  dont  le  langage  eftoit  fi  pur  , 
Demoftlienes  &  Ciceron  ,  n'ont-ils  donc  laiffé  à  la  pofte- 
rite  que  leurs  plus  mauvaifes  pensées ,  parce  que  cette  fcru- 
puleufe  &  ridicule  pureté  à  laquelle  ils  s'attachoient  trop, 
les  a  empefchez  de  nous  donner  hs  bonnes  ? 

Ce  qui  a  trompé  ces  MelTieurs ,  c'eft  qu'ils  ont  confon- 
du deux  chofes  bien  différentes ,  &  qui  toutefois  (ont  bien 
aisées  à  diftinguer  ,  \vfage public ^  ôc  le  caprice  des  parti-^ 
culiers.  A  la  vérité,  de  ne  vouloir  pas  dire  que  quelque 
chofe  i'ahbat ,  (  je  ne  rapporte  icy  que  leurs  exemples  )  a 
f:au{è  de  l'allufîon  ou  de  l'équivoque  qu'il  fait  avec  le 
Sabbat  des  Sorciers  ,  ny  fe  fervir  du  mot  de  pendant ,  à 
caufe  d'un  pendant  d'efpée ,  &  plufieurs  autres  femblables, 
j'avoiie  que  celaeft  ridicule,&  digne  des  epithctes  &  de  h 
bile  de  ces  Meflieurs.  Mais  il  en  faut  demeurer  là  ;  car  de 
pafler  delà  fantaifie d'un  particulier  à  ce  que  iVCzge  a 
eftably,  &  de  blafmer  également  l'un  &  l'autre,  c'eft  ne 
fçavoir  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  chofes, Par 
exemple  ,  ils  fe  plaignent  de  ce  qu'on  n'oferoit  plus  dire 
face  pour  vif  âge  ^  fï  ce  n'eft  en  certaines  phrafcs  conficféeç; 


PREFACE. 
Ëft-cÈ  une  chofe  digne  de  risée,  comme  ils  la  nomment 
en  triomphant  fur  ce  motjdefeloufmettre  àrUiaoreen 
cela  ,  comme  en  tout  le  rcfte  ?  e'eft  véritablement  une  cho- 
fe digne  de  risée ,  qu'on  ait  commencé  à  s'en  abftenir  par 
une  raifon  fî  ridicule  ,  Se  fi  impertinente  ,  que  celle  que 
tout  le  monde  Içait ,  &  que  ces  Mefficurs  expriment  ,  & 
l'on  en  peut  dire  autant  de  Poitrine  &  de  quelques  autres  ; 
mais  cette  raifon  quoy  qu'extravagante  &:  infupportable, 
a  fait  néanmoins  qu'on  s'eft  abftenu  de  le  dire  &  de  l'ef- 
crire,&  que  par  cette  difcontinuation,qui  dure  depuis  plu- 
fieurs  années ,  l'Ufage  enfin  l'a  mis  hors  d'ufige  pour  ce 
regard  ^  de  forte  qu'en  mefme  temps  que  je  condamne  la 
raifon  pour  laquelle  on  nous  a  ofté  ce  mot  dans  cette  fi- 
gnification ,  je  ne  laifl'e  pas  de  m'en  abftenir  .  &  de  dire 
hardiment  qu'il  le  faut  faire,  fur  peine  depaifer  pour  un 
homme  qui  ne  fçait  pas  fa  langue  ,  &:qui  pèche  contre 
fon  premier  principe  qui  eft  l'Ufage. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  de  certains  mots ,  qui  ne  font  pas 
encore  abfolument  condamnez,  ny  généralement  approu- 
vez ,  comme  au  furplus ,  ajfeciueufement ,  à  prejent ,  aucH-. 
nefJs ,  &  plufieurs  autres  femblables.  Je  ne  voudrois  pas 
blafmer  ceux  qui  s'en  fervent  j  mais  il  eft  tousjours  dIus 
feur  de  s'en  abftenir  ,  puis  qu'aufti  bien  on  s'en  peut  paf- 
fer ,  &  faire  des  volumes  entiers  très-excellents  fans  cela. 
Ces  Meftieurs  pour  grofïir  leurs  plaintes  ,  &  rendre  leur 
party  plus  plaufible,  allèguent  encore  certains  autres  mots, 
dont  je  n'ay  jamais  oiiy  faire  de  fcrupule  ,  tant  s'en  faut 
que  je  les  aye  ouy  condamner  ,  comme  ces  adverbes  , 
aujourdlmy  ^foïgmuftment ,  généralement  i  Cela  m'a  fur- 
pris.  Il  ne  fe  faut  jamais  faire  des  chimères  pour  les  com- 
battre. 
Pour  ce  qui  eft  de  ces  deux  mots ,  vénération ,  ^fouue* 
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rainetéy  où  ils  triomphent  aufli,  il  eft  vray  que  M.  Coèffe- 
teau  n'a  jamais  voulu  ufer  de  l'un  ny  de  l'autre  j  mais  a 
tousjours  dit  /ouveraine  ptiijftnce  y^om /owveraineté  y  ôc 
a'voir  en  grande  re<verence  ,  pour  anjoir  en  grande  ^•cnera-' 
îion.  Néanmoins  de  Ton  temps  il  n'y  a  eu  que  luy ,  qui 
ait  eu  ce  fcrupule ,  en  quoy  il  n'a  pas  efté  loiié  ny  fuivy. 
L'un  &  l'autre  font  fort  bons ,  &  particulièrement  ^vene- 
ration ,  que  j'aimerois  mieux  dire  que  référence ,  quoy 
qu'excellent  en  la  phrafe  que  j'ay  rapportée.  Pouryo^^^-^^ 
raineté 3  il  y  a  des  endroits  dans  le  genre  fublime  ,  ou/ou- 
^•eraine putjfince ,  feroit  beaucoup  plus  élégant  c^iQfiu^e-*, 
raineté. 

Voilà  quant  aux  mots  :  Leurs  plaintes  ne  font  pas  plus 
juftes  pour  /es  phrafes.  Ils  ne  peuvent  fouffrir  qu'on  s'af- 
fujettifle  à  celles  qui  font  de  la  langue,  &  nous  accufenc 
de  la  rendre  pauvre  fur  ce  mauvais  fondement  que  nous 
pofons ,  dtfent-ïls  ,  que  ce  qui  eft  bien  dit  d'une  forte  , 
ce /ont  leurs  termes  ^t^  par  conièquent  mauvais  de  l'autre. 
Il  eft  indubitable  que  chaque  langue  a  fes  phrafes ,  &  que 
l'eflencc ,  la  richefle ,  &:  la  beauté  de  toutes  les  langues ,  & 
de  l'clocution  ,  confident  principalement  à  fe  fervir  de 
ces  phrafes  -  là.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'en  puilTe  faire  quel- 
quefois ,  comme  j'ay  dit  dans  mes  Remarques ,  au  lieu 
qu'il  n'eft  jamais  permis  de  faire  des  mots  ^  mais  il  y  faut 
bien  des  précautions ,  entre  lefquelles  celle- cy  eft  la  prin- 
cipale ,  que  ce  ne  foit  pas  quand  l'autre  phrafe  qui  efl  en 
ufage  approche  fort  de  celle  que  vous  inventez.  Par  exem- 
ple, on  dit  d'ordinaire /^fz^^r  les  yeux  au  Ciel i  (je  n'allè- 
gue que  les  exemples  de  ces  Mcfïieurs  )  c'eft  parler  Fran- 
çois que  de  parler  ainh  ;  néanmoins  comme  ils  croyent 
qu'il  ell;  tousjours  vray  ,  que  ce  qui  eft  bien  dit  d'une  fa- 
çon n'efl  pas  mauvais  dp  l'autre ,  ils  trpuvcnî  bon  de  djrc 
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aiiffi  élever  lesyeux  ters  le  C'tel^  &  penfent  enrichir  nof- 
tre  langue  d'une  nouvelle  phrafe  -,  mais  au  lieu  de  l'enri- 
chir ,  ils  la  corrompent  ;  car  fon  génie  veut  que  l'on  die 
levcT^i  &  non  pas  eleve-z^  les  yeux  au  Ciel^  &  non  pas  a  ers 
h  Ciel.  Ils  s'efcrient  encore,  que  fi  nous  en  fommes  crcus, 
'T)tepi'  ne  fera,  plus  fùpplté ,  vmis  feulement  prié.  Je  fouftiens 
avec  tous  ceux  qui  fçavent  noftre  langue  ,  que  fupplter 
Dieu  n'eft  point  parler  François ,  &  qu'il  faut  dire  abfo- 
himent prier  Dieu ,  fans  s'amufer  à  raifonner  contre  l'Ufà- 
ge ,  qui  le  veut  ainfi.  ^itter  Cennjie  pour  perdre  C envie , 
ne  vaut  rien  non  plus. 

Je  ne  me  fuis  fervy  que  de  leurs  exemples  ;  mais  pour 
fortifier  encore  cette  vérité ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  faire 
îiinfi  des  phrafes  ,  je  n'en  allegueray  qu'une  ,  qui  eft 
que  l'on  dit  abonder  en  funfens  ,  ôc  non  pas  abonder  en 
Jon  fentiment ,  quoy  que  fens  &c  femiment  ne  foient  icy 
qu'une  mefme  chofe,  &:  ainfi  d'une  infinité  d'autres,  ou 
pluftoft  de  toutela  langue,  dont  on  (apperoit  les  fonde- 
mens ,  fi  cette  façon  de  l'enrichir  eftoit  rccevable. 

Enfin  ils  finiffent  leurs  plaintes  par  cç,^  mots  ,  qtiil  nen 
f. .ut  pas  davantage  pour  vous  convaincre ,  que  vous  nèfles 
pas  dans  la  pureté  du  beau  langage ,  que  de  vousfervir  d'u- 
ne diEiion  qui  entre  dans  le  flile  dun  Notaire  :  Les  termes 
de  l'art  font  tousjours  fort  bons  &:  fort  bien  receus  dans 
l'eftenduë  de  leur  jurifdidion,  où  les  autres  ne  vaudroient 
rieuj  &;  le  plus  liabileNotaire  de  Paris  ferendroit  ridicule, 
&  perdroir  toute  fa  pratique ,  s'il  fe  mettoit  dans  l'efpric 
de  changer  fon  ftile ,  &  Ces  phrafes  pour  prendre  celles  de 
nos  meilleurs  Efcrivains  ;  Mais  aulîi  que  diroit-on  d'eux 
s'ils  eicrivoient,  Iceluy ,  jiK^oit  que ,  ores  que,pour^'  aicel- 
lc  fin  ,  &c  cent  autres  (èmblables  que  les  Notaires  em- 
ployent?  Ce  n'eft  pas  pourtant  une  çonfequence,  comme 
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ces  MefTîeurs  nous  la  veulent  faire  faire,  que  toutes  les  dic- 
tons qui  entrent  dans  le  ftile  d'un  Notaire ,  foient  mauvai- 
fes  au  contraire,  la  plufpart  font  bonnes,  mais  on  peut  dire 
fans  blelîer  une  profellion  fi  necefîaire  dans  le  monde  ,• 
que  beaucoup  de  gens  ufcnc  de  certains  termes  .  qui  fen- 
tent  le  ftile  de  Notaire  ,  &  qui  dans  les  ades  publics  font 
très-bons,  mais  qui  ne  valent  rien  ailleurs. 
X  On  m'objedlera  ,  que  puis  que  l'Ufage  efl  le  maiflre 

1.    Refponfe  a  de  noflre  langue ,  &:  que  de  plus  il  eft  changeant ,  comme 

ut^'fub" clmre  ^^  ^^  ^^^^  P^'^  plufieurs  de mcs  Remarques ,  &  par  l'expe- 
ces  kemA-qiies ,  ricncc  publiquc,  ces  Remarques  ne  pourront  donc  pas  1er- 
jttr  le   change-  yir  long^-temps ,  parce  que  ce  qui  ell  bon  maintenant ,  ie- 

mcmdcl'Vfage.  ^     •     j     ^        I  ^  '  »  a  • 

^     ra  mauvais  dans  quelques  années ,  &  cequieit  mauvais 
fera  bon.  Je  refpons ,  &  j'avoue  ,  que  c'eft  la  deftinée  de 
toutes  les  langues  vivantes  d'eftre  fujetes  au  changement  ; 
mais  ce  changement  n'arrive  pas  Ci  a  coup,  &  n'eft  pas  Çi 
notable,  que  les  Autheurs  qui  excellent  aujourd'huy  Qnldk 
lanmie ,  ne  foient  encore  infiniment  eftimez  ei'icy  a  vinçt  - 
cinq  ou  trente  ans ,  comme  nous  en  avons  un  exemple  il- 
luihe  en  M.  Cocfteteau  ,  qui  confervc  tousjours  le  rang 
glorieux  qu'il  s'eft;  acquis  par  fa  Tradudlion  de  Florus, 
&  par  fon  Hilloire  Romaine  -,  quoy  qu'il  y  ait  quelques 
mots  &  quelques  façons  de  parler ,  qui  floriiîoient  alors , 
&  qui  depuis  font  tombées  comme  les  feuilles  des  arbres. 
Et  quelle  gloire  n'a  point  encore  Amyot  depuis  tant  d'an- 
nées ,  quoy  qu'il  y  ait  un  fi  grand  changement  dans  le  lan- 
gage? quelle  obligation  ne  lu  y  a  point  noftre  langue,  n'y 
ayant  jamais  eu  perfonne,quien  ait  mieux  fceu  le  génie 
&  le  caractère  que  luy  ,  ny  qui  ait  usé  de  mots ,  ny  de 
phrafes  Ç\  naturellement  Françoifcs ,  (ans  aucun  meflange 
des  fciçons  de  parler  des  Provinces ,  qui  corrompent  tous 
les  jours  la  pureté  du  vray  langage  François.  Tous  lès 
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maf^azins  Se  tous  Tes  threfors  font  dans  les  Oeuvres  de  ce 
grand  homme  ,  &  encore  aujourd'huy  nous  n'avons 
gueres  de  façons  de  parler  nobles  &  magnifiques ,  qu'il 
ne  nous  ait  laiflees  ■■,  de  bien  que  nous  ayons  retranché  la 
moitié  de  Tes  phrafcs  &  de  fes  mots ,  nous  ne  lailTons  pas 
de  trouver  dans  l'autre  moitié  prefque  toutes  les  richefl'es 
dont  nous  nous  vantons  ,  &  dont  nous  failons  parade. 
Audi  femble-t-il  difputerleprix  de  l'éloquence  Hiftori- 
que  avec  Ton  Autheur ,  Se  faire  douter  à  ceux  qui  fçavent 
parfaitement  la  langue  Grecque  &  la  Françoiie  ,  s'il  a 
accreu  ou  diminué  l'honneur  de  Plutarque  en  le  tradui- 
fanr. 
Que  Cl  l'on  avoir  ef^ard  a  ce  changement ,  en  vain  on 

Il  O  -' 

.travailleroit  aux  Grammaires  &  aux  Didionnaires  des 
langues  vivantes  ^  Se  il  n'y  auroir  point  de  Nation  qui 
.fuft  le  courage  d'efcrire  en  fa  langue,  ny  de  la  cultiver, 
ny  nous  n'aurions  pas  aujourd'huy  ces  Ouvrages  merveil- 
leux des  Grecs  Se  des  Latins ,  puis  que  leur  langue  en  ce 
temps -là  n'eft  oit  pas  moins  changeante  que  la  noftre,6<: 
que  les  autres  vulgaires ,  telmoin  Horace. 
MnltA  rena/centur  qu(Z  j am  ceddere ,  (^c. 
Mais  quand  ces  Remarques  ne  ferviroient  que  vingt- 
cinq  ou  trente  ans ,  ne  feroient-elles  pas  bien  employées  ? 
&  fi  elles  eftoient  comme  elles  eulTent  peu  eftre  ,  (i  un 
meilleur  Ouvrier  que  m  oy  y  eu  ft  mis  la  main;  combien 
de  perfonnes  en  pourroient- elles  profiter  durant  ce  temps- 
là  ?  Et  toutefois  je  ne  demeure  pas  d'accord ,  que  toute  leur 
utilité  foit  bornée  d'un  (i  petit  efpace  de  temps ,  non  feu- 
lement parce  qu'il  n'y  a  nulle  proportion  entre  ce  qui  fe 
change  ,  Se  ce  qui  demeure  dans  le  cours  de  vingt-cinq  ou 
trente  années,  le  changement  n'arrivant  pas  à  la  miUieime 
partie  de  ce  qui  demeure  ^  2.  Mais  à  caufeque  •epofe  çl:s  marqtiçsçon  .e,. 


z.   Que  ces  ^e- 
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nent  k.iHcoup  de  principes  qui  n'auront  pas  moins  de  durée  que  noflrelan- 
fr'wcipes ,  en  de  ^^ue  &  noftrc  Empire  ^  Car  il  fera  tousjours  vray  qu'il  y 

maximes  de  no  f-    t>  i^  -TTr  I  ■     r 

tre  langue ,  qui  aura  uu  Don  bc  un  mauvais  Ulage,  que  le  mauvais  iera 
m  font  point  fu-  composé  dc  la  pluralité  dcs  voix  ,  &  le  bon  de  la  plus  fai- 
wf«/'"^ '^"'^^"  ^'^  pai'tie  delà  Cour,  &  des  Efcrivains  du  temps  .qu'il 
£iudra  tousjours  parler  &  cicrirc  félon  l'Ufage  qui  fe  for- 
me de  la  Cour  &  Aqs  Autlieurs  ,  &  que  lors  qu'il  ferd 
douteux  ou  inconnu  ,  il  en  faudra  croire  les  Maiftres  de 
la  langue,  &  les  meilleurs  Efcrivains.  Ce  font  des  maxi- 
mes à  ne  changer  jamais  ,  cv  qui  ^xjurront  fervir  a  la  pof- 
teriré  de  mefme  qu'a  ceux  qui  vivent  aujourd'huy,  &: 
quand  on  changera  quelque  chofe  de  l'Ufage  que  j'ay- 
remarqué  ce  fera  encore  félon  ces  mefmcs  Remar- 
ques que  l'on  parlera  &  que  l'on  efcrira  autrement 
que  ces  Remarques  ne  portent.  Il  fera  tousjours  vray 
auflî ,  que  les  Règles  que  je  donne  pour  la  netteté  du 
langage  ou  duftile  fubfifteront  ,  fans  jamais  recevoir  de 
changement.  Outre  qu  en  la  conllruélion  Grammaticale 
les  changcmens  y  {ont  beaucoup  moins  frequens  qu'au .t 
mots  &  aux  phrafes. 

A  tout  ce  que  je  viens  de  dire  en  faveur  de  mes  Re- 
marques contre  le  changement  de  l'Ufage  ,  un  de  nos 
Maiftres  ajoufte encore  une  raifon,quine  peut  pas  venir 
d'un  efprit ,  ny  d'une  fuffifance  vulgaire.  Il  fbuftient  que 
quand  une  langue  a  nombre  &  cadence  en  fes  périodes  , 
comme  laFrançoife  l'a  maintenant ,  elle  eft  en  fa  perfec- 
tion ,  &  qu'eftant  venue  à  ce  point ,  on  en  peut  donner  des 
règles  certaines  ,  qui  dureront  tousjours.  Il  appuyé  fort 
opinion  fur  l'exemple  de  la  langue  Latine ,  &c  dit  que  les 
règles  que  Ciceron  a  obfervées,  &  toutes  les  didions  &: 
toutes  les  phrafes  dont  il  s'eft  fèrvy ,  eftoient  auffi  bonnes 
&:  aulïî  eftimées  du  temps  dcSeneque,  que  quatre-vingts 

ou 
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ou  cent  ans  auparavant ,  quoy  que  du  temps  de  Senequc 
on  ne  parlaft  pas  comme  au  iïecle  de  Ciceron ,  &  que  la 
langue  fuft  extrêmement  defcheuë.  Mais  comme  il  fc 
rencontre  en  cela  beaucoup  de  difficultez ,  qui  demandent 
une  longue  difcufïion  il  n'appartient  qu'à  l' Autheur  d'une 
érudition  il  exquife  de  les  defmefler,  &c  d'en  avoir  toute  la 
gloire.  Pour  moy ,  c'eft  allez  qu'il  m*ait  permis  d'en  tou- 
cher un  mot  en  pafTant ,  «Se  d'attacher  cette  pièce  comme 
un  ornement  à  ma  Préface. 

Mais  puis  que  j'ayrefolu  de  traiter  à  fond  toute  la  ma-  -'v  ^^' 
tierede  rUlage,il  faut  voir  s'il  eft  vray ,  comme  quel-  Nn\Jft\îeL 
ques-uns  le  croyent ,  qu'il  y  ait  de  certains  mots  qui  n'ont  '?'"f<>i'fi*irt  da 
jamais  efté  dits ,  &  qui  néanmoins  ont  quelquefois  bonne  "'°''' 
grâce  ;  mais  que  tout  confifte  a  les  bien  placer.  En  voicy 
un  exemple  d'un  des  plus  beaux  &  des  plus  ingénieux  ei- 
prits  de  noftre  fiecle ,  à  qui  il  devroit  bien  eftre  permis 
d'inventer  au  moins  quelques  mots,  puis  qu'il  eft  h  fertile  • 
&  fi  heureux  à  inventer  tant  de  belles  chofes  en  toutes 
fortes  de  fujets ,  entre  lefquels  il  y  en  a  un  d'une  invention 
admirable ,  où  il  a  dit , 

Dédale  ?ia<vuhpa,s  de  /es  rames plumeujes 

Encore  traversé  les  ondes  efmmeufes. 

Il  a  fait  ce  mot  Plumenfes  ,  qui  n'a  jamais  efté  dit  en 
noftre  langue  ;  il  eft  vray  que  ce  n'eft  pas  un  mot  tout 
entier ,  mais  feulement  allongé ,  puis  que  d'un  mot  re- 
ceu  plume ,  il  a  fait  plumeux  ,  fuivant  le  confeil  du  Poè- 
te ,  dont  nous  avons  désja  parlé , 

Limn .femperque licibit ,  ^c. 

Et  certainement  il  l'a  fi  bien  placé  ,  que  s'il  en  faut 
recevoir  quelqu'un ,  celuy-cy  mérite  fon  pafleport.  Mais 
avec  tout  cela  je  me  contente  de  ne  point  blafmer  ceux  , 
qui  ont  ces  belles  hardicfles ,  fans  les  vouloir  imiter  ,  ny 
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les  confeiller  aux  autres ,  noftre  langue  les  fouffrant  moins 
que  langue  du  monde ,  &  eftant  certain  qu'on  ne  les  fçau- 
roit  (î  bien  mettre  en  œuvre,que  la  plufpart  ne  les  condam- 
nent. Il  n  eft  permis  à  qui  que  ce  foit  de  faire  de  nouveaux 
mots ,  non  pas  mefme  au  Souverain  -,  de  forte  que  M. 
Pomponius  Marcellus  eut  raifon  de  reprendre  Tiberc 
d'en  avoir  fait  un ,  &  de  dire  qu'il  pouvoir  bien  donner 
le  droit  de  Bourgeoise  Romaine  aux  hommes ,  mais  non 
pas  aux  mots ,  fon  authorité  ne  s'eftendant  pas  jufques- 
là.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  foit  vray  ,  que  fi  quelqu'un  en 
peut  fiire  qui  ait  cours ,  il  faut  que  ce  foit  un  Souverain  , 
ou  un  Favori ,  ou  un  principal  Miniftre  .,  non  pas  que  de 
foy  pas  un  des  trois  ait  ce  pouvoir,  comme  nous  venons 
dédire  avec  ce  Grammairien  Romain  j  mais  cela fe fait 
par  accident ,  à  caufe  que  ces  fortes  de  perfonnes  ayant  in- 
venté un  mot, les  Courtilansle  recueillent aufli- toft ,  ôc 
le  difent  fi  fouvent ,  que  les  autres  le  difent  aufli  à  leur 
imitation  ,•  tellement  qu'enfin  il  s'eftablit  dans  l'Ufige  , 
&:  eft  entendu  de  tout  le  monde ,  Car  puis  qu'on  ne  parle 
que  pour  eftre  entendu  ,  èc  qu  un  mot  nouveau ,  quoy 
que  fait  par  un  Souverain  ,  n'en  eft  pas  d'abord  mieux 
entendu  pour  cela,  il  s'enfuit  qu'il  eft  aufti  peu  de  mifc 
6c  de  fervice  en  fon  commencement  ,  que  fi  le  dernier 
homme  de  fes  Eftats  l'avoit  fait.  Enfin  j'ay  oiiy  dire  à  un 
grand  homme  ,  qu'il  eft  juftement  des  mots ,  comme  des 
modes.  Les  Sages  ne  fe  bazardent  jamais  a  taire  ny  l'un 
ny  l'autre  :,  mais  fi  quelque  téméraire,  ou  quelque  bizarre, 
pour  ne  luy  pas  donner  un  autre  nom  ,  en  veut  bien  pren- 
dre le  hazard ,  &  qu'il  loit  fi  heureux  qu'un  mot ,  ou 
qu'une  mode  qu'il  aura  inventée,  luy  reiiflifiei  alors  les 
Sages  qui  fçavent  qu'il  faut  parler  Se  s'habiller  comme 
Içs  autres,  fuivent  non  pas  ^  à  le  bien  prendre  ,  ce  que  le 
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téméraire  a  inventé  ;  mais  ce  que  TUfagc  a  receu  ,  ôc  la 
bizarrerie  eft  égale  de  vouloir  faire  cies  mots  &  des  mo- 
des ,  ou  de  ne  les  vouloir  pas  recevoir  après  l'approbation 
publique.  Il  n'eft  donc  pas  vray  qu'il  foit  permis  de  faire 
des  mots ,  (î  ce  n'eft  qu'on  veuille  dire ,  que  ce  que  les 
Sages  ne  doivent  jamais  faire  ,  foit  permis.  Cela  s'entend 
des  mots  entiers  j  car  pour  les  mots  allongez  ou  dérivez , 
c'eft  autre  chofe  ;  on  les  fouffrc  quelquefois ,  comme  j'ay 
dit  fuivant  le  fens  d'Horace  ,  ôc  le  bel  exemple  que  j'en 
ay  donné.  •  ^U 

I.  Peut- eft re  qu'on  trouvera  eftrange ,  que  je  n'aye  obfer-     i.   Poûr-^uey 
vé  aucun  ordre  en  ces  Remarques  ,  n'y  ayant  rien  de  fî  ^''^'*''^"*^    "'f 

,  1     r  rr  ■  i>i  J/-  •      P<»»t  voulu  oh- 

beau  ny  de  11  neceliaire  que  1  ordre  en  toutes  crioies  ;  mais  ferverctordreen 
neft-ilpas  vray  que  fi  j'eufle  obfervé  celuy  qu'on  appel-  ("^(wArques, 
le  Alphabétique ,  on  euft  efté  content?  Et  la  Table  ne  le 
fait-elle  pas  ?  &  encore  avec  plus  d'avantage ,  puis  que  non 
feulement  elle  réduit  à  l'ordre  de  l'Alphabet  tout  le  textd 
des  Remarques ,  qui  eft  tout  ce  qu'on  euft  demandé^  mais 
aufti  toutes  les  cnofes  principviles  qu'elles  contiennent , 
qui  eft  ce  qu'on  n'auroit  pas  eu  fans  la  Table.  Outre  que 
cet  ordre  Alphabétique  ne  produit  de  foy  autre  chofe^que 
de  faire  trouver  \ç,s  matières  plus  promptementi  c'eft  pour- 
quoy  il  atousjours  efté  eftimé  le  dernier  de  tous  les  or- 
dres ,  qui  ne  contribue  rien  à  l'intelligence  des  matières 
que  l'on  traite  ,  Et  de  fait  pour  en  donner  un  exemple  tout 
vifible ,  entendroit-on  mieux  la  remarque  que  je  fais  fur 
ce  mot  amom  ,  &:  celle  que  je  fais  fur  la  prépofition  aqjec  , 
s'ils  eftoient  tous  deux  rangez  fous  une  mefme  lettre  ? 
ont- ils  quelque  chofe  de  commun  enfemble ,  fi  ce  n'eft 
de  commencer  par  une  mefme  lettre ,  qui  n'eft  rien  ? 

Mais  on  me  dira ,  qu'il  y  avoit  une  autre  efpece  d'or- 
dre à  garder  plus  raifonnable  &  plus  utile  ,  qui  eftoit  de 
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ranger  toutes  ces  Remarques  fous  les  neuf  parties  de  l'O- 
raifon ,  &  de  mettre  enfemble  premièrement  les  articles, 
puis  les  noms ,  puis  les  pronoms ,  les  verbes  ,  les  partici- 
pes ,  les  adverbes ,  les  prépodtions ,  les  conjon6lions  ,  6c 
les  interjeilions.  Je  reipons  que  je  ne  nie  pas  que  cet  or- 
dre ne  foit  bon,&:  fi  l'on  juge  qu'il  foit  plus  commode  ou 
plus  profitable  au  Lefleur ,  il  ne  fera  pas  mal  aisé  par  une 
féconde  Table,  &;  par  une  féconde  impreffion  d'y  réduire 
CCS  Remarques ,  quoy  que  pour  en  parler  fainement ,  il 
ne  fcrviroit  qu'à  ceux  qui  fçavent  la  langue  Latine ,  &  par 
confequent  toutes  les  parties  de  la  Grammaire  j  car  pour 
Jes  autres  qui  n'ayant  point  eftudié  ne  fçauront  ce  que 
ceftque  de  toutes  les  parties  de  l'Oraifon,  tant  s'en  faut 
que  cet  ordre  leur  agreait,ny  leur  donnafl:  aucun  avantage, 
qu'il  pourroit  les  effaroucher  ,  &  leur  faire  croire  qu'ils  n'y 
comprendroicnt  rien  ,  quoy  qu'en  effet  elles  foient  ,  ce 
me  femble ,  conceucs  d'une  forte ,  que  les  femmes  &  tous 
ceux  qui  n'ont  nulle  teinture  de  la  langue  Latine  en  peu- 
vent tirer  du  profit.  C'efl  pourquoy  j'y  ay  méfié  beau- 
coup moins  d'érudition  que  la  matière  n'en  euft  pu  fouf- 
frir ,  &  encore  a-ce  efté  par  l'avis  de  mes  amis,  &  d'une  fa- 
çon que  le  Latin ,  ny  le  Grec  ne  troublent  point  le  Fran- 
çois. Et  certainement  fi  j'avois  eu  à  fiire  une  Grammaire, 
je  confefl'e  que  je  nel'aurois  deu  ny  peu  faire  autrement  , 
que  dans  l'ordre  des  parties  de  l'Oraifon,  à  cauie  de  la  dé- 
pendance qu'elles  ont  l'une  de  l'autre  par  un  certain  ordre 
fondé  dans  la  nature ,  &  non  point  arrivé  par  hazard  , 
comme  Scali^er  le  Père  l'a  admirablement  demonftré. 

Mais  comme  je  n'ay  eu  defîéin  que  de  faire  des  Re- 
marques, qui  font  toutes  deftachées  l'une  de  l'autre  ,  Se 
dont  l'intelligence  ne  dépend  nullement ,  ny  de  celles  qui 
précèdent ,  ny  de  celles  qui  fuivent  ,  la  liaifon  ny  eu/l 
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fervy  que  d'embarras ,  &  j'eufle  bien  pris  delà  peine  pour 
rendre  mon  travail  moins  agréable ,  &  moins  utile  ;  car 
il  eft  certain  que  cette  continuelle  diverfité  de  matières 
recrée  IcTprit ,  &.  le  rend  plus  capable  de  ce  qu'on  luy  pro- 
pofe ,  fur  tout  quand  la  brièveté  y  eft  jointe,  comme  icy, 
$c  qu'on  eft  aflburéque  chaque  Remarque  fait  Ton  effet. 
z.  Après  tout ,  il  y  a  une  certaine  contuiion  qui  a  (es  char-     ^  p,,'//  y  a 
mes ,  aufïi  bien  que  l'ordre  j  toutefois  je  ne  tiens  pas  que  ce  gi^ande  differen- 
foit  une  confufion  qu'un  meflançe  de  diverles  chofes  ,  f ''^''f  '*""''[- 

r  X  r,\      r  '  lange  de  diverfes 

dont  chacune  lubliite  ieparement.  chofise-Huecon. 

J'ay  eu  encore  une  autre  raifon  qui  m'a  obligé  den'ob-  f'-P""- 
ferver  point  d'ordre  .  je  ne  la  veux  point  diffimuler.  C'elt 
que  n'ayant  pas  achevé  ces  Remarques ,  quand  ceux  qui 
ont  tout  pouvoir  fur  moy  ,  m'ont  tait  commencer  à  les 
mettre  fous  la  prefle  ,  j'ay  eu  moyen  d'en  ajoufler  tous- 
jours  de  nouvelles .  ce  que  je  n'eulle  pu  faire  fi  j'eufle  (ui- 
vy  l'un  des  deux  ordres ,  dont  je  viens  de  parler  j  Mais 
certainement  quand  tout  auroit  eflié  achevé ,  je  n'aurois 
pas  Jaifîé  de  les  donner  avec  cet  agréable  mellange ,  pour 
les  raifons  que  j'ay  dites. 

I.  On  m'objeûera  encore  que  toutes  les  fiutes  que  je       XIII. 
remarque,  je  les  attribue  a  nos  bons  Autheurs ,  &  qu'ain-     ';.  ^'"«"^'^«f 

r    x     ,  j  ri  •         r  ■  ^mlnyn  point 

lui  n  y  en  a  doncpomt  ieion  moy  ,  qui  en  ioit  exempt  l  de  f^u  corrigée 

Je  l'avoue  avec  tout  le  refpeâ:  qui  leur  eft  deu  ,  &  je  ne  dam  ces  Rcmar- 

croîs  pas,  que  comme  ce  lont  tous  dexceiiens  hommes,  atrrilués  à  wei. 

il  y  en  ait  un  feul  qui  prétende ,  s'il  eu:  encore  vivant,  ou  <?"■«   bon  Ah- 

qui  ait  prétendu  s'il  ne  left  plus   d'cftre  impeccable  en  '''^'''* 

cette  matière ,  non  plus  qu'aux  autres ,  ce  feroit  leur  faire 

grand  tort  de  penfer  qu'ils  enflent  ce  fentiment  d'eux 

mefmes , 

M'Wnihoniincs  fiint^himïnes  tamen  ,. 

T  1  r  r  1,  I  •  .  .      2.    £"«    combien 

Les  uns  pèchent  en  le  iervant  d  une  locution  i/^  mau^'ais  ^.  flacons  dif- 
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rentes  il  peut  Mr.  XJJaçe ,  cfoyaiit  qu'cllc  foit  du  bon ,  &  c'efl:  la  faute  la  plus 
l^r/AnZlm  Ordinaire  qui  fc  commette i les  autres,  comme  j'ay  dit  , 
de  f*ire  des  f^H.  pat  une  certaine  inclination  qu'ils  ont  à  ufer  de  certains 
^"'  mots ,  &:  de  certaines  phrafes  ,  que  tous  les  autres  dela- 

prouventi  ou  bien  par  uneaverfion  qu'ils  ont  pour  d'au- 
tres mots,  ou  d'autres  termes  qui  font  bons  ,  ù.  que  toun 
le  monde  approuve  ;  les  autres  par  négligence  \  les  autres 
pour  ne  fçavoir  pas  tous  les  fecretsde  la  langue-,  car  qui 
fè  peut  vanter  de  les  fçavoir  î  Et  les  autres  par  une  au- 
thorité  qu'ils  croyent  que  leur  réputation  leur  a  acquiie, 
s'attachent ,  comme  j'ay  dit ,  à  leur  propre  fentiment  con- 
Le  me  en  ah    trc  l'opiuion  commune.  3.  C'eft  pourquoy  j'ay  tousjours 
/l'iiment  necef-  cïcu  ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  remède  pour  ne 
/kire    don  la  point  faire  de  fiute,ou  pluftoft  pour  n'en  i^ueres  faire  , 

yiutheursft  doi-    i  \  r     ■  Ji 

vent  fervir  pour  quc  de  comuiuniquer  ce  que  i  on  elcrit ,  avant  que  de  le 
Tie  faire  point  de  mettre  au  jour.  Mais  quand  je  dis  coww,'««/^«<r,  je  l'en- 

f,!iute  ,  eu   pluC  111  r  r  ■  111 

to]ï  poMT  n'en  ^cns  de  u  bonnc  lorte ,  que  ce  loit  pour  chercher  la  cen- 
gueres  faire.       fure  &  non  pas  la  loiiange ,  quoy  qu'il  foit  également  juf- 
te  de  donner  &  de  recevoir  l'un  &  l'autre  quand  ils  font 
bien  fondez.  Il  efl  vray  que  pour  cela  il  faut  s'addrefler  à 
des  perfonnes  intelligentes  ôc  fidelles  ,  &  \ts  prier  avec 
autant  de  fincerité ,  qu'ils  en  doivent  avoir  à.  dire  fran- 
chement leur  avis  ^  car  que  fert  de  diffimuler  ?  il  y  a  en- 
core plus  de  gens  qui  donnent  leur  avis  avec  franchife  , 
qu'il  n'y  en  a  qui  le  demandent  de  cette  forte.  Je  ne  vou- 
drois  pas  que  le  Ccnfeur  ouiH;  lire  ;  mais  qu'il  leuft  luy- 
mefmc  \  la  cenfure  àts  yeux  comme  chacun  fçait ,  eftant 
bien  plus  exacte  &  plus  afleurée  que  celle  de  l'oreille,  a. 
qui  il  eft  trés-aisé  d'impofer ,  ny  qu'on  leuft  en  compa- 
4.  Comment  il  anie  ;  mais  chacun  à  paît.  4,  Et  quand  ceux  que  j'aurois 
vhde^^'Kv-ite  confultcz  mc  diroient  leur  avis,  G  je  voyois qu'ils  euffent 
r«n  confiiUe.      raifoii  de  me  reprendre,  je  pafTcrois  franchement  condan> 
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nation  ;  car  un  homme  du  meftier  ,  s'il  n'efi:  bien  préoc- 
cupé &  aveuglé  de  l'amour  propre ,  connoifl:  au/fitoft  s'il 
a  tort  i  que  iî  l'on  croyoit  avoir  la  raifondefon  collé  ,  il 
ne  la  faut  pas  abandonner  par  une  lafche  complaifance  , 
mais  s'enquérir  d'autres  perfonnes  capables,  &  (î  plufieurs 
nous  condamnent  ,  quelque  bonne  opinion  que  nous 
ayons  de  noftrc  fentiment ,  il  y  faut  renoncer  èc  fe  fouf- 
mettre  à  celuy  d'autruy.  C'eft  comme  j'en  ay  usé  dans  ces 
Remarques  ;  car  encore  que  j'aye  efté  trcs-fîdelle  &  trés- 
religieux  à  rapporter  la  venté ,  c'eft  à  dire  a  ne  décider  ja- 
mais aucun  doute ,  qu'après  avoir  vérifié  avec  des  (bms 
ôc  desperquifitions  extraordinaires  ,  que  c'eftoit  le  fenti- 
ment oc  l'Ufige  de  la  Cour ,  des  bons  Autheurs ,  ôc  des 
gens  fçavans  en  la  langue ,  &  que  d'ailleurs  je  ferois  cou- 
pable d'une  lafche  impofture  envers  le  public ,  de  vouloir 
taire  pafler  mes  opinions  particulières,  (i  j'en  avois,  au  lieu 
des  opinions  générales  &:  rcceuës  aux  trois  tribunaux  oue 
je  viens  de  nommer  -,  d  efl-ce  que  je  n'ay  pas  laiilé  de 
communiquer  ces  obfervations  à  diverfes  perfonnes ,  qui 
polTedent  en  un  haut  degré  les  deux  qualitez  que  j'ay  di- 
tes. Les  uns  en  ontveu  une  partie, les  autres  une  autre  ; 
mais  il  y  en  a  trois  qui  ont  pris  la  peine  de  les  voir  tou- 
tes, &:  qui  au  milieu  de  leurs  dodles  occupations,  ou  de 
leurs  plus  grandes  affaires,  n'ayant  point  d'heure  qui  ne 
leur  foit  précieufe ,  ont  bien  voulu  en  donner  plufieurs  à 
l'examen  de  ce  Livre.  XIV. 

Mais  pour  revenir  aux  Autheurs  que  ces  Remarques  '■  ^"  '^' »'fl 
ïeprennent ,  le  Ledkur  fe  fouviendra,  s'il  luy  plaift,  de  ce  J«',  léi^  \S/^ 
que  je  fuis  contraint  de  repeter  plufieurs  fois.  i.  Que  ce  f ''■'="  R-mar- 
n'eft  point  de  mon  chef  que  je  prens  la  liberté  de  reprendre  S/,X?.7«3 
ces  excellens  hommes,  mais  que  je  rapporte  (implement  le  "-f'^f  -7«'^  '"-?" 
bon  Vfuge,  où  je  ne  contribue  rien,  fi  ce  n'eft  de  fiire  voir  ^^i"  "''''^'*'' 


gene^r-iU. 
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t.  Ou  aucun  de  •  -,        \  ai  '     «s-        >1  I     r     ^ 

scH^quifont  re.  '^'^''-  '^  ^^  ^°'"'  Autlieui'  y  a  manque ,  &  qu  il  ne  le  faut 
frii  ,  mort  on  pas  itiivre.  i.  Au  refte  dans  ces  reprehendons ,  je  ne  noni- 
rivant   n  eji     j^^^  ^^  j^g  defi^nc  jamais  aucun  Autheur  nv  mort ,  nv  vi- 

nornme  dans  ces  i-      /'  i  i  i  i       • 

Remarques.  vant  ;  En  Icrvanc  le  public  je  ne  voudrois  pas  nuire  aux 
3.   Que   nean-  particuliers  que  j'honore,  x.  Mais  aufli  il  ne  £iut  pascroi- 

moins  l'j^Ht heur    ^  .  r  y       r  r  i  1 

des  Remarques  ^^  4^^  j^  ^^^  torge  ctcs  tantolmcs  pour  les  combattre  ,  je 

ne  repreniay.cu-  ne  rcprcns  pas  Une  feule  faute  qui  ne  fe  trouve  dans  un  bon 

finolvê'''dlns  E^crivain ,  &  quelquefois  en  laiflant  la  faute  je  change 

de  bons  ouvra-  Ics  mots   pour  cmpefchcr  qu'on  ne  connoifle  l'Autheur. 

^"'r,     .  n  4  Aufîi  ces  Remarques  ne  font  pas  faites  contre  les  fautes 

4.  Quecefiur.e    ^  1  1  1      n         •  J 

vérité  &  non  groliieres  .  qui  le  commettent  dans  its  Provinces,  ou  dans 
fas  uns  vanité  j^-^  \[ç.  ^^  peuple  dcPaiis  ;  û\ts  font  prefque  toutes  choifïes 

de  dire  ,    au' il  U^^-  Jr  ^.    ,   ^       .  >    n 

n'y  a  ferlome  ^  tidles  ,  que  je  puis  dire  ians  vanité,  puis  que  ce  neit 
'juinefu'jfipyo-  pas  mov  qui  prononce  ces  Arrefts ,  mais  qui  les  rapporte 

herde  ces  Re-    V     i        "^     ^       ^,1      ,  r  ^  I     /--  U 

mjtraues  leukment ,  qu  il  n  y  a  pcrlonne  a  la  Cour ,  ny  aucun  bon 

Efcrivain  ,  qui  n'y  pui/fe  apprendre  quelque  chofe ,  6c 

que  comme  j'ay  dit ,  qu'il  n'y  en  avoit  point  qui  ne  fifl 

quelque  faute  il  n'y  en  a  point  aulli  qui  n'y  trouve  à 

profiter,  Moy-  mefme  qui  les  ay  faites ,  ay  plus  befoin  que 

perfonne,  comme  plus  fujet  a  faillir,  de  les  relire  fouvent , 

&  mon  Livre  efl:  tans  doute  beaucoup  plus  fçavant  que 

moy  y  car  il  faut  que  je  redife  encore  une  fois ,  que  cen'efl: 

pas  de  mon  fonds ,  que  je  fais  ce  prefent  au  public  ;  mais 

que  c'eft  le  fond  de  i'Ufage  ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  que  je 

diftribuëdans  ces  Remarques, 

XV.  ^  1.  Je  nomme  les  morts  quand  je  les  loue,  mais  non  pas 

^«ueits  "mwls  Ics  pcrfonncs  vivautes ,  de  pcur  dc  leur  attirer  de  l'envie, 

cjMon  loite ,  <]ui  OU  dc  pafTcr  pour  flateur  ;  je  me  contente  de  \cs  defigner , 

fins    mt/rmez.    ^  ^^  £-qjj.  ^j'^j^g  façon  qu'ou  ne  lailTe  pas  de  ks 

dans  ces  ktm  r.  T       /     1         ^  i         ir  \r      i 

^ues ,  &  cjuon  fcconnoiltre  a  travers  ce  voile ,  il  lert  tousjours  a  loulager 
nefiit  <jue  défi-  j^^^  pudcur ,  ôc  à  rcttdrc  la  loiiano-e  moins  fufpedle  &  de 

tner  ksv'.VAns.  .,(  '-'  ^ 

meilleure  grâce. 

1.11 
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z.  Il  m'importe  auffi  que  l'en  fcaclie ,  que  jen'ny  point  1.  ^''"^  "'y  ^ 
afFedé  la  louano-c  de  certaines  perfonnes  particulières,  P"'"^  "■"•  '    . 

1,-1*-^  .  Il  ■  r    r  loUûniTe  de  cc 

mais  parle  ieuiement  de  celles,  quilelonc  comme pre-  taims perfrnnef, 
Tentées  devant  moy  ,  ou  qui  font  comme  nées  dans  mon  f^efujetTiciesA 
fujet ,  ôc  que  je  ne  pouvois  non  plus  refufer  ,  qu'appeller  P^^f'^"""' 
les  autres ,  qui  n'y  avoient  que  faire.  Ceux  qui  y  pren- 
dront garde  j  verront  que  je  n'ay  point  mandié  ces  occa- 
fions ,  &  que  je  n'ay  fait  que  les  recevoir. 

5.  J'ay  traité  dilFeremment  les  Autheurs  anciens  ,  &  5-  Pour^uey  tes 
ceux  de  noftre  temps ,  pour  obferver  moy-  mefme  ce  que  '^^'l!!''^^ m«der. 
je  recommande  tant  aux  autres  ,qui  eft  de  fuivre  l'Ufage.  ««  /««^  traite-^ 
Par  exemple  ,  je  dis  tousjours  ,-jwyot  ,  &  tousjours  ^v.  ^Jf^'s^^'^R"^ 
Coc'fflteuu ,  ècM.  de  M.dhcibe  ,  quoy  qu'Amyot  ait  eflé  ^««. 
Evefque  auiîî  bien  que  M.  Coëftcteau  :  Car  puis  que  tout 
vie  monde  dit  ôc  efcrit  Amvot  ,  &  que  l'on  parle ainfi  de 
tous  ceux  qui  n'ont  pas  eflé  de  nollre  temps ,  ce  feroic 
parler  contre  l'Ulage ,  de  mettre  îMonfieur  devant  \  mais 
pour  ceux  que  nous  avons  veûs ,  &  dont  la  mémoire  eft 
encore  toute  fraifche  parmy  nous,  comme  M.  CoëfFeteau, 
&  M.  de  Malherbe  ,  nous  ne  les  f^aurions  nommer  au- 
trement ny  en  parlant,  ny  en  efcrivant,  que  comme  nous 
avions  accouftumé  de  les  nommer  durant  leur  viCjS^  ainfî 
je  me  fuis  conformé  en  l'un  &:  en  l'autre  à  noftre  Ufage. 

Au  refte  il  y  avoir  beaucoup  d'autres  chofes ,  dont  je 
pouvois  enrichir  cette  Préface,  qui  euft  efté  un  champ 
bien  ample  à  un  homme  éloquent  pour  acquérir  de  l'hon- 
neur j  Car  premièrement  que  n'euft-il  point  dit  de  l'excel- 
lence de  la  parole  ,  ou  prononcée ,  ou  efcrite ,  &  des  mer- 
veilles de  l'éloquence ,  dont  la  pureté  &  la  netteté  du  lan- 
gage font  les  fondemens  î  N'euft-il  pas  fait  voir  que  les 
plus  belles  pensées  &  les  plus  grandes  allions  des  hommes 
mourroient  avec  eux  ,  ii  les  Efcrivains  ne  \t%  rendoient 

c  é 
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immortelles  -,  mais  que  ce  divin  pouvoir  n'efl  donné  qu'à 
ceux  qui  efcrivent  excellemment ,  puis  qu'il  fe  faut  fça- 
voir  immortalifer  roy-mefme  pour  immortalifer  les  au- 
tres ,  Se  qu'il  n'eft  point  de  plus  courte  vie ,  que  celle  d'un 
mauvais  livre?  Apres  defcendant  du  gênerai  au  particu- 
lier de  noftre  langue  ne  l'euft-il  pas  confiderée  en  tous  les 
eftats  ditferens  où  elle  a  efté  ?  N'euft-il  pas  dit  depuis  quel 
temps  elle  a  commencé  à  fortir  comme  d'un  Caos ,  &  à 
fe  deffaire  de  la  barbarie,qui  l'a  tenue  durant  tant  deSiecles 
dans  les  ténèbres,  fans  qu'elle  nous  ait  laiflé  aucun  monu- 
ment des  mémorables  adions  de  nosGaulois,que  nous  n'a^- 
vons  fceiies  que  par  nos  ennemis?  Il  eft  vray  que  nous  pou- 
vons dire ,  que  ces  glorieux  tefmoignages  fortis  d'une  bou- 
che ennemie  l'ont  plus  certains,&;  que  ces  Grands  hommes 
avoient  tant  de  foin  de  bien  faire,  qu'ils  ne  fe  foucioient 
gueres  de  bien  parler,  ny  de  bien  cfcrire.  N'cuft-il  pas  re- 
prefenté  noftre  langue  comme  en  fon  berceau ,  ne  faifant 
encore  que  bégayer ,  &  enfuite  fon  progrés ,  &  comme  Ces 
divers  âc^es,jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  eft  parvenue  à  ce  com- 
ble de  perfection ,  où  nous  la  voyons  aujourd'huy  ?  Il  euft 
bien  osé  la  faire  entrer  en  comparaifon  avec  les  plus  par- 
faites langues  du  monde ,  &  luy  faire  prétendre  plufîeurs 
avantages  fur  les  vulgaires  les  plus  eftimées.  Il  luy  euft 
ofté  l'ignominie  de  la  pauvreté ,  qu'on  luy  reproche  ;  & 
parmy  tant  de  moyens  qu'il  euft  eu  de  faire  paroiftre  Ces 
richefî'es ,  il  euft  employé  les  Traductions  des  plus  belles 

Î)ieces  de  l'Antiquité ,  où  nos  François  égalent  fouvent 
eurs  Autheurs ,  &c  quelquefois  les  furpafl'ent.  Les  Florus  , 
les  Tacites,  les  Cicerons  mefmes,  &  tant  d'autres  font  con- 
traints de  l'avouer ,  &  le  grand  Tertullien  s'cftonne ,  que 
par  les  charmes  de  ncftre  éloquence  on  ait  fceu  transfor- 
mer fes  rochers  &;  fes  efpines  en  des  jardins  délicieux.  Il 
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ne  faut  donc  plus  accufer  noftre  langue ,  mais  noflre  gé- 
nie ,  ou  pluftoft  noftre  parefTe ,  &z  noftre  peu  de  courage , 
fi  nous  ne  faifons  rien  de  femblable  à  ces  chef-d'œuvres , 
qui  ont  furvefcu  tant  de  Siècles ,  &  donné  tant  d'admira- 
tion à  la  pofterité.  Après  cela  il  euft  encore  fait  voir,  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  langue,  où  l'on  aitefcrit  plus  purement 
&  plus  nettement  qu'en  la  noftre,  ^ui  foit  plus  ennemie 
des  équivoques  &:  de  toute  forte  d'obfcurité  ,  plus  grave 
&  plus  douce  tout  enfemble ,  plus  propre  pour  toutes  for- 
tes de  ftiles  ;  plus  chafte  en  Ces  locutions ,  plus  judicieuie 
en  {es  figures  ,  qui  aime  plus  l'élégance  &  l'ornement , 
mais  qui  craigne  plus  l'affedation.  Il  euft  fait  voir  com- 
me elle  fçait  tempérer  fes  hardiefles  avec  la  pudeur  &  la 
retenue  qu'il  faut  avoir ,  pour  ne  pas  donner  dans  ces  figu- 
res monftrueufcs  ,  où  donnent  aujourd'huy  nosvoifins, 
dégenerans  de  l'éloquence  de  leurs  Pères.  Enfin  il  euft  fait 
voir,  qu'il  n'y  en  a  point  qui  obferve  plus  le  nombre  Se 
la  cadence  dans  fes  périodes ,  que  la  noftre ,  en  quoy  con- 
fifte  la  véritable  marque  de  la  perfedlion  des  langues.  Il 
n'euft  pas  oublié  l'Elof^e  de  cette  illuftre  Compagnie  qui 
doit  eftre  comme  le  Palladium  de  noftre  langue  ,  pour  la 
conferver  dans  tous  fes  avantages  &  dans  ce  floriflant 
eftat  où  elleeft  ,  &  qui  doit  fervir  comme  de  digue  con-  * 
tre  le  torrent  du  mauvais  Ufige  ,  qui  gagne  tousjours  Ci 
l'on  ne  s'y  oppofe.  Mais  comme  toutes  ces  belles  matières 
veulent  eftre  traitées  à  plein  fond  ,  ôc  avec  apparat  ,  il  y 
auroit  eu  dequoy  faire  un  jufte  volume  ,  pluftoft  qu'une 
Préface.  La  gloire  en  eft  refervée  toute  entière  à  une  per- 
fonne  qui  médite  depuis  quelque  temps  noftre  Rhétori- 
que ,  &  à  qui  rien  ne  manque  pour  exécuter  un  fi  grand 
deflein  ;  Car  on  peut  dire  qu'il  a  efté  nourri  &  eflevé  dans 
Athènes ,  ôc  dans  Rome ,  comme  dans  Paris ,  &  que  tout 
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ce  qu'il  y  a  d'excellens  hommes  dans  ces  trois  fameufcs 
Villes  a  formé  fon  éloquence.  C'efl:  ccluy  que  j'ay  voulu 
dcfiçr  cr  ailleurs ,  quand  je  l'ay  nommé  l'un  des  grands 
ornen  ens  du  Barreau ,  au ili  bien  que  de  l'Académie  ,  & 
que  j'ay  dit,  que  ia  langue  &  fa  plume  font  également  élo- 
quentes. C'eft  celuy  qui  doit  eflre  ce  Quintilien  François , 
que  j'ay  fouhaitéa  la^nde  mes  Remarques.  Lefçachant 
j'aurois  efté  bien  téméraire  de  m'cngager  dans  cette  entre- 
prife,  qui  d'ailleurs  furpafle  mes  forces .  &  demande  plus 
de  loifir  que  je  n'en  ay.  Outre  que  ces  chofès,  quoy  qu'ex- 
cellentes &  rares ,  ne  font  pas  néanmoins  fi  peu  connues , 
ny  fi  neceffaires  à  mon  fujet ,  que  celles  que  j'ay  dites  de 
l'Ufage  ,  fans  lefquelles  mes  Remarques  ne  fçauroient 
cftre  bien  entendues ,  ny  par  confequent  faire  l'effet  que 
je  me  fuis  proposé  pour  l'utilité  publique  ,&  pour  l'hon- 
neur de  noftre  langue. 
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L'ACADÉMIE  FRANÇOISE 

SUR 

LES    REMARQUES 

DE   M.  DE  VAUGELAS 


REMARQJJE. 

Héros  i  hemnt  y  héroïque'. 

'  I^  ce  mot  Héros  la  lettre  h ,  ell  afpirée ,  &' 
non  pas  muette ,  c  eft  à  dire  que  l'on  dit  le 
héros,  èc  non  pas  l'héros  ,  contre  la  règle 
générale,  qui  veut  que  tous  les  mots  Fran- 

çois  qui  commencent  par  h  ,  &  qui  vien^ 

fient  du  Latin,  oùilyaaulTi  unei?,  au  commencement, 

A- 
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n'afpirent  point  leur  h.  Par  exemple  honneurvicnt  d'honor-, 
on  dit  donc  l  honneur.,  &  non  T^^iS  le  honneur  :  heure  vient 
^honi  -,  on  dit  donc  l heure ,  &  non  pas  laheure.  Se  ainfî 
des  autres.  Par  cette  règle  il  faudroit  dire  l'héros  ^  &  non 
pas  le  héros ,  parce  qu'il  vient  du  Latin  qui  Tefcrit  avec 
une  h,  &  il  n'importe  pas  que  les  Latins  rayent  pris  des 
Crées  ,  il  luffit  que  les  Latins  le  difent  ainfi  aufTi  bien 
■ç^ii  hora ,  qui  eft  Grec  &  Latin  tout  enfemble.  Neantmoins 
<:ette  règle  infaillible  prefqu'en  tous  les  autres  mots  fou£ 
fre  exception  en  celuy-cy ,  &  il  faut  dire  le  héros.  La  cii- 
riofité  ne  fera  pas  peut-eftre  de{agréable,de  fçavoir  d'où 
peut  procéder  cela  j  car  bien  qu'il  fbit  vray  qu'il  n'y  a 
rien  de  fi  bizarre  que  l'Ufige  qui  efl  lemaillre  des  langues 
■vivantes  i  Ci  eft-ce  qu'il  ne  laiiTe  pas  de  faire  beaucoup  de 
cliofes  avec  raifon  ;  &  où  il  n'y  a  point  de  railon  comtne 
icy,ilyaquelqueplaifir  d'en  chercher  la  conjeôlure.  C'eft 
à  mon  avis ,  que  ce  mot  héros ,  quand  on  a  commencé  a 
le  dire,  n'eftoit  guère  entendu  que  des  Sçavants  ^  ôc  parce 
qu'il  a  une  grande  relTemblance  avec  her^m,  qui  efl;  un 
mot  de  tout  temps  fort  ufîté ,  on  a  pris  aifément  l'un  pour 
l'autre  :  Aind  tout  le  monde  ayant  accoufliumé  de  pro- 
noncer le  héraut  j  Se  non  pas  l  héraut ,  il  y  a  grande  ap- 
parence que  ceux  qui  ne  fçavoient  pas  ce  que  c'eflioit  que 
héros ,  &  qui  faifoient  fans  doute  le  plus  grand  nombre, 
ont  pris  le  change ,  &  ont  prononcé  héros  comme  héraut, 
croyant  que  ce  n'eflioit  qu'une  mefme  chofe  ,  ou  qu'il  luy 
rcflcmbloit  G.  fort  qu'il  n'y  filloit  point  mettre  de  diife- 
rence  pour  la  prononciation.  Et  de  fait  il  fe  trouve  des  gens, 
<jui  parlant  du  Héros  d'un  Roman ,  ou  d'un  Poème  heroï- 
<]ue ,  l'appellent  le  héraut.  Ce  qui  confirme  fort  cette  con- 
'  jedure,  c'efl;  q\ï héroïne  Se  héroïque ,  fe  prononcent  d'une 
^açon  toute  contraire,  &  comme  l'on  die,  /^  héros,  on  àk 
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theroïnc  ,  &  l  héroïque ,  la  mefme  lettre  h  y  eftant  afpirée 
€n  héros  y  Se  muette  en  héroïne  Se  héroïque.  Cette  contra- 
riété fi  eftrange  procède  apparemment  de  ce  que  la  refTem- 
blance  que  hetaut  a  avec  héros  ,  ne  s'eft  pas  rencontrée 
avec  héroïne  Se  héroïque ,  qui  d'ailleurs  n'ont  point  d'autres^ 
mots  qui  leur  refTemblent ,  aufquelsl'/Wbit  afpirée,  com- 
me le  mot  de  héraut  refl'emble  à  celuy  de  héros. 

Il  s'eft  rencontré  encore  une  chofe  aflez  plaifânre  pour 
authorifer  la  prononciation  irréguliere  de  héros  ^  c'eft 
qu'au  pluriel,  fi  on  le  prononçoit  félon  la  règle,  &  que 
l'on  ne  fift  pas  \'k  afpiranre ,  on  feroit  une  fafcheufe  &  ridi- 
cule équivoque,  &:il  n'y  auroit  point  de  différence  entre- 
ces  deux  prononciations  ,  les  héros  de  l'Antiquité  &  les 
%eros  de  cniiïie. 

OBSERVATION. 

LA  règle  que  M.  de  Vaugelas  eftablit  touchant  \qs  mots- 
François  qui  commencent  par  une  h  qui  n'eft  point  afpirée  , 
quand  ils  viennent  de  mots  Latins  qui  en  ont  une  au  commen- 
cement ,  reçoit  fi  peu  d'exceptions,  qu'elle  doit  eftre  regardée  en 
quelque  façon  comme  générale.  On  ne  trouve  guère  que  ceux-- 
cy  qui  ne  ioient  point  dans  la  règle  Héros,  hennir  Jjaletcr^  harpie^ 
hergne ,  hejtter  ^  harenc  qui  viennent  de  héros  ,  hinnire  ,  halare, 
harpia  ,  hernia,  hcfitare  &  halec    Ce  dernier ,  félon  quelques- uns,, 
vient  de  l'Allemand  Hareng.  On  a  balancé  (ur  hejiter,à  caufe  de 
l'authorité  de  quelques  bons  Ecrivains  qui  l'ont  employé  avec 
un  h  miiette ,  &  qui  ont  écrit ,  je  nhefïte  point.  Il  y  en  a  eu  mef-»- 
me  qui  ont  creu  que  la  liberté  de  la  converfition  authorifoit 
cette//  muette  &  qu'on  pouvoit  prononcer.    Nous  he fi  tons  ,  vous 
hefitez^^tw  faifant  lentir  1'^  des  nominatifs  nous  é"  vous^  comme 
on  le  fait  lorfqu'on  prononce  ,  nous  honorons ,  vous  honorez^.,  mais- 
l'avis  contraire  a  prévalu.  Cette  prononciation  a  paru  vicieule,. 
&on  eft  demeuréd'accord qu'il  faut  prononcer, Ho»i  hefitons^vous 
^(?y/Vf^,de  la  mefme  manière  qu'on  prononce  nous  hax^rdons,  vous 
haz^rdez^nous  parlons.,vousparlez^^  c'ell:  à  dire,fans  qu'on  fafle  fen  tir 
XSà&noui^  de x'owj.On  ne  touche  point  à  la  conjedure  de  M.de 
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Vaugelds  qui  croie  que  héros  reflemblant  fort  à  herdui^YAdt  ufîté  de, 
tout  temps, on  a  confondu  ces  deux  mots  en  forte  que  l'on  n'apoiiic 
mis  de  différence  entre  l'un  &:  l'autre  pour  la  prononciation.  La 
railon  de  l'équivoque  qui  le  trouveroit  entre  la  héros  &  les  zéros  du, 
chifre,  fi  on  prononçoit/«  /^^roi  en  liant  l'i' de  l'article  avec /'^/<?f 
pour  n'en  point  afpirer  ïh ,  n'a  pas  paru  jufte  ,  non  feulemenc 
parce  que  les  noms  terminez  en  O ,  comme  zéro ,  numéro  &  qui 
proquo  ne  prennent  point  d'S  au  pluriel ,  &  ont  leur  dernière 
fyllabe  brève  j  mais  à  caufe  qu'en  gênerai  les  noms  de  chifre  s'é- 
crivent/.ans  S  au  pluriel ,  ainfi  il  faut  dire,  deux  zéro  ,  deux  un, 
deux  quatre ,  deuxfept  &  deux  huit ,  &  non  pas  deux  zéros  ,  deuK 
uns ,  deux  quatres ,  deux  fepts  ^  deux  huits. 

U  H  eft  muette  dans  heroine  &  dans  héroïque  ,  quoy  qu'elle  foie 
afpirée  dans  le  mot  héros  qui  n'eft  pas  le  feul  où  cela  le  trouve  j 
le  verbe  haleter  qui  vient  du  Latin  ht^lare ,  a  Vh  afpirée ,  le  nom 
^ibftanti.f  haleine ,  a  Y  h  muette, 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 
Période. 

CE  mot  efl  mafculin  quand  il  fignifie  le  plus  haut 
point ,  ou  la  fin  de  quelque  chofe ,  comme  monté  au 
période  de  la  gloire ,  jujquaH  dernier  période  de  fa,  me-, 
mais  il  efl  féminin  quand  il  veut  dire  une  partie  de  l'oral- 
fon  qui  a  Ton  fens  tout  complet  ;,  une  belle  période ,  despe-^ 
riodes  nombreufes. 

OBSERVATION. 

CE  mot  période  qui  eft  mafculin  dans  la  première  fîgnifîcation 
que  luy  donne  M.  de  Vaugelas,  eft  féminin,  non  feulement 
dans  la  féconde  fignification  que  marque  M.  de  Vaugelas,  mais 
aufll  toutes  les  fois  qu'il  efl  employé  pour  fignifîer  révolution.  En 
ce  fens, il  fe  dit  proprement  du  cours  que  fait  un  Aftre  pour  rêve- 
riiraumefme  point  dont  il  eftoit  parti.  Ainfi  on  dit  la  Période 
Solaire  ,  la  Période  Lunaire  auffi  bien  que  la  Période  fulienne ,  en 
iermes  de  Chronologie,  Période  eft  encore  féminin  quand  on  s'en 
fert  en  parlant  des  fièvres  qui  reviennent  en  de  certains  temps 
^xes.  Les  fièvres  infermitîeni:es  ont  lefirf  peripdes  reliées. 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE. 
REMARQUE. 


CE  mot  efl  quelquefois  adverbe  ,  &  par  confequent 
indéclinable.  Il  fignifie  alors  environ.  Il  ne  faut 
donc  pointy  adjoufter  d'i",  quand  il  efl;  joint  avec  des  plu-' 
riels ,  comme  il  faut  dire ,  Ils  efioient  quelque  cinq  cens 
hommes ,  &  non  pas  quelques  cinq  cens  :  car  là  il  n'eft  point 
pronom ,  mais  adverbe. 

OBSERVATION. 

CEtte  remarque  eft  tres-vraye ,  mais  quelque  adverbe  ne  fî- 
gnifie  pastousjours  environ  ,  il  veut  dire  encore  la  mefme 
chofe  que  le  quantumvis  ou  le  quanmmlibet  des  Latins ,  comme 
M.  de  Vaugelas  l'a  obfervé  dans  une  autre  de  iç.s  Remarques  qui 
a  pour  titre  ,  Quelque  riches  qu'ils  foient ,    quelque  belles   qu'on 
les  trouve ,  fans  s  au  mot  quelque ,  &  non  pas  quelques  riches  , 
quelques  belles ,  en  faifant  quelques  pluriels.  La  règle  ne  reçoit 
point  de  difficulté  quand  quelque  eft  devant  des  noms  adjedifs. 
Alors  il  eft  adverbe  &  non  pas  pronom  5  mais  il  eft  pronom 
quand  il  précède  immédiatement  un  fubftantif  pluriel ,  &  en  ce 
cas  il  prend  IV.    Ainfi  il  faut  dire  quelques  richejles  qu'il  po[Jede 
avec  une  s  au  mot  quelque  ,  &  non  pas  quelque  richejfes  fans  /. 
C'eft   ce  qui   a  efté  encore    fort    bien    obfervé  par  M.   de 
iVaugelas.     Quelqu'un    de  la  Compagnie  a  voulu  faire  une 
exception  à  cette  règle.  Il  a  dit  qu'il  eftoit  perfuadé  que  quand 
le  mot  quelque  (è  trouvoit  devant  des  adjeftifs ,  fuivis  immédia- 
tement de  leurs  fubftantifs,  il  eftoit  pronom ,  5c  non  pas  adver- 
be j  &  qu'il  falloit  dire ,  quelques  grands  biens  qu'il  fojj'eie ,  quel- 
ques  belles  quditez^quil  ait  ^  en  écrivant  quelques  avec  un  s  com-  " 
me  un  pronom  pluriel.    On  a  rejette  ce  fentiment  en  difanc 
qu'en  toutes  ces  fortes  de  phrafes ,  il  falloit  avoir  feulement 
égard  à  l'idée  à&quantumcumqueQ^€(k,s  portoient  dans  l'efprit  , 
en  forte  que  quelque  grands  biens  qu'il  pojfede  ,  vouloît  tousjours 
dire ,  quelque  grands  que  foient  les  biens  qu'il  poffede.  Un  autre 
Académicien  a  demandé  s'il  y  avoit  de  la  différence  entre  ces 
deux  phrafes.   Quelques  paroles  defoblizeantes  que  vous  rriaye%^ 
dites ,    &  quelque  defobligeantes  paroles  que  vous  m'ayez^  dites. 

A   xi) 
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On  a  refpondu  que  l'arrangement  de  ces  deux  mots ,  paroles 
^  défobligeantes  ,  y  en  mettoit  5  6c  que  quand  ce  lùbilantif 
paroles^  precedoit  l'adjeclif  ^f/ô^//gf/î«/^fi,  ce  mot  ^«f/^wf j  eftoit 
pronom  lelon  la  règle  ,  que  cette  phrafe  ,  quelques  paroles  defo^ 
èligeantes  que  vous  m'ayez^  dites  y  [\^^nAo\t-,  à  quelque  point  de 
dureté  que  vous  ayez  porté  les  paroles  que  vous  m'avez  ciites ,  au 
lieu  que  celle-cy  ,  Quelque  défobligeantes  paroles  que  vous  m'ayez^ 
<///ej ,  faifoit  entendre ,  Quelque  dures,  quelque  défobligeantes 
quefoient  les  paroles  que  vous  m'avez  dites.  Ainfiilaefté  décidé 
à  la  pluralité  des  fuifrages  que  la  règle  de  quelque ,  adverbe  de- 
vant les  adjectifs  pluriels,  6c  de  quelque  pronom  devant  les Tub-^ 
liantifs  aufll  pluriels ,  n'a  aucune  exception. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Ce  qùil  'VOUS  plaira. 

IL  faut  dire  ainfi ,  &  non  pas ,  ce  qui  <vom  plaira,  5c  pour 
preuve,  mettons  un  pliuricl  devant  &  difons,  fe  tous 
rcndray  tous  les  honneurs  qu'il  ojous  plaira, ,  perfonne  ne 
doute  que  ce  ne  foit  bien  parler ,  &  toutefois  h  au  lieu  de 
qu'il ,  nous  mettions  qui ,  comme  font  plufieurs ,  &;  de  nos 
meilleurs  Efcrivains,  il  eft  certain  qu'il  fau droit  dire, 
jfe  vous  rendray  tous  les  honneurs  qui  vous  plairont ,  ce  qui 
feroit  ridicule.  On  dit ,  ce  qu'il  vous  plaira ,  parce  qu'on. 
y  fous  entend  des  paroles ,.  que  l'on  {iipprime  par  élégance, 
comme  quand  je  dis,y^  vous  rendray  tous  les  honneurs  quil 
fvous plaira ,  il  y  faut  fous-entendre  ces  mots ,  que  je  vous 
rende.  Et  ainfi  en  tous  les  autres  endroits  où  l'on  fè  fert  de 
cette  façon  déparier ,  Je  fais  tout  ce  quil  vous  Plaift.,  on 
fous-entend,  que  je  fajfe  j  car  outre  qu'il  eft  plus  élégant  de 
le  fupprimer,  il  feroit  importun  d'y  adjoufter  tousjours 
cette  queue,  dans  un  ufage  aufli  fréquent,  qu'eftceluy 
dece  terme  de  courtoifie  &  de  civilité. 

OBSERVATION.. 

ON  a  eflé  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette  remar- 
que.. 
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R  E  M  A  R  QV  E, 

Propreté  f  &  non  pas  Propriété. 

PRoprietécù.  bon  pour  fignifier  hproprietas  àes  Latins  ; 
mais  il  ne  vaut  rien,  pour  dire,  le  Jdin  que  l'on  a  de 
la  netteté  y  de  Ubienfeance ,  ou  de  l  ornement  en  ce  qui  re- 
garde les  habits ,  les  meubles ,  ou  quelque  autre  chofè  que  ce 
/bit.  Il  faut  appeller  cela/j/^o/^r^?/,  &  non  pas  propriété.  Et 
ce  n'eft  pas  leulement  pour  mettre  de  La  différence  entre 
propriété  &c  propreté  ,  qui  fignifient  deux  chofes  fi  efloi- 
gnées ,  car  il  eft  affez  ordinaire  en  toutes  langues ,  qu'un 
mefine  mot  fignifie  deux  ou  plufieurs  chofes ,  mais  c'eft 
^a.ïcc  que  propriété  cO:  un  mot  qui  vient  du  hitm.  proprie- 
tas ,  au  lieu  que  propreté  tien  vient  point ,  (  car  proprietas 
ne  fignifie  jamais  cela)  mais  vient  de  fon  2ià]eCti^  propre , 
■qui dans  la  fignification  de  net,  onà'ajufté y  efl:  un  mot 
purement  François ,  duquel  adjedif  fe  (oiîme  propreté  ^ 
coninicjaleté  fe  forme  de/aie ,  &  pau<vreté  de  pawvre.  Je 
^ay  bien  que  quelques-uns  croyent  que  propre  d'où  vient 
propriété ,  eft  pris  du  L:itmproprius  figurément ,  comme  Ci 
l'on  vouloit  dire ,  que  d'apporter  a  chaque  chofe  la  bien- 
feance  qui  luy  eft  propre  &  convenable ,  a  donné  lieu  d'ap- 
félcr propres  toutes  les  chofes ,  où  cette  bienfeance  Ce  ren- 
contre j  mais  cela  eft  trop  fubtil ,  &  trop  recherché.  Quoy 
<ju'ilenfoitjil  eft  confiant  qu'il  Cd-ixt  diie  propreté  en  ce 
fens  là ,  de  non  pas  propriété. 

OBSERVATION, 

M  De  Vaugelas  a  fort  judicieufement  remarque  que  pro- 
•j7r/>^^fignifioit  une  chofe  toute  différente  de  propreté.  Ce 
Ts\ox.propnetio^\t^\ç,^rofnetas  à&s  Latins,  veut  dire  le  droit, 
le  titre  par  lequel  une  chofe  appartient  en  propre  à  quelqu'un , 
<omme  cet  exemple  le  fait  voir ,  On  l»y  contejta  la  ■propriété  de 
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cet  héritage.  On  fe  Tert  auffi  de  propriété  en  parlant  de  la  verra- 
part  iculiere  de  chaque  plante,  Se  des  autres  chofes  naturelles.  Cet 
homme  connoiji  la  propriété  de  tous  les  Simples,  la  propriété  de  l'  Ay~ 
man.  On  l'employé  encore  pour  lignifier  le  fens  propre  de  chaque 
moc.  Perfonne  nefcait  mieux  que  luy  la  propriété  de  tous  les  tfrmes 
de  la  Langue.. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Chypre. 

L  faut  dire  tljle  de  Chypre ,  la  poudre  de  Chypre ,  &  non 
j^  pas  nfle  de  Cypre ,  U  poudre  de  Cypre.  L'ufage  le  veut 
ainh ,  nonobftant  Ton  origine.  Je  penfois  que  M.  de 
Malherbe  euft  efté  le  premier  qui  l'eufl  efcrit  de  cette 
forte,maisj'ay  trouvé  que  M.  de  Montagne  dans  {&%  Ef, 
ïàis ,  ne  le  dit  jamais  autrement. 

OBSERVATION.  ' 

ON  a  décidé  à  l'égard  de  ce  mot  Chypre  .^o^ow  parle  tous- 
jours  ainfi  quand  il  s'agit  de  Chypre  moderne,  Ainfi  on 
dit,  les  Ducs  de  Savoy  e  fe  qualifient  Rois  de  Chypre.  Ceux  de  la 
Matfon  de  Lujîgnan  ont  efié  long-temps  en  poffejfion  du  Royaume  de 
Chypre.  La  poudre  de  Chypre ,  mais  il  faut  dire  ,  la  Deejfe  de 
Cypre.  Ev agoras  Roy  de  Cypre ,  parce  que  ces  phrafes  ont  rapport 
aux  temps  anciens. 

R  E  M  A  R  Q^U  E.. 

Perfonne,. 

CE  mot  a  deux  fignifications ,  &:  deux  genres  difFe. 
rents  ;  &  cette  différence,  pour  eftre  ignorée  de  quel- 
ques-uns ,  fait  qu'ils  n'cfents'en  fervir,  &  qu'ils  l'évitent 
comme  un  écuëil ,  ne  fçachant  s'il  le  fiut  faire  mafculin 
GU féminin.    Il  (lénifie donc, /'//<? ww^  CJ"  Ufemmetnuten* 
Jemble ,  comme. fait  bomo  en  Latin ,  5c  en  ce  ÎTens  il  e/l  tous- 
jours 
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Jours  féminin ,  &  2iperJonnes  nu  pluriel ,  fe  gouvernant  ert 
tout  &  par  tout  comme  les  autres  llibftantifs  réguliers.  Par 
exemple  yjfuy  fveu  U  perfinne  que  (vous  Ji^A^ie'x^    Jl  faut 
porter  du  refpeci  aux  pcrfonnes  conflituées  en  dignité,  cefh 
une  belle  perfonne  ,  de  mauwaifcs  pcrfonnes  :  Il    fio-niiîe 
aufTi  le  newodcs  Latins,  le  n:idie  des  Efpagnols,  &  le 
nijfuno  des  Italiens ,  &  ce  c^ue  les  vieux  Gaulois  difoient- 
fiully ,  c'eft  a  dire ,  nulle  perfnne  ,  ni  homme  ni  femme. 
En  ce  fens  il  eft  indéclinable ,  &  n'a  point  propremenc 
de  genre,  ni  de  pluriel  ;  mais  il  fe  fert  tousjours  du  gen- 
re mafculin ,  à  caufe  de  la  règle  qui  veut  que  les  mot's  in- 
déclmables  n'ayant  point  de  genre  deleurn.uure,  s'affo- 
cient  tousjours  d'un  adjedif  mafculin,  comme  de  celuy 
quieft  le  plus  noble.  Par  exemple  on  dit,  Perfonne  n'efi 
fveni ,  &  non  pas  perfonne  neft  -venue.  De  mefme  on  dira  y 
parlant  à  un  nomme  -.Je  ne  'vois  perfonne  fî  heureux  que 
n)  us ,  &:  non  je  ne  ^jois  perfonne  fî  heur  eu  fe,    Ncantmoins 
fi Ton  parle  a  une  femme,  ou  d'une  femme  ,  on  dira,  fe 
ne  (VOIS  perfonne  fi    keureuje  que  aous  ,  o\x-f  heureufe 
quelle ,  &  cela  fe  dit  ainfi  eu  égard  a  U  femme .  &c  non  pas 
eu  égard  à  perfonne,  qui  en  ce  lieu  là  n'efl  point  féminin 
comme  nous  avons  dit ,  &  comme  il  fe  voit  clairement 
en  l'autre  exemple ,  lors  qu'en  parlant  à  un  homme  on  dit 
J^ene  (vns perfonne  (î  heureux  que  (vous.    Que  fi  l'on  parle 
à  une  femme,  ou  d'une  femme,  fur  quelque  qualité  qui. 
fokenelle,  ôcquinepuilîepaseftre  en  un  nom  me,,  com- 
me par  exemple,  d'une  femme  groflé.,  on  ell:  encore  plus, 
obligé  d'ufer  du  féminin,  &  de  dire  ,  fe  nuy  jamais  (veit 
pe>J  nne  fi  qrfe  quelle ^  &  fi  l'on  diïbit  (t  gros  quelle ^ 
cela  feroit  eftrange  &  ridicule.   Mais  après  tout,  ceri'eft 
pas  encore  fort  bien  parler  de  dire  (i  qro(^e   parce  qu  en  ces 
îbrtes  d'expreirions ,  noftre  langue  ne  fe  fert  pas  de  per^ 
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fonne^  mais  on  le  dit  d'une  autre  façon  ,  comme ,  Je  naf 
jAmais  a  eu  de  femme  fi  groffe  quelle.  De  mefme  vous  ne 
jdirez  pas  a  une  fille ,  fe  ne  njois  perfonne  Jî  beau  ni  (i  belle 
que  ^ous  ,  ce  n'efl:  pas  la  fon  ufage ,  parce  que  vous  tirez 
perfonne  du  gênerai ,  pour  en  faire  un  rapport  particulier  à 
iine  fille.  On  dira ,  J^V  ne  vois  rien  défi  beau  que  ^vous ,  ou 
je  ne  njois  point  de  ft  belle  fille  que  tous .  L'ufage  à^perfon- 
ne  pour  nemo ,  n  eft  proprement  que  pour  les  chofes  qui 
regardent  l'un  &  l'autre  fexe  conjointement ,  comme , 
perfonne  ri  a.  efié  fdfchédefa,  mort.  Icy  perfonne  comprend 
l'homme  ôc  la  femme  fans  les  feparer ,  &  ainfi  il  a  le  genre 
mafculin.  Mais  quand  vous  fortez  du  gênerai ,  qui  com^ 
prend  les  deuxfexes  conjointement,  pour  faire  que  per^ 
Jonne  fe  rapporte  particulièrement  a  un  fexe  ,  ou  a  une 
perfonne  feule ,  alors  ce  n'efl:  pas  le  lieu  d'employer  per^^ 
Jonne  pour  nemo. 

Il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  pour  perfonne ,  de 
la  première  fïgnification.  J'ay  dit  qu'il  efl;  tousjours  fe^ 
minin ,  ôc  que  l'on  dit  une  perfonne ,  lesperfonnes  de'votes^ 
les  perfonnes  qualifiées  ^  &  ainfi  des  autres  ;  mais  après 
qu'on  l'a  fait  féminin ,  on  ne  laifïe  pas  de  luy  donner 
quelquefois  le  l'genre  mafculin ,  &  niefme  plus  élégam- 
ment que  le  féminin.  Par  exemple ,  Monfieur  de  Malher- 
be dit,  fay  eu  cette  confbUtion  en  mes  ennuis,  qu  une  infi- 
nité de  perfonnes  qualifiées  ont  pris  U  peine  de  me  tefmoi- 
gnerle  dcfcfpotr  Qu'i  vsen  ont  eu.  ^ils ,  efl:  plus  élégant 
que  ne  feroit  quelles ,  parce  que  l'on  a  égard  à  la  chofe 
fii^nifiée ,  qui  font  ks  hommes  en  cet  exemple,  &  non  pas 
à  la  parole  qui  fignifie  la  chofe,  ce  qui  eft  ordinaire  efl 
^çutes  les  langues. 
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OBSERVATION. 

ON  a  condamné  ces  maniérés  de  parler ,  Je  ne  vois  perfonne 
fi  heureufe  que  vous ,  je  n'ay  jamais  veu  perfonne  (i  qroflé 
qu^elle ,  que  Monfîeur  de  Vaùgelas  iêmble  tolérer.   Il  faut  dire-' 
en  parlant  à  une  femme  ,  Je  ne  vois  point  de  perfonne  fi  heureufe 
que  vous  ,  &  en  parlant  d'une  femme  ,  Je  n'ay  jamais  veu  de' 
femme  fi  grojfe  qu'elle^  ce  qui  eft  la  mefme  chofe  que  fi  on  difoit,  Je 
ne  vois  aucune  perfonne  fi  heureufe  que  vouâ,  aucune  femme  fi  rrofJe 
qu'elle  A  l'égard  de  ce  que  M.  de  Vaugelas  dit ,  J'ay  en  cette  con- 
folation  en  mes  ennuis  ^qu'une  infinité  de  perfonnes  qualifiées  ont  pris 
la  peine  de  me  tefmoipier  le  déplaiÇr  qu'Us  en  ont  eu. On  a  décidé 
qu'il  auroit  efté  mieux  de  dire  c^\  elles  en  ont  eu ,  à  caulè  que  le 
genre  qu'il  faut  donnera  ce  relatif  eft  déterminé  par  radjeCtif 
qualifiées  qui  efl:  feminin  :  de  forte  que  pour  faire  recevoir  qu'ils 
au  lieu  de  qu'elles  ,  il  auroit  fallu  àivQplufieurs  perfom\  s  de  (Qua- 
lité ,  ou  du  moins  fe  fervir  d'im  adjeélif  qui  euft  le  genre  mafcu-- 
lin  ,  &:  le  genre  féminin  femblables  >  comme ,  Plufieurs  perfonnes 
confiderahles  ont  pris  la  peine  de  me  tefnoigner  le  déplaifir  qu'ils 
en  ont  eu     Cet  adjectif  confiderable  eftant  des  deux  o-enres ,  ne 
fait  pas  le  mefme  effet  que  qualifiées  qui  eftant  féminin  ne  peut 
eftre  joint  qu'à  un  fubftantif  qui  foit  auffi  féminin,- 

R  E  MA  R  Q,U  E. 
Si  on  >  ^  fi  Von, 

ACaufe  de  la  rencontre  des  deux  voyelles  en  cz%  deuîT 
petits  mots,/o«,  plufieurs  efcrivent  tousjours^ 
filon .  excepté  en  un  feul  cas,  qui  eft,  quand  après  l'«, 
il  fuit  immédiatement  une  /.  Par  exemple,  ils-  diront , 
fît)  nie  'veut^  &  non  pas  y?  Ion  le  ^veut ,  parce  qu'il"  y  a  une 
/,  immédiatement  après /'a,  &  que  des  deux  cacophonies,, 
il  faut  choifir  ta  moindre  ^ car  Ci^fion ,  bielTe  l'oreille ,  fi 
l'on  U .  à  leur  avis ,  la  blefle  encore  davantage  :  De  mef^ 
ms  ils  difent  ^fton  Uijfe ,  ôc  non  ^^s  y  fi  Un  Uijfe.    J'ay  dic- 
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qu'ils  vouloicnt  que  l7 ,  fufl;  immédiatement  après  Vn  ; 
parce  que  lors  qu'il  y  a  une  fyllabe  ,  ou  feulement  une  let- 
tre entre  deux ,  ils  difent//  /  o« ,  &  non  pas  y?  on ,  comme 
y?  l'on  ne  lcfa.it: ,  oc  filon  a.  Uiffe.  &  non  pas  (t.on  ne  'c  fj.it^ 
^  fi  on  a,  Uijje.  Au  refte,  quand  on  n'y  fera  pas  du  tout 
fi  exadl ,  il  n'y  aura  pas  grand  mal  j  mais  pour  une  plu? 
grande  perfedion,  j'en  youdrois  ufer  ainfi. 

OBSERVATION. 

ON  ne  croit  point  que  la  plus  grande  perfe<n:ion  de  la  lan- 
gue demanae  qu'on  dilc  //'  l'on  plullolt  que  (ton.  Il  femble 
au  contraire  qu'il  y  ait  quelque  choie  de  trop  afFeélé  à  dire  tous- 
jours  fi  l'on.  La  rencontre  d'une  voyelle  après  (i  ,  n'a  rien  de 
mde  ,  comme  on  le  peut  voir  dans  les  exemples  fuivans  où  la 
particule//  précède  chacune  des  cinq  voyelles.  Si ,  à  ce  qu'on  a 
desja.  dit  ^  vous  iijoufiez,  que  fi  elle  veut  dire  la  vérité.  Si  impru- 
demment vous  tombez^dans  quelque  faute.  Si  on  voulait  s'en  rapport 
ter  à  fan  teCmoignaq^e.Si  un  homme  de  bien  vous  en  affeuroit.  On  a  dit 
autrefois  s' on  avec  un  apoltrophe  au  lieu  àc  fi  on.  S' on  euft  luivi 
foii  avis.  Aujourd'huy  cette  particule  conditionnelle //' ne  iouf- 
frepluslelifion  de  fa  lettre  ,  îi.ce  n'eft  quand  elle  eft  fuivie  du 
pronom  perfonnel  Se  relatif  //.    S'/7  e/^  obfiiné  mal  à  propos, 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

On ,  l'on ,  bc  t-on. 

OV ,  Se  ton ,  fe  mettent  devant  le  verbe.  On ,  fe  met 
devant  &  après  le  verbe  \  Ion  ne  fe  met  jamais  après 
le  verbe  que  par  les  Bretons ,  &  quelques  autres  Provins, 
ciaux,  oc  t-on  fe  met  tousjours  après  le  verbe.  On  dit  ^ 
èc  l'on  dit  font  bons ,  mais  on  dit  eft  meilleur  au  commen- 
cement de  la  période.  Si  le  verbe  finit  par  une  voyelle  de-, 
vant  on,  comme  prie- on  ,  alla^on^  il  faut  prononcer  Se 
eferirç un ,  ? ,  entre  deux  yprie-t-on ,  dUt-çriy  pour  ofter  la 
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cacophonie: &  quand  il  ne  feroit  pas  marqué,  il  ne  faut  pas 
lailler  de  le  prononcer,  ni  lire  comme  lifent  une  infinité  de 
gcnsyiHa-on^aUa-il  pour  allu-t~on,aIIa.t-i/.  Il  eft  vray  qu'en 
■cette  orthographe  du  t,  on  a  accouûumé  de  faire  une  faute, 
qu'il  faut  corriger  déformais ,  pour  ne  rien  obmettre  qui 
puifTe  contribuer  à  la  perfedtion  de  noftre  langue.C'eft  que 
tous  impriment  &  eicrivent  alU  ton^  ainfi,  mettant  une 
apoftrophe  après  le  t.  qui  eft  tres-mal  employée,parce  que 
l'apoftrophene  fe  met  jamais  qu'en  la  place  d'une  voyelle 
qu'elle  fupprime,  &  chacun  fçait  qu'il  n'y  en  a  poÎJit  icy 
à  fupprimer  après  k  t.  Il  faut  donc  mettre  un  tiret  après 
le  /■  j  comme  on  l'a  mis  devant,  &  efcrire,  dU-t-on ,  prie2 
t-on.  Car  de  dire  que  le  tiret  ne  joint  jamais  la  lettre  qui 
le  précède  avec  la  fyllabefuivante,  comme  par  exemple, 
en  très  haut ,  1'^  ne  fe  joint  point  avec  Yù  qui  luit  ;  &  qu'en 
prie-t-on ,  alU-t-on ,  1er .  fe  joint  avec  on  qui  fuit ,  on  réf. 
pond  que  cela  eft  vray ,  lors  qu'il  n'y  a  qu'un  tiret ,  mais 
non  pas  quand  il  y  en  a  deux  comme  icy ,  qui  rendent  le  t 
commun  à  toutes  les  deux  fy  Uabes. 

Je  crois  que  ce  ne  fera  pas  une  curiofité  impertinente  de 
fçavoir  l'ethimologie  de  ces  deux  mots  ,  o« ,  &  !'/>«  -,  Ils 
viennent  fans  doute  ^ homme  ^  ou  de  \ homme ,  comme  û , 
on  dit ,  vouloit  dire  homme  dit ,  &  que  l'on  dit  vouluft  dire 
Vhomme  dit.  Mais  par  fucceflion  de  temps,  parce  qu'on 
en  a  befoin  à  tout  propos ,  on  l'a  abrégé ,  &  on  l'a  efcrit 
comme  on  l'a  prononcé.  Ce  qui  confirme  cela ,  ce  font  les 
Poètes  Italiens ,  qui  fe  fervent  ordinairement  êthnoth  pour 
buomo ,  avec  le  verbe  qui  commence  par  une  confone , 
huom  brama .  pour  dire  un  de/ire,  huomo  terne ^  pour  dire  on 
craint.  Mais  fi  on  en  veut  une  preuve  convaincante  ,  ôc 
nonpasunelîmpleconje6lure,c'eft  que  les  Allemands,  ôc 
prefque  toutes  les  Nations  Septentrionales  ,  expriment 

B  uj; 
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noilre9»parIeniermemot,qui  dans  leur  langue  fîgnific 
homme  qui  cil -t'^w  D'autres  difent  avec  beaucoup  moins, 
d'apparence ,  qu'il  vient  d'amnis. 

OBSERVATION^ 

IL  eft  vray  que  dans  l'exemple  de  tres-haut  que  M.  de  Vau-^ 
gelas  apporte ,  Vs  de  très  ne  le  joint  point  avec  Vh  de  haut  qui' 
fuit ,  mais  c'cft  à  caufe  que  cette />  eft  afpirëe ,  ce  qui  empefcne 
que  l'on  ne  prononce  l'j  de  très  ,t\\e.  s'y  joint  dans  très  humble  ^ 
mais  ces  deux  mots  de  très- humble  i\q  doivent  point  eftre  fepa- 
rez  par  un  tiret ,  très  eft  la  marque  du  fuperlatif  i  &  comme  il- 
fait  un  mot  par  luy  mefme  ,.  il  ne  doit  point  eflre  joint  à  humble 
par  un  tiret.  Les  Italiens  ont  dit  huom  brama ,  huom  terne , 
pour  fignifier  on  dejire ,  on  craint^  mais  ils  ne  le  difent  pas  aujoiir-- 
d'huy,. 

REMARQ^UE, 

En  qî'tels  endroits  tljaut  dire  on  y  ^  en  quels  endroits' 

Ton. 

U  commencement  d'un  difcours ,  il  faut  d'ire  otr 
^jpluftoft  que  ïon ,  quoy  que  Ion  ne  foit  pas  mauvais.. 
Que  (\  ce  n'efl  qu'au  commencement  d'une  période ,  de- 
vant laquelle  il  y  en  ait  desja  d'autres  ,  on  efl  encore  meil- 
leur que  /  on  ,  quelques-uns  neantmoins  tiennent  que  lors, 
que  le  mot  qui  finit  la  période  précédente,  a  un  ^  maC 
culin  àfa  fin,  comme  par  exemple.  Ci,  extrémité,  efl;  le  der-- 
nier  mot  de  k  période ,  on  doit  commencer  l'autre  par 
Ion ,  pour  éviter  la  cacophonie  ;  mais  c'efl;  efl;re  n'op  fcru-- 
puleux ,  &  cela  ne  fe  doit  pratiquer  que  dans  le  cours  de  Ix 
période ,  &  non  pas  quand  ce  font  deux  périodes  feparées; 
par  un  point ,  qui  arrefl;ant  le  Ledeur ,  ofle  la  cacophonie' 
de  \'e  mafculin  avec  1'  -.  Ouand  on  répète  plufieurs  fois^ 
l'un  ou  l'autre ,  il  faut  tousjours  repeter  le  mefme  fan» 


A 
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clianger,  comme  o«  loue  y  on  b  la/me  ^  on  menace,  &  non 
pas  on  loue ,  l'on  hUfme ,  on  menuce ,  on  fuit ,  ^  on  dit 
tant  de  chofes ,  quoy  qu'après  a? ,  comme  nous  dirons  tout 
àcerre  heure,  il  faille  tcusjouf  s  dire/ o«,  à  caufe  que  le^, 
ne  fe  prononçant  point ,  cette  particule  a  la  terminaifon 
.<l'un  /mafculin.  Mais  cet  inconvénient  de  dire  on  après 
ç^ ,  n'eft  pas  fi  grand ,  &  ne  fonne  pas  fi  mal  a  l'oreille  en 
cet  endroit ,  que  de  dire ,  on  dit  (gr  l^ on  fa.it  tant  de  chofes  s 
&C  il  feroit  encore  mieux  de  dire,  l'on  dit  €«f  Vonfa.it.  On, 
généralement  fe  met  après  les  confones ,  ou  IV  féminin, 
comme,  quand  je  le  dirois ,  on  ne  le  feroit  pas ,  quoy  que 
tupmffes  dire  y  on  ne  le  fera  pas ,  il  (e  met  auffi  après  dont , 
^onrnic  y  celuy  dont  onne  cejfe  de  parler  ^  pluftoft  que  dont 
l'onne  cejfe.  L'on  fe  met  après  IV'mafculin  ,  comme  ,  en 
cette  extrémité  l'on  ne  f^auroit  faire  autre  chofe.  Après  la 
conjondion  es* ,  pour  la  raifonque  nous  venons  de  dire, 
{\  ce  n'eft  au  cas  que  nous  avons  excepté.  Après  la  parti- 
cule ou ,  comme  ou  l'on  rit ,  ou  l'on  pleure ,  ceji  un  Iteu  oit 
l'on  rvit  à  bon  marché.  Et  après  tous  les  mots  qui  finiflànt 
par  o/,  fe  prononcent  en  ou ,  commeyà/,  mol^  col ,  5c  autre? 
lemblables ,  qu'on  prononce ,  fou ,  mon  cou, ,  cefi  un  fou , 
Ion  fe  mocque  de  luy  ,  &  généralement  après  toutes  lee 
voyelles,  excepté  \e féminin. 

OBSERVATION. 

LE  fentîment  de  l'Académie  eft  qu'on  ne  doit  jamais  com- 
mencer un  difcours  par  L'on  ni  mefme  une  période  ,  quand 
mefme  cette  période  feroit  précédée  d'une  autre  qui  finiroit  par 
un  é  mafculinjcomme  X extrémité.  Elle  croit  auflî  que  ce  mot  ex- 
trémité ou  un  autre  de  mefme  nature  peut  ejftre  fuivi  de  la  parti- 
cule ov  au  milieu  de  la  période ,  fans  que  les  oreilles  délicates  en 
puiiTent  eftre  bleflees ,  comme  encette  phrafe.  Bans  une  (t  faf. 
theufe  extrémité  on  nef^auroit  ^ue  répondre ,  c  eft  l'oreille  feule 
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que  l'on  doit  prendre  pour  Juge  fur  le  choix  dW  &  de  Von.  Il  efi» 
certain  qu'il  faut  tousjours  ie  fervir  de  Von  après  la  particule  oà 
à  caufe  qu'elle  n'en  peut  cftre  feparée  par  une  virgule ,  comme 
nous  arrivà>nes  dans  une  Ville  où  Von  ne  pouvait  trouvera  loger , 
6c  non  vas  cù  on  ne poavoit  trouver  â  loger , mais  a'prés  mou,  cou\^ 
èi.fou,  on  peut  mettre  on  aufli  bien  que  Von,  &:  dire  dans  la- 
phrafe  de  M,  de  Vaugclas ,  c  efi  un  fou ,  on  fe  moque  deluy^  parce 

?iu'ily  a  une  virgule  qui  lepare/o«  d'avec  la  particule  on  ,  ce  qui 
ait  qu'on  ne  prononce  pas  ces  deux  mots  deiuite  fans  prendre  urr 
peu  de  repos  ,  au  lieu  qu'on  n'en  fçauroit  prendre  fi  on  dit ,  c'efi 
un  lieu  où  on  vit  à  bon  marché  ,  parce  que  ces  deux  particules  ou. 
&:  on  doivent  eftre  prononcées  de  fuite. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

ne  j  devant  on,  Sc  devant  que  l'on. 


IL  fiut  qu'on  f(^iche  ,  &:  ilfiut  cftie  ton  penche  ,  iont  tous 
deux  bons ,  mais  avec  cette  différence  neantmoins  y 
qu'en  certains  endroits  il  effc  beaucoup  mieux  de  mettre 
l'un  que  l'autre. 

Plufîeurs  mettent  qtion ,  &  non  pas  que  Ton ,  quand  il  y 
a  une  /,  immédiatement  après  \n ,  comme  je  ne  croîs  pat 
qu'on  luy  <vcûille  dire  ,  &:  non  pas  que  L'on  luy  <z'eûïlle  dire , 
à  caufe  du  mauvais.  Ton  des  deux  / ,  je  ne  crois  pas  qùon 
Uijfe  ,  &  non  pas  que  l'on  Uiffe. 

il  faut  mettre  qu'on  auffi ,  &  non  pas  que  ton  quand  il  y 
a  pluGeurs  qtie ,  dans  une  période,  comme  cela  arrive  fou-- 
vent  en  noftre  langue ,  qui  s'en  fert  avec  beaucoup  de  grâce 
en  différentes  façons  j  par  exemple,  /'/  ne(i  que  trop  zray 
que  depuis  que  L  on  a.  commencé ,  i^c.  Il  efl:  bien  mieux  de 
dire^^VvK  x  commencé .  pour  diminuer  le  nombre  des  que  ^ 
qui  n'offenfent  pas  feulement  l'oreille  de  celuy  qui  efcoute, 
mais  auffi  les  yeux  de  celuy  qui  lit ,  voyant  tant  de  que  de 
iiiite.  Il  faut  encore  mettre ^«'(/»  ,ôw  non  pas  que  l  on^o^'^à. 

le 
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le  mot  qui  le  précède  immediatenient,  fe  termine  par  quc^ 
comme  un  remarque  qu'on  nefaitJAma's  aïnfi^  (^c,  6c  non 
pas,  on  remarque  que  l  on  ne  fait  jamats  ainft. 

Il  faut  mettre  que  ton  èc  non  pas  qu'on ,  devant  les  ver- 
bes qui  commencent  par  com ,  ou  con  ,  comme  je  ne  dirois 
pas  qu'on  commence,  qu'on  conduife ,  m.z\^que  l'on  commen- 
ce ,  que  l'on  conduife  :  Mais  comme  j'ay  desja  dit,  tout  cela 
n'eft  que  pour  une  plus  grande  perfection ,  &  ce  n'eft  pas 
une  faute  que  d'y  manquer. 

L'ufage  de  ces  deux  termes  différents, y«'o«  Se  que  Ton  eft 
encore  tres-commode  en  profe  &  en  vers ,  mais  fur  tout  en 
vers  pour  prendre  ou  quitter  unefyllabe,  félon  qu'on  a  be- 
foin  de  l'un  ou  de  l'autre  dans  la  vérification  II  eft  fuperflii 
d'en  donner  des  exemples ,  les  Poètes  en  font  pleins.  Mais 

Î)our  la  profe ,  peu  de  gens  comprendront  l'avantage  qu'el- 
e  tire  d'allonger  ou  d'accourcir  d'une  fyllabe  une  période  , 
s'ils  n'entendent  l'art  de  l'arrondir  ^  &  s'ils  n'ont  l'oreille 
délicate, 

OBSERVATION. 

CEtte  remarque  a  eflé  approuvée  de  tout  le  monde/ans  pour- 
tant exclurre  le  jugement  de  l'oreille  qui  ^ft  fort  fouvenc 
à  confulter.  Il  eu  certain  que  dans  la  converfation  on  dit  pluC- 
toft.  Dites  qu'on  commence ,  que  non  pas ,  dites  que  l'on  commence^. 
qui  feroic  trop  affeâ:^. 

REMARQ^UE, 

Recouvert  &  recouvrée 

R  Ecowvert  ^onr  recoufvre  cù.  un  mot  que  l'ufage  a  in- 
troduit depuis  quelques  années  contre  la  règle,  ôô 
contre  la  raifon  ;  je  dis  depuis  quelques  années,  parce  qu'il" 
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ne  fe  trouve  point  qu'A  miot  en  ait  jamais  ufé  ;  &  que  De* 
Portes  femble  avoir  efté  le  premier  Autheur  qui  s'en  eft 
fervi  à  la  fin  de  quelques-uns  de  {es  vers ,  y  eftant  invité 
par  la  rime.  Je  dis  qu'il  efl:  contre  la  règle ,  parce  que  ce 
participe  fe  formant  de  l in(inm£  recowLrer,  il  ne  faut  qu'o- 
fter  i'r,  d'où  fe  fiit  recouvré,  comme  de  manger ,  mangé , 
Ac  prier  y  prié ,  &  ainfi  des  autres,  J'adjoufte  qu'il  efl  cou-, 
tre  la  raifon ,  parce  que  recouvert  veut  dire  une  autre  cho. 
fe  ,  èc  que  la  raifon  ne  veut  pas  que  l'on  faile^des  mots 
équivoques ,  quand  on  s'en  peut  pafler. 

L'ufige  néant  moins  a  eftabli  recouvert  pour  recou-vré  ^ 
c'efl:  pourquoy  il  n'y  a  point  de  difficulté  qu'il  efl  bon  : 
car  l'ufage  efl  le  roy  des  Langues ,  pour  ne  pas  dire  le  ty- 
ran :  Mais  parce  que  ce  mot  n'efl  pas  encore  fi  générale- 
ment receu  que  la  pluipart  de  ceux  qui  ont  efludié  ne  le 
condamnent,  &  ne  le  trouvent  infupportable ,  voici  com- 
me je  voudrois  faire  ;  Je  voudrois  tantofl  dire  recouvre.  &c 
tantoU  recouvert ,  j'entends  dans  une  œuvre  de  longue  ha- 
leine, où  il  y  auroit  lieu  d'employer  l'unôc  l'autre  i  car 
dans  une  lettre ,  ou  quelqu'autre  petite  pièce ,  je  mettrois 
pluflofl  recowvert ,  comme  plus  ufité.  Je  dirois  donc  re- 
cou^vré  ^  avec  les  gens  de  Lettres,  pour  fatisfaire  à  la  règle 
&;  a  la  raifon,  &  ne  pafler  pas  parmi  eux  pour  un  homme 
qui  ignorafl  ce  que  les  enfants  fçavent ,  &  recowvert ,  avec 
toute  Ta  Cour ,  pour  fatisfaire  à  l'ufage,  qui  en  matière  de 
Langues ,  l'emporte  tousjours  pardelfus  la  raifon. 

A  caufe  de  recowvert  ,  force  gens  difent ,  recouvrir , 
pour  recm^rer  y  &  penfent  avoir  raifon,  mais  il  n'efl  pas 
encore  c^dhXicoviwxiQrecoiizert  ^  &c  il  ne  le  faut  pas  fouf. 
frir  ;  car  fi  au  commencement ,  deux  ou  trois  perfbnnes 
d'authorité  fe  fufîent  oppof  ées  a  recouvert ,  quand  il  vint 
à.  s'introduire  à  h  Cour ,  on  en  eufl  enipefché  l'ufage,  aulU 
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bien  que  M.  de  Malherbe  l'a  empefché  de  quelques  autres 
mots  très-mauvais ,  qui  commençoient  à  avoir  cours, 

OBSERVATION, 

COmme  te  verbe  recouvrer  a  fon  participe  naturel  différent 
de  celuy  de  recouvrir  ,  on  a  condamné  abfolument  l'abus 
eue  font  ceux  qui  fe  fervent  de  recouvert  pour  recouvré.  Ainfi  il 
faut  dire,  après  qu  tl  eut  recouvré  fa  fanté  ,  &  non  pas  afres  qu'il 
eut  réouvert.  QuandM.de  Vaugelas  aefcrit  cette  remarque ,  il 
n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  ne  fufl  que  depuis  fort  peu  d'années- 
que  l'ufage  eufl  introduit  ce  mot  contre  la  règle,  comme  il  le 
dit  >  puifqu'il  nous  refte  encore  un  Proverbe  où  il  fe  trouve  em- 
ployé ,  &  qu'on  fçait  que  la  plufpart  des  Proverbes  font  fort-an- 
ciens, Pour  un  perdu ,  deux  recouverts.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  tous- 
jours  dire,  parce  que  ce  font  des  manières  de  parler  que  le  temps- 
aconfervées.  On  difoit  en  termes  de  Palais,  des  pièces  nouvelle- 
mevt  rei  ouvertes ,  mais  il  n'y  a  plus  que  ceux  qui  négligent  la  pu- 
reté du  langage  qui  parlent  ainfi.. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Four  que» 

C^  E  terme  efl  fort  ufité  ,  particulièrement  le  lono-  de 
j  la  rivière  de  Loire,  &  mefme  à  la  Cour  ,  où  une 
perfbrme  de  tres-ém inente  condition  a  bien  aidé  à  le  met- 
tre en  vogue.  On  s'ç,ïi  ferc en  plufieurs  façons ,  qui  ne  va- 
lent toutes  rien. 

Premièrement,  ils.  enufènt  pour  dire  afin  que ,  comme 
}e  luy  ay  efaitpour  quil  luy  pleujî  a^oir  e/gardy  au  lieu  de- 
dire  ,  Afin,  qu'il  luy  pleufi. 

Secondement,  en  unautre  fens ,  par  exemple,  //^y?  trop 
honnefie  ham,„e  pour  qdil  me  refufe  ce  la  y  au  lieu  de  dire^, 
pour  me  refuftr  cela. 

En  troi&me  lieu  ,  ils-s'ea  fervent  d'une  façon  i  com-»^ 

C  ij 
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Uiode&  Cl  courte,  que  il  l'on,  avoit  à  le  dire,  il  faudroîc 
<juc  ce  ne  fuft<^ue  de  cette  forte  -,  comme ,  //s  font  trop  dg 
frens  pour  qtiun  homme  feul  les  attaque.  On  ne  fçauroic 
bien  exprimer  cela  que  l'on  ne  change  le  verbe  acHrif  en 
paffif ,  &  que  Ton  ne  dife  avec  moins  de  grâce .,  ce  (èmble , 
ils  Jont  tr<p  de  gens  pour  cftre  attaque\pa,r  un  homme  feul. 
Ivlais  on  ne  le  peut  pas  tous  jours  refoudre  par  le  paffifjcom- 
me  il  je  àiSy  Je  par  lois  aJJe'T^haut  pour  quilm'entendïfi^  pour 
àiïCjJe  p.irl'Jîs  fi  haut  qutl  me  powvoit  bien  entendre ^  je 
ne  le  dirois  pas  fi  bien  par  le  pa/Tif  en  diiant,  fe  parlais 
aJfeT^haut pour efire entendu  de  luy.  Et  quand  on  dit,  fe 
ne  fis  pxs  ajfcz^hsureux  pour  que  cela  fit  ^\\  faut  prendre 
un  grand  tour  de  paroles  pour  l'exprimer  autrement.  En- 
fin toutes  les  fois  que  l'on  parle  de  deux  perfonnes ,  com- 
me ,  fefis  ajfez  malheureux  pour  quilpajfe  icy  ,  A  efl  mal- 
aiic  de  dire  cela  en  fi  peu  de  mots ,  fans  changer  la  phraiè. 
Du  moins  il  fiutadjouftery^zV^', après ^o«r,  &  dire,  Je 
fis  ajfcz^  malheureux  pour  faire  quil  pajfe  icy  :  mais  il  n'a 
guère  de  grâce.  On  s'en  fert  encore  d'une  autre  façon  bien 
eftrange,  comme,  Vn  père  fera-t-il  deshonoré  pour  que  fes 
enfants  fient  'vtcieux  ?  au  lieu  de  dire  ,  Vn  père  fera-t-il 
deshonoré  fi  fes  enfants  fnt  ojtcieux  ?  ou  de  l'exprimer  de 
quelque  autre forte.Et  en  l'autre  ç.xcm^\tyjfenejmspas  af 
Je\hcureux  pour  que  cela  fit  ^  .on  pourroit  exprimer  la  mef. 
mc  choCe  en  adjouftant  un  feul  verbe,  efperer,  ou  croire^  6c 
dire  ^  Je  ne  fis  pas  ajfeç^  heureux  pour  ejperer  ,  ou  pour 
croire  que  cela  fit  i'^zi^  c'efl  tousjours  allonger  l'expref. 
fion.  C'eft  pourquoy  il  y  a  grande  apparence  c^zpour  que 
çftant  court  &  commode ,  s'eftablira  tout  à  fait ,  &  alors 
nous  nous  fer  virons  de  cette  commodité  comme  \zs  au- 
tres ,  mais  en  attendant  je  m'en  voudrois  abftenir ,  félon 
le  fentiment  gênerai  jde  nos  meilleurs  Efcri vains. 
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OBSERVATION. 

TOutes  les  phrafes  oh. pour  que  tï):  employé  dans  cette  remar- 
que ,  ont  eflé  abiolument  rejettées  à  l'exception  de  celles-ci 
que  l'Académie  adopte  ,  Je  ne  fuis  pas  ajfezjoeureux  pour  que  cela 
f«it ,  pour  que  cela  arrive,  èc  autres  à  peu  prés  de  mefme  nature. 
Il  y  a  dans  cette  expreflion  je  ne  fçay  quoy  de  court  &  de  com-, 
mode  qu'on  ne  peut  rendre  qu'imparfaitement  6c  en  beaucoup 
de  mots ,  fi  l'on  veut  changer  la  phrafe  ;  cependant  il  faut ,  auv. 
tant  que  l'on  peut ,  éviter  de  s'en  lervir ,  &  lur  tout  en  écrivant. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Rencontre. 

EN  quelque  fens  qu'on  l'employé,  il  efl  tousjours  fé- 
minin, de  les  bons  Autheurs  n'en  ufent  jamais  autre- 
ment :  car  quand  il  fignifie  haç^ardy  occafion,  ou  conjonciure, 
on  dira  ,par  une  heureufè  rencontre ,  par  une  mawva.ije  ren~ 
contre ,  une  fa/cheufe  rencontre  ,  quoy  que  plusieurs  difenc 
&:  efcrivent  aujourd'huy  ,  en  ce  rencontre.  Quand  on  s'en 
fcîrten  terme  d^  guerre,  on  dit  auffi,  ce  neftpa.s  une  ha.~ 
taille ,  ce  nefl  qu'une  rencontre.  Et  lors  qu'il  fîgnifie  un  bon 
mot ,  il  efl:  auflî  féminin  j  on  dit ,  ^otlk  une  bonne  rencontre^ 
Neantmoins  en  matière  de  querelle ,  plufieurs  le  font 
mafculin ,  &  difent ,  ce  nejtpas  un  duel.,  ce  nefl  au  un  ren- 
contre ,  mais  le  meilleur  ell  de  le  faire  féminin. 
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OBSERVATION. 

encontre  eft  un  nom  qu'on  doit  tousjours  faire  féminin ,  iî 
faut  dire  en  cette  remontre  ,  &  oon  pas  en  ce  rencontre. 
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R  E  M  A  R  QJLT  E. 
Haïr. 

CE  Verbe fê conjugue ainfi au prefènt  de  l'indicatif,. 
je  hais  ^mhti^  ^  il  h  et ,  nous  huïfjons  ,  l'ous  haiffec^ 
ils  hx  JJent  en  faifaiit  toutes  les  trois  perfonnes  du  fingu* 
lier  d'une  fytlabe,  6c  les  trois  du  pluriel  de  trois  fyllabes.. 
Ce  que  je  dis ,  parce  que  plusieurs  conjuguent  ,je  haïs ,  tu 
hazs  ^  il  haït  :  faisant  hus  èc  hazt ,  de  deux  fyllabes,  & 
qu'il  y  en  a  d'autres,  qui  font  encore  bien  pis  en  conjuguant 
èc  prononçant  j'hais  ,  comme  (1  \'b  en  ce  verbe  n'efloit 
pas  aipirée ,  &:  que  I'^  qui  eft  devant  fe  puft  manger.  Au 
pluriel  il  faut  çonj.uguer  comme  nous  avons  dit ,  &  non 
pas,  nous  hayons  ^  njous  haye\^ils  hayenty  comme  font 
plusieurs ,  mefme  à  la  Cour ,  &  tres-mal.. 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a  cfté  da  fèntiment  de  M  de  Vaugçlas  pour 
la  conjuguaifon  du  prefent  de  l'indicatif  du  verbe  ^<?zV  Ce- 
pendant il  n'y  a  point  a  douter  que  l'on  n'ait  fait  autrefois  \c% 
t-rois  perfonnes  du  lîngulier  de  deux  fyllables  ,  ôc  que  l'on  n'aie 
prononcé ,  je  hais  ,  tu  haïs ,  il  hait  y  comme  on  prononce  /e  tva^ 
his,  tu  trahis ,  il  trahit  ,  la  raifon  efl;  que  nous  n'avons  aijcttni 
verbe  en  noftre  langue  qui  ait  trois  fylUbes  au  pluriel ,.  quand  la 
fingulier  n'en  a  quune,;V^/;  ,  fait  au  pluriel,  nous  dtfons  ,je 
farts ,  nous  fartons  y  &  ainftde^tous  les  amres.     Ce  qui  prouve 
que  je  hais  a  efté  autrefois  de  deux  fyllabes  ,  c'eft  le  fubjonâ:i£ 
Ouejehaïffe  ,  parce  que  kstfubjpn<ftifs.fe,formeqt  ordinaJfemene 
du  prefent  de  l'indicatif ,  en  y  adjouftant  un  erauet,  ou  lai^jtfa^ 
bey^-  pour  en  faire  une  de  plus,  je  lis  a  au  Inbjondif  que  je  Life  y 
je  trahis  ,  que  je  trahijfe.    Ainfi  on  a  dcu  dirc^f  bnii  en  deux  fyl^ 
labes  au  prefent  de  l'indicatif,  pour  faire  que  le  fubjonélif  fuft 
de  trois  lyllabes  ,  Qu_e  je  ha'ijfe.    C'efb  apparemment  par  cette 
xaifon  qiie  qiund  on  a  commencé  à  faire  les  trois  perionnes  du 
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{"mgulkvyje/j^is,  tu  hais,  il  hait  d'une  fylhhe.  On  a  dit  au  plu- 
riel «<?»i  hayons^  voushayez^^  ils  bayent ,  afin  que  le  pluriel  n'ex- 
cedafl:  le  fingulier  que  d'une  fyllabe  comme  font  tous  les  autres 
verbes.  La  prononciation  du  fin^ulier  en  une  fyllabe  eft  demeu- 
rée ,  &  on  en  a  mis  trois  au  pluriel,  ce  que  l'on  a  fait  fans  doute 
pour  éviter  l'équivoque  qu'auroit  pu  caufer  la  reflemblance  de 
hayons  pour  haîjjons  avec  ^/««j  qui  elt  l'impératif  ou  le  fubjondif 
du  verbe  avoir, 

R  E  M  A  R  CLU  E. 

Tromcner, 

IL  faut  dire  &  ejfcrire  promener ,  te  non  pas  pourmener. 
Tancoft  il  eft  neutre ,  comme  quand  on  dit .  aUons  pro~ 
mener,  il  efl  allé  promener  ^je  vous  en'voyera.y  bien  promener. 
Tzntoù.ncmre-^^Q'if ,  comme  y  ils  efi  allé  promener ,  je  me 
promeneray.  Et  tantofl  adif,  lorfqu'on  ne  parle  pas  àcs 
perfonnes  qui  fè  promènent ,  comme  quand  on  dit  3  prome- 
ne^^cet enfant  jpromeneT^ce  cheval. 

OBSERVATION.  f. 

L'Académie  n'efl point  du  fêntiment  de  M,  de  VaugelâS ,  êlk 
croit  que  le  verbe  promener  \\  eu.  jarhais  neutre  ,  mais  tous- 
jours  aclif^ou  neutre  pa/îîf.  Ainfi  c'eft  mal  parler  que  de  dire* 
allons  promener  y  il  eji  allé -promener.  Il  faut  mettre  le  pronom 
poflefllf  dans  ces  fortes  de  phrafes.  Allons-nous  promener ,  il  eft 
allêfe  promener.  Il  efl  vray  qu'on  dit,  'Je l'enveyeray  bien  fro^ 
mener  .^  je  l'ay  envoyé  promener  ,  mais  promener  eft  neutre  paifif 
4ans  ces  façons  de  parler  b  comme  taire  eft  dans  celle-cy ,  je 
^ay  bienfait  taire ,  poiu:  dire  fay  fait  qu'il  s'efi  teu. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

T/t^^f ,  fans  JF  à  la  fin. 

JAmais  on  n'efcrit  jufque ,  fans  j  à  la  fin  ;  car ,  ou  il  eft 
fuivi  d'une  confone,  ou  d'une  voyelle  ;  fi  d'une  confonc 
ilfaut dire /?^y^«^j, comme ;»/^«^j/ij  fi  d'une  voyelle. 
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il  fauc  manger  IV ,  &  dire  JMfquà.  la.  mort ,  itifqti  aux  en- 
fers Ju/qa  à  Pafques  ,  ou  jujques  a.  Ainii  Ton  n'efcrir 
jamais  jujque  fans  s  à  la  fin. 

OBSERVATION. 

ON  peut  très-bien  efcrire  juf<]ue  fans  / ,  &  avec  nncs  à  Ja  fin, 
J!-:fque-là  ^  jufqucs-la.  Si  ['on  neCcrk  ju^if  a  es  avec  une  i 
devant  les  mots  qui  commencent  par  une  voyelle  comme  jufques 
k  la  mort ,  que  quand  l'oreille  demande  une  lyllabe  de  plus,  pour 
mieux  arrondir  la  période  ,  ou  pour  la  mefure  du  vers. 

REMARQUE. 

Jufcmes  kt  6^  jufijua. 

TOus  deux  font  bons ,  feulement  il  faut  prendre  g'ar- 
de ,  que  fi  l'oreille  defire  une  fyllabe  de  plus  ou  de 
Hioins pour  arrondir  une  période,  on  choififTe  celuy  des 
deux  qui  fera  cet  effet.  Les  Maiftres  de  l'art  demeurent 
d'accord  de  cette  juftelfe ,  &  ceux  c^ui  ont  l'oreille  bonne 
le  reconnoillent  fans  art. 

Il  fautauifi  éviter  de  àiTcJufquà, ,  lorfqu'il  y  a  une  ré- 
pétition de  la  dernière  fyllabe  <^«^,  tout  proche  de  la  pre- 
mière. Par  exemple  ,.  je  ne  dirois  ^3.sjii/quà  quatre ,  mais 
iufques  A  quatre  ,  ni  jujquà  ce  qu  après  ,  ou  jufquÀ  ce 
au  ayant  pouj  fuir  la  cacophonie.  Que  fi  le  foin  que  l'on 
aura  de  l'éviter  d'un  cofté ,  fait  que  de  l'autre  on  defajufte 
fa  période,  il  vaut  mieux  tomber  dans  l'mconvcnient  du 
mauvais  fbn ,  pourveu  qu'il  ne  choque  pas  trop  rudement 
l'oreille  ,  que  de  rompre  la  ju fie  cadence  d'une  période. 
Mais  avec  un  peu  de  foin,  on  fe  peut  exempter  de  l'un  &  de 
l'autre.  •         ;  -H  cÀ  r.  i  mù  3i-!oh 

Je  dirois  auffi  jufques  a  quand  ,  6c  non  pas  jufqùci 

Cette 
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Cette  différence  de  jufques  a ,  &  jufquà ,  fert  auffi  à 
rompre  la  mefure  d'un  vers ,  quand  il  fe  rencontre  dans  la 
proie. 

En  cette  propofition  jufques  à  ou  jufqua ,  ou  jufquaux^ 
au  pluriel ,  il  y  a  encore  une  chofe  a  remarquer  qui  efl  at 
fez  curieufè  \  c'eft  qu'elle  tient  lieu  de  certains  cas.  Par 
exemple ,  ils  ont  tué  iufqitMix  Animaux  j  Ici  ,  Jujquaux 
animaux ,  tient  lieu  d'accufatif.  Jupiù aux  plus  "vils  ^  aux 
plus  ahjets  des  hommes  fè  donnaient  la  licence  de ^  t^c.  Ici, 
^a/qu'aux plus  vils ,  tient  lieu  de  nominatif.  //  a  donné  a. 
tout  le  monde  ^  il  a,  donné j  ^fqu  a.ux  valets  ilci  il  tient  lieu 
de  dati£ 

Quelques-uns  àikntj'tfques  a,  /<ï,pour  dire  \uf^ue  là  y 
6c  iiifques  a,  icj  ^  ^ouï  àkc  jujques  icy  ;  mais  l'un  &  l'autre 
efl  barbare. 

OBSERVATION, 

ON  n'a  point  trouvé  qu'il  y  euft  de  cacophonie  dans  ces 
deux  phrafes  de  M.  de  Vaugelas  ^jufquà.  ce  qu  après  ^  juf- 
qu'à.  ce  qu'ayant ,  &:  l'on  croit  qu'elles  fatisfont  plus  l'oreille  que 
Ee  feroient  celles-ci  j  iufques  k  ce  qu  après  ,  jufqua  à  ce  qu'ayant^ 
qui  fcmblent  moins  naturelles.  La  prépofition  jufquà  &c  juf- 
quaux  peut  fort  bien  tenir  lieu  de  nominatif  fie  d'accufatif,  fui- 
vant  la  Remarque  ,  mais  on  n'a  pas  approuvé  qu'elle  (ervill  da 
datif  dans  cette  phrafe  ,  //  a  donné  jufquaux  valets ,  à  cauie  de 
l'équivoque  qu'y  fait  le  verbe  donner  qui  n'a  point  d'accufatif,  en 
forte  qu'il  paroifi  qu'on  veuille  dire ,  //  a  donné  tout  é'  les  valets 
Tnefme.  Pour  ne  laifler  aucune  équivoque  >  il  faudroit  dire ,  //  a 
donné  k  tout  le  monde ,  ^  me fme  jufquaux  valets.  Ce  ne  leroit  pas 
mal  parler  que  de  dire ,  il  efcrivit  jufqu' aux  moindres  de  l'ajjem- 
tlée ,  parce  que  jufqu'aux  moindres  ne  peut  eftre  que  datif  dans 
cette  phrafe ,  au  lieu  que  jufqu  aux  valets  avec  le  verbe  donner 
peut  eftre  regardé  comme  accufatif.  On  ne  fçauroit  •  trop  dire 
ç^QJujques  à  la,  ècjufques  à  icy  ,  font  des  expreffions  barbares  , 
^  qu'elles  doivent  eftre  bannies  entièrement  de  la  Langue. 
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R  £  M  A  R  Q^U  E., 

A4aîs  mefmes. 

IL  fe  dit  &  s'cfcrit  communément ,  8^  tous  les  bons^ 
Aunitcurs  s'en  fervent  \  mais  parce  que  plufieurs  fonc 
difficulté  d'enufer  à  caufc  de  la  rudefl'e  de  ces  trois  fylla- 
bes ,  ou  pour  mieux  dire ,  à  cauie  d'une  mefme  {y  llabe  re^ 
petée  trois  fois ,  j'ay  creu  qu'il  le  falloir  deffendre ,  &  que 
c'eftoit  un  fcrupule,  qu'on  ne  doit  ny  faire  ny  fouffrir.  Pre- 
mièrement nous  avons  l'autliorité  de  tous  les  bons  Efcri- 
vains ,  anciens  &:  modernes ,  qui  après  non  feulement ,  ont 
accouftumé  de  le  mettre,  comme,  nonjètilement  illuy  cl 
pardunné ^  mai^  mefme  il  luy  a,  fait  du  bien.  En  iecond  lieu  , 
il  y  a  une  maxime  générale  en  matière  de  cacophonie ,  ou 
de  mauvais  fon,  que  les  chofes  qui  (c  difent  ordinaire- 
ment, n'offenfent  jamais  l'oreille ,  parce  qu'elle  y  eft  toute 
accouflumée.  Outre  que  la  troif  léme  fy  Ilabe  de  mciis  mef- 
mes a  un  fon  fort  différent  des  deux  autres ,  comme  on  le 
juge  aifémcnt  à  la  prononciation  ,  les  deux  premiers  ayant 
La  terminaifon  maiculine ,  &:  la  dernière ,  la  terminaiion 
féminine. 

Ceux  qui  font  ce  fcrupule ,  veulent  que  l'on  mette  tous- 
jours  en  fa  place  meus  uuffi.  Il  y  a  pourtant  bien  de  la 
différence  entre  mais  mefmes ,  &  mais  auffî-  Celuy-là  em- 
porte un  fens  bien  plus  fort ,  &:  a  bien  plus  d'emphafe  que 
l'autre^ 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  faire  aucun  fcrupule  de  dire  &  d'cfcrire  ,  mais 
mcfnes  ^  c'cll:  ainfi  qu'on  parle  ordinairement  ,  &  l'habi- 
tude qu'on  en  a  prile  lemble  adoucir  la  rudefTe  des  trois  m  qui 
tont  au  commencement  de  ces  trois  fyllabes  ,  car  il  n'y  a  que 
les  deux  premières  qui  ayent  le  mefme  fon.    La  dernière  perd' 
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fouvent  fon  è  muet  par  la  rencontre  d'une  voyelle  qui  fuit  j  & 
comme  il  n'eft  pas  neceflaire  d'efcrire  mefmes  avec  une  /  à  la  fin , 
il  feroit  peut-eltre  mieux  d'ofter  cette  s  dans  la  phrafe  de  M.  de 
[Vaugelas ,  Mais  mefme  il  luy  a  fait  du  bien. 

R  E  M  A  R  Q.U  E. 

Adejme,  i^  mefmes ,  adverbe. 

TOus  deux  font  bons ,  &  avec  s ,  &;  fans  s ,  mais  voici 
comme  je  voudrais  ufer  tanroll  de  l'un  &  tantofl 
de  l'autre, Quand  il  eft  proche  d'un  fubftantif  fingulier ,  je 
voudrois  mettre  mejnies  avec  s,  ôc  quand,  il  eft  proche  d'un 
fubftantif  plurieljje  voudrois  mettre  me/niC  fans  s, 6c  l'un  & 
l'autre  pour  éviter  l'équivoque, &:  pour  empefcher  que  mef- 
me  adverbe  ne  foit  pris  pour  mcfme ,  pronom.  Un  exemple 
de  chacun  le  va  faire  entendre  £(»j-  chofes  mefme  que  je  ojous 
ay  dites  me  jufii fient  ajfez.^  (d^  U  chofè  me/mes  que  je  <vous 
ay  dite ,  &c.   Car  encore  que  pour  l'ordinaire  le  fens  fafTe 
aflez  connoiftre  quand  mejyne  eft  adverbe ,  ou  quand  il  eft 
pronom-, n  eft-ce qu'il  fe  rencontre  aflfez  fouvent  des  en- 
droits ,  où  l'efprit  d'abord  eft  furpris  &  hefite  pour  en 
juger.  LemoyendeIedifcerner,ceft  de  le  tranfpofer ,  & 
de  le  mettre  devant  le  nom  \  car  s'il  fait  le  melme  efFet 
devant  le  nom  qu'après  le  nom ,  c'eft  une  marque  infail- 
lible qu'il  eft  adverbe  comme  aux  deux  exemples  que  nous 
avons  donnez.    Ceux  qui  n'obferveront  pas  cette  remar- 
que ,  ne  feront  point  de  faute ,  mais  ceux  qui  l'obferveront, 
feront  plus  réguliers ,  fouilleront  l'efprit  du  Ledeur ,  ôc 
contribueront  quelque  cho^  à  la  netteté  du  ftile. 
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OBSERVAT  ION. 

L  eft  plus  ordinaire  d'elcrire  le  mot  mefme  fans  /  à  la  fin  quand 
il  eft  adverbe ,  ôc  le  plus  feur  c'eft  de  le  placer  tousjoars  de- 

Di, 
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vant  lin  nom  fubftantif ,  autrement  ileft  difficile  de  juger  s'il 
efl:  pronom  ou  adverbe ,  cela  paroift  dans  les  deux  exemples  que 
M.  de  Vaugelas  propole.  Les  chofes  mefme  que  je  vctis  ay  dites 
me  juftifient  ajfez^^  &  la  chofemefmes  que  je  vous  ay  dite.  Ceux: 
qui  n'aui'ont  point  d'attention  à  Vs  mife  à  la  fin  de  mefmes  dans 
la  dernière  de  ces  deux  phrafes ,  ou  llipprimée  dans  la  première 
pourront  fort  bien  entendre  ippe  res  &  ipfa  res ,  au  lieu  qu'en 
mettant  mefme  devant  le  nom  Tubilantif.  Mefme  les  chofes  que  je 
■vous  av  dites  ,  on  fait  connoiftre  ,  (ans  que  perfonne  en  puifle 
douter,  que  ce  mot  mcfnic  eft  adverbe  ,  oc  qu'il  le  doit  expliquer 
par  le  :u'nauim  des  Latins,  &  non  pas  par  ippc  res.'  Ce  mot 
fignifîe  aufîî  idem  en  latin  5  mais  comme  il  eft  tousjours  précédé 
en  ce  fèns  là  de  l'article  le  ,  la ,  ou  les  ^  le  mefme  homme .,  la  mefme 
femme.,  les  mefmci ^erfo7ines ,oïïnt  peut  jamais  le  prendre  pour 
lin  adverbe.. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

r^Emoteft  bas,  &:  nos  meilleurs  Efcrivains  n'ea 
j  ufenc  q^ue  mrement.Ils  difcnt  d'ordinaire /):ï?/<;^«f.Ce 
n'cft  pas  que  ^«v/^' en  certains  endroits  ne  fe  puifTe  dire, 
mefme  avec  quelque  grâce,  comme  quand  on  dit,  il  nar- 
n^e OH  i  fi  jamais  que  .(drc.  Quelques-uns  qui  ontlegoufi: 
tres-delicat,  trouvent  c^u'en  cet  exemple^r^^??/^ ,  n'y  vient 
pasfi  bien  que  quajt. 

OBSERVATION. 

IE  motifuafne  doit  point  eftre  qualifié  de  bas  ,  cependant 
,  peu  de  perfonnes  s'en  fervent  prcientement. 
Cette  phrale  II  n'arrive prcfque  jamais  /»e,  a  paru  préférable 
a  ,  //  n' arriva  quaf  jtmais  que  où  M.  de  Vaugelas  trouve 
de  la  grâce.  Ceux  qui  ont  creu  que  cette  dernière  eftoit  meil- 
leure, ont  peut-eftre  prétendu  qu'il  eftoit  bon  d'éviter  lafylla^ 
be  f  »"  répétée  deux  fois,  mais  le  mot  jamais  qui  eft  encre  les  deux 
q^ue  n'y  laiffe  point  de  rudefle.. 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.        i^ 
REMARQUE-. 

Fronde. 

S  Ans  confiderer  l'ethymologie  de  ce  nior,  qui  vient 
du  Lannfrnda ,  où  il  n'y  a  point  d> ,  il  faut  dire  fron. 
de.  &c  non  ^as  fonde  y  l'ufage  le  voulant  ainfi ,  &  perfonnc 
ne  le  prononçant  autrement.  C'eft  comme  M.  de  Malher- 
be l'a  tousjours  efcrit ,  quoy  que  M.  CoëfFeteau,  &  après' 
luy  un  de  nos  meilleurs  Autheurs  dient  tousjours  fonde. 

OBSERVATION. 
Cette  remarque  a  efté  approuvée  tout  d'une  voij' 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Soumiffion^  Se  SuhmiJJîon. 

IL  y  a  vingt  ans  qu'on  difoit  fiihmïjfion ,  Se  non  pas 
foumiffîon ,  quoy  que  l'on  ài^  fjumettre  &c  fournis ,  6c 
non  i^2iSfubmenre  ni  fti^mis  ^  maintenant  on  dit  &  on  efcrrt 
Joumiffion ,  &  non  pas  fiibmiffion.  Je  fçay  bien  qu'on  die 
tmVAzis  ,M  d fait  Les  fithmijfions  au  Greffe^  mais  c'efl  un 
terme  de  Palais,  qui  ne  tire  point  à  confèquence  pour  le 
langage  ordinaire. 

OBSERVATION. 

SVhmiJ/zon  a  c&Sé  d'eflre  un  terme  de  Palais.  On  dit  auJouir-=^ 
d'huy,  //  afaitfesfoumij/ions  au  Greffe. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 
De  cette  forte  3  àc  delà  forte. 

PLuficurs  en  ufènt  indifféremment  ;  toutefois  de  U 
forte  ne  fe  doit  mettre  qu'après  qu'une  chofe  vient 
d'eftre  dite  ou  faite ,  &  de  cette  forte  fc  met  devant  &  après. 
Par  exemple,  un  Hiftorien  venant  de  rapporter  une  ha^. 
rangued'un  General  d'armée,  dira ,  itycintpu.rlé  de  U  forte  y 
&  s'il  le  va  faire  parler  >  il  dira,  tl  coir.rKcn^x  à  parler  de  cette 
forte  j  &  non  pas  de  lu  forte  ,  comme  le  met  tous  jours  un 
de  nos  meilleurs  Efcrivains.  De  cette  forte  fe  peut  auffi 
mettre  après ,  comme  nous  avons  àk ,  mais  pour  l'ordi- 
naire il  n'a  pas  fi  bonne  grâce  que  de  Li  forte.  Du  temps 
du  Cardinal  du  Perron,  &  deMonfieur  Coeffeteau ,  cette 
remarque  s'obfervoit  exadement  ;  mais  je  viens  d'ap- 
prendre des  Maiftres,  qu'aujourd'huy  on  ne  l'obferve  plus, 
&c .  que  tous  deux  font  bons  devant  &  après ,  quoy  que 
neantmoins  ils  avouent  qu'il  eft  bien  plus  élégant  d'en 
lifcr  félon  la  remarque ,  que  de  l'autre  façon. 

OBSERVATION. 

L'Académie  croit  que  de  la  forte  Si.  de  cette  forte  peuvent  eftre 
employez  également ,  par  rapport  à  ce  qui  précède  >  6c  pat 
rapport  à  ce  qui  fuit. 

R  E  M  A  R  qU  E. 

Epîthete ,  Equivocpse  ,  Anagramme. 

EVithetet^  féminin  ,  une  belle  cpithcte  ,  les  epithetes 
F^'^^fo//?! ,  qui  eft  le  titre  d'un  Livre  nouvellement 
imprimé  5  quelques-uns  pourtant  le  font  mafculin  i  tou;s 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.  jr 
deux  font  bons.  Equiqjoque  eft  féminin  auiTi ,  une  dange- 
Teufe  équi'voque  ;  on  demande  fi  Les  équivoques /ont  défen- 
dues,  toute  s  les  équ'iTOiues  nejontptisvtcieufès  ^  une  f^f- 
cheufe  équivoque.  Quelques-uns  encore  le  font  mafculin, 
Anugramme  eft  rousjours  femmin ,  une  belle  anagr<imme, 
i*ne  heureufè  Anagramme. 

OBSERVATION. 

CEs  mots  épithete  &  équivoque  font  prefentement  tousjoirrS- 
féminins  ainfi  c^' anagramme  ,    &:  l'uiage  ne  fouffre  plus 
<ju  au  lesfafle  mafculius, 

REMARQUE. 

Je  vais  3  je  va. 

TOus  ceux  qui  fçavent  efcrire  ,  Zc  qui  ont  eftudiey 
difent  ,;^  T^'^ij- ,  &  difent  fort  bien  félon  la  Gram- 
maire j  qui  conjugue  ainfi  ce  verbe ,  je  vais,  tu  vas ,  il  va  ; 
car  lors  que  chaque  perfonne  eft  difterente  de  l'autre,  en 
matière  de  conjugaifon ,  c'eft  la  richefle  ^  la  beauté  de 
la  Langue  ,  parce  qu'il  y  a  moins  d'équivoques ,  dont  les 
Langues  pauvres  abondent.  Mais  toute  la  Cour  dit  Je  va^ 
&  ne  peut  foufFrir ,  je  vais ,  qui  paffe  pour  im  mot  Provin- 
cial j  .ou  du  peuple  de  Paris. 

OBSERVATION, 

Î-B  vais ,  qui  félon  M,  de  Vaugelas ,  pafToic  de  Ton  temps  pour 
un  mot  Provincial  ou  du  peuple  de  Paris ,  eft  le  fèul  qui  foit 
aujourd'iiuy  authorilé  par  l'ufage.  Je  v*îs  a  efté  rejette,  &  d'une 
commune  voix  on  a  condamné  ;V  va. 
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REMARQ^UE. 
La  pour  le. 

C'EH:  une  faute  que  font  prefque  toutes  les  femmes; 
&:  de  Paris,  &  de  la  Cour.  Par  exemple ,  je  dis  à 
une  femme,  ^uandje  fuis  miiUdeJaime  a  ^voir  comp^ignie, 
elle  me  refpond ,  ^  moy  qnand  je  la,  fuis ,  je  fuis  bien  aije 
de  ne  <voïrperfonnc.  Je  dis  que  c  efl;  une  faute  de  dire,  qumcL 
j€  Il  fuis ,  &  qu'il  faut  dire ,  quand  je  le  fuis.  La  raifon  de 
cela  efi: ,  que  ce  le ,  qu'il  faut  dire ,  ne  fe  rapporte  pas  à  la 
perfonne,car  en  ce  cas  là  il  eft  certain  qu'une  femme  au- 
roit  raifon  de  parler  aiufi ,  mais  il  fe  rapporte  à  la  chofè  ; 
bc  pour  le  fiire  mieux  entendre,c'eft  que  ce  le  vaut  autant  à 
dire  que  ceU ,  lequel  celi  n'efl;  autre  chofè  que  ce  dont  il 
j'uç/^,qui  efl:  maUde  en  l'exemple  que  j'ay  propoféj  &  pour 
faire  voir  clairement  que  ce  que  je  dis  efl  vray^  &  que  ce  le 
nefignifie  autre  chofe  que  cela-  ou  ce  dont  il  s  agit:  propo- 
fonsun  autre  exemple,  où  ce  foient  plufieurs  qui  parlent, 
&  non  pas  une  femme.  Je  dis  à  deux  de  mes  amis ,  quand  je 
fiisntxUdeje  f.iis  telle  cbofè ,  ôc  ils  me  relpondent ,  ^nous 
quand  n  >us  le  fommes  nous  ne  fufms  pas  ainfi.  Qui  ne  voie 
que  11  la  femme  parloit  bien  en  dilant,  quàndje  U  fuis  y 
Il  faudroit  auffi  que  ces  deux  hommes  difTent ,  fS  nous 
quand  n'jus  les/ummes  ?  ce  qui  ne  fe  dit  point.  Ainfi  M.  de 
Malherbe  dit ,  les  çhofes  ne  nous  fuccedcnt  pas  comme  nous 
le  deftrons ,  &c  non  pas  les  de/irons.  Cet  exemple  n'efl:  pas 
tout  à  fiit  comme  l'autre  ,  mais  il  a  beaucoup  de  rapport, 
&;  efl:  dans  la  mefmc  règle.  Neantmoins  puifque  toutes  les 
femmes  aux  lieux  où  l'on  parle  bien,  dilent  Li ,  &  non  pas 
le  peut-efl:rc  que  l'ufage  l'emportera  fur  la  railon ,  &  cet 
ne  fera  plus  une  faute.  Pour  es^  au  pluriel  il  ne  fe  dit  point^ 
fti  par  la  raifon,  ni  par  l'ufige. 

OBSERVATION: 
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OBSERVATION. 

IA  règle  que  M.  de  Vaugelas  eftablit  dans  cette  remarque  cft 
-'appuyée  fur  de  fi  fortes  railons  que  perfonne  ne  doit  le  dif- 
penfer  de  la  fuivre. 

Ainfi  on  ne  peut  trop  s'oppofer  à  l'abus  que  les  femmes/onc 
de  la  particule  la ,  quand  elles  l'employent  au  lieu  de  le  ,  il  faut 
dire  abfolument  dans  la  phrale  propolée  ,  é"  moy  quand  je  k 
fuis ,  c'eft  à  dire,  quand  je  fuis  malade^  en  fuppofant  que  c'cll  une 
femme  qui  parle  ,  &  non  pas,  quand  jg  la  fuis. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

■;  Ingrédient ,  expédient  ,  inconvénient  3  ejcient  ^ 
èc  autres  femblables. 

IL  faut  prononcer  la  dernière  fyllabe  de  ces  mots  la, 
comme  Ci  elle  s'efcrivoit  avec  un  '-a  ,  6c  non  pas  avec  un 
€ ,  un  tngrediant ,  un  expediant.^c  quoy  que  l'on  prononce 
moyen  ,  citoyen^  Chrfftien,  ^c.  avecT^ ,  comme  on  les  efcric. 
Pour  connoiftre  donc  quand  il  faut  prononcer  d ,  ou  ^  , 
voicy  Ja  règle.  C'eft  que  toutes  les  fois  qu'au  (ingulier  des 
noms  qui  ont  en  à  la  dernière  fyllabe,  il  y  a  un  t  après  Ym^ 
\'e  fe  prononce  en  <ê ,  comme  à  expédient ,  ïncon-tenient , 
&  ainfi  àes  autres.  Mais  quand  il  n'y  a  point  de  t ,  comme 
à  moyen ,  citoyen ,  t^c  alors  on  prononce  !'<? ,  ôc  au  Singu- 
lier ,  &  au  pluriel ,  comme  il  eft  efcrit. 

Si  l'on  objecfte  qu'en  ce  mot  Chrefiienté ,  il  y  a  un  /^  après 
l'«,  ôcqueneantmoinsilfaut  prononcer  l'f  qui  eft  devant 
l'a  comme  un  ^ ,  &  non  pas  comme  un  ti  s  car  il  ne  faut 
jamais  dire cWy?idW,  quoy  que  plufîeurs  le  dicnt  ;  on 
refpond ,  que  cela  n'eft  point  contre  la  règle  qu'on  vient 
dei|donner ,  qui  ne  parle  que  de  la  dernière  fyllabe  du  mot 
terminé  en  ent,  6c  non  pas  de  celle  qui  n'eft  pas  iadet- 
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nierc  comme  en  devant  \c  t ,  ne  l'eft;  pas  en  Chreft'iente. 
Oarreqiie  le  t  n'entre  pas  dans  la  {yllabe  ^»,  mais  dans  la. 
dernière q^ui  dite, 

OBSERVATION.. 

CE  i\c  font  pas.  feulement  les  mots  qui  fe  terminent  en  ent  ^ 
comme  ceux  dont  parle  M.  de  Vaugelas ,  qu'il  faut  pro- 
noncer de  la  mefme  iorte  que  fi  cette  fyllabe  s'efcrivoit  avec  un 
a ,  mais  encore  ceux  qui  fe  ternyinent  par  ens  ,  c'eft  à  dire  qui  one 
une  s  après  l'en  de  leur  dernière  fyllabe  comme  encens ,  cens ,  fens 
£c  autres.  Il  ell  certain  qu'on  prononce  chrefiientè  par  e  en  fai- 
fant  fentir  \e  qui  précède  Vn  de  la  pénultième  fyllabe ,  mais  ce 
n'eft  point  à  cauie  que  la  lettre  t  entre  dans  la  dernière  fyllabe 
qui  elt  té  ^  &  non  pas  dans  la  dernière  fyllabe  en  qui  eft  la  pénul- 
tième j  fi  cette  raifon  avoit  lieu ,  il  faudroit  prononcer  tourmente^ 
comme  il  s'elcrit  en  faifant  entendre  un  ^ ,  &:  non  pas  un  ^,  puis 
qu'on  ne  Içaui'oic  douter  que  le  t  de  la  dernière  fyllabe  de  ce' 
mot  ne  foit  détaché  de  la  pénultième  men.  Cependant  il  faut 
prononcer  tourmenté ,  comme  fi  le  mot  eftoît  efcrit  par  un  a  ,  & 
qu'il  y  eufl:  tourmanté.  La  raifon  eft  que  t  garde  la  prononcia- 
tion de  tourment  dont  il  vient ,  &  qui  fe  prononce  comme  fi  or» 
efcrivoit  tourynent  :  de  la  mefme  (orte  chrefiientè^^xàs.  la  pronon- 
ciation de  chreftien  dont  il  vient ,  Se  Xen  de  la  pénultième  iyllab^ 
^  prononce  avec  Ye  comme  il  eft  efcrii;:^ 

R  E  M  A  R  QU  E. 

Soit  me  3  ou  foit. 

ON  dit , /oit que wous aye'Z^  fa.it cela. , /oit que njous  ne 
l'aye-^poifuit.  On  dit  aulïï  ^ /oit  que  <vous  a.ye%^  fait 
cela. ,  ou  que  vous  ne  l'aye\pasfliit ,  &c  c'efi:  la  plus  ordinai- 
re,  &  la  plus  douce  façon  de  payler  ;  Mais  l'autre  ne  laiiïe 
pas  d'eftre  fort  bonne,  &  mefmes  il  y  a  de  certains  en- 
droits ,  dont  les  exemples  ne  fe  prefèntent  pas  maintenant^ 
où  la  répétition  des  deux/dit  a  beaucoup  meilleure  grâce. 
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que  dédire  o«.  Il  y  en  a  une  troifiefme  ,  dont  plufieurs  Te 
fervent  ,  mais  qui  eft  condamnée  dans  la  profe  par  les 
meilleurs  Efcrivains.  C'eft ,  ou  fait  j  par  exemple  ils  difent, 
ou /oit  qu'ilnenfi  pas  donné  ajje\  bon  ordre  à  Jes  affaires  y 
ou  quefes  commandements  furent  mal  exécute^  Ou  bien , 
foit  qu'il  ncuft  pas  donné  bon  ordre  ^  &c.  ou  Joit  que  /es 
commandements  ,  0-c.  Il  ne  faut  point  mettre  oa  devant 
fiit ,  ny  en  l'un,  ny  en  l'autre  exemple,  il  eft  redondant. 
Il  faut  dire  iimplemem  ^Joit  qu'il  neufipas  donné ,  &c.  ou 
quefes  commandements ,  ^c.  J'ay  dit  dans  la  profè  ;  parce 
que  les  Poètes  ne  font  point  de  difficulté  d'en  uièr,  leur 
eftaiit  commode  d'avoir  une  fy  llabe  de  plus  ;,  ou  de  moins, 
poux  les  v^rs. 

O  B  S  E  R  V  AT  I  O  N,      zniofi 

LEs  deux  premiers  exemples  rapportez  ici  font  fort  en  nfage^ 
&  on  fe  peut  fervir  indifféremment  de  l'un  &:  de  l'autre, 
M.  de  Vaugeias  a  trop  d'indulgence  pour  les  Poctes ,  quand  iJ 
lêmble  leur  permettre  d'employer  eu  devant  foit  que  pour  leur 
donner  une  fyllabe  de  plus.  La  Poefie  ne  i^auiioit  audiorifer  ces 
iortes  de  négligences  contre  la  Langue. 

R  E  M  A  R  QJJ  E, 

Superbe. 

E  mot  efî  ton  s  jours  adjedif ,  &  jamais  ïubflantif, 
^  quoy  qu'une  infinité  de  gens ,  &  particulièrement 
les  Prédicateurs  di&nt,  la. /Hperb£^(mr:-àu:c  l' oroneH,  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  plufieurs  mots  qui  font  fubftancifs. 
&  adjedifs  tout  enfemble,  comme  colère  ^  adultère  ,  cha^ 
gfiii  jfucrilege^^c.  \m.i^fuperhc  ^  n'eft  pas  decenojiît^e,. 
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OBSERVATION. 

LE  mot  fuperbe  ne  doit  jamais  s'employer  au  fubftantif  que 
dans  les  matières  de  dévotion  ,  comme  en  ces  exemples , 
l'efprit  defu^erbc^lafu^erheprecijtita  Lucifer  dans  les  enfers. 

REMARQ^UE. 

En  fomme. 

C'y  E  terme  eft  vieux ,  &:  ceux  qui  efcrivent  purement 
j  ne  s'en  fervent  plus.  Nous  avons  pourtant  grand 
befoin  de  ces  £içons  de  parler  pour  les  liaifons ,  &;  les  com- 
mencements des  périodes  qu'il  faut  fouvent  diverfifier. 
Puisque  l'on  ne  veut  plus  iqccwo'v:  en  fomme ,  on  recevra 
encore  moins  fomme  pour  en  fomme ,  dont  nos  meilleurs 
Efcrivains  fe  fervoient  il  n'y  a  pas  long-temps,  &  beau- 
coup moins  encore  ySww^  toute.  Nous  n'avons  qù enfin  y 
en  un  mot ,  après  tout,  car  ny  finalement  ^  ny  bref^  nes'em- 
ployent  plus  gueres  dans  le  beau  ftile  ,  quoy  que  l'on  s'en 
ferve  dans  le  ftile  ordinaire. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  en  fomme  ny  fomme  ,  pour  dire  enj^n ,  en  un 
mot  ,  mais  fomme  toute  que  M.  de  Vaugelas  condamne 
encore  plus  que  les  deux  autres  ,  efl  en  ufage  dans  le  flile  fami- 
lier ,  ôc  on  dit  fort  bieiî  ,  Somme  toute ^  quen  peurroit.il  arriver  ? 
Somme  toute ,  ce  ri  efl  pas  un  homme  dont  vous  deviez^  attendre  utt 
fort  yr and  fe  cour  s. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Epîgramme. 

IL  efl:  tousjours  féminin ,  &  l'on  dit ,  une  belle  epigrami 
me ,  &  non  pas  un  bel  epigramme ,  &  une  epioramme  bien 
aiguë ,  ôc  non  pas  bien  aigu  ;  car  il  y  en  a  quelques-uns  qui 
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veulent  qu'il  foit  mafculin  &  féminin ,  félon  la  diverfe  il- 
tuation  de  l'adjectif  qui  l'accompagne.  Par  exemple  ,  ils 
veulent  que  l'on  die,  une  belle  eptgramme ,  &  un  eptgva,mn.\ 
me  bien  aigu ,  c'efl  à  dire ,  que  quand  l'ad  jedif  eft  devant , 
cpi^ramme  foit  féminin ,  &  quand  l'adjedif  eft  après ,  qu'il 
foit  mafculin.  Mais  cette  diftincftion  qui  a  lieu  en  quel- 
ques autres  mots ,  eft  condamnée  en  celuy-cy. 

OBSERVATION. 

ON  n'a  point  receu  la  diverfité  du  genre  dans  epig^mime , 
quand  ce  mot  eft  devant  ou  après  un  adjedif  ,  on  l'a  dé- 
claré tousjours  féminin.  Il  faut  dire  une  e^igramme  bien  aiguë,  ôc 
non  pas  un  epiyamme  bien  aigu. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Epitaphe  ,•  Horofcope  ,  Epthalame. 

L  Es  uns  font  ept^^phe  mafculin,  les  autres  féminin; 
mais  la  plus  commune  opinion  eft  qu'il  eft  féminin, 
une  belle  epitaphe.  Au  contraire,  horofcope  qu'on  fait  aulîi 
des  deux  genres  ,  palTe  neantmoins  plus  communément 
pour  mafculin  ,  \ horofcope  qu'il  a,  fdt  ^  cjùil  n  drejfé  y 
pluftoftque,  qu'il  a,  faite  ,  oiidrefée.  Epithalawe  ed  des 
deux  genres  auffi,  mais  pluftoft  mafculin  que  féminin. 

OBSERVATION. 

Epitaphe  &  Morofcepe  ne  font  plus  employez  prefentement 
que  dans  le  genre  féminin ,  Epnhalame  «'eft  point  des  deux 
genres ,  il  eft  tousjours  mafculin. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

L  E  i  pronom  relatif  oublie. 

Luheurs  obmettent  le  pronom  relatif,  le ,  aux  deux 
genres ,  &  aux  deux  nombres.    Par  exemple ,  un  tel 
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cpeitt  Acheter  mon  cheval  ,  il  faut  que  je  luy  fajfe  <voir  ,  att 
lieu  de  dire ,  ïlfoMt  que  je  le  lny  fujfe  /voir  \  ^eut  Acheter  ma 
haquenée,  il  faut  que  j e  la,  luy  fdjfe  ^oir.  Ainfi  au  pluriel  ^ 
Amiot  fait  tous  jours  cette  faute,  mais  ce  n'eft  qu'avec  luy, 
ôc  leur,  pour  éviter  fans  doute  la  cacophonie  de  le  luy  y 
Se  le  leur,  &c  ne  dire  pas ,  il  faut  que  je  le  luy  fifje  ^voir^ 
ou  que  je  le  leur  fajfe  ojoir ,  qui  n'eft  pas  une  raifon  fuffi^ 
faute  pour  laifîer  un  mot  fi  neceffaire  ;  car  il  vaut  bien 
mieux  fatisfaire  l'entendement  que  l'oreille ,  &  il  ne  faut 
jamais  avoir  efgard  à  cellc-cy ,  qu'on  n'ait  premièrement 
fatisfait  l'autre.  Amiot,  donc,  ny  ceux  qui  font  encore 
aujourd'huy  cette  faute,  ne  diront  pas  ,  voué  voule\  ache- 
ter mon  cheval ,  il  faut  que  je  vous  monfire ,  mais  que  je  vous 
le  monjire ,  parce  que  ce  n'eft  qu'avec  hy  &  leur  qu'ils 
parlent  ainfi,  comme j'ay  dit,  à  caufedela  cacophonie 

des  deux  / ,  /* 

OBSERVATION. 

ON  ne  fçatiroit  oublier  le  pronom  relatif  le  fans  faire  une 
faute  ,  il  eft  indil'peiifable  de  le  mettre  en  eferivant ,  &  fi. 
on  fe  fent  trop  bleffé  de  la  cacophonie  des  deux  // ,  il  faut  pren- 
dre un  autre  tour,  la  promptitude  de  la  prononciation  eft  caufè 
qu'on  fupprime  quelquefois  ce  pronom  comme  en  cette  phrafe,. 
Voicy  îtne  lettre qu  un  tel  m'a  demandée,  allcz^luy  fortei  ,  quelques- 
uns  mefme  difent ,  alle^  Vy  porter ,  ne  faifant  entendre  que  la 
première  lettre  du  premier  relatif  avec  la  dernière  du  fécond, 
mais  cela  eft  vicieux  £c  il  faudroit  l'éviter  aufli  en  parlant, 

REMARQUE. 
Les  Pronoms  3  L^jLEy  LES ,  tranffofeX. 

TL  y  a  encore  une  autre  petite  remarque  à  faire  fîir  I^ 
tranfpofîtion  de  ce  pronom  relatif    Par  exemple ,  i[ 
faut  dire,  U  vous  le  promets  ^  6c  non  ^zSyjehvous  ^ro^ 
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mets  ,  comme  le  difent  tous  les  anciens  Efcrivains  ,  & 
plufieurs  modernes  encore.  Il  faut  tousjours  mettre  le 
pronom  relatif  auprès  du  verbe.,  mefme  lors  qu'il  y  a 
répétition  du  pronom  perfbnnel ,  comme,  il  riefl  pas  (l 
wefdjxnt  comme ^ous  ^om  lefimre^.  Se  non  pas,  qtfe  i/ous 
le  nions  fi^urey^^  nonobftant  la  cacophonie  des  deux  vous. 
Pour  les  vers ,  quelques-uns  fe  fervent  de  l'un  &  de  l'autre , 
&:  àiitTit  aulïi ,  vous  le  vous  figure^^^  mais  non  pas,  ie  le  vom 
ajfenre,  pour /V  vous  fajfewe. 

OBSERVATION. 

LA  cacaphonie  des  deux  vous  proche  l'un  de  l'autre  d^nf 
vous  vous  le  figurez^  ne  blefle  point  l'oreille.  Il  faut  toujours 
que  le  pronom  relatif  le  foit  auprès  du  verbe ,  &  les  Poètes  n'ont 
aucun  privilège  qui  les  puifle  exempter  de  cette  règle. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

JMenfonge,  pot  fan,  relafihe  j  reproche, 

CEs  mots  font  toujours  mafculins  ,  quoy  que  queL 
ques-uns  de  nos  meilleurs  Autheurs  les  ayent  faits 
féminins  ^  il  eft  vray  que  ce  ne  font  pas  àcs  plus  modernes. 
On  dit  toutefois  au  pluriel ,  a  belles  reproches ,  de  fkngUn- 
tes  reproches ,  &  en  ce  nombre  il  eft  certain  qu'on  le  fait 
plus  fouvent  féminin  que  mafculin.  Mais  quand  on  le  fera 
par  tout  mafculin,  on  ne  fçauroit  faillir. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  à  belles  re-proches,  &  on  fait  tousjours  ce  nom 
mafculin  ,  tant  au  pluriel  qu'au  fuigulier.    Ceux  qui  dileut 
de  lapoifon ,  parlent  tres-nial ,  il  faut  dire ,  du  potfon. 
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R  EM  AR  QUE. 

Oewvre  ,  œwvres. 

AU  fingulier ,  quand  il  fignifie  livre  ou  ^volume  ,  ou 
quelque cowpoftnon ^'A  eft  mafculin ,  «»  bel  œH<vre 3 
Pour  adtion  il  eft  feminm ,  fure  une  bonne  oeuvre  ,  quel- 
ques-uns difent,  &  tres-mal,  faire  ?<«  bon  œu^re.  Au  pluriel 
il  eft  tousjours  féminin ,  foit  qu'il  fignifie  l'un  ou  l'autre  ; 
car  on  dit ,  faire  de  bonnes  œwvres ,  &  f  ay  toutes  fe s  œwvresy 
êc  non  pas  tousfes  œwvres.  On  dit ,  le  grand  œwvre ,  pour 
dire  la  pierre  philofophale  en  un  fcns  différent  des  deux 
autres. 

OBSERVATION. 

CE  mot  œuvre  n'eft  plus  employé  au  fingulier  pour  ligni- 
fier une  compofition  ,  on  dit  ,  ouvrage  ,  //  ^z  mis  an 
jour  un  bel  ouvrage  ,  &  non  pas  une  belle  œuvre.  Oeuvre  eft 
tousjours  féminin  ,  non  feulement  quand  il  veut  dire  aâ:ion  , 
mais  aufl;  quand  il  lignilie  le  lieu  &  le  banc  deftiné  dans  une 
Paroifle  pour  les  Marguilliers  ,  Vœuvre  de  cette  P.iroiffe  efi  fort 
belle.  Il  eft  malculin  quand  on  l'employé  en  parlant  de  la  pierre 
philofophale  ,  &  on  ne  s'en  fert  qu'en  y  joignant  l'adjedilif  gr^«(^. 
Travailler  au  grand  œuvre  .  on  l'employé  aulîi  dans  le  mefme 
genre  pour  fignifier  toutes  les  eftampes  d'un  melme  Graveur , 
tl  a  tout  l'œuvre  de  Calot. 

REMARQUE. 

T!ant  plus, 

CE  terme  n'eft  plus  gueres  en  ufage  parniy  ceux  qui 
font  profcftion  de  bien  parler,  &  de  bien  efcrire. 
On  ne  dit  que,  plus.  Par  exemple,  tant  plus  il  boit,  tant  plus 
il  a,  foif^  c'eft  à  la  vieille  mode,  il  faut  è^.x.ç,,plus  ilboit\ 
plus  il  iijoîf.  Qui  ne  voit  combien  ce  dernier  eft  plus  beau> 

OBSERVATION. 
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CE  terme  tant  plus ,  qui  avoit  prefque  ceffe  d'eftre  en  ufa<ye 
du  temps  de  M.  de  Vaugelas,  n'y  eft  plus  du  tout  prefèn- 
tement  j  le  mot  tant  eft  iuperflu  &  jette  fur  cette  phrafe  un  air 
de  vieillefle.  Il  faut  le  retrancher  &  dire ,  Plus  il  boit ,  plus  il  a 
foif,plus  vous  luy  ferez^du  bien,  plus  il  fera  infolent ^  &  non  pas, 
tant  f  lus  vous  luyferexj-e  bien  ^  tant  plus ,  ^c. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Valant  pour  <vaillant. 

IL  efl;  vray  que  félon  la  raifon ,  il  faudroïc  dire ,  cent 
'iulle  efcmtv 0.1  tint .  ôc  non  pas  cmt  mille  efcus  vaiUant  ^ 
parce  qu'outre  l'équivoque  de  ^.aiila.nt^  &  la  règle  qui  veut 
qu'on  ne  fafTe  point  d'équivoque  fans  necefïité  ,  valoir 
îàit  'VciUr/t ,  comme  vouloi?  fait  ^voulant ,  &  non  pas  vail- 
lant. Aufïi  l'on  dit  équievalant ,  &  non  pas  équivaillant. 
Mais  l'Ufage  plus  fort  que  la  raifon  dans  les  Langues , 
fait  dire  à  la  Cour ,  &  efcrire  à  tous  les  bons  Autheurs,  cent 
mille  efcus  vaillant  ,  &  non  pas  valant.  C'eft  en  Poitou 
principalement ,  où  l'on  dit  valant. 

OBSERVATION. 

ON  eft  demeuré  d'accord  tout  d'une  voix ,  que  l'ufage  veut 
qu'on  dife,  //  a  cent  mille  efiUi  vaillant,  &:  non  pas  valant^ 
&  enfui  te  on  a  demandé  ce  que  c'eftoit  que  le  mot  vaillant.  Per- 
fonne  n'a  cru  que  ce  puft  eftre  le  gérondif  du  verbe  valoir,  puis 
qu'il  fait  valant,  félon  la  formation  du  gérondif  dans  les  autres 
verbes,  vouloir,  voulant ,  &  que  c'eft  fort  bien  parler  que  de  dire, 
«n  diamant  valant  cinquante  pifioles  ;  car  en  cette  phrale  on  ne 
peut  dire  vaillant.  Quelqu'un  a  dit  qu'il  croyoit  que  dans  celL- 
cy ,  /■/  a  cent  mille  efetu  vaillant ,  ce  mot  vaillant  devoit  eftre 
prisfubftantivement  pour  le  fond  du  bien  d'un  homme,  comme 
Son  vouloit  dire ,  il  a  cent  nulle  efus  en  tout  fon  vaillant ,  c'eft 
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i\  dire  que  fou  vaillant  ou  ion  capital  confifte  en  cent  mille  efcus. 
Apres  cela  l'on  a  examiné  quel  eftoit  le  fubjondif  du  verbe  va- 
loir^  Se  fi  l'on  pouvoit  dire  ,  "Je  ne  croy  pas  que  cela  vale  la  peine 
d'y  f  enfer  j  vale  a  efté  rejette  tout  d'une  voix ,  &  on  eft  demeuré 
d'accord  qu'il  faut  dire  ,  que  cela  vaille  la  peine.  Un  autre  de 
la  Compagnie  a  dit  que  le  pluriel  d'un  fubjondif  de  ce  mefme 
verbe  ,  que  nom  vaillions ,  que  vous  vaillie\  luy  (embloit  bien 
rude  ,  &:  que  peut-eftre  l'euphonie  demandoit  qu'on  dift ,  Il  ne 
croit  pas  que  vous  vjliezj.e$  foins  qu'il  fc  donne  pour  cette  affaire , 
&  non  pas  que  vous  vailliez^ ,  de  mefme  qu'on  dit ,  "je  ne  creypas 
que  vous  vouliezjne  faire  ce  déplaijir  ^  èc  non  pas  que  vous  veUil^ 
liei^^  comme  il  faudroit  dire,  parce  que  le  verbe  vouloir  fait  au 
fmgulier  du  iubjondif ,  que  \i  veuille^  que  tu  veuilles  ^qu'ilveiiiU 
le.  On  a  refpondu  que  quoy  que  le  verbe  valoir  fift  au  fingulief 
du  lubjondlir  ,  que  je  vaille.,  que  tu  vailles ,  qu'il  vaille  j  il  falloit 
dire  aux  deux  premières  perlonnes  du  pluriel ,  que  notes  valions  , 
que  vous  valiiz^  de  mclme  qu'aux  deux  premières  perfonnes  plu- 
rielles du  fubjondif  du  verbe  aller ^  on  dit,  que  nous  allions , 
que  vous  alliez^.,  &  au  fmgulier ,  que  j'aille.,  que  tu  ailles  .^  qu'ils 
aille ,  £c  qu'il  n'y  a  que  les  verbes  qui  ont  les  deux  II ,  mouillées 
à  l'infinitif  comme  travailler,  qui  les  gardent  aux  deux  person- 
nes plurielles  du  iubjondlif ,  que  nous  travaillions  ,  que  vous  tra~ 
vailliez^ 

A  l'égard  du  verbe  vouloir  ,  on  a  dit  qu'il  eftoit  vray  qu'il 
fait  au  fmgulier  du  prefent  du  fubjondlif  ,  que  je  veuille  ,  qu» 
tu  veuilles.,  qu'il  veuille  jm^às  qu'on  ne  devoir  pas  conclur- 
re  de  là  qu'il  dcufl  faire  aux  deux  premières  perlonnes  du 
pluriel ,  que  nous  veUillions  ,  que  vous  "veuillicz^  i  qu'il  falloit 
prendre  garde  que  tous  les  verbes.,  qui  ayant  la  dipthongue 
ou  à  la  pénultième  fyllabe  de  l'infinitif  ,  la  changeoient  en 
la  dipthongue  eu  au  fmgulier  du  prelcnt  de  l'indicatif ,  comme 
vouloir ,  qui  fait ,  je  veux ,  tu  veux ,  /'/  veut ,  reprenoicnt  la  di- 
pthongue ou  aux  deux  premières  perlonnes  du  pluriel.  Nous 
voulons .,  vous  voulez^.,  ce  qu'ils  faiîoient  de  la  mefme  forte  au 
prelent  du  fubjonclif  ,  qu'ainfi  le  verbe  mourir  fait  au  pluriel 
de  l'mdicatif ,  ^f  meurs ,  tu  meurs  ,  /'/  meurt ,  nous  mourons  ,  vous 
mourez^.,  ils  meurent ,  Ôc  au  fubjondif.  Que  je  meure  y  que  tu  fneu~ 
res,  qu'il  meure,  que  nous  mourions  y  que  vous  mouriez^,  qu'ils  meu~ 
rent.  Que  les  verbes  mourir  èi  pouvoir  (q  conjuguent  tout  de  nief- 
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me  â  la  referve  àt pouvoir^  qui  faifanc  au  fingulier  du  fubjondif, 
^uejepuzffe.  Sinon  pas  qtteje  peuve ,  parce  qu'il  le  forme  de 
l'indicatif  ,y^/'a/V,  fait  au  pluriel,  que  nous  vui£ions ^  que  vous, 
puifflez^l  ce  qui  faifoit  voir  que  fans  aiTcune  irrégularité,  &  fans 
nul  égard  à  l'euphonie,  il  falloit  conjuguer  le  prefent  du  fub- 
jonclif  du  verbe  vouloir  de  cette  forte  ,  que  je  veuille  ,  que  tu. 
veuilles  ,  quil  veuille  ,  que  nous  voulions^que vous  vouliez^^  qu^ils 
veuillent.  La  queftion  tomba  enfuite  fur  le  fubjondif  de  préva- 
loir ,  qui  eft  un  compofé  du  verbe  valoir.  Le  fentiment  o-eneral 
fut  qu'il  ne  fuivoit  point  fon  fimple ,  &  qu'il  falloit  aire ,  // 
Tiefi  pas  jufie  que  vofire  entêtement  prévale  fur  la  rai  fon  ,  £c  non 
pas  prevaille. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

2Vif  ^lus  m  moins. 

POur  fignifier  comme ,  ou ,  tout  ainfî  que ,  A  £iiit  dire 
neplus  ne  moins ,  &  non  pas,  ny  plus  ^ny  moins.,  qui 
eft  bon  pour  exprimer  exadement  la  quantité  d'une  chofe, 
comme ,  il  y  a  cent  c feus ,  ny  plus ,  ny  moins.  Je  ne  njous  dis 
que  ce  cfii  il  m  a  dit .,  nyplus  ,  ny  moins.  Mais  quand  c'eft 
un  terme  de  comparaifon ,  il  faut  dire  &  efcrire ,  ne  plus  ne 
moins .  comme  le  Cardinal  du  Perron,  M.  CoeiFeteau,  &; 
M.  de  Malherbe  l'ont  tousjours  efcrit.  Et  bien  que  par  tout 
ailleurs  cette  négative  fe  nomme  ny ,  &  non  pas  ne ,  qui  eft: 
un  vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufage  que  le  long  de  la  ri- 
vière de  Loire ,  où  l'on  dit  encore ,  ne  <vous ,  ne  moy ,  pour 
ny  tous  ,  ny  moy  j  Ci  eft-ce  que  l'ancien  ne  s'eft  conf èrvé 
entier  en  ne  plus  ne  moins  \  car  l'on  ne  dit  point  ny  plus  ne 
moins  ny  ne  plus  ny  moins.  L'U{age  le  veut  ainfi  ;  quoy 
qu'a  le  bien  prendre  ,  &:  félon  que  les  mots  fonnent ,  ce 
-terme  de  comparaifon  ne  fignifie  autre  chofe,  finon  que 
ks  deux  chofes  que  l'on  compare  ont  un  rapport  fi  parfait, 
-qu'il  femble  qu'il  n'y  a  ny  plus  ny  moins  en  l'une  qu'en 
i'autre.. 

F  1) 
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J'ay  dit  comme  il  falloic  ufer  de  ce  terme ,  quand  oa 
s'en  fert,  parce  que  plufieurs  y  manquent.  Mais  il  eft  bon 
que  l'on  fçache ,  qu'il  n'efl  prefque  plus  en  ufage  parmy^ 
ceux  qui  parlent  &  efcrivent  bien. 

OBSERVATION. 

SI  du  temps  de  M.  de  Vaugelas  il  falloit  dire  ne  plus^  ne  moins  ^ 
pour  fignifier  comme  ou  tout  ainji  que ,  il  ne  faut  plus  le  dire 
aujourd'huy.  Cette  façon  de  parler  eft  tout  à  fait  hors  d'ufage  , 
êc  ceuxmelmes  qui  s'attachent  le  moins  à  bien  parler  &  à  bien 
efcrire  ;  ne  s'en  fervent  point. 

REMARQUE. 

Ny  ,  devant  le  fécond  epithete  d'une  propojition 

négative. 

C  Etre  remarque  ellaflez  eu rieufè,  &  peu  de  gens  y 
prennent  garde.  Je  parle  des  meilleurs  efcrivains, 
mais  M.  CoefFeteau  n'y  manque  jamais.  Je  dis  donc  que 
ny  ne  fe  doit  pas  mettre  devant  la  féconde  epithete ,  ou  le 
ftcond  adjeftif  d'une  propofition  négative  ,  quand  cette 
féconde  epithete  n'eft  que  le  fynonimede  la  première. 
Exemple,  itn  eft  point  de  mémoire  d'un  plus  rude  ^  plus 
furieux  combat,  dit  M.  CoefFeteau ,  je  dis  qu'il  n'a  pas  mis 
d'un  plus  rude  ny  plus  furieux  combut  ^  parce  qu'icy  rude  ^ 
furieux  font  fynonimes  \  quoy  que  ce  ne  feroir  pas  une 
faute  de  mettre  le  ny  comme  font  quelques-uns ,  mais  il 
feroit  moins  bon  que  ^  N^  fè  doit  mettre  feulement 
quand  les  deux  epithetes  font  tout  à  fait  différentes ,  com- 
me i/w';'^^^/'*'^**^-^  ^^  Capitaine  plus  caillant  ny  plus  fa^e 
que  luy ,  car  caillant  ^Ja^e  font  deux  chofes  bien  diffé- 
rentes ,  5c  il  ne  feroit  pas  fi  bien  die,  il  nj  eut  ja,mMi  di 
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Capitaine  plus  vaillant  ^  plus  fage  que  luy.  A  plus  force 
raifon  on  doit  mettre  ny  ,(x  cq  font  deux  chofes  con- 
traires. 

OBSERVATION. 

ON  eft  demeuré  d'accord  de  cette  remarque  quand  les  deux 
epithetes  font  fynonimes  parfaits ,  mais  rude  &  furieux  ,  ne 
l'ont  point  paru  afTez ,  pour  devoir  exclurre  le  ny  dans  l'exemple 
de  M.  Coeffeteau,  à  caufe  que  furieux  ajoufle  beaucoup  à  rude. 
Ainfi  plufieurs  ont  préféré ,  il  n'efi point  de  mémoire  a' un  plus  rude 
nyplus  furieux  combat  ^^  plus  rude  ^  plus  furieux.\\  feroit  mefmc 
à  fouhaiter  qu'on  dift,  ny  d'un  plus  furieux  combat. 

R  E  M  A  R  QU  E. 

Nier, 

QUand  la  négative  ne  efl:  devant  nier ,  il  la  faut  en- 
core repeter  après  le  mcfme  verbe  ;  par  exemple  ,/> 
ne  me  pas  que  je  ne  l'aye  dit ,  &  non  pas ,  je  ne  nie  pas  que 
je  ï aye  dit.  Ce  dernier  neantmoms  ne  lailTe  pas  d'eftrc 
François  ,  mais  peu  élégant  :  l'autre  eft  beaucoup  meil- 
leur, noftre Langue  aime  deux  négations  enfemble,  qui 
n'affirment  pas  comme  en  Latin  ,  où  nec-non^  veut  di- 

OBSERVATION. 

LE  fentiment  gênerai  a  efl:é  qu'il  faut  repeter  la  négative  ne 
après  le  wcvho^nier ,  quoy  qu'elle  ait  elle  des j a  employée 
devant  ce  verbe ,  &;  qu'on  ne  peut  dire  ,  je  ne  me  pas  que  j:  Cuye 
Ait.  Il  faut  dire  ,  je  ne  nie  pas  que^e  ne  l'aye  dit ,  ce  qui  eft  non 
feulement  la  meilleure  façon  de  parler ,  mais  la  feule  dont  on  fc 
doive  fervir. 


n; 
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REMARQ.UE. 

Suhnjenir. 

IL  faut  dire  ,  fuhvenir  a,  U  neafpts  de  quelquun  ,  6c 
non  ^2.sfirvemr i  comme  dit  la  plufpart  du  monde-, 
car  Jumenir  veut  dire  toute  autre  chofe ,  comme  chacun 
fçait. 

OBSERVATION. 

PErfonne  ne  fçauroit  dire,  fans  parler  tres-mal ,  furvenlrk 
lanccejjîté 'h quelqu'un.  Il  faut  dire,  fuhvenir;  la  reffem- 
blance  de  ces  deux  verbes  a  fait  faire  cette  faute  à  ceux  qui  ont 
cru  pouvoir  les  confondre ,  ôc  qui  ont  ^\tjurvenir  ^^ovixfubvenir, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Sonir. 

CE  verbe  eft  neutre,  &  non  pas  adif.  C'efl;  pourquoy, 
forteT^ce  che<va.l  pour  dire  ,  fiites  fortir  ce  che'valy 
ou,  tire^ce  chenjxl^  eft  tres-mal  dit, encore  que  cette  façon 
de  parler  fe  foit  rendue  fort  commune  a  la  Cour,  &:  par 
toutes  les  Provinces  :  on  accufè  les  Gafcons  d'en  eftre  les 
autheurs ,  à  caufe  qu'ils  ont  accouftumé  de  convertir  plu- 
sieurs verbes  neutres  en  adifs ,  covciva^  tomber  ^  exceller ^ 
^)c.  jufques  là,  qu'ils  difent  mefmes,  entre\  ce  chevaL  pour 
dire ,  fartes  encrer  ce  chef  al  ^  ce  que  j'ay  oûy  dire  aufïi  a  des 
Courtifàns  nez  au  cœur  de  la  France.  Surquoy  il  faut  re- 
marquer, que  de  toutes  les  erreurs  qui  fe  peuvent  intro- 
duire dans  la  Langue,  il  n'y  en  a  point  de  Ci  aifée  à  eflablir, 
que  de  fiire  un  verbe  adlif,  d'un  verbe  neutre,  parce  que 
cet  ufage  eft:  commode,  en  ce  qu'il  abrège  l'expreftion ,  èc 
ainfi  il  efl  incontinent  fuivy  de  embrafle  de  ceux  qui  fe 
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contentent  d'eftre  entendus  fans  fe  foucier  d'autre  chofe  ; 
on  a  bien  pluftoft  ait ^Jone\ce  che<val,  ou,  entrcT^  ce  che^valy 
cmç,  y  fait  es  for  tir  ce  chenal ,  ou ,  fuites  entrer  ce  cheval. 

On  dit  pourtant  yfortirle  Royaume ,  pour  du  Royaume , 
qui  me  femble  bien  meilleur ,  Se  forte\  moy  de  cette  affù- 
re  Jefpere  qu'il  meforttra  dajfiire.  Il  eft  vray  qu'en  ter- 
me de  Palais  on  dit ,  U  fentence  fovtirafon  plein  ^  entier 
effet  i  mais  c'eft  une  fignification  fi  différente  de  l'autre, 
qu'il  eft  malaifé  de  juger  d'où  vient  cette^çon  de  parler , 
qui  d'ailleurs  n'eft  ufitée  qu'au  Barreau  ,  quoy  qu'une  de 
nos  meilleures  plumes  ait  Q(cnt  ^  fortir  f an  effet  ^  en  une 
matière  qui  n'eft  pas  de  la  Jurifdidion  du  Palais  j  je  ne 
voudrois  pas  l'imiter  en  cela  comme  en  tout  le  refte ,  au 
moins  dans  le  beau  langage. 

OBSERVATION. 

LA  converfation  a  rendu  cette  phrafe  fi  commune ,  Sortez^ 
moy  de  cette  affaire ,  que  l'Académie  n'a  pu  la  blalmer ,  quoy 
qu'elle  Toit  contre  l'ufage  ordinaire  du  verbe  fortir  qui  eft  tous- 
jours  neutre.    Il  eft  certain  que  la  plufpart  des  gens  qui  ont  des 
chevaux  à  faire  voir  ,  dilent  ordinairement ,  Sortez^  ce  cheval  de 
Vefcurie  pour  dire,  tirez^ce  cheval  j  mais  on  ne  peut  dire,  entrez^ce 
cheval^  pour  dire ,  faites  entrer  ce  cheval.    On  a  condamné  y^mr 
le  Royaume ,  an  lieu  de  fortir  du  Royaume ,  &:  on  n'a  point  receu 
la  diftinclion  que  quelques-uns  ont  voulu  faire  en  dilant  que 
quand  la  lortie  hors  du  Royaume  eft  regardée  comme  une  peine, 
on  peut  ààxQ  fortir  le  Royaume  comme  en  cette  phrafe ,  //  fut  con- 
damne  à  fortir  le  Royaume.  Quant  à  ce  qu'on  dit  en  termes  de 
Palais,  La  fentence  fortira  fon  plein  gf  entier  effet  j  il  n'eft  pas 
malaifé  de  juger  d'oii  elle  vient ,  puifqu'elle  n'a  aucune  irrégu- 
larité.   Ce  futur  fortira  vient  de  fortir  verbe  aîlif  qui  veut  dire 
avoir  .^obtenir  ,tr\\.2.ùn  fortiri ,  6c  non  pas  de  fortirncutïQ ,  qui 
fîgnifie  pafler  du  dedans  au  dehors ,  en  Latin  egredi  ;  &:  s'il  fe  con- 
juguoit  au  prefent  &  à  l'imparfait  de  l'indicatif ,  on  diroit ,  je 
fortis ,  tufortis ,  je  fortiffois  ,  tu  fortijfois ,  &  non  pas ,  je  fors ,  tu 
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fors  Jeforfois ,  tu  fortois.  On  le  voit  car  cette  phrafe,  où  le  verbe 
Vômrdans  cette  fignification  eft  au  iubjondif ,  f  entends  qve  cette 
clattfe  fortiffe  fonflein  effet. 

i 

REMARQUE. 

Irifîdicux. 

C"^  'Eft  un  mot  purement  Latin  que  M.  de  Malherbe  a 
__j  tafché  de  £iire  François  :  car  il  eft  le  premier ,  que 
je  fçache ,  qui  en  ait  ufé.  Je  voudrois  bien  qu'il  fuft  fuivy, 
parce  que  nous  n'avons  point  de  mot  qui  fignifie  celuy-là, 
outre  qu'il  eft  beau  &  doux  a  l'oreille ,  ce  qui  me  fait  au- 
gurer qu'il  fe  pourra  eftablir.    Il  n'auroit  pas  grand'  peine 
a  s'introduire  parmi  ceux  qui  entendent  la  fignification 
&  la  force  du  mot ,  &  qui  fçavent  le  Latin ,  mais  pour  les 
autres  qui  n'en  ont  aucune  connoifTance ,  ils  ne  luy  feront 
pas  fi  favorables,  à  caufeque  ny  injîdieux^  ny  ïnfidï.i  d'où  il 
vient ,  n'ont  rien  qui  approche  d'aucun  mot  denoftre  Lan- 
gue ,  qui  fignifie  cela  &  qui  luy  fraye  le  chemin,  tellement 
qu'il  fau droit  du  temps  pour  le  faire  connoiftre.  Les  exem- 
ples tirez  de  M.  de  Malherbe  en  feront  voir  &;  la  fignifi- 
cation &  l'ufage.    Il  dit  en  un  lieu ,  ces  fuhùlite'x^  qui  JèmJ^^ 
hlent  infîdieujcs.    Et  en  un  autre ,  c  eft  une  infUïeufe  ftqon 
de  nuire ,  que  de  nuire  en  forte  qu'on  en  foit  remercié.  J'ad- 
joufteray  un  troifiefme  exemple  qui  le  fera  entendre  en- 
core plus  clairement ,  il  ne  faut  pas  fe  fier  aux  eu  cjfes  du 
monde ,  elles  font  trowpeufe  s  ;  t^  s  il  fautif  fer  de  ce  mot ,  in- 
fidicufes  ,  c'eft  à  dire ,  que  ce  font  autant  de  pièges  &:  d'em- 
bufchcs  que  le  monde  nous  drcffe  \  car  pour  l'introduire 
au  commencement,  je  voudrois  l'adoucir  avec  ce  correc- 
tif, s  ilfi'ut  u  fer  de  ce  mot  ou  s'il  f.(ut  ainfidire,  ou  quel- 
qu'autrc  fcmblable,  ou  bien  l'expliquer  devant  ou  après, 

par 
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par  quelque  mot  rynonime  qui  l'appuyé,  &  Juy  ferve 
d'introdudieur.  Un  vers  qui  commenceroit  ainfî ,  Infi- 
dieux  Amour  qui  ^  (§^c.  n'auroit  pas  mauvaife  grâce.  Ce 
mot  y  feroit  bien  placé. 

OBSERVATION. 

MOnfieur  de  Malherbe  n'a  efté  fuivi  de  perfonne  quand  il 
a  voulu  effcablir  infidieux  ,  &  ce  mot  pour  lequel  M.,  de 
Vaugclas  avoir  auguré  fi  favorablement  n'a  point  fait  fortune. 
Ainfi  quoyque  Vinjtdieux  Amour  (oit  une  façon  de  parler  fort 
douce  à  l'oreille  ,  aucun  Poète  n'a  encore  ofé  hazarder  cette 
epithete.  Peut-eftre  recevroit-on  la  phrafe  fuivante  :  Toutes  les 
careffes  du  monde  font  trompeufes ,  1^  s'il  faut  ufer  de  ce  mot ,  infi- 
dicufcs  ^  mais  ce  ne  feroit  qu'à  caufe  du  correctif  j'/V  faut  ufer  de 
ce  mot,  qui  fait  fouffrir  beaucoup  de  manières  de  parler inufitées, 

REMARQUE. 

Vm  înjinïtè. 

UNe  infinité  de  perfbnnes  régit  le  pluriel.  M.  de 
Malherbe  i^  ay  eu  cette  conjolation  en  mes  ennuis , 
quune  infinité  de  perfbnnes  ont  pris  la  peine  de  nie  tefmoi- 
gner  le  dcfpUifir  quils  en  ont  eu.  Cela  ne  fe  fait  pas  a  caufe 
que  le  mot  à'infinité  eft  collectif,  &  fîgnilie  beaucoup 
plus  encore  quela  pluralité  des  perfonnes,  mais  parce  que 
le  génitif  eft  pluriel ,  qui  en  cet  endroit  donne  la  loy  au 
verbe  contre  la  règle  ordinaire  de  la  Grammaire ,  qui  veut 
que  ce  foit  le  nominatif  qui  regiffe  le  verbe  ■■,  car  (i  vous 
dites  une  infinité  de  monde ,  parce  que  ce  génitif  eft  au 
fingulier  ,  vous  direz  -,  Vne  infinité  de  monde  fe  jette  là 
dedans ,  te  non  pas ,  une  infinité  de  monde  fe  jetterent ,  ce 
qui  eft  une  preuve  manifefte  que  c'eft  le  génitif  pluriel 
qui  fait  àiïc,  Vne  infinité  de  perfonne  s  ont  pris  la  peine  y 
&c  non  pas  la  force  coUedive  du  mot  infinité. 

G. 


50  OBSERVATIONS 

OBSERVATION. 

CE  que  M.  de  Vaugelas  a  remarqué  du  génitif  qui  donne  la 
lov  au  verbe ,  Iclon  qu'il  efl  lingulier  ou  pluriel  ,  a  paru 
bien  oblèrvé.  Cependant  il  y  a  des  phrafes  où  l'un  &  l'autre 
nombre  peuvent  s'employer  indifféremment  comme  en  celle-cy: 
Un  grand  mmbre  a  emicmis  parut ^  ce  qui  eft  auiîi  bien  dit  qu'au 
^{u.ncl-.Un  <z^rand  nombre  d' ennemi i  parurent.  On  dit  aulîl  fore 
bien ,  le  commun  des  hommes  croit. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

ha  vlufvart ,  la  plus  grand'  part. 

LA  plufpart  régit  tousjours  le  pluriel  ,  comme ,  U 
plu/pa.tt  Je  li'.ijfent  emportera.  U  couflume ,  &  la  plus 
^r4«â(/74?/- j  régit  tousjours  le  fingulier,  comme,  U  plus 
grxni^ part  Je  Lnlje  emporter.  Mais  pour  monftrer  ce  qui 
a  efté  dit  en  la  remarque  précédente,  que  le  génitif  donne 
laloy  au  verbe,  &  non  pas  le  nominatif  (  ce  qui  eft  bien 
extraordinaire  &  à  remarquer  )  on  dit ,  la,  plu/parc  dn 
monde  fait ,  quoy  que  l'on  die  tousjours ,  la  plufpart  font  ^ 
parce  que  ce  génitif  iincçulier  du  monde  ,  donne  le  régime 
au  nombre  fingulier  du  verbe  i  &:  fi  vous  dites ,  laplujpart 
des  hoiumes ,  vous  direz  auHî  ,font ,  &  non  pas  fat. 

OBSERVATION. 

IL  efl  certain  que  la  plufpart  eftant  mis  fans  génitif ,  gouverne 
tousjours  le  pluriel  à  caufe  qu'on  fous-entend  un  génitif  plu- 
riel, &  que  c'ell  la  melme  choie  que  fion  diloit,  la  plufpart  des 
hommes  •  mais  on  ne  lous-entcnd  pas  moins  ce  génitif  dans  la. 
plus  grand  part  i  &  cela  fait  encore  voir  que  le  génitif  ne  donne 
pas  tousjours  la  loy  au  verbe,  puis  qu'on  [o.irroit  fort  bien  dire 
ta  plu.<  g'-  inde  part  des  hommes  f'c  lailjc  emporter  a  la  coîtfium'c.  Il 
faut  oblerver  fur  la  plufpart ,  qu'il  ne  peut  fe  joindre  qu'avec  des 
génitifs  pluriels,  ou  avec  un  génitif  fmgulier ,  colledif  comme 
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la  plu/part  du  monde.  Ainfi  on  ne  peut  dire ,  //  occupe  la  plufpari 
de  cette  maifon  ,  ilpaffe  laplufpart  du  jour  à  lire  II  faut  dire  > 
//  occupe  la  plus  <^rande  partie  de  cette  maifon ,  ilpafie  la  plus  qran- 
de  partie  du  jour  à  lire  Mais  on  dit  fort  bien  la  plufpart  du  remps^ 
parce  que  le  temps  efl  collectif  Se  cju'on  le  prend  pour  les  jours 
ou  pour  les  heures  dans  cette  phrale  :  Il pajje  lajjhîfpan  du  te?nps 
à  jouer  i  ceft  à  dire  la  plufpart  des  heures. 

R  E  M  A  R  au  E. 

Voire  rnejme, 

J'Avoue  que  ce  terme  eft  comme  nccefTaire  en  pluficurs 
rencontres ,  &  qu'il  a  tant  de  force  pour  exprimer  ce 
en  quoy  on  l'employé  ordinairement  ,  que  nous  n'en 
avons  point  d'autre  a  mettre  en  fa  place  ^  qui  fafTe  le  mef^ 
me  effet.  Neantmoins  il  ell  certain  qu'on  ne  le  dit  plus 
à  la  Cour  ,  &  que  tous  ceux  qui  veulent  cfcrire  purement, 
n'en  oferoient  ufer.  Pour  moy  je  ne  le  condamne  point 
aux  autres ,  mais  je  ne  m'en  voudrois  pas  fervir ,  à  caufe 
qu'il  y  a  deux  fortes  d'Ufages ,  le  commun ,  &;  l'excellent , 
&  que  je  ne  voudrois  pas  ufer  d'une  façon  de  parler ,  que 
l'excellent  Ufage  euft  condamnée.  Et  l'on  a  beau  fe  plein- 
dre  de  l'injuftice  de  cet  Ufage,  il  ne  £iut  pas  laifTer  de  s'y 
foumettre,  encore  qu'on  le  croye  injufte.  J'adjoufteray, 
que  ceux  qui  ontaccouftumé  de  s'en  fervir ,  nepenfent  pas 
s'en  pouvoir  paffer,  &:  que  ceux  qui  ne  s'en  fervent  jamais, 
ne  s'apperçoivent  pas  qu'ils  en  ayent  befoin.  Et  mejmes , 
tout  leulfait  à  peu  prés  le  mefme  effet ,  comme  fi  l'on  dit, 
ce  remède  efl  inutile  ,  <iioire  mejmes  pernicieux  ;  on  peut  dire 
aufîi ,  ce  remède  eft  inutile  ,  (^  mejmes  pernicieux.  Il  eft 
vray  qu'il  eft  un  peu  plus  foible. 
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OBSERVATION. 

ON  a  condamné  entièrement  voire  mefme  comme  une  façon 
déparier  qui  n'eft  plus  d'ufage,  &  qui  a  vieilli.  M.  de 
Vaugelas  appelle  ^xff//f;7/-a/^gf,  ce  que  nous  appellons^/7^/ô»/l 
tenu  i  ôc  ufage  commun ,  ce  que  nous  appelions  familier ,  d'oii  il  y 
a  long-temps  que  voire  mefme  a  efté  banni. 

REMARQUE. 

Le  fronom  fojfeffif  après  le [uhjlariùf. 

PAr  exemple ,  quel  ameublement  efî  le  njoflrc  ?  M.  de 
Malherbe  fouftenoit  qu'il  falloit  dire ,  quel  eft  'vofire 
A<veuglement  ?  àc  que  ce  font  les  Italiens  qui  parlent  ainfi  , 
chefcioccbe'z^d è  U --vofinit  Neantmoins  j'ay  appris  depuis 
des  Maiftres ,  que  l'un  &  l'autre  eft  François ,  mais  qu'a 
la  vérité  celuy-cy ,  quel  efl  vofire  a.'veuglement  ?  eft  plus 
naturel  que  l'autre. 

OBSERVATION. 

ON  peut  fe  fervir  de  cette  façon  de  parler  en  deux  manie^ 
res ,  en  interrogeant  ou  en  s'eftonnant.  Quand  on  dit  à 
un  homme  en  l'interrogeant  :  Quel  eft  voflre  fentimentî  On  veut 
fçavoir  de  quelle  opinion  il  efi  fur  la  chofe  qu'on  luy  propofe , 
éc  quand  on  luy  dit  en  s'eilonnant  ,  quel  eft  voftre  fentiment  ? 
On  luy  fait  connoiflre  qu'on  a  peine  à  concevoir  qu'il  foit  du 
fcntiment  qu'il  explique ,  6c  c'ell:  la  mefine  chofe  que fi  on  difoit , 
eft-il  poftible  que  ce  foit  là  voftre  penfée^  que  vous  foyez^de  ce  fenti~ 
mentï  La  phrafe  que  M. de  Vaugelas  propofe  dans  cette  remar- 
que, ne  peut  s'employer  qu'en  s'eftonnant ,  puifqu'on  ne  peut 
demander  à  un  homme  en  l'interrogeant ,  quel  eft  [on  aveuglement  ? 
pour  dire  de  quelle  manière  il  eft  aveugle.  Quelques-ims  ont  dit 
qu'ils  croyoient  que  la  tranfpofition  du  pronom  polîèffif  eftoit 
refervée  aux  Poëtes  qui  diioient  avec  grâce  ,  quelle  erreur  eft  la. 
voftre  !  mais  la  plus  grande  partie  a  efté  d'avis  que  cette  tranfpo- 
fition ne  devoit  pas  eftre  moins  permife  en  proie  qu'en  vers. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Sécurité. 

MOnfieur  CoëfFeteau  n'a  jamais  ufë  de  ce  mot  y 
mais  M.  de  Malherbe  &  les  imitateurs  ,  s'en 
fervent  fouvent.  N'a.'ve'z^.iiom  pas  de  honte  de  'vous 
plonger  ^  dit-il,  en  une  Jecurité ^  aujjl profonde  que  le  dor- 
mir mefme  ?  Et  en  un  autre  endroit ,  jamais  la.  fin  d'une 
crainte  nefi fi  douce  ,  qUunefecuntéfoUde  ne  fait  beaucoup 
plus  ixgrenhle.  C'eft  quelque  chofe  de  différent  àtfeureté , 
dUjfura,nce y  &  de  confiance,  mais  il  me  femble  qu'il  ap- 
proche plus  de  confiance  y  &  c^q  fecurité ^  veut  dire,  com- 
me une  cmfianee  feure ,  ou  ajfeurée ,  ou  bien  une  confiance 
que  ton  croît  e(l/e  feure  ,  encore  quelle  ne  le /bit  pas.  Il  faut 
voir  comme  les  bons  Autheurs  Latins  s'en  fervent ,  car 
nous  nous  en  ferv irons  au  mefme  fens.  Je  prévois  que  ce 
mot  fera  un  jour  fort  en  ufage ,  àcaufè  qu'il  exprime  bien 
cette  confiance  afl'eurée ,  que  nous  ne  fçaurions  exprimer 
en  un  mot ,  que  par  celuy-là.  Je  l'ay  desja  oùy  dire ,  mef 
me  à  des  femmes  de  la  Cour.  Je  ne  voudrois  pourtant 
pas  en  ufer  encore  fans  y  apporter  quelque  adouciflement , 
comme />o»r  ufer  de  ce  mot  ^  ou  quelque  autre  femblable, 
a  l'imitation  de  Ciceron ,  qui  ns  fe  fert  jamais  d'un  mot 
fort  fignificatif ,  lors  qu'il  n'efl:  pas  encore  bien  rcceu , 
qu'il  n'y  apporte  cette  précaution. 

OBSERVATION. 

MOnfieur  de  Vaugelas  a  preveu  avec  raifon  a^efecnrité 
deviendroit  fort  en  ufage.  On  s'en  peut  fèrvir  fans  y  ap- 
porter aucun  adouciflement.  Ce  mot  fignifie  une  confiance  in- 
térieure ,  une  tranquillité  d'efprit  bien  ou  mal  fondée  dans  une 
occafion  où  il  pourroit  y  avoir  fujet  de  craindre ,  &:  c'eft  en  quoy 
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il  diffère  de  feurcté  qui  marque  l'eftac  de  celuy  qui  \\x  rien  3. 
craindre.  Quand  on  dit  par  exemple  la  haute  opniion  que  les  Sol- 
dats avaient  de  leur  General.,  Ic^  f ai  fait  dormir  dans  une  pleine  fe- 
curitè  ^  on  ne  veut  pas  dire  qu'ablolument  ils  n'ont  rien  à  crain- 
dre ,  mais  que  la  confiance  qu'ils  ont  en  la  prudence  de  leur  Ge- 
neral leur  fait  croire  qu'ils  ne  iont  expoiez  à  aucun  péril ,  ce  qui 
met  la  tranquillité  dans  leurs  elprits. 

REMARQ^UE. 
Sans  dejjus  dejjom. 

C"^  'Eli  comme  je  crois  qu'il  le  faut  efcrire ,  comme 
j  qui  diroit ,  que  la  confufion  eft  telle  en  la  chofe 
dont  on  paiie ,  &  l'ordre  tellement  renverfé ,  qu'on  n'y 
reconnoifl:  plus  ce  qui  devroit  eftre  defTus  ou  deflbus.  D'au- 
tres efcrivent ,  cen  dejfus  dejfous ,  comme  qui  diroit ,  ce  qui 
efic  it ,  ou  déçoit  eftre  en  dcjjks ,  o\xau  dejfns ,  eji  au  dejfous. 
D'autres  encore  efcrivent ,  fens  defhs  deJfous ,  comme  qui 
diroit ,  que  ce  qui  eftoit  ou  devoit  élire  en  Vinfens ,  c'eft  à 
dire ,  en  une  lituation ,  à  fçavoir ,  deJJus ,  ell  en  un  fens  tout 
contraire,  à  fçavoir  deffous.  D'autres  en  rapportent  une  au- 
tre raifon  tirée  de  l'hilloire,  ôc  efcrivent  cens^  ainfi.  Il  ieroit 
trop  long  de  la  déduire ,  veu  d'ailleurs  le  peu  d'aflburance 
que  je  trouve  en  cette  railon,  La  prononciation  efl  la 
mefme  en  tous  les  quatre  ,  il  n'y  a  que  l'orthographe 
différente. 

OBSERVATION. 

L'Académie  a  elle  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  &  a  pré- 
féré dans  cette  phrafey^iWi'  de  (lus  deffous^  fans  clcrlt  avec  un 
a  A  fens  efcrit  avec  un  c.  Les  deux  autres  Orthographes  c'en  dejlui 
dejfous ,  &  cens  dejfus  dejjous  ont  eflé  généralement  rejettées. 


DE   L'ACADEMIE    FRANÇOISE.        5Î 
REMARQ^UE. 

Peur  3  crainte. 

P£«r ,  pour  dire  de  peur,  efi  iiifupportable  :  &  neant- 
moins  je  vois  une  infinité  de  gens  qui  le  difent ,  ôc 
quelques-uns  des jaquiTefcrivent.  Il  y  a  long -temps  que 
Ion  a  dit  &  cÇcntyCrAime  pour  de  crainte ,  qui  eft  une  Eiute 
condamnée  de  tous  ceux  qui  fçavent  parler  ôc  efcrire ,  mais 
peur ,  pour  de  peur  3  eft  plus  nouveau. 

OBSERVATION. 

IL  n'efl:  pas  permis  de  dire  par  exemple  peurdeluy  déplaire^ 
pour  de  feur  de  luy  déplaire  ,  quoy  que  la  répétition  de  la  par- 
ticule af^,  paroifTe  blefTer  l'oreille  ,  mais  dans  le  dilcours  fami- 
lier, on  dit  fort  bien,  crainte  de  pi  s  ^  crainte  £  accident.  Il  faut 
tousjours  mettre  de  crainte.,  quand  l'Infinitif  eil  après ,  de  crainte 
d'ejire  furpris. 

REMARQUE. 
La  ou. 

LA  ou  5  pour  AU  lieu  que,  n'eft  pas  du  beau  langage, 
quoy  qu'on  le  dÏQ  communément ,  &  qu'Amiots'en 
ferve  tousjours  ^  mais  M.  Coëfifeteau  ne  s'en  fert  jamais , 
ny  après  luy  aucun  de  nos  excellensEfcrivains.  Il  eft  vray 
neantmoins ,  qu'un  d'entre-eux  &  des  plus  célèbres ,  en  a 
uié  en  Ion  dernier  Ouvrage,  ce  qu'il  n'avoit  point  fait  en 
tous  les  autres  j  il  femblemefmes  qu'il  ait  eu  deflein  de  le 
mettre  en  vogue ,  ayant  affedié  de  le  dire  je  ne  fçay  com- 
bien de  fois  en  peu  de  pages  ,  fans  fe  fervir  une  feule  fois 
à\iu  lieu  que ,  qui  eft  le  vray  terme  dont  il  faut  ufer ,  &:  qu'il 
avoitaccouftumé  d'employer  en  fes  autres  œuvres. Ce  qui  a 
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empcrché  les  bons  Autheurs  de  s'en  fervir ,  efl  l'équivoque 
qui  fe  rencontre  iouvent  en  cette  façon  de  parler.  Il  ne  s'en 
prefente  pas  maintenant  des  exemples ,  mais  il  s'en  trouve 
aflez  dans  les  efcrits  de  ceux  qui  en  ufent. 
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OBSERVATION. 

'Autorité  d'Amiot  n'a  pu  conferver  là  où  pour  au  lieu  que  r 
-  _.  Se  ce  terme  eft  aujourd'huy  entièrement  hors  d'ufage.  Il 
fèroit  barbare  de  dire ,  il  dépenfe  cent  pi(loles  à  faire  telle ,  ou  telle 
chofe ,  là  où.  un  autre  n'y  en  employeroit  pas  v^irtgt,  il  faut  dire>^« 
lieu  qu'un  autre  n'y  en  employeroit  pas  vin^t. 

R  E  M'A  R  Q^U  E. 

Particularité. 

IL  faut  dire  particnLimé  i  ^  non  ms  paniculiarité,  com- 
me le  difent  plufieurs ,  meime  a  la  Cour.  Ce  qui  les 
trompe ,  c'efl  qu'on  dit ,  particulier ,  &  qu'ils  croyent  que 
partiaiUrité  y  fe  forme  de  cet  adjedif,  hc  que  par  consé- 
quent il  fiut  retenir ,  \'i ,  après  1'/  j  mais  il  n'en  va  pas  ainfi  , 
parce  que  ces  fortes  de  noms  viennent  des  fubftantifs  La- 
tins ,  tels  qu'ils  font  en  effet ,  ou  qu'ils  feroient,  fi  par  l'ana- 
logie des  autres  de  la  mefme  nature ,  on  les  formoir  de  leurs 
adjedlifs  i  comme  par  exemple  de  l'adjeiflif^^rr/f^Aïnrj 
en  latin ,  fe  fiit  le  fubftantit  piirticidiiritas ,  lequel ,  encore 
qu'il  ne  foit  pas  Latin ,  ne  laiffe  pas  neantmoins  de  don- 
ner lieu  de  former  en  noftre  langue  le  mot  depanicuUntr-, 
Comme  nous  difons  aufli ,  finguUrité ^  &:  non  pas  ftngu- 
liariti  ,  quoy  que  Vonàie  fingulier^  8>cplura/it:e  ^  non  ^:is 
pluriâlité  3i^\oy  que  l'on  aie  pluriel. 
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OBSERVATION. 

C  Omme pariicularité  ne  vient  pas  de  particulier ,  mais  du  mo« 
Latin  particularitas  dont  ie  lont  fervis  les  Autheurs  du  bas 
Empire ,  il  eft  certain  que  c'eft  une  faute  que  de  dire  parti culia- 
rite ,  Ç\  c'eft  une  négligence  de  prononciation  ,  elle  eft  abiblu- 
ment  vitieufe.      -^  ^  -^^  '■ 

REMARQUE. 

Parce  que  3  6c  pource  que, 

TOiis  deux  font  bons ,  \xi2is parce  que ,  efl  plus  doux, 
&  plus  ufité  a  la  Cour  ,  &  prefque  par  tous  \ç.z 
meilleurs  Efcrivains.  Pource  que ,  eft  plus  du  Palais ,  quoy 
qu'à  la  Cour  quelques-uns  le  dient  aufti,  particulièrement 
ceux  de  la  Province  de  Normandie.  M.  CoëiFeteau  efcric 
ordinairement  parce  que^  &c  fe  fert  très-rarement  de  l'au- 
tre. M.  de  Malherbe  au  contraire ,  met  prefque  tousjours 
pource  que  j  jufques  à  avoir  efté  fur  le  point  de  condam- 
ner parce  que ,  qui  eft  dans  la  bouche  ôc  dans  les  eicrits 
de  la  plufpart  du  monde  ;  Car  j'oferois  aft"eurer  que  pour 
une  perfonne  qui  dira  ou  eCcnri pource  que ,  il  y  en  a  mille 
qui  diront  &  efcriront  l'autre.  Sa  raifbn  eftoit ,  que  pour- 
ce  que  ,  a  un  rapport  exprés  ou  tacite  à  l'interrogation 
pourquoy  ,  félon  lequel ,  difoit  il ,  il  eft  plus  convenable 
de  relpondre^o/^^'Cé'  c^iie parce  ^  aiin  que  celuy  qui  inter- 
roge, &:  celuy  qui  refpond  s'accordent.  Mais  cette  raifba 
eft  plus  ingenieufe  que  puiftante  contre  l'ufage  de  parce 
que ,  qui  l'emporte  prefque  de  toutes  les  voix. 

Par  une  confideration  approchante  de -celle-là,  ilfem- 
ble  que  le  mefme  M.  de  Malherbe  obferve  de  mtitïe parce, 
ou  pource  ,  félon  qu'il  s'accommode  avec  ce  qui  précède, 
ou  qui  fuit.  Exemples .  Il  dit ,  non  que  je  difpute  de  la 
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préséance  par  ^mnité JimplemeKt  de  marcher  devant ,  mais 
ptrce  quen  cet  a'vanta.ge  conjîfle  la  decïfton  de  tout  le  fa.it. 
Vous  voyez  clairement  que  par  <vanîté ,  &  parce  que ,  fe 
rapportent.  Et  en  un  autre  endroit,  il  a  fallu  ^  <Mt-i\ ,  faiire 
ce  di/cfurs ,  pource  que  faire  phiftr  efi  loffce  de  la.  ^vertu. 
Pour,  fe  rapporte  à  ce  qui  précède ,  &  il  croyoit  que  par'^ 
ne  s'y  rapportoit  pas ,  a  caufe  que  naturellement  après 
avoir  dit ,  //  a  fallu  faire  ce  difcours  ^  on  ajoulle  pour ,  corn- 
ixïÇ.pourfuirey  ou  pour  tel  ^  telfujet. 

OBSERVATION. 

NOn  feulement  patce  que  eft  plus  doux  que  pourcc  que  mais  ce 
dernier  n'cll  plus  du  tout  en  ufage  ,  la  railon  qui  le  failoic 
préférer  par  M.  de  Malherbe  ^ -parce  que  n'a  point  eu  affez  de 
force  pour  le  faire  conferver.  Perfonnenedit  prelcntement;>(?»r. 
ce  que. 

REMARQUE. 

.QVI3  répété  deux  fois  dans  une  période. 

CE  n'eft  pas  une  faute,  de  repeter  ^^/i,  deux  fois  dans 
une  mclme  période ,  comme  le  croyent  quelques- 
uns,  qui  à  caufe  de  cela  mettent  lequel,  ou  lefquels^  laquelle 
ou  lejquelles  \  C3.r  qui,  veut  dire  tous  les  quatre.  Il  eft  bien 
plus  rude  de  dire  lequel ,  ou  l'un  des  quatre ,  que  de  repeter 
deux  fois ,  qui  ;  Car  l'ufage  en  eft  G  fréquent ,  qu'il  en  ofte 
la  rudefl'e,  éc  l'oreille  n'en  eft  point  oifenfëe.  Les  plus  excel- 
lents Autheurs  n'en  font  point  de  fcrupulc.  Il  ne  feroit  pas 
befoin  d'en  donner  des  exemples ,  parce  que  nos  meilleurs 
Livres  en  font  pleins  j  mais  en  voicy  un  qui  luffira ,  tl^  a 
des  gens  qui  n'aiment  que  ce  qui  lem  nuit ,  ou  qui  n  aiment 
€>ue  leschofes  qui  leur  font  contraires.  Ces  deux  qui  ^  ne 
font  point  rudes,  &  lejquels , mis  au  lieu  du  premier,  ou 
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leCquelles ,  au  lieu  du  fécond,  feroit  extrêmement,  dur , 
fur  tout  lefquelles ,  au  lieu  du  fécond  qhï,     '  .  '     ■ 

Il  y  a  une  exception ,  c'eft  quand  les  deux  qui ,  ont  rap- 
port à  un  mefme  iubflantif  fans  que  la  copulative ,  et  ^  foit 
entre  deux ,  comme  ccftun  homme  qui  <vi£nt  des  Indes  ^  qui 
apporte  quantité  de  pierreries  -,  car  en  ce  cas ,  il  efl  mieux  de 
dire,  lequel  apporte:  mais  il  feroit  encore  mieux  de  met- 
tre, ^  qui  apporte,  au  moins  en  efcrivant  -,  car  en  parlant, 
les  deux  qui ,  ne  fonnent  point  mal ,  mefme  fans ,  et.  Que 
s'il  y  aplufieurs  qui  relatifs  à-un  meime  fuja  y  ils  ont  fort 
bonne  grâce ,  {ans , et ,  comme cefi uncji.'e , qui danf'e , qui 
chante ,  qui  joue  du  luth ,  qui  peint  j  Mais  Ci  l'on  change  le 
genre  de  la  louange ,  il  faut  mettre,  et ,  en  fuite,  &  dire , 
par  exemple ,  après  tout  le  refte,  ^  qui  ejffortjlige. 

OBSERVATION. 

IL  faut  éviter  le  plus  qu'on  peut  d'employer  lequel  ou  laquelle 
pour  qui ,  à  moins  qu'on  ne  s'y  trouve  obligé,  pour  ne  pas 
mettre  d'équivoque  dans  le  difcours  j  &  en  cela  la  plus  feiire  règle , 
c'eft  de  confulter  l'oreille  5  non  feulement  il  eft  mieux  dans  l'e- 
xemple de  M.  de  Vaugelas  d'elcrire,  c'eft  un  homme  qui  vient 
des  Jndei  qui  apporte  quantité  de  pierreries  y  mais  lequel  apporte 
cft  entièrement  à  rejetter.  Dans  la  converfition  les  deux  qtd 
n'ont  rien  de  rude  en  cette  phrafe.  Ces  mots  ifui  vient  des  Indes 
tiennent  lieu  d'un  adjedif ,  c'eft  comme  fi  on  difoit ,  c'eft  un  hom. 
me  arrivé  des  Indes  qui  apporte  quantité  de  pierreries. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 
POVR ,  répété  deux  fois  dans  une  mefme  période, 

IL  n'en  eft  pas  de ,  pour  comme  de ,  qui ,  car  ellant  ré- 
pété deux  fois  dans  une  mefme  période  ,  &  fur  tout 
«levant deux  infinitifs,  il  fonne  tres-mal,  &  eft  contre  la 
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nettetté  du  ftile.  Cependant  je  m'eftonne  que  plufieurs 
de  nos  meilleurs  Efcrivains  y  manquent.  Par  exemple ,  il 
cherche  des  raijons  pour  s^excufer  de  ce  qutl  s'en  alla,  pour 
donner  ordre  y  (d^c.  Il  me  fèmble  que  ce  n'eft  point  nette- 
ment efcrire  -,  j'en  fais  juge  toute  oreille  délicate.  Que  Ci 
dans  la  répétition  duy>oar ,  l'un  fert  à  l'infinitif,  &  l'autre 
à  un  nom  ,  il  ne  fonne  pas  (i  mal ,  à  caufe  qu'il  ell  em- 
ployé diverfement ,  comme  ,  il  cherche  des  riiiJZns  pour 
sexcufer  de  ce  quil  a  follicité  pour  mu  partie  :  Aufïi  ce 
dernier  eft  fort  en  ufage ,  ôc  plufîeurs  le  trouvent  bon. 

OBSERVATION. 

CEtte  remarque  aefté  approuvée  de  tout  le  monde  &  la  dif- 
tindion  de  deux  pour  dans  la  mefme  période  a  paru  fort 
juflre ,  quand  pour  eii  répété  devant  deux  infinitifs  fans  que  les 
deux  pour  fôient  joints  par  la  copulative  C''  '  l'oreille  en  eft  of- 
fenfée.  Si  l'un  gouverne  un  infinitif  &  l'autre  un  nom  ,  comme 
dans  la  dernière  phrafe  de  M.  de  Vaugelas.  Ces  (}.q\xx  pour  n'ont 
rien  qui  foit  contraire  à  la  netteté  du  llile. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Répétition  des  prepofùons  aux  noms. 

LA  répétition  des  prépofitions  n'eft  neceffaire  aux 
noms ,  que  quand  les  deux  fubftantifs  ne  font  pas 
fynonimes ,  ou  équipollens.  Exemple ,  par  les  rufes  (d^  les 
artifices  de  mes  ennemis.  Kufes  ^  dr/z/^ir^j,  font  fynonimes, 
c'eft  pourquoy  il  ne  faut  point  repeter  la  prépofition  par  ; 
mais  Cl  au  lieu  d'artifices  ,  il  y  avoir  armes ,  il  faudroit  dire, 
par  les  rufes  (^  par  les  armes  de  mes  ennemis ,  parce  que 
rufes &c  armes ^  ne  font  ny  fynonimes,  ny  équipollens  , 
ou  approchans.  Voicy  un  exemple  des  équipollens, 
pour  le  bien  (i)  l'honneur  de fmmailtre.  Bien  (d'r  honneur , 
ne  font  pas  fynonimes,  mais  ils  font  équipollens  à  eau- 
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Ce  que  bien  eft  le  genre  qui  comprend  fous  foy  /jon- 
neur  ,  comme  Ton  efpece.  Que  fi  au  lieu  à' honneur  i\  y 
avoit  ma,lj  alors  il  faudroit  repeter  la  prépofition/)oz^r,  &: 
dire  ,  pour  le  bien  ^  pour  le  mal  de  /on  mAiflre.  Il  en  eft 
ainfi  de  plufieurs  autres  prépofitions ,  comme^^;',  contre  ^ 
a<vec  ^/ur  ^  fous  j  &  leurs  femblables, 

OBSERVATION. 

ON  a  approuvé  la  fuppreflîon  des  prépofitions  devant  le 
fécond  nom  fubflancir  dans  les  fynonimes ,  comme ,  par  les 
rufes  (^  les  artifices  de  mes  ennemis  y  quoy  que  quelques  -  uns 
n'ayent  pas  blafmé  ,  par  les  rufes  ^parles  artifices ,  maison  tient 
la  répétition  des  prépofitions  neceflaire  devant  des  fubftantifs 
équipollens.  Ainfi  il  faut  dire  ^pour  le  bien  ^  pour  l'honneur  de 
[on  maijire ,  &  non  pas  pour  l'honneur  ^  le  bien ,  dj^c. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

QV 1 3  répété  plufieurs  fois ,  pour  dire  les  uns  les  autres, 

C'Eft  une  façon  de  parler  qui  eft  fort  en  ufage ,  mais 
non  pas  parmy  les  excellents  Efcrivains.  En 
Voicy  l'exemple ,  qui  crioitd'uncofié ,  qui  criait  de  l'autre  , 
qui  s  enfuyait  Jur  les  toits ,  qui  dans  les  ca<z'es  ,  qui  dans  les 
E^lifes:  Mais  \ç,s  bons  Autheurs  expriment  cela  de  cette 
façon,  les  uns  criaient  d  un  co fié  ^  les  autres  de  ï  autre  ^  le  s 
uns  s  enfuyaient  Jur  les  toits  ^  les  autres  dans  les  ca<ves  ,ft) 
les  autres  dans  les  Eglifes.  Et  tant  s'en  faut  que  les  autres 
répétez  fi  fouvent  foient  importuns,qu'au  contraire  ils  ont 
très-bonne  grâce,  parce  que  d'ordinaire  on  parle  ainfijc'eft 
cette  grande  règle,  qui  règne  par  toutes  les  Langues,&  que 
je  fuis  obligé  d'alléguer  fouvent ,  Qu'il  n'y  a  ny  cacopho- 
nie, ny  répétition ,  ny  quoy  que  ce  puilfe  eftre ,  qui  oftenfe 
l'oreille  quand  elle  y  eft  accouftumée. 

H    iij 
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OBSERVATION. 

ON  ne  croit  point  que  la  répétition  de  qui  pour  dire  les  uns 
les  autres ,  ait  ceité  d'eftre  en  ufage  parmi  les  bons  Efcri- 
vains.  On  eftpcrfuadé  au  contraire  que  cette  expreflion  ellant 
plus  courte  que  celle  qu'on  luy  peut  {u'oHituer,  fait  auiîî  une 
peinture  plus  vive  dans  le  ftile  foultenu  ,  comme  en  cet  exemple, 
ValLirme  s'ejiant  répandue  par  tout  ^  ils  coururent  ftir  tout  ^  ^  fe 
fuiflrent ^  qui  d'une  épée ,  qui  d'U'ne  piqne  ^  qui  à^une  halebarde. 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  ne  pas  abuier  de  cette  façon  de  par- 
ler ,  fur  tout  devant  les  verbes  5  ce  leroit  parler  impropre- 
ment que  de  diredans  ladefcription  d'imcallarme  ,  ^a/ te»ro// 
fur  les  remparts .,  qui  fonnoit  le  toc  fin ,  (^c. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Quant  ^  moy ,  pour  avec  moy. 

ON  ledit  ordinairement,  mais  les  bons  Autheurs  ne 
l'efcrivent  point ,  quoy  que  M.  de  Malherbe  s'en 
foit  fervy  d'une  façon  encore  moins  approuvée.  La  njolon- 
té^  dit-il ,  d'itt  aller  quant  (^  U  chr/c ,  (^  la  chcfè  quant  ^ 
la,<volonté.  Que  fi  l'onavoità  en  ufèr  ,  il  faudroit  efcrire 
quand  avec  un  ^ ,  &  non  pas  avec  un  s  ;  car  qui  ne  voit  que 
cette  façon  de  parler  ,  il  efl-venn  quant  ^  7noy  .  ne  fignifîe 
autre  cliofe  (mon ,  il  efl^'enu  quand  je  fuis  wenu  II  eft  vray 
que  le  d  devant  une  voyelle ,  lors  que  le  d  finit  un  mot ,  & 
que  la  voyelle  commence  celuy  qui  iuit ,  fe  prononce  en 
r,  par  exemple,  ^rwd homme  ^ grande/prit^  fe  prononce 
comme  fi  l'on  efcrivoit ,  grant  homme ,  ^rant  ejprit  s  Se 
c'eft  ce  qui  eft  caufe ,  fans  doute,  que  l'on  a  efcrit  quant  ^ 
moy ,  avec  un  t. 

OBSERVATION. 

SI  l'on  pouvoit  fe  Icrvir  de  quant  d^  moy  ,  pour  dire  avec  moy^ 
il  faudroit  elcrire  qu^nd  avec  un  âf  à  la  fin  ,  par  la  raifon  que 
M.  de  Vaugelas  a  apportée,  mais  loin  qu'on  le  pujfle  efcrirc  ,  il 
n'eft  dans  la  bouche  d'aucun  de  ceux  qui  parlent  bien ,  &  l'exem- 
ple de  M.  de  Malherbe  qui  s'en  eil  fervy  ne  fçauroit  l'autorifèr» 
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KEMARQ^UE. 

Quant  a  moy. 

LEs  autres  font  une  faute,  toute  contraire,  efcrivant 
(juantàmoy  ,  avec  un  d^  au  lieu  d'efcrire  quand  à, 
moy  avec  un  t ,  &  cette  erreur ,  quoy  que  grofTiere ,  a  telle- 
ment gagné  ledefTus  parmy  les  copiftes,  &  mefmeparmy 
les  Imprimeurs ,  que  depuis  quelque  temps  je  ne  le  vois 
prefque  plus  efcrit  ny  imprimé  autrement.  Mais  ce  qui  me 
femble  plus  eftrange ,  eft  que  ceux  mefme  qui  ont  eftudié , 
&  qui  ne  peuvent  ignorer ,  que  ce  quant  ne  vienne  du  La- 
tin quantum ,  y  manquent  comme  les  autres ,  ôc  le  fouf- 
frent  dans  l'impreflion  de  leurs  ouvrages. 

OBSERVATION. 

TOus  les  Imprimeurs  &  mefme  les  Copiftes  un  peu  intelli- 
gens  impriment  &  efcrivent  quant  à  moy  ,  avec  un  t.  Ainfî 
1  ufage  eft  prefentement  conforme  à  Ja  raifon  qui  veut  que  ce 
mot  f  »^Hf  foit  eicrit  avec  un  ^,  puifqu'onnerçauroit  douter  qu'il 
ne  vienne  du  quantum  des  Latins. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 
Quant  ^  quant  moy,  quand  Ç^"  quant, 

QVant  ^  quant  moy^  pour  dire,  avecque  moy^  ou  aujji^ 
tofl  que  moy  ,  ne  vaut  rien  ny  à  dire  ,  ny  à  efcrire. 
Et  s'il  eftoit  bon ,  il  faudroit  efcrire  les  deux  quant  avec  des 
d  ^  &;  non  pas  des^ ,  pour  la  mefme  raifon  que  j'ay  dite  4 
quant  &  moy. 

^ant^moy ,  pour  dire  en  mefme  temps ^àc  tout  quant 
0r  q^iunt ,  pour  incontinent ,  fe  difent ,  mais  les  bons  Au- 
theurs  ne  l'efcrivent  point. 
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OBSERVATION. 

TOut  quant  ér  quant ,  pour  dire  incontinent ,  eft  une  mâuvaife 
façon  de  parler  qui  n'eft  plus  que  dans  la  bouche  du  bas 
peuple. 

R  E  M  A  R  QV  E, 

Q^V  OT ,  prono?n. 

CE  mot  a  un  ufage  fort  élégant,  te  fort  commode^ 
pour  fuppléer  au  pronom ,  lequel  en  tout  genre  ôc 
en  tout  nombre,  comme  fait  dontà'nnz  autre  forte.  Car 
lequel ,  laquelle  ,  lefqueh ,  &  fon  féminin  ,  avec  leurs  cas , 
font  des  mots  affez  rudes  ;  s'ils  ne  font  bien  placez  félon  les^ 
relies  que  nous  en  donnerons  en  fon  lieu.  On  dit  donc 
fort  hiQn,  le  plus  grand  vice  kquoy  il  eft/uj  et  ^  au  lieu  de 
dire,  auquel  il  eftfuj  et  :  &  il  y  a  bien  à  dire,  que  ce  der- 
nier ne  foit  (i  bon  \  ^  la  chofe  du  monde  à  quoy  je  Jtiis  le 
plus  fùjet ,  plufloft  qu'^  laquelle.  Voilà  deux  exemples 
pour  les  deux  genres  au  fingulier.  En  voicy  deux  autres 
pour  les  deux  genres  au  pluriel.  Les  tremblements  de  terre 
à  quoy  ce  pais  efl  fuJet.  Ce  font  des  chofes  a  quoy  ilfautpen- 
fèr.  Aufquels  &  au/quelles  ,  n'y  feroient  pas  fi  bons  de 
beaucoup  s  Ainfi  ce  mot  efl:  indéclinable. 

Il  n'eft  pas  neceflaired'adjoufter  quel'onne  fe  fert  ja- 
mais de  ce  mot  en  parlant  des  perfonnes  ,  comme  ,  on  ne 
dira  point,  ce  font  les  hommes  du  monde  a  quoy  nous  de 
rvons  le plmderefpeci;  mais  a  ^«i^  Il  n'y  a  que  les  Eftran- 
gers ,  qui  puiiTent  avoir  befoin  de  cet  advis. 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  partagé  fur  cette  phrafe,  le  plus  grand  vice  auquel 
il  eft  fujet  que  M.  de  Vaugelas  trouve  beaucoup  moins 
bonne  que  à  quoy  il  e^fujct.  Plufieurs  l'ont  préférée  ÔC  ont  pré- 
tendu 
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tendu  que  le  principal  employ  du  pronom  ^ao^devoit  eftre  pour 
quelque  chofe  d'indéterminé  fans  rapport  à  un  fubftantif  qui  le 


e/  blafmable  .On  n'a  pas  néanmoins  délapprouve,  le  plus  grave 
vice  à  quoy  il  efi  fujet ,  ny  les  tremblemens  de  terre  ^  quoy  ce  fays-là 
efifujet,m^\s  on  a  dit  que  ce  pronom  quoy  eftoit  particulièrement 
en  ufage  quand  on  le  faifoit  rapporter  à  quelque  chofe  qui  tient 
beaucoup  de  ïaliquid  des  Latins  :  ainfi  on  dit  fort  élégamment. 
Ce  font  des  chofe  s  à  quoy  il  faut  p  enfer ,  pluftoft  que  au  [que  lies.,  & 
la  chofe  du  monde  àquoyjefuis  leplus  fujet ^  pluftoft  que  à  laquelle. 

REMARQUE. 
QV I ,  en  certains  cas ,  ^  comme  rJ  H  en  faut  ufer. 

Qj40j, 

QV I  3.U  génitif,  datif  &  ablatif,  en  l'un  &C  en  l'autre 
nombre ,  ne  s'attribue  jamais  qu'aux  perfonnes.  Par 
exemple,  c  efiuit  cheval  de  qui  fay  reconnu  les  defiutSy  un 
che-x'ala  qui  fay  fait  faire  de  grandes  traites  ,  pour  qui  fay 
penfe  avoir  querelle.  ]t  dis  qu'en  tous  ces  trois  cas  au  fingu- 
lier  &;  au  pluriel,c'eft  une  faute  de  dire  qui^  parce  qu'on  ne 
parle  pas  d'une  perfonne ,  &:  qu'il  faut  dire,  un  cheval  dont 
fay  reconnu  les  défauts .,  auquel  fay  fait  faire  de  grandes 
traites  ^  ^ pour  lequel}  ay  pensé  avoir  querelle.  Ce  n'eft 
pas  que  quelques-uns  n'approuvent  qui ,  en  ces  exemples  , 
mais  c'eft  contre  l'opinion  commune. 

Il  en  efi;  de  mefme  ,  fi  l'on  parle  à'une  chofe  inanimée 
comme  table ,  Itt ,  chatfe ,  &  autres  femblables ,  car  on  ne 
dira  pas  ,  cefi  la  table,  de  qui  je  vous  ay  donné  la  meJurcMj 
a.  qui  je  me  fuis  blej^éy  ny  pour  qui  on  a  tant  fuit  de  bruit  j. 
mais  la  table  dont  je  vous  ay  donné  la  ?nejure  ,  a  laquelle  ^ 
OU  bien,  o«  je  me  fuis  blefi  ^  ^pour  laquelle  on  a  tant  fait 
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de  hmit.    Tout  de  inefme  au  pluriel. 

Cette  remarque  cft  encore  vraye  aux  cliofes  morales ,' 
coumic  mainificence  ^courtoï/te^  honte  ^  &z  ainfi  des  autres; 
car  on  ne  dira  point,  cVj?  cette  courtoïfîe^  ou  magnificence ,  ou 
hvnté  de  qui  je  'vom  ay  tant  parle ,  ny  4  q^ii  wom  efies  obligé  y 
ny  potirquiroiu  â<z;e\tant  d'efiime  ^m3.is  dont  je  ^ous  ay 
tant  parlé  ,  à,  laquelle  ^'ous  efies  obligé ,  &  pour  laquelle 
*i'ous  a'z/éç!;^tantd'efiime.  De  mefme  au  pluriel.  Si  néant- 
moins  on  parle  de  Gloire ,  de  F/Boire ,  de  Fertu  ,  de  Re- 
nommée  ,  ôc  d'autres  chofes  de  cette  nature  par  profopo- 
pée ,  comme  on  les  reprefente  fouvent ,  fur  tout  dans  la 
Poëfie ,  qui  en  £nt  des  Divinitez ,  ou  <ics  perfonnes  cele- 
ftes ,  le  qui  n'y  fera  pas  mal ,  puis  qu'il  eft  propre  aux  per, 
fonnes ,  foit  véritables  ou  feintes ,  comme ,  la  claire  a  qui 
Je  me  fuis  dé^'oiié  (  ce  qu'Alexandre  avoit  accoutumé  de 
dire  )  &  ainfi  des  autres. 

Il  en  efl  de  mefme  des  chofes  auxquelles  on  donne  des 
phrafes  perfonnelles ,  comme  je  diray  tort  bien,  aotU  uw 
chenal  a  qui  je  dois  la  me ,  ojoiU  une  porte  a  qui  je  dois  mon 
falut  y  fvoilaune  fleur  à  qui  j' ay  donne  mon  cœur^  ôc  autres 
femblables ,  où  l'on  fe  fert  des  phrafes  qui  ne  conviennent 
proprement  qu'aux  perfonnes.  Au  relie ,  je  dois  ces  deux 
obiervations,  comme  pluiicurs  autres  choies  qui  font  dans 
ces  Remarques ,  à  l'un  des  plus  grands  Génies  denoflre 
Langue,  &  de  noftrePoelie  Héroïque. 

On  fe  fèrt  bien  fouvent  de  quoy  ,  pour  lequel,  aux  deux 
genres ,  &  aux  deux  nombres.  Par  exemple  c'efi  le  chtwal 
a'vec  quoj  jay  couru  Ix  bague ,  cefi  le  chezal  Jur  quoy  j\vy 
efié  blefié  ,  pour  dire  aaiec  lequel  ^  S:^  fur  lequel  ^  ainfi  des 
autres. 

Au  refl:e,j'ay  dit  que  ce  n'eftoit  qu'au  génitif,  datif, 
5c  ablatif  des  deux  nombres  que  cette  remarque  avoit  lieu; 
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jparce  qu'au  nominatif  &  àl'accufatif  il  n'en  efl:  pas  ainfi, 
qui  au  nominatif  fmgulicr  &;  pluriel ,  s'attribuant  aux 
perfonnes&auxchofes  indifféremment,  comme fiit  vu ^ 
aufîi  en  l'accufatif  des  deux  nombres  :  les  exemples  en  font 
fi  frequens ,  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'en  donner. 

OBSEPvVATlON. 

CEtte  remarque  a  efté  fort  examinée  ,  &  on  eft  tombé 
d'accord  de  la  règle  ^  fçavoir  que  le  relatif  ^^a;  dans  les  cas 
obliques  ne  fe  doit  attribuer  qu'aux  perfonnes.  Cepen^ 
dant  on  ne  fçauroit  nier  que  l'iifage  n'y  ait  apporté  quelque  ex- 
ception. Ainfi  en  condamnant  cette  phrafe,  Ceft  un  cheval  dt 
qmfay  rfcennu  les  déf^iuts ,  parce  qu'on  peut  mettre  dont^u  lieu 
ce  ce  génitif  ^f  f»/,  on  aefté  favorable  à  celle- cy,  Ccfiun  cheval 
k  qtii  f  ay  fait  faire  de  longues  traites.  Quelques-uns  ont  dit  que 
c'efloit  à  caule  que  ces  mots  j  à  qui  j' uy  fait  faire  de  longues  trai- 
tes ^  perfonifioient  le  cheval  en  quelque  fiçon  ,  puifqu'il  y  a  des 
hommes  à  qui  l'on  fait  faire  au/]i  à  pied  de  fort  longues  traites , 
'mais  d'autres  ont  répliqué  qu'on  diioit  fort  bien,  C'efiun  cheval 
à  quif^iy  fa;t  faireun  mords  tout  neuf  ^  Sc  qu'en  cette  phrale  on 
nepouvoit  direque  le  cheval  fuftperionifié.  Ainfi  l'on  a  conclu 
que  l'ufage  permettoii  fouvent  i  qui  hors  des  perfonnes  ,  fur  tout 
en  parlant  des  animaux  domeftiqucs,  comme,  cejiun  chien  a  qui 
elle  fait  mille  careffcs.  Pour  ces  phraies ,  Un  cheval  pour  qui  fay 
fenfé  avoir  querelle  ,  fur  qui  fcfiois  monté  dans  une  telle  rencontre  ^ 
fotis  qui  je  me  trouvay  abatu  i  elles  ont  eflé  condamnées  prefque 
tout  d'une  voix  ,  il  faut  dire ,  pour  lequel  y  fur  lequel ,  Se  fous 
lequel. 

On  a  efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  (ut  toutes  celles 
qu'il  rapporte  à  l'égard  des  choies  inanimées ,  ôc  on  y  veut  dont  y 
a  laqui.  lle^  &  pou^  laquelle ,  au  lieu  de  mettre  de  qui ,  à  qui  &C  pour 
qui.  On  a  auflî  approuvé  tout  ce  qu'il  dit  fur  cqs  mots,magm- 
Jîcence  ^  cour  toi  fi c  ^  botne  par  rapport  aux  chofes  morales,  fans 
neantmoins  condamner  lesphrafes  où  qui  eft  employé  au  datif. 
Tout  ce  que  l'on  peut  reprelenter  par  Profopopée  ell  regardé  com- 
me une  perfonne  ,  mais  il  faut  que  la  chofe  Toit  plus  perfonifiée 
qu'elle  ne  i'eit  dans  cette  pliraiè  de  M.de  Vaugelas,/^  Glom  à  qui 
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jemefuis devonè^W  hm dire âlaquc/Ze^èc  non  pas  â  qui^à.  moins 
qu'on  ne  dife ,  C'efi  vowf ,  b  Gloire  ,  à  qui  je  me  fuis  dévoué.  Après 
cela  chacun  a  dit  fon  fentiment  fur  ces  crois  manières  de  parler. 
Voila  un  citeval  à  qui  je  dots  la  vie  ^  une  forte  à  qui  je  dois  mon 
falttt^une  fleur  à  qui  j'ay  donné  mon  cœur.  La  plufpart  ont  ap- 
prouvé la  première  ,  &  plufieurs  ont  condamne  les  deux  autres. 
Quelqu'un  a  dit  que  fi  on  approuvoit ,  l^o  'là  une  porte  à  qui  je  doit 
monfalut ,  on  en  prendroit  occafion  de  dire ,  Voilh  une  porte  à  qui 
je  fais  faire  une  portière.  Ceux  qui  louflcnoient  cette  phrafe ,  onç 
.dit  queces  mots,  \edois  mon  faiut ,  la  perlonifioient ,  ce  qui  au- 
thoriloit  l'opinion  de  M.  de  Vau^elas  qui  l'approuvoit.  On  a  ré- 
pondu que  le  verbe  fe  rendre  faiibit  une  phrafe  auflî  perfonifîée 
"que  le  verbe  avoir  ,  &  que  fi  on  permettoit  de  dire  ,  lyotlà  une 
forte  k  qui  je  dois  mon  fulut .,  on  devroit  auflî  permettre  >  Voilà, 
une  rai  fon  à  qui  je  me  rends  ;  ce  qui  eftoit  abfolument  contraire  à 
l'ufage.  Cette  qucftion  ayant  efté  long-temps  agitée  de  part  6c 
d'autre ,  ces  trois  phrales  ont  enfin  pafle  pour  bonnes  à  la  plu- 
ralité des  fufFrages, 

On  eft  venu  enfuite  à  ces  deux  dernières ,  Cefl:  le  cheval  avec 
quoy  f'ay  couru  la  haqtie ,  c'efi  le  cheval  fur  quoy  j\iy  e(lé  blefiê.  Elles 
ont  elle  condamnées  par  quelques-uns  ,  &  l'on  a  préten» 
du  oyx  avec  quoy  ne  fe  diloit  que  d'un  inftrument  comme  ,  voilk 
un  marteau  avec  quoy ,  ^c.  Ceux  qui  ont  efléde  cet  avis  ont  dit 
que  quoy  eftant  un  mot  neutre  vouloit  dire  ,  ce  avec  quoy ,  8c 
qu'en  difant,  Voilàun  cheval  avec  quoy  j'ay  couru  la  bague.  On 
ne  faifoit  entendre  que  fort  imparfaitement ,  Voilk  ce  avec  quoy 
jfay  eouru  la  bague.  Malgré  ces  railons,  la  pluralité  des  voix  l'a 
emporté  en  faveur  de  ces  deux  phrafes. 

Ce  pronom  quoy  a  donné  occafion  à  quelques-uns  de  la  Com- 
pao-nie  de  demander  fi  cette  manière  de  parler  ordinaire  à  plu- 
fieurs Orateurs  ,  Qjipy  déplus nohle  Z  quoy  de  plus  glorieux  /  devoiç 
eftre  tolérée.  Elle  a  eu  quelques  partifans,maisen  petit  nombre,& 
'l'op'nionprefque  générale  a eftéjqu'encore  que  d'excellents  Ecri- 
vains s'en  fuUent  fervis ,  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire,  c'eftoit  de 
l'excufer  en  confideration  des  beaux  Ouvrages  qu'ils  nous  avoient 
donnez,  mais  qu'on  ne  devoit  point  les  imiter  en  une  chofe  que 
leur  feule  réputation  faiioit  lupporter. 
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R  E  M  A  R  QJU  E. 

Solliciter. 

Solliciter  pour  fèr^ir  ^  fecomir  ,  f^  âfftfler  un  malade  ^ 
comme  on  le  dit  ordinairement  à  Paris  ,  efl;  du  plus 
bas  ufage  i  au  lieu  qu'aux  autres  iignifications  il  eft  fort 
bon ,  &  fort  noble.  Je  n'eufle  pas  creu  que  les  Autheurs 
Latins  les  plus  élégants  s'en  fuUent  fervis  au  mefme  fens , 
que  nos  bons  Autheurs  condamnent.  Neantmoins  Quin,- 
tilien  entre  autres ,  l'a  fait  en  cette  admirable  Préface  de 
fon  fixiefme  livre ,  ut  ille ,  dit-il ,  mihi  hiandiffimus  me  fuis 
nutricibus ,  me  tt^i<e  educAntt ,  me  omnibus  qm/bllicitarejo- 
lent  illas  ^etates ,  anteferret. 

OBSERVATION. 

Solliciter  dans  la  fignification  de  fecourir  les  malades  ,  n'efl 
que  dans  la  bouche  des  gardes  des  malades ,  qui  parlent  ordi- 
nairement fort  mal. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Longuement. 

C^  E  mot  n'efi:  plus  en  ufage  à  la  Cour^  où  il  eiloit  fî 
j  ufité  il  n'y  a  que  vingt  ans  j  c'eft  pourquoy  l'on 
n'ofcroit  plus  s'en  fervir  dans  le  beau  langage.  On  din 
long-  temps  au  lieu  de  longuement. 

OB  SERVATION. 

LOnguementne,  fe  dit  qu'en  plaifantant ,  &  pour  marquer  qu'un 
difcours ,  qu'un  Sermon  a  ennuyé.  Jl  a  prefché  ^  prefchê 
fort  Innyiement.  On  pourroit  dire  aufli  dans  le  même  efprit  de 
plaifanterie.  //  a  vefcu  Lonzuement  pour  un  tel ,  en  parlant  d'un 
homme  qui  fe  Teroit  ennuyé  d'attendre  une  fucceflion.Ce  qui  fait 
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voir  que  l'on  nefçauroit  employer  ce  mot  dans  le  ferieux ,  cefl 
que  l'on  ne  pourroit  dire,  ce  Prédicateur  prcfbe  lovguement^Cien 
le  difant  on  avoit  égard  à  fa  poitrine ,  il  faut  dire  ,  il  prefche 
long-temps  pour  un  homme  qui  a  la  poitrine  faible.  On  dit  par  une 
manière  de  formule,  tant  é"  fi  longuement  qu'il  vom  pUira  y  coni- 
jne  en  cette  phrafe ,  faites  vos  affaires  À  loifir  ^  demeurezjcy  tant 
^  â  longuement  qu'il  vous  plaira. 

REMARQUE. 

Pourpre. 

Pourpre ,  m.ihdie  ^  eft  mafculin,  commt  il  cfi  mort  dtf 
pourpre.  Quand  il  fignific  ^ cfiffe  de  pourpre ^  iï 
eft  féminin  j /a p ourpre  des  Rois,  Li pourpre  des  C ordinaux ^ 
une  piUipre  cfcUt.inte ,  (^  ^'i^>e  En  ce  {èns  un  de  nos  meil- 
leurs Efcrivains  l'a  tousjoiirs  fiiit  mafculin ,  mais  il  en  eft: 
repris  de  tout  le  monde  avecque  raifon.  Lors  qu'il  figni- 
fie  le  po:'Jfm  qui  nuus  donne  la,  pourpre ,  quelques  uns  le 
font  mafculin ,  ôc  les  autres  féminin ,  Car  comme  ce  poif- 
fon  ne  fe  trouve  plus ,  noftre  langue  ne  luy  a  point  donné 
de  genre  certain.  La  plufpart  des  Autheurs  qui  en  ont 
efcrit  en  François ,  l'ont  fait  féminin ,  mais  ce  ne  font  pas 
à-  la  vérité  des  Autheurs  cla/Iiques.  Un  des  plus  éloquents 
hommes  du  barreau  ,  ell  d'avis  de  le  faire  mafculin ,  pour 
le  diftinguer  de  L  couleur  de  pourpre  ,  quoy  que  par  la  on 
ne  le  diftinguepas  de  pourpre  .,xn-Aià\s.\  mais  îe  faifanc 
luy-mefme  cette  objection  ,  il  refpond  fort  bien ,  que  l'e- 
quivoque  s'éclaircira  mieux  en  l'un  qu'en  l'autre ,  parce 
que  U  mdcidïe  dit  pourpre  n  a  rien  de  commun  avec  le 
poijfon ,  au  lieu  que  le pnjfon  qui  produit  la  pourpre  peut 
eftre  aifément  confondu  avec  la  couleur. 

D'autres  croyent  avec  beaucoup  d'apparence ,  &  je  {è- 
rois  volontiers  de  leur  advis ,  c^zpourpre ,  quand  il  fîgniiie 
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Li  couleur 3  eft  adjedif ,  &  du  genre  commun  ,  comme 
jaune ,  rouoc  ,  t^c.  parce  que  je  vois  que  tous  les  mots  àz^ 
couleurs  font  aclje(5lifs,^/<ï«c,  noir, gris ^f aune ^rou^e y  efc  &; 
que  félon  leurs  eftolFes  on  leur  donne  le  genre  mafculin  , 
ou  féminin,  comme  par  exemple  ,  fi  l'on  demande  de  quel 
fàtin  njnule\  'Vousi'ovL  de  quelle  couleur  de/citin  (vouleT^votis'i 
on  refpondra ,  du  blunc ,  du  noir ,  parce  que  fàtin  ,  efl 
mafculin  :  mais  Ci  l'on  demande  de  quelle  gaze  z^oulcx,  'vous? 
on  reipondra ,  de  la  blanche ,  ou  de  la  noire  ,  parce  que 
ga7^ ,  eft  féminin.  Ainfi  en  eft-il  de  pourpre  ;  Car  fi  cette 
riche  &  royale  couleur  ne  nous  euft  point  efté  ravie  par 
l'injure  du  temps,  ou  des  mers ,  &  qu'elle  fuft  commune 
conîme  les  autres ,  quand  je  voudrois  acheter  du  fitin  , 
Cl  l'on  me  demandoit  duquel?  je  dirois ,  donnez- moy  du 
pourpre ,  comme  je  dirois ,  donncT^moy  du  noir  ^  (1  je  vou- 
lois  du  noir.  Mais  pour  de  la  gaze  ^  je  dirois  donnez^-moy 
de  la  pourpre,  comme  je  dirois  donneT^^moy  de  la  noire.  Je 
foumets  neantmoins  ce  fentiment  à  un  meilleur  \  outre 
qu'il  importe  peu  de  fçavoir  comme  on  le  diroit ,  puis  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  de  le  dire. 

OBSERVATION. 

PErfonne  n'a  eflé  du  fentiment  de  M,  de  Vaugelas ,  qui  fè  ran- 
ge du  parti  de  ceux  qui  croyent  g^xç. pourpre  dans  la  lignifica- 
tion de  couleur  efl:  un  adjecbif  du  genre  commun  ,  &  qu'on  doit 
répondre  à  ceux  qui  demanderoient ,  de  quelle  couleur  de  gaze 
voulez-vous,  donnez^moy  du  pourpre ,  de  la  pourpre.  Il  faut  dire , 
donnez^moy  du  fatin  ou  de  la  gaz^e  de  couleur  de  pourpre  ,  parce 
que  ce  mot  pourpre  n'eil  jamais  que  fubftantif. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Poitrine.  Face. 

Poitrine ,  eft  condamné  dans"  la  profe  ,  comme  dans 
les  vers,  pour  une  raifon  aufli  injufte,  que  ridicule, 
parce ,  difent-ils ,  que  l'on  die  poitrine  de  weau  s  Car  par 
cette  mefme  raiion  il  s'enfuivroit  qu'il  faudroit  condam- 
ner tous  les  mots  des  cliofes  ,  qui  font  communes  aux 
hommes  &Z  aux  beftes ,  &c  que  l'on  ne  pourroit  pas  dire, 
la  tefte  dun  homwey  a  caufe  que  l'on  dit ,  une  tefie  de  ^veau. 
Comme  auffi  on  a  condamné  y^c^,  quand  il  fignifie  «z/i- 
fkge ,  pour  une  raifon  encore  plus  ridicule  &  plus  extra- 
vagante que  l'autre.  Neantmoins  ces  raiions  là  tres-im- 
pertinentes  pour  fapprimer  un  mot ,  ne  laifTent  pas  d'en 
empcfcher  rufage ,  &  l'ufage  du  mot  ccfTant  j  le  mot  vient 
à  s'abolir  peu  a  peu  ,  parce  que  lujage  eft  comme  famé  ^ 
la  ^ie  des  mots.  On  ne  laifle  pas  pourtant  de  dire  encore* 
poitrine  aux  maladies,  comme,  la. fluxion  luy  eft  tombée 
Jhr  la  poitrine ,  il  cfl  btcj^é  a  la  poitrine  ,  &  ai  d'autres, 
rencontres.  On  dit  aufli ,  la  face  toute  défigurée  ,  la  fice 
de  noftre  Seigneur ,  a.oir  Dieu  face  a  face  ,  mais  il  lemblc 
que  ce  n'eft  qu'en  ces  phrafes  confacrées.  Pour  les  perfon- 
ncs ,  on  dit  encore  ,  regarder  en  face  ,  reprocher  en  face  y 
foufienir  en  face  ^refifter  en  face  ^  mais  tousjours  fans  l'ar- 
ticle la. 

OBSERVATION. 

ON  a  décidé  c^\q  poitrine  eftoic  un  mot  dont  on  fè  pouvoit 
fervir  lans  icrupule  dans  la  Profe  &  dans  les  Vers,  comme 
dans  CCS  phrafes  ,  avoir  la  poitrine  large ,  ejîroite.,  ferrée  ,fe  battre 
la  poitrine  ,  ^-^  rafraifchir  la  poitrine ,  6c  dans  le  figuré ,  ce  Pré- 
dicateur ri  a  pas-  de  poitrine ,  pour  dire  cju'il  ne  peut  parler  long- 
temps fans  en  eftre  incommodé  ,  il  n'y  a  non  plus  aucune  raiion 

<iui 
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qui  doive  obliger  à  bannir  de  la  langue  le  mot  de  face.  II  trou- 
ve la  place  au  propre  en  pluficurs  endroits,  &  on  peut  dire, 
détourner  fa  face  ,  fe  couvrir  la  face.  Il  a  plus  d'uiage  au  figu- 
ré ,  la  face  de  la  terre  >  la  face  d'une  maifon  ,  les  faces  d'un 
baflion  ,  telle  cftoit  la  face  des  affaires ,  cette  affaire  a  ^lujteun 
faces. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

RESOVDRE  conjugMi 

C"  E  verbe  ne  garde  le  d ,  qu'au  flitur  de  l'indicatif, 
où  Ton  dit  aux  trois  perfonnes ,  &  aux  deux  nom- 
bres refmdriiy  ,  refondras , re faudra,  ^refbudrons  ,  ^c.  Mais 
au  prefent,  à  l'imparfliit  ^  &  aux  prétérits ,  il  prend  I'/,  & 
J'on  dit  n-jus  refol'vons ,  vous  reJoH'Cz^ ,  ils  refolwcnt ,  ôc 
non  icfoudons .,  repmdcT^^  r  c  fondent  .^  comme  difèntquel- 
<][ues-uns.  De  mefme  l'on  dit ,  j'erefbl'vois,jerefolus  j\y 
refolu.  L'on  dit  aulli ,  refol'vant  au  participe  ,  &  non  pas 
rcfudant  i  parce  que  cts  participes  fè  forment  de  la  pre- 
mière perfonne  pluriele  du  prefent  de  l'indicatif  r^/o^o^j^ 
refolfvant^  ^voulons  ^  louUnt  ^  allons,  allant. 

OBSERVATION. 

LE  verbe  refoudre  garde  le  d  non  feulement  au  fiitur  de 
l'indicatif  ,jf  refoudray,  mais  encore  à  l'imparfait  du  fubjon- 
à\ï-,je  rcfoudrois.  11  eft  vray  que  les  participes  adlifs  fe  forment 
ordinairement  de  la  première  perfonne  pluriele  du  prefent  de 
l'indicatif  j  nous  aimons.,  aimant ,  mais  il  faut  en  excepter  quel- 
ques-uns, comme  efiant^  ayatit  (^^  fcachant.,  qui  ne  font  pas  formez, 
de  nousfommes ,  neui  avons  &  nousf^avons. 


IK 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 
RESOVDRE  neutre (^ aSîif. 

RB foudre  pour  prendre  rcfilution ,  efi;  un  verbe  qui  2 
tousjours  eflé  neutre,  &  qui  n'a  jamais  efté  employé 
autrement  en  ce  fens  la  par  le  Cardmal  du  Perron  ,  par 
M.  Coëfteteau ,  ny  par  M.  de  Malherbe.  Par  exemple ,  ils 
n'ont  jamais  efcrit,  ta/chcz^à.  refoudre  ^vofire  amy  à  faire 
ce  (voyage  ^  iw'xista.fche'x^afuirerefiudre 'voflreamy.^QOLryt-^ 
moins  depuis  quelque  temps  je  vois  que  plufieurs  le  font 
actif,  3c  difent  hardiment, /V  L'ay  refolu  a  cela ,  ^our  je  Tay 
fait  refuudre  à,  cela..  Pour  moy  ,  j'ay  un  peu  de  peine  à 
me  donner  cette  licence:la  Phrafe  ne  me  femble  pas  encore 
alTez,  bien  ePcablie ,  mais  il  y  a  apparence  qu'elle  le  fera 
bien  toft  ,  fuivant  ce  que  j'ay  dit,  au  verbe/om? ',  de  la  na- 
ture des  Neutres ,  qu'il  n'y  a  rien  fi  aifé ,  que  de  \&s  faire 
pafl'er  en  Adifs ,  pour  la  brièveté  de  l'expreffion. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  faire  aucune  difficulté  d'employer  refoudrezYa.'  fl 

dif ,  Se  c'eft  fort  bien  parler  que  de  dire  ,on  a  eu  beaucoup  ■ 

de  peine  jl  le  re foudre  à  Ltmort.  Il  eft  d'un  fort  grand  ufage  dans  ■ 

Taîtif  en  parlant  des  chofes,  re foudre  la  paix ,  re  foudre  la  guerre  ^ 
on  a  refolu  fa  perte.  Il  faut  obferver  que  quand  le  verbe  re  foudre 
eft  fuivi  d'un  infinitif,  cet  infinitif  doit  élire  précédé  de  la  par- 
ticule de ,  comme  en  cette  phrafe ,  //  refolut  défaire  ce  qu'on  exi- 
geait de  luf  8c  fi  l'on  fe  fert  du  mefme  verbe ,  précédé  d'un  pro^ 
nom  perfonnel ,  il  faut  que  la  particule  a  foit  mife  devant  l'in- 
finitif qui  le  fuit ,  //  fe  refolut  à  faire  le  voyaq^e  de  Rome ,  &  non 
pas  ilfe  refolut  défaire. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

SI,  conjonction  conditionnelle. 

CEtte  particule  eftant  employée  an  premier  membre 
d'une  période ,  peut  bien  eftre  employée  au  fécond, 
joint  au  premier  par  la  conjonction  et ,  mais  il  efl  beau- 
coup plus  François  i5c  plus  élégant,  au  lieu  de  le  repeter 
au  fécond  membre,  de  mettre  que.  Par  exemple,  fi  nous 
Jommesjdmms  heureux ,  f^  filt  fortune  fe  l'J^e  de  nous per- 
femter^  nom  ferons ,  ^c.  Je  dis  qu'il  eft  beaucoup  meilleur 
de  dire,  {^  que  U  fortune  Je  l.iJSe.  Il  eft  vray  qu'il  faut  chan- 
ger de  Mode ,  qu'ils  appellent  en  matière  de  conjugaifôn  , 
&  fi  le  verbe  du  premier  membre  eft  à  l'indicatif,  il  faut 
mettre  le  iecond  au  fubjondif ,  comme ,  fijdmais  je  fuis 
auprès  de  <vous  ,  t£  que  jejouijfe  de  U  douceur  de  <voJire  con*^ 
fverjatwn, 

OBSERVATION. 

ON  croit  qu'il  y  a  plus  de  grâce  à  changer' de  mode  pour 
mettre  dr  ^«e ,  au  lieu  de  &  p',  comme  y^'  on  nous  fermtt  de 
Kous  revoir  ,    ^  que  nous  puisons  nous  entretenir  de  vive  voix. 
Cependant   on  ne  peut  blafnier  ceux  qui  difent ,  fi  vous  efies 
fans  affaires  ,  ^  fi  vous  vous  rendez^de  bonne  heure  en  un  tel  lieu^ 
nous  verrons ,  d^c. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 
SI,  pour  fi  ef-ce  que. 

C 'Eft  une  façon  de  parler  fort  bonne,  ôc  fort  élégante. 
M.  de  Malherbe,  mais  fi  diray-je  en  pafinnt  y^oxan  ai- 
^^jfi  eft-ce  que  je  diray  en  payant. 


Kij 
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OBSERVATION. 

QUelques-uns  ont  cm  que  des  phrafes  pareilles  à  celles  de 
Mr.  de  Vaugelas  pouroient  encore  eflre  de  quelque  ufage  j 
comme,  il  fait  ce  qu'il  peut  pour  ne  le  pM  faire  ,  fi  faudra- 1  il 
bien  quilenpajfe  enfin  par  là  >  mais  on  a  trouvé  qu'elles  vieillif- 
fenc  X  Se  que  ceux  qui  écrivent  bien  ne  s'en  fervent  plus. 

R  E  M  A  R  Q.  U  E. 

Si  pour  adeo  en  Latin. 

Estant  mis  devant  un  adjedif ,  &  un  fubftantif ,  il 
veut  que ,  après  luy ,  &:  non  pas  comme.  Exemple ,  je 
ne  le  croyais  pas  ende  Ji  bonnes  mains  que  les  <voJhes  & 
non  comme  les  'voftres ,  en  quoy.  plufieurs  manquent.  Les 
Poètes  neantmoins  en  ufent  quand  ils  en  ont  befoin. 

OBSERVATION. 

C'Efl  une  licence  condamnable  dans  les  Poètes  ,  que  d'em- 
ployer comme ,  au  lieu  de  que,  après  fi  èc  aujji -,  &c  levers  qui 
fuit  n'a  pu  troftver  grâce ,  quoy  qu'affcz  doux  à  l'oreille. 

rf^»,^  parfait  ami  ,  comme  fidclie  amant. 
REMARQ^UE. 
P  OV  Ry  avec  l'infinitif. 

CEtte  prépofition  ne  doit  rien  avoir  entre  elle  5:  l'in- 
finitif qui  les  fepare,  fi  ce  n'eft  quelque  particule 
d'une  ou  de  deux  iy Ilabcs.  Par  exemple ,  on  dira  fort  bien , 
pour  y  aller  ^pour  en  a<voir,pour  luy  dire  ^  ^>c  &  encore 
pour  de  la  paffcr  en  Italie  ;  Mais  d'y  mettre  plufieurs  Cyl- 
labes  ,  comme  ont  fait  quelques-uns  de  nos  meilleurs 
Efcrivains ,  il  n'y  a  rien  de  fi  rude ,  ny  de  fi  efloigné  de 
la  politefl'c  du  langage  :  Exemple  ,  poî^r  a^ec  J^utntius 
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a^'ifer  jpour  Apres  avoir  fait  beaucoup  de  façons  ,  ne  dire 
rien  qui  ouille  ;  cela  efi:  du  flile  de  Notaire.  N'efli-il  pas 
plus  doux  de  dire ,  pouravi/èr  avec  ^intius ,  pour  ne  dire 
rien  qui  vaille  après ,  (^c.  Et  ce  qui  augmente  encore  la 
rudeffe ,  eft  que  d'ordinaire  après  le  pour  ,  ils  mettent 
immédiatement  une  autre  proposition ,  comme  aux  deux 
exemples  que  je  viens  de  doruier ,  il  y  a.pour  avec  ècpour 

après. 

OBSERVATION. 

C'Eft  une  négligence  de  dire ,  pour  de  Ik  pajfer  en  Italie ,  non 
pas  à  caufe  qu'il  y  a  deux  particules  entre  la  prépofition 
fouri  &  l'infinitif /'^ij^fr,  mais  parce  que  rien  n'oblige  à  les  met- 
tre ,  &  qu'il  eft  plus  naturel  d'écrire,  pour  pafier  de  là.  en  Italie  y 
au  lieu  que  les  particules  _)/&?«,&:  les  pronoms ,  notis  ,  vous  Se 
luy  doivent  eftre  placez  necefïairement  entre  pour^  &  l'infinitif. 
Quand  cette  necelîîté  s'y  rencontre ,  on  n'eft  point  blefle  de 
trouver  jufqu'à  trois  particules  entre  deux ,  comme  ,  il  l'cjlime 
trop  pour  vous  en  rien  dire  defafcheux^  je  l'aime  trou  pour  ne  luy 
pas  accorder  ce  qu^il  fouhaite  de  moy.  On  pourroit  mefme  yen  met- 
tre quatre  £c  juiques  à  cinq  ,  comme,  j'ay  trop  £intercji  k  faire 
Avorter  t  entrepnfe  quen  fait  contre  vous ,  pour  ne  vous  en  pas  don» 
ner  conn«i[fance ,  je  vois  [on  honneur  trop  intereffé  aux  conics  qu'on 
fait  de  luy  ^  pour  ne  luy  en  jamais  rien  dire.  Cependant  il  eft  mal 
de  dire  ,  il  vint  le  prendre  chex^  luy  pour  en  fuite  aller  ^   quoy  qu'il 
n'y  ait  que  le  mot  en  fuite  ^  entre  la  prépofition  peur  ^  ic  l'infini- 
tif aller.  Cela  vient  de  ce  que  cette  tranfpofition  n'eft  pas  necef- 
faire,  puifqu'on  dit  naturellement  pour  aUcr  enfuite.   Il  y  a  pour- 
tant quelques  façons  de  parler  où  la  tranfpofition  eft  autoriféc 
par  l'ulage  ,  c'eft  àxnspour  ainfi  dire ,  pour  mieux  dire.  Ces  mots 
ainfi  £c  mieux  doivent  eftre  tousjours  placez  avant  dire  êc  pour 
aire  <î^»/?,  paroiftroit  extraordinaire.  Pour  après  avoir  fait  beau- 
coup àe  façons  ne  dire  rien  qui  vaille  ^  eft  fort  rude  à  l'oreille  ,   Sc 
pour  avec  Quintius  avifcr  ne  i'cîi  pas.  moins.  Il  faut  dire, /'<?«r 
iiVifer  avec  Quintius. 
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Tir-  OBSERVATIONS 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Préface,  Adaxime. 

PKcfdce  cft  tousjours  féminin  ,  U  préface ,  &:  jamais 
le  Vrefcice.  Je  l'ay  oiiy  faire  mafculin  à  tant  de  gens 
qui  font  nrofefïion  de  bien  parler ,  que  j'ay  creû  eftre  obli- 
«ré  d'en  faire  une  remarque ,  pour  les  defabufèr ,  &  pour 
empefcher  les  autres  de  commettre  cette  faute  j  Car  on  ne 
met  pas  en  difpute  parmy  ceux  qui  s'y  entendent,  qu'il  ne 
foit  tousjours  féminin ,  non  plus  que  maxime^  que  quel- 
ques-uns font  mafculin  auffi,  difànt,  cefiunmaxime ,  il  a. 
ce  maxime  ^  qui  eft  tout  à  fait  barbare. 

OBSERVATION. 

ONauroit  peine  à  croire  qu'on  euft  jamais  employé  Préface 
&  Af^/xzwf  au  mafculin,  Ilya  déjà  long-temps  que  ces 
mots  font  féminins  chez  tous  nos  bons  elcrivains. 

REMARQ^UE. 

Tandis. 

IL  ne  fe  doit  jamais  dire  ny  efcrire,  qu'il  ne  fôit  fuivy 
de  que  ,  comme  tandis  que n.o  ts  fercT^ ceU^jeferuy  quel- 
que uucre  chujc.  Mais  ce  feroit  tres-mal  ait  faites  cela ,  ^ 
tmdisje  me  rep  Jèr.y.  Cette  faute  neantmoins  fe  trouve 
dans  un  ouvrac^e  de  l'un  de  nos  meilleurs  Efcrivains,  qui 
fouftcnoit  alors  qu'on  en  pouvoir  ufer  ainfi  ^  Mais  depuis  il 
s'eft  rendu  à  l'opinion  générale,  &  ne  s'ell  plus  fervy  de 
cette  façon  de  parler  dans  fcs  Ouvrages  fuivants ,  que  tou- 
te la  France  eftime  comme  un  des  grands  ornements  de  no- 
ftre  langue. 
Ilya  encore  une  petite  remarque  à  faire ,  qui  n'efl  pas  a 
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négliger.  C'efl:  qu'on  voie  aujourd'huy  une  grande  afFeâia- 
tion  de  ce  mot  parmy  la  plufparc  de  ceux  qui  parlent  en  pu- 
blic, ou  qui  font  profellion  de  bien  efcrire:  En  tout  un  livre, 
en  tout  un  difcours ,  ils  ont  bien  de  la  peine  a  dire  quelque- 
fois ,  pendint  cjne  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  l'ay  remarqué  ; 
Des  gens  delà  Cour,  &  hommes  &  femmes  ont  fait  cette 
obfervation,  adjouftant  que  c'efl:  à  la  Cour  où  Ton  en  ufe  je 
moins ,  &:  où  l'on  dit  d'ordinaire, ^^«J^?;^  que. 

OBSERVATION. 

LE  mot  tandis  ne  fçauroit  eilre  employé  abfolument  roi  plus 
.Q^c  pendant  II  elt  vray  qu'on  die  cepcn  '.ant  zhiolxivaQut  y 
mais  la  langue  n'a  admis  ny  ce  tandis ,  ny  t  indis  cela.  Il  faut  que 
tandis  foit  tousjours  fuivi  de  que  ,  Tandis  quevotùs  irezjde  ce  cbté- 
ià.  jj'iray  de  l'autre  îl  eft  hors  de  doute  que  pendant  que  cft  pour 
Je  moins  auflî  ufité  que  tandis  que.  On  ne  croit  point  que  l'uia- 
ge  en  foit  plus  ordinaire,  fi  ce  n'efl  en  Pqëlîe  j  oii  il eil  employé 
plus  fouvent  que  pendant  que. 

REMARQUE. 
Peux  pour  pojjkm. 
Lufieurs  difent  &  cCcnvem,/epeux,  Se  M.Coè'ffeteau 


P 


le  met  tousjours  ainli.  Je  ne  penfe  pas  qu'il  le  faille 

tout  à  fait  condamner  ;  mais  je  fçay  bien  que  je  puis ,  eft 
Jbeaucoup  mieux  dit,  &  plus  enufage.  On  je  conjugue  ainfi, 
Je  puis,  tu  peux,  il  peut,  lied  dchocsLUxé  ^  delà  richcffe 
<ies  langues ,  d'avoir  ces  divcrfitez ,  quoy  j^uc  nous  ayons 
beaucoup  de  verbes ,  où  la  première  &  la  féconde  perfonne 
du  prefent  de  l'indicatif  font  femblables ,  comme  ,/>  leux , 
/«  vei^ ,  jefiiis  j  tu  fais  ^t^c. 
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OBSERVATION. 


rement  de  la  première  perronne  du  prefent  de  l'indicatif /«r  lis  , 
que  ie  lifc,  cependant  pouvoir  ne  fait  pas  que  je  peuve  ^  comme  il 
le  feroit  ^  fion  n'avoit  pas  hznm  je  peux  de  la  langue. 

REMARQ^UE. 

Freigne  ^ouï  prenne ,  'vieigne  ^owwicnne. 

C'Eft  une  faute  familière  aux  Courtifans,  hommes, 
6c  femmes ,  de  dire  prei^ne  ,  pour  j renne ,  comme, 
il  faut  qtt  il  preigne  patience,  au  lieu  de  dire ,  qu'il  prenne  j 
Et  vieigne  pour  tienne ,  comme ,  il  faut  quil  vietgne  luy^_ 
mefme  ^  au  lieu  de  dire ,  quil  'vienne. 

OBSERVATION. 

.  de  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup  de  raifon  ceuX 
qui  dilent/rf/'g«f  &  vieigne. 

REMA  R  au  E. 

TSJa'vigeVi  naviguer, 

Ous  les  gens  de  mer,  difent,  na<viguer,  mais  à  la 
Cour  on  dit ,  naviger ,  &  tous  les  bons  Autheurs 
J'efcrivent  ainfi. 

OBSERVATION. 

L'Académie  n'a  point  de  jurifdidionfur  les  gens  de  mer  poul- 
ies empefcher  à.Q  ôàxq  naviguer ,  fonfentiment  efl  qu'il  faut 
dire  navi'^er. 

Uu  pieds. 


M 
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R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Nu-pieds. 

CE  mot  fe  dit  ordinairement  en  parlant ,  mais  jamais 
les  bons  Authcurs  ne  l'efcrivent,  ils  difent ,  les  pieds 
nuds  ,y?  trouvant  les  pieds  nuds ,  dit  M.  Coëffeteau  en  la 
vie  de  Néron.  Il  faut  dire ,  nu- pieds ,  au  pluriel ,  &  non  pas 
nit  pied ,  au  fingulier,  comme,  il  efi  <z-emi  nu-pieds. 

OBSERVATION. 

ON  a  eflé  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas ,  il  faut  dire  nu-fieds 
&;  nu-jambes  au  pluriel  avec  un  tiret  après  ««,  &:  non  pas 
nu -pied  6c  nu-j.mbc  au  fingulier.  On  dit  de  melnie  nu-tejîe  avec  un 
tiret  6c  non  pas  nue  tefte ,  il  efi  oit  nu-tefie. 

REMARQUE, 

Noms  propres. 

S  Oit  que  les  noms  propres  foient  Grecs  ou  Latins  ,  il 
les  faut  nommer  &  prononcer  félon  l'ufage ,  tellement 
qu'il  n'y  a  point  de  reigle  certaine  pour  cela.  On  dit  So- 
crate  ,  &  Diogene ,  quoy  que  M.  de  Malherbe  dans  \q^ 
bien-faits ,  ait  efcrit  Socrat^s  &  Diogcnés ,  fans  doute,  par- 
ce que  de  fon  temps  plufieurs  parloient  encore  ainfi ,  mais 
il  faut  enfin  céder  à  la  mode.  On  dit  Antoine,  ôc  non  pas 
Anumins  .  &;  neantmoins  on  dit  Urutus ^  &  non  pas  Brutes 
On  dit  -,  Clcnpatre ,  oc  non  pas  -CleopAtra ,  commerondifoic 
du  temps  d'Amyot ,  ôc  toutesfois  on  dit,  Liwia  ,  &:  non  pas 
Li'vic.  Pour  l'ordinaire ,  les  noms  Latins  terminez  en  us  , 
s'ils  ne  font  que  de  deux  fyllabes ,  on  ne  les  change  point , 
comme ,  Cyms  ,  Cre/us ,  Pirrhus ,  Porus  ,  &  une  infinité 
d'autres  femblables ,  fi  cène  fotit  des  noms  de  Saints,  corn- 
KWyPetruSfTmlusj  5c  autres  qu'on  nomme  Pierre ,  Paul^ 
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(d^c.  mais  ceux  qui  font  de  trois ,  on  leur  donne  d'ordinaire 
la  terminailbn  Françoile  en^,  comme  ,  Tacitus ,  Tacite, 
Phtarchus ,  P/utarque  ^Homerus ,  Homère  ^  ^c.  Et  cela  Te 
fait  aux  noms  qui  font  fort  connus  &:  ufitez ,  comme  ceux 
que  j  ay  donnez  pour  exemple  ;  car  quand  ils  fs  difènt  ra- 
rement, j'ay  remarqué  qu'on  leur  laiiTe  la  terminaifon  La- 
tine i  Ain(i  l'on  dit ,  Proatlus ,  Ful'vius  ,  6htintms ,  &c  une 
infinité  d'autres  femblables ,  mais  dés  que  l'on  commen- 
ce à  rendre  ces  noms-lâ  familiers  en  noftre  langue ,  &  à 
les  mettre fouvent en  u{age,on  les  habille  à  la  Françoife, 
&  un  mefme  nom ,  comme  Statius ,  fe  dit  ainfi  avec  la  ter- 
minaifon  Latine ,  quand  c'efi;  le  nom  d'un  des  Officiers  des 
Gardes  de  Néron ,  parce  qu'on  ne  le  nomme  gueres ,  &  Ce 
dit  encore  Staee ,  avec  la  terminaifon  Françoife ,  quand  c'efl 
le  nom  de  ce  grand  Poète ,  qui  a  emporté  le  fécond  prix  du 
Poëme  héroïque ,  parce  qu'il  eft  fouvent  dans  la  bouche 
de  ceux  qui  parlent  des  Poètes  Latins  ;  il  faut  dire  aullî , 
Darius  j  M^ruis ,  &  non  pas  T)^/>^ ,  ny  Darie,  ny  Maire, 
ny  Marie.  Aux  noms  de  quatre,  ou  cinq  fyllabes  terminez 
en  m  j  en  Latin ,  c'eft  encore  la  mefme  chofe ,  car  de  l^irgi^ 
lius ,  O^'idius  «  Horatius .  on  a  fait ,  Virgile ,  O^ide ,  Horace, 
parce  que  ce  font  des  Autheurs  célèbres ,  de  qui  l'on  parle  à 
toute  heure  5  mais  l'on  dit ,  Virginins ,  Mafunms ,  T/irpiLia.- 
nus ,  Cojfutiiwas   &  un  nombre  infiny  d'autres  femblables , 
parce  qu'on  les  nomme  rarement.  Cette  obfèrvation  fè 
trouvera  prefque  tousjours  véritable. 

Elle  a  lieu  au Hi  aux  noms  doubles,  comme  font  la  pluf 
part  des  noms  appellatifs  des  Latins  :  car  s'ils  ne  font  gue- 
res ufitez  ,  comme  Petromus  Pri/cus  ,  fu/ius  Altinus , 
on  ne  les  changera  point  en  François  ,  mais  /i  on  les 
nomme  fouvent  comme  ,  ,^inte-Curce  ,  jfules  Cefir^  on 
ne  dira  pas ,  j^mms  Cmtius ,  nyjur/im  CeJ2r.  Et  bien  que 
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le  premier  nom  ait  la  terminaifon  Françoife  en  nommant 
une  autre  perfonne,  comme  l'on  dit,  Pétrone^  &  fa'es  ^ 
parlant  de  Cefar  ,  &  de  cet  Autheur  célèbre  en  k  langue 
Latine ,  fi  eft-ce  que  l'on  ne  dira  pas,  Pétrone  Prijc"'' ,  ^y  Ju- 
les Altims  Voila  quant  aux  noms  Latins  terminez  en«r. 
Pour  les  autres  terminaifons  Latmes ,  il  me  femble  que 
Va, ,  aux  hommes  ne  fe  change  guercs.  On  dit  en  Latin  ,  ôc 
en  François ,  Agrippai ,  "VoUbelU ,  Nerva,,  SilU  ,  Galba , 
^c.  Il  efl  vray  que  Seneca  ,  fe  dit  Seneque.  Mais  aux  fem- 
mes,  on  y  obferve  la  reigle  que  j'ay  dite,  &;  qui  règne  en 
toute  cette  matière ,  que  les  noms  fréquentez  prennent  la, 
terminaifon  Françoife ,  comme  l'on  dit ,  Agnppine ,  ôc  noii' 
pas ,  Agrippina ,  Cleoputre  ,  &:  non  pas ,  Cleopatra  ,  mais 
quand  on  les  dit  rarement ,  on  leur  laifle  la  termmaifoiï 
Latine,  comme Julia ,  Cadicia,  Poppea ^  Lh'ia ,  Ocia^via- 
Neantmoins  fit/w ,  Ôc  Oci:t^'ie ,  commencent  à  fe  dire ,  par- 
ce qu'on  les  nomme  plus  fou  vent  que  de  couftume  ,  à 
caufequele  théâtre  a  rendu  6'^4'z />  familier,  &  que  plu- 
fieurs  femmes  parmy  nous  s'appellent  Julie;  &  particuliè- 
rement une ,  que  toutes  fortes  de  vertus  &  de  perfedlionî 
rendent  aujourd'huy  célèbre  par  tout  le  monde ,  quand  elle 
ne  le  feroit  pas  desja  par  la  renommée  de  l'incomparable 
Artenice ,  &:  du  F^eros ,  auxquels  elle  doit  fa  naiflance. 

Ceux  qui  fe  terminent  en  as  ,  font  en  petit  nombre. 
Nous  difons  en  François ,  Mecenas ,  mais  nos  Poètes ,  tant 
pour  l'accommoder  à  la  rime ,  que  pour  rendre  le  mot 
plus  doux  ,  difent  d'ordinaire  ,  Mécène.  On  n'oferoic 
pourtant  l'avoir  dit  en  profe.  Ce  mot  eft  Latin  ,  mais 
prefque  tous  les  autres  terminez  en  as  ,  font  pris  du 
€rce  ,  &  d'ordinaire  on  change  \as  en  e  ,  Pythagoras , 
Pythagore  y  Aihenagoras,  Athenagore,  Eneas  ,  Ene'e  ,  Ana^ 
X Agoras  ,  AfiAxagore.  On  dit ,  Phidias ,  &  non  pas ,  phidie, 
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hPiniinondas  ,  &  non  pas ,  Ep^tmi^jonde.  Les  mots  HebreujTj 
cpnwn^fifï.is,  Annn'uis.j^c  ne  fe  changent  point.  Les  noms 
des  femmes  terminez  en  as ,  quoy  qu'ils  viennent  du  Grec, 
ae  fe  changent  point  non  plus,  comme  il  faut  dire  Olympus 
mère  d'Alexandre ,  &  non  pas,  Olywpie. 

Il  n'y  a  c^ueres ,  ce  me  femble,  de  nom  appellatif  en  La- 
tin qui  finilfe  par  e  ,  0\\  dit  pourtant  PeneLfe^c^i  fe  ditjP^- 
nelfpe ,  en  changeant  \c  fermé  enl'^  ou<ven  Ddphné^n.^hry- 
«/  Grecs  aulll,gardent  \'e fermé  Mais  il  y  en  a  en  cr,  &  en  es. 
Ceux  qui  terminent  en  ^r  comme,  4lextinder,Leunder  (ont 
pxis  du  Grec ,  àc  en  François  nous  difons ,  Alexandre,  lean^ 
kr^,  Noftre  Remarque  a  encore  lieuicy,  car  quand  il  efl 
parlé  d'un  autre  Alexunder ^o^c  du  Grand  Alexandre,  il 
£iut  dire  Alexandcr ,  &  non  pas  Alexandre.  Un  de  nos  plus 
nouveaux  &  plus  excellens  Efcrivains ,  nomme  ainh  un 
certain  Alexander.  Les  noms  qui  terminent  en  es  ,  font  pris 
$c  des  Grecs,  &  des  Barbares:  des  Grecs ,  comme D^wo- 
fthenes ,  des  Barbares  comme  Tyridates.  Mais  aux  uns  & 
aux  autres  pour  l'orditiairc ,  on  ofte  l' ^ .  en  François ,  &  l'on 
dit,  Oemojihene ,  ôc  Tyridite.  Il  y  a  pourtant  beaucoup  de 
noms  Perfiens ,  qui  gardent  l's ,  à  la  fin ,  comme,  -irlàces, 
Menés ,  Ati%ies  ,  ôc  un  nombre  infiny  d'autres ,  qu'il  faut 
tous  prononcer  avec  l'accent  à  la  dernière  fyllabe ,  comme 
çfl:  l'accent  î^ravedes  Grecs ,  &:  jamais  à  la  penultiefme.Que 
Ç\  c'ell.oient  des  perfpnnes  peu  connues  qui  s'appellaflcnt 
ainfi ,  il  faudroit  dire  fans  doute  Demojïbenés ,  bc  Tindatés ^ 
félon  noftre  obfervation ,  qui  fe  vérifie  prefque  par  tout. 
Ainfl  l'on  dit ,  I/ocrate  ,  ôc  Califthene  ,  ôc  l'on  dit ,  Spime- 
nés ,  ^  ëumenés.  On  dit  tousjours  Xerxés ,  &:  le  plus  fou- 
.  vent  Anaxerxés  ^  au  moins  en  profe ,  car  en  vers  à  caufè  de 
la  rime  on  dit,  Artaxerxe ,  dont  on  a  fait  de  nouveau  une 
belle  pièce  de  théâtre  ainfi  intitulée.  On  dit  Appelles  en  pro- 
fe ,  Se  Appelle  en  vers. 
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Il  y  en  a  peu  terminez  en  is.  Si  l'Uicigc  ne  les  a  changez, 

il  les  faut  dire  en  François  comme  en  Latin  j  par  exemple , 

Martialis .  ell  le  nom  de  deux  perfonnes  ;  l'une  fort  célèbre, 

qui  eft  le  Poète  que  nous  appelions  Maniai  ;  ôc  l'autre 

dont  parle  Tacite  ,  que  peu  de  gens  connoifTent ,  fe  doit 

nommer  Martialis ,  en  François.  On  dit  On:pii^ ,  Roy  des 

Indes  ,  &:  Adonis.  On  dit  aulli  pour  des  femmes,  ôi/y^- 

gambis  mère  deDa.i:ms ,Thai'eJii'2s ,  Reine  des  Amazones, 

èc  il  fe  faut  bien  garder  de  dire ,  Stjjgnfnbe ,  ny  Thdeflre. 

Ceux  qui  fè  terminent  en  o ,  dont  le  nombre  eft  petit , 

comme  Cicero  ,  Corbulo  ,  Varro ,  Stnbo,  prennent  un  n, 

€n  François  après  Yo ,  ôcnous  difons ,  Ciceron^  Corbulon  , 

V  rrjn ,  Strabon,  Neantmoins  il  faut  prendre  garde  que  jfi 

l'on  met  un  autre  nom  devant ,  comme  par  exemple  stvdbo 

dont  parle  Tacite ,  au  quatorziefme  livre  de  fes  Annales  , 

s'appeiloit  Acilius  Strubo ,  alors  il  ne  faut  pas  dire  Aaluis 

Str.ibon  ,  mais  Acilius  Strubo  ,  quoy  qu'eftant  feul  on 

die  ,  Straban.    On  ne  dira  point    aulïi  ,    Murcus  Var* 

ron  y  mais  ,  ^arcus   Varro ,  quoy    que  l'on    àiç.    Var- 

ron  tout  feul.  On  dit  tous  jours,  Labeo ,  ce  mefemble, 

&  non  pas  Labeon,^  pour  les  femmes,  tantofl  l'un  tan- 

tofl  l'autre ,  On  dit  Dtdon  ,  du  Latin,  Dido ,  &:  CliOj  l'une 

àcs  Mu  fes ,  fe  dit  de  mefmes  en  Latin  &:  en  François. 

Il  y  a  encore  une  terminai! on  en  os ,  dont  je  ne  fçay  point 
d'autre  exemple  que  N cpo s  ynovainè  dans  \qs  Annales  de 
Tacite.  Il  faut  le  mettre  en  François  comme  en  Latin. 

En  u ,  il  n'y  en  a  point ,  mais  en  hs  ,  le  nombre  en  eft  com- 
me infini,  c'eft  pourquoy  j'ay  commencé  par  là,  encore 
que  félon  l'ordre  des  voyelles  que  j'ay  fuivi  après ,  la  termi- 
naifon  m ,  deuft  eftre  la  dernière. 

J'ay  encore  un  petit  avis  à  donner ,  qu'il  ne  faut  pas  fè  fier 
à  une  certaine  reigle ,  que  quelques  uns  cftablifîènt ,  qu'on 
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doit  confulter  fon  oreille  pour  donner  une  terminaifon  aux 
noms  qui  n'en  ont  point  de  reiglée  ;  Car  cette  reigle  eft 
fautive,  ayant  pris  garde  fouvent ,  que  les  oreilles  en  cela 
ne  s'accordent  pas ,  èc  que  ce  qui  paroifl  doux  à  l'une ,  fem- 
ble  rude  à  l'autre. 

En  un  mot  l'Ufage  ,  &:  mon  obfervation  décideront  \x 
plus  part  des  difficultez  qui  fe  prefenteront  lur  ce  fujet. 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  donner  aucune  reigle  certaine  touchant  les  noms- 
propres  ,  il  n'y  a  gueres  que  l'ulage  à  coniulter ,  il  veut  qu'on 
dife  Z/x'/V  contre  le  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  qui  s'eft  de'- 
claré  pour  Livia.  On  dit  de  mefme  OHavic,'^ulie  &  merme  Pop- 
fèc ,  6c  non  pas  Oci^via  ,Julia  èc  Poppea.  Un  célèbre  Autheur  a 
dît  IS  ute  èc  /^grippe  ^  en  c^noy  on  ne  doit  pas  l'imiter.  Il  efl 
beaucoup  mieux  de  dire  Brutus  6c  Agrippa  j  quoy  qu'on  dife 
Cyrus  ,  Crœfus ,  Parus  &  Pyrrhus  ,  il  ne  faut  pas  établir  pour  rè- 
gle qu'on  ne  change  point  les  noms  Latins  terminez  en  us  ,  quand 
ils  ne  font  que  de  deux  fyllabes ,  puifqu'il  eft  tres-ordinaire  de 
dire  l' E'mpereur  Tite.  On  dit  Virginius  pour  le  diftinguer  de  fa 
fille  Virginie  Romaine  ,  &;  on  croit  que  Turpilien  &i  Coffutien 
doivent  eftre  préférez  à  Turpilianus  &  à  Coffutianus ,  on  dit  or- 
dinairement Mecenas  ,  en  parlant  du  Favori  d'Augufle  ,  8c  l'on 
dit  Mecenr  en  parlant  d'un  protedeur  de  gens  de  Lettres.  L'Au- 
theur  qu'on  ■i.^^^tWQ.  A Icxander  ah  Alexandre  conferve  tousjours 
fon  nom  Latin.  On  dit  Anaxerxe  en  profe  ÔC  on  le  dit  aulli  en 
vers ,  lans'qu'on  y  foit  contraint  par  la  rime ,  car  ce  mot  n'en  a 
point.  Des  noms  de  femmes  que  les  Latins  terminent  en  o ,  il  n'y  a 
gueres  que  Didoc^uï  prenne  Vn  pour  faire  Didon.  On  dit  Calipfo  > 
Ino ,  lo  ^  Sapho ,  6c  non  pas  Cdipfon  ,  Inon ,  Ion  ^  Sa^hon. 

REMARQUE. 

Huit  y  huitiefme ,  huitam. 

Es  mots  ont  cela  de  tout  particulier ,  que  \h ,  en 
eftant  confone ,  ôc  non  pas  muette  j  car  on  dit  le 
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Imtïefme ,  ôc  non  pas  llnutie/îne ,  le  htiJtain ,  &  non  pas 
Ihm-ai»,  de  de  hMt,  non  pas  d'huit\  neantmoins  cette /j,  ne 
s'afpire  point,comme  font  toutes  les  autres  /?.  confones,  {ans 
exception  :  Ce  qui  eft  caufe  que  beaucoup  de  gens  ont 
iùjet  de  douter ,  fl  elle  eft  confone  :  mais  il  eft  très-certain 
qu'elle  l'eft ,  puis  que  la  voyele  qui  précède  ne  fe  mange 
jamais. 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a  efté  du  même  avis ,  &  on  a  trouvé  en  gê- 
nerai qu'il  y  a  quelque  lorte  d'afpiracion  dans  Vh  de  ces  trois 
mots ,  quoy  qu'elle  ne  loit  pas  fi  lenfible  que  dans  honte  ôc  dans 
hardi. 

R  E  M  A R  QU E. 

Température  ,  tempérament. 

CEs  deux  mots  ont  deux  ufages  bien  difFerens ,  il  n^ 
les  faut  pas  confondre.  7empera.mrt  fe  dit  de  l'air ,  &: 
tempérament  des  perlonnes.  Il  faut  que  le  Médecin  fq^che  le 
tewpeniment  du  malade  ,CQ.^  2.  àiïc  Li  complexïon  du  mala- 
de. Car  je  ne  parle  pas  de  tempérament  en  un  autre  fens 
pour  adoticijfement.  Toutefois  M.  de  Malherbe  ule  de 
température  ^oùx  tempérament.  M.  le  Cardinal  de  Lorrahie  y 
dit-il  ^  fut  d'une  température ,  ou  il  ny  a^voit  rien  a  de  fin  r. 
Je  l'ay  veû  aufli  employé  tout  de  mefme  dans  Amiot.  Mais 
c'eft  qu'il  fe  difoit  autrefois ,  &  il  ne  fe  dit  plus. 

OBSERVATION. 

IL  n'eftplus  permis  de  Te  fervir  de  température  pour  tempera- 
ment^  ny  d'imiter  en  cela  M.  de  Malherbe,  qui  a  pu  eftre  trom- 
pé ainfi  qu'Amioc  par  le  rapport  que  ces  deux  mots  ont^  enfem- 
ble  dans  les  premières  (yllabes.  Température  ne  fignifie  autre 
chofe  que  la  conftitution ,  la  dirpofition  de  l'air ,  félon  qu'il  eft 
froid  ou  chaud ,  fec  ou  humide.  Temperaynent  veut  dire  complexïon 
bonne  ou  mauvaife  dans  l'homme  5  au  figuré  il  Tignifie  accommo^ 
dément  y  adoucijfsment. 
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REMARQUE. 

Terroir  3  terrein,  territoire. 

r^  Es  trois  mots  fi  approchans  l'un  de  l'autre  ,  &  qui 
j  viennent  d'une  melme  origine  ,  ont  neantnioins  un 
ufage  fi  différent ,  qu'on  ne  peut  dire  l'un  pour  l'autre  fans 
faillir.  Et  je  m'eftonne  qu'un  de  nos  plus  célèbres  Efcrivains 
mette  tousjours ,  temm  pour  territoire. 

Terroir  fe  dit  de  la  terre ,  entant  qu'elle  produit  les  fruitsj 
territoire  ,  entant  qu'il  s'agit  de  jurifdiélion  ,  &  terrein , 
entant  qu'il  s'agit  de  fortification.  Le  laboureur  parle  du 
terroir^  le  Jurifconfulte  du  f^m/oir^ ,  6^  le  foldat ,  ou  l'In- 
génieur ,  du  terrein.  Que  fi  parlant  d'une  garenne  je  dis , 
Je  fL'ouIois  faire  là  une  garenne ,  mais  /e  n  ay  pa,s  trouté  que 
le  terrein  y  fufl  propre  ,  ce  fera  bien  dit  j  &  félon  la  re- 
marque, 

Cdudet  in  tjfofjls  habit  cire  cunicaîus  antris  : 

Monfiruvit  tacitas  hofiibus  Ole  fias. 

OBSERVATION. 

CEs  trois  mots  ne  doivent  jamais  eftre confondus  teno/rfedit 
d'une  terre  confiderée  par  rapport  à  l'Agriculture,  Quant 
à  terrein  M.  de  Vaugelas  n'a  pas  pris  garde  à  la  véritable  figni- 
fication.  C'cft  un  elpace  de  terre  confiderée  par  rapport  à  quel- 
que ouvrage  qu'on  y  fait  ou  qu'on  y  pourroit  faire.  Ce  jardin  oc- 
cupe un  grand  terrein  ^  une  Armée  ram^ée  en  bataille  dans  un  grand 
terrein.  On  dit  territoire  ,  quand  on  parle  de  refpace  de  terre  dans 
lequel  s'étend  une  Seigneurie  où  une  Jurifdiclion.  La.  Sentence 
de  ce  Juge  ejî  nulle ,  il  l'a  donnée  hors  de  [on  territoire. 
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u^djeâij,  quand  il  'veut  un  article  a  ^aH,  outre  celuy 

du  fubftantif. 

Cy  Ette  règle  efi:  importante  &  necefTaire ,  tant  à  caufè 
j  de  fon  fréquent  ufage,  que.parce  que  ce  n'eft  pas 
parler  François  que  d'y  manquer  ;  ce  qui  fait  que  les  Poètes 
s'y  afTujettifl'ent  auffi  bien  que  ceux  qui  efcriventen  profe. 
Tout ddjeciif  mis  après  le Jubjhntifa'zec  ce  mot  plus  ^entre 
diux ,  leut  tousj  urs  ci^oir  Jon  article ,  &  cet  article  fe  met 
immédiatement  devant  plus  ,  &  tousjours  au  nominatif , 
quoy  que  l  article  du /ùbjhntifqui  va  devant , /oit  en  un  au- 
tre  cas ,  quelque  cas  que  ce/oit.  Voicy  un  exemple  de  cette 
Règle.    C  efi  la  amflume  des  peuples  les  plus  barbares.  Je 
dis  quec'eft  ainfi  qu'il  faut  dire,  &  non  pas  des  peuples 
p  'm  biubares.  Or  en  difant  des  peuples  les pim  barbares  il  fè 
voit  que  l'article  du  fubftantif  e/l  au  génitif,  &  celuy  de 
radje<5lif  eft  au  nominatif  II  en  eft  de  mefme  des  autres 
C2iS.  ^  ay  obéi  au  comm  ndement  le  plus  jufle  qui  ait  j'a:mais 
€  fié  fait.  Le  voila  au  datif,  je  l'ay  arraché  des  mains  Us  plus 
avares  de  la  terre ,  Je  voila  a  l'ablatif,  èc  cela  tant  au  fin- 
gulier  qu'au  pluriel.  Pour  l'accuiatif ,  on  fçait  que  fon  ar- 
ticle eft  femblable  à  celuy  du  nominatif. 

Que  Cl  l'on  veut  fçavoir  la  raifon  pourquoy  l'article  de 
l'adjedbiffe  met  tousjours  icy  au  nominatif,  encore  aue 
celuy  du  fubftantif  foit  en  un  autre  cas,  ce  qui  femble  bien 
eftrange,  larefponfe  eftaiféej  C'eft  parce  qu'on  y  Cous- 
entend  ces  deux  mots ,  quifmt  ou  nm  furent  ou  quifera,^ 
ou  quelque  autre  temps  du  verbe  fubftantif  avec  qui. 

Au  refte,  quand  il  eft  parlé  à^plm  icy,  c'eft  de  celuy 
qui  n'eft  pas  proprement  comparatif,  mais  qui  fignifîe 
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très  ,  comme  aux  exemples  que  j'ay.  propofez.  Ce  que 
j'ay  dit  de ^/z/^, s'entend  auffi  de  ces  autres  mots  ,  moins 
mieux ,  p/ui-  mal ,  moins  mal.  Exemples ,  je  parle  de  l'hom^ 
me  le  moins  heureux ,  de  l  enfant  le  mieux  nourry ,  de  l en- 
fant le  plus  mal  nourry ,  &f  du  vaijfèau  le  moins  equippé. 
Et  en  tous  les  autres  cas  il  en  ell:  de  mefme  que  déplus^ 

OBSERVATION. 

CEtte  remarque  a  efté  approuvée  tout  d'une  voix  ,  &  on  ne 
Içauroitfe  difpenfer  de  s'aflujettir  à  la  règle  que  M.  de  Vaii« 
gelas  y  eftablit, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Siéger  yTajfer. 

Siéger  3  ^OMT  affeger^  &  tafer^our  entajiev  ^  ne  valent 
rien  \  C'eft  une  faute  familière  à  de  certaines  Provin- 
ces ,  &  particulièrement  à  la  Normandie,  où  l'on  ufe  du 
fîmple  ,  au  lieu  du  composé  ,  comme  [îeger  une  fille  ,  & 
tajjèr  du  bled,  pour  dire,  ajfieger  une  viûe  ^  entajfer  du 

hled. 

OBSERVATION. 

C'Efl  fort  mal  parler  que  de  dire  fieger  une  ville  ,  au  lieu 
à'j4jjîe%er  j  mais  Taffer  ne  peut  eftre  condamné  lorfqu'on 
parle  du  ménage  de  la  campagne.  Il  eft  au  contraire  meilleur 
c^entajjer  en  certaines  occalîons  ,  puifqu'on  dit  pluftoft  t^i^fif. 
(Les  fagots  t  tajj'er  du  foin  ,  c^\  entajfer  des  fagots ,  entaffer  du  foin. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Le  onT^efme. 


.;!  J 


PLufieurs  parlent  &  cfcrivent  ainfi  ,mais  tres-mal.  Il 
faut  dire,  tonzief/ne-i  0.2.1  furqiioy  fondé  ,  que  deux 
voyelles  de  cette  nature,Ôc  en  cette  lituation,  ne  faifent  pas 
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ce  qu'elles  font  par  tout ,  qui  ert:  que  la  première  Te  man- 
ge ?  Voicy  une  conjedure  fort  vray-femblable  de  ce  qui 
a  donné  lieu  a  cette  erreur  ,  &  je  crois  que  tout  le  monde 
en  demeurera  d'accord,  C'efl;  que  l'on  a  accouftumé  de 
dire  en  contant ,  le  premier ,  le  fécond  ,  lé  trot  fie pme  ,  &: 
ainfi  généralement  de  tous  \z^  autres ,  jufques  à  dire  ,  le 
centicjme  ,  le  milliejmc  ,  tous  les  nombres  commençans  par 
une  confonne ,  qui  fait  que  l'on  dit  le ,  devant ,  n'y  ayant 
pas  lieu  de  faire  l'elifîon  de  la  voyelle  e.  Et  comme  il  n'y 
a  qu'un  ieul  nombre  en  tout  ,  qui  commence  par  une 
voyelle  ,  qui  eft  vn^e  ,  inT^cfine ,  on  a  pris  une  telle 
habitude  de  dire  le  ^^  devant  ôc  après  le  nombre , 
que  quand  ce  vient  à  onT^efme  ,  on  le  traite  comme 
\t%  autres  ,  fans  fonger  qu'il  commence  par  une  voyei-  ' 
k  ,  &  que  \e  de  l'article  le  fe  mange  ,  ôc  qu'il  fiut 
dire  ,  ïonT^ejme ,  &:  non  pas ,  le  oriTjefme.  Du  relie ,  il  faut 
efcrire  onT^  ,  0-  onTjeJme  ,  avec  un  0  ,  ôc  non  pas  avec 
un  u. 

OBSERVATION. 

IL  ne  fant  pas  chercher  de  raifon  quand  l'ufage  a  décidé,.  Il 
eft  certain  que  prefque  totic  le  monde  dit  &;  efcrit  le  onz^efmey 
quoy  qu'on  n'ait  pas  Dlafmë  Vovzjefme  ,  pour  la  onz^efme  ,  dans, 
ce  vers  d'une  de  nos  plus  belles  pièces  de  Théâtre, 
On  a  fait  contre  vous  dix  entreprifes  vaincs 
Teut-efire  cfue  l'on^efmecji  prefie  £  éclater. 

Ce  qui  engage  le  plus  à  dire  ïe  onziefme  &  non  pas  Vonxiefme  r 
c'eft  qu'on  dit  le  onz^ ,  &  non  pas  i'onz^  ,  les  lettres  du  onze 
portent  que  &c.  On  dit  dans  fa  onx^efme  année  ,  &  on  ne  peut 
dire  dans  f on  onz^efme  année. 
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REMARQUE. 
Sur  le  minuit. 

C'Efl;  ainfi  que  depuis  neuf  ou  dix  ans  toute  la  Cour 
parle ,  &  que  tous  les  bons  Autheurs  efcrivent.  C'eft 
pourquoy  il  n'y  a  plus  à  délibérer  ,  il  faut  dire  &  efcrire, 
jfiir  le  minuit ,  &  non  pas  fur  la  minuit ,  bien  qu'une  infi- 
nité de  gens  trouvent  cette  façon  de  parler  infupporta- 
ble.  Il  eft  vray  que  depuis  peu  j'ay  efté  furpris  de  trouver 
fitr  le  minuit ,  dans  la  tradudlion  d' Arrian  faite  en  noftre 
langue,  par  un  des  medleurs  Efcrivains  de  ce  temps-là  y 
S>c  imprimée  à  Paris  fort  correctement  par  Federic  Morel ,' 
excellent  Imprimeur  ,  l'année  ij8i.  Il  eft  certain  quey»y 
la  minuit ,  eft  comme  l'on  a  tousjours  dit ,  &  comme  la 
raifon  veut  que  l'on  die  ^  parce  que  nuit ,  eftant  féminin  , 
l'article  qui  va  devant  doit  eftre  féminin  aufti ,  fans  que 
l'addition  de  mi ,  puidé  changer  le  genre,  (  On  dit  néant- 
moins  minuit Jonne  ,  &  jamais  minuit Jonnée.  )  Ainfi  on  dit, 
fur  le  midy  ,  parce  que  dy  ,  fîgnifiant  four ,  eft  mafculin  , 
comme  fi  l'on  difoit ,  my  jour.  Que  (i  l'on  repart  que  ce 
n'eft  pas  le  mot  qui  fuit  mi ,  comme  fait  nuit ,  en  ce  mot 
de  minuit ,  qui  doit  régler  le  genre  du  mot  entier  &  com- 
posé ,  &  que  pour  preuve  on  allègue  qu'on  dit  y  a  la  mi- 
^o«/?\,qiioy  Q^ Aoufl  foit  mafculin,  on  repond,  qu'en  ce 
iieu-là  on  fous-entend  un  mot  féminin  ,  qui  cÙ:  fejie  , 
comme  qui  diroit  àlafefie  de  mi^Aotifl.  Et  pour  moy, 
je  croirois  quey^s;^  le  midy  ^^l  efté  caufe  que  l'on  a  ait  jfttr 
le  minuit  ^  comme  a  la  mi-Aoufi  a  efté  caufe  que  l'on  a 
dit  ainfi  de  tous  les  autres  mois ,  à  la  mi-  May  ,  a  la  mi- 
Juin  ,  (^c  Malherbe,  On  croit ,  dit-il ,  que  Ion  partira  à  la. 
mi-Juin^  Mais  toutes  qq.^  conjetftures  importent  peu. 
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OBSERVATION. 

SI  du  temps  de  M.  de  Vaugelas  une  infinité  de  gens  trou- 
voient  que  y«r  le  rninuit  efloit  une  façon  de  parler  infuppor- 
table  on  feroit  fort  blefle  prefentement  d'entendre  dÀvefurla  mu 
nuit.  Quand  on  a  dit  la  mi-Aouft  il  y  a  grande  apparence  qu'on 
n'a  point  fongé  que  le  mot  féminin  Fejh  eftoit  fous-entendu 
&  ce  qui  le  fait  connoiftre  ,  c'eft  qu'on  a  tousjours  dit  de  mef- 
me ,  à  la  my-May  &  k  la.  my  Juin.  Ce  n'eft  qu'en  ces  deux  phra- 
{^s  fur  le  midy  èc  fur  le  minuit  que  l'ufage  a  receu  l'article  maf- 
ciilin  fans  égard  à  dy  pour  ;o»r,  qui  efl:  mafculin  &;  à  «a/ïquieft 
féminin.  On  dit  au/fi  la  my-Carefme .,  quoy  que  Carefme  foit 
mafculin ,  comme  Aoufi  &C  May  le  font  dans  la  my-Aoufl  &  dans 
la  my  May. 

REMARQ.UE. 

Verbes  regiJJ^ans  deux  cas ,  mis  avec  un  feul. 

Exemple  ,  aja'it  emhrap ,  ^  donné  h  henedicîïon  l 
finfiis^os  excellents  Efcrivains  modernes  condam- 
nent cette  façon  de  parler ,  parce ,  difent-ils ,  qu'emhrajs'éy 
régit  i'accufatif ,  &  donrjé  régit  le  datif,  tellement  que  ces 
deux  verbes  ne  peuvent  s'accorder  cnfemble  pour  régir  un 
mefme  cas ,  &  ainfi  l'on  n'en  fçauroit  faire  la  conftrudion 
avec  le  nom  qui  fuit  ;  car  ewbraj?e\  veut  que  l'on  die  em- 
hrajfefonfih  ,  &  neantmoins  en  l'exemple  proposé  il  y  a, 
a,  fon  fils  -,  De  mefme ,  fî  l'on  changeoit  l'ordre  des  verbes 
en  ce  mefme  exemple,  &  que  l'on  à^i^^  aya,ntdonné Uhe- 
nedicîim  ,  f^  embrajféfonfifs  .  on  feroit  encore  la  mefme 
faute, parce  que  donné ,  régit  le  datif,  &:  neantmoins  il  y 
a  fin  fils  ,  qui  eft  accufatif  Cette  règle  eft  fort  belle  ,  êc 
très  conforme  à  la  pureté  &  à  la  netteté  du  langage  ,  qui 
demande  pour  la  perfection  que  les  deux  verbes  ayent 
mefme  régime  ,  comme  ayant  embrajfe  ^  baisé  fin  fils  , 
ayant  fak  des  c.trejfes ,  ^  donné  U  benediBion  a,  fon  fils ,  cac 
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en  ces  deux  exemples  les  deux  verbes  n'ont  cj^uune  mefme 

conftrudtion. 

Il  y  a  fort  peu  que  l'on  commence  à  pratiquer  cette 
règle ,  car  ny  Amiot ,  ny  mefme  le  Cardinal  du  Perron  , 
ny  M.  Coëifeteau  ,  ne  l'ont  jamais  obfcrvée.  Certes  en 
parlant  on  ne  l'obferve  point ,  mais  le  ftile  veut  eûre  plus 
exad.  Les  Grecs  ny  les  Latins  ne  faifoient  point  ce  kru- 
pule ,  fondez  fans  doute  fur  ce  que  le  cas  régi  par  le  pre- 
mier verbe  efl  fous-entendu ,  comme  en  l'exemple  propo- 
sé, a,ya.nt  embrajfe  ^  df.nné  la,  benedicîion  a  f 'm fils  ,  on 
fous-entendy3»^/j ,  après  iiymt  emhrAJfé.  C'eft  pourquoy 
je  ne  condamne  pas  abfolumcnt  cette  façon  de  parler ,  mais 
parce  qu'en  toutes  chofes  il  faut  tendre  à  la  perfection  y 
je  ne  voudrois  plus  efcrire  ainfi ,  &  j'exhorte  à  en  faire  de 
mefme  ceux  qui  ont  quelque  foin  de  la  netteté  du  llile., 

OBSERVATION. 

LA  règle  queM.  de  Vaugelas  établit  dans  cette  remarque  efi: 
très  judicieufe  &  il  a  trop  d'indulgence  quand  il  dit  qu'il  ne 
condamne  pas  ablolument  ayant  embrafié  6c  donné  fa  henediHion. 
à  fonfils.  Il  faut  la  condamner  comme  une  faute  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  {e  pardonner.  Tout  ce  quieft  contre  la  pureté  ôc  contre 
la  netteté  du  langage  eft  vitieux. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Vn  NO  M  ^^  un  VERBE  regijfans  deux  cas 
dî-fferens  ,  mis  a'vec  unjeul  cas. 


E 


Xemple,  â!7$«  de  le  conjurer  par  U  mémoire ,  ^  par 
l' amitié  qu'il  awoit portée  à  fm  père  ,  dit  un  célèbre 


Efcrivain.  Je  dis  que  la  mefme  règle  qui  s'obferve  aux  ver- 
bes ,  fe  doit  aufïi  obferver  aux  noms ,  &  qu'il  n'y  a  pas 
moyen  de  conllruire  l'exemple  proposé  ,  qu'en  fous-en- 
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tendant  de/on  père  y  immédiatement  après  la,  mémoire..  Il 
eft  certain  que  ce  n'efl:  point  efcrire  nettement ,  qu^  d'efl 
crire  ainfi ,  &  que  mefme  il  y  a  une  double  faute  en  cet 
exemple ,  l'une  que  ces  mots ,  par  la.  mémoire  :  ne  le  fçau- 
roient  conftruire  avec  ce  datif,  afonpere ,  &:  l'autre ,  qu'il 
duoit  portée  ne  s'accommode  pas  à  ce  mot ,  U  mémoire  . 
mais  feulement  à  celuy-cy  l Amitié.  Voicy  «n  autre  exeiii- 
ple  félon  la  règle ,  afin  de  le  conjurer  pur  l'eftime  ^  par  Vaf- 
feHion  qiiil  a.'voitpotir  [on  pcre ,  car  eflime  6»  ajfcSiion  ,  fonc 
deux  mots  qui  s'accordent  en{emble,&  ne  demandent  qu'u- 
ne mefme confl:ru6lion ,  qu'ils  onticy  doublement,  &  au 
yerbe  a^voit ,  &  en  la  propof  ition ,  pour.  Ceux  qui  ne  fe  fou- 
cieront  pas  de  perfectionner  leur  langue  ,  ny  leur  ftile, 
fe  pourront  encore  difpenfer  de  cette  règle  j  mais  ces  Re- 
marques ne  font  pas  pour  eux, 

OBSERVATION. 

CE  que  dit  M,  de  Vaugelas  que  la  mefme  règle  qui  s'obfèrvc 
aux  verbes  ,  (e  doit  aulîi  obferver  aux  noms ,  eil  parfaite- 
ment bien  remarqué.  Ainli  on  ne  peut  dire ,  afin  de  le  conjurer  par 
la  mémoire  ^pari'amitié  qu'il  avoit portée  à  fenpere ,  il  faut  dire, 
far  la  mémoire  de  fonpcre  ^  par  V  amitié  qu'il  luy  avoit  portée.  On 
eft  obligé  d'efcrire  purement  &  nettement  ,  6c  ceux  qui  négli- 
gent de  le  faire  pèchent  contre  le  geaie  de  la  langue. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Tomber ,  Tumber. 

IL  faut  dire ,  tomber ,  avec  un  o ,  quoy  que  f  entende  di- 
re fouvent  à  des  perfonnes  qui  parlent  très-bien ,  mm- 
ber  avec  un  u  ^  mais  je  ne  le  tiens  pas  fupportable. 
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I 


L  n  y  a  pius  aujourd'huy  perfonnequi  prononce  ou  qui  efcri- 
ve  tumber. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 


T OV R   C E s^om  à  caufe  de  cela  ,  ou  partant. 

Far  ainfi. 

UN  de  nos  plus  célèbres  Autheurs  a  efcrit ,  le  w'ice 
gAgne  tous  jours  ,  (^  pour  ce ,  il  le  faut  chajfer  avant 
au  il  fait  tourné  en  habitude.  Je  dis,  que  et  pour  ce,  pour 
dire  partart  ou  à  cmje  de  cela. ,  n'efl  pas  bon  ,  &  qu'il  ne 
doit  jamais  eftre  employé  à  cet  ufage.  Il  fe  difoit  autre- 
fois mais  il  ne  fe  dit  plus. 

De  mefme,^4f  akjt,  dont  M.  Coëffetcau  ,  &  M.  de 
Malherbe  fe  fervent  fi  fouvent  en  ce  mefme  fèns  ,  n'efi: 
prefque  plus  en  ufage;  On  dit  fmiplement  Ainjt^  fans  pur^ 

OBSERVATION. 

POur  ce  n  eft  plus  du  tout  en  ufage  non  plus  que  par  ainfi  ^ 
que  M.  de  Vaugelas  femble  vouloir  tolérer  ,  parce  que  M, 
CoëfFeteau  ôc  M.  de  Malherbe  s'en  font  fervis. 

R  E  M  A  R  Orp  E. 

IJn  adjeâif  anjec  dei  x  fuhjiantifs  de  différent  genre. 

Exemple  ;  Ce  peuple  a,  le  cœur  &  la  bouche  owverte  i 
q.os  louanges  On  demande  s'il  faut  dire  ^««rr^?^,  oa 
ouverts.  M.  de  Malherbe  difoit  ,  qu'il  filloit  éviter  cela 
comme  un  efcuëil ,  &  ce  confeil  eft  Ci  fige ,  qu'il  femble 
qu'on  ne  s'en  fçauroit  mal  trouver  j  Mais  il  n'eft  pas  que- 
ftion pourtant  de  gauchir  tousjours  aux  difficultez,il  les 

faut 
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feut  vaincre  ,  oc  eftablir  une  règle  certaine  pour  la  perfec- 
tion de  noftre  langue.  Outre  que  bien  fouvent  voulant 
éviter  cette  mauvaife  rencontre,  on  perd  la  grâce  de  l'ex- 
prefïion,  &  l'on  prend  un  détour  qui  n'eft  pas  naturel. 
Les  Maiftres  du  meftier  reconnoiflent  aisément  cela. 
Comment  dirons  nous  donc  ?  Il  faudroit  dire ,  ouverts , 
félon  la  Grammaire  Latme  ,  qui  en  ufe  ainfi  ,  pour  une 
raifon  qui  femble  eftre  commune  à  toutes  les  langues ,  que 
le  genre  mafculin  eftant  le  plus  noble  ,  doit  prédominer 
toutes  les  fois  que  le  mafculin  &  le  féminin  fe  trouvent 
cnfemble  -,  mais  l'oreille  a  de  la  peine  à  s'y  accommoder  , 
parce  qu'elle  n'a  point  accouftumé  de  l'oùir  dire  de  cette 
façon  ,  &  rien  ne  plaifl  à  l'oreille ,  pour  ce  qui  eft  de  la 
phrafe  &  de  la  didion ,  que  ce  qu'elle  a  accouftumé 
d'oiiir.  Je  voudrois  donc  dire  ,  oufverte  yCmï  eft  beaucoup 
plus  doux ,  tant  à  caufe  que  cti  adjectif  le  trouve  joint  au 
mefme  genre  avec  le  fubllantif  qui  le  touche  ,  que  parce 
qu'ordinairement  on  parle  ainfi  ,  qui  e(t  la  raifon  decifive, 
&  que  par  confequent  l'oreille  y  eft  toute  accouftumée. 
Or  qu'il  foit  vray  que  l'on  parle  ainii  d'ordinaire  à  la 
Cour  ,  je  l'affure  comme  y  ayant  pris  garde  fouvent ,  & 
comme  l'ayant  fait  dire  de  cette  forte  a  tous  ceux  à  qui 
je  l'ay  demandé  -,  par  une  certaine  voye  qu'il  faut  tous- 
jours  tenir.,  quand  on  ueut  fçavoir  affurément  (1  une  cho- 
fe  fe  dit ,  ou  Ci  elle  ne  ie  dit  pas.  Mais  qu'on  ne  s'en  fie 
pointa  moy ,  &  que  cliacun  (e  donne  la  peine  de  Tobfer- 
ver  en  fon  particulier, 

NeantmoinsM.  de  Malherbe  a  efcrit,  il  le  fiut  efire  en 
lieu ,  071  le  temps ,  f^  U  peine  pnent  bien  employeT^  On  ref- 
pond  que  cet  exemple  n'eft  pas  femblable  à  l'autre ,  &: 
qu'en  celuy-cy  il  faut  efcrire ,  comme  a  fait  M.  de  Mal- 
herbe, parce  que  deux  fubftantifs  qui  ne  font  point  fyno^ 

N    ., 
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lîimcs ,  ny  approchans ,  comme  le  temps  ,  ft)  la.  peine ,  re- 
f^iflent  neceflairement  un  pluriel ,  lors  que  le  verbe  paflif , 
vient  après  avec  le  verbe  (abftantif ,  ou  que  le  verbe  fub- 
ftantif  eft  tout  feul,  comme  ic  mafy  ^  U  femme  font  w> 
porturts^  car  on  ne  dira  jamais,  le  mary  ft)  Ufemme  efi  impor- 
tune ,  parce  que  deux  iubftantifs  dilFerens  demandent 
le  pluriel  au  verbe  qui  les  fuit ,  &  dés  que  l'on  employé 
le  pluriel  au  verbe ,  il  le  faut  employer  aufTi  à  l'adjectif  , 
qui  prend  le  genre  mafculin ,  comme  le  plus  noble ,  quoy 
qu'il  foit  plus  proche  du  féminin. 

La  queftion  n'eft  donc  pas  pour  l'exemple  de  M.  de 
Malherbe  ;  car  la  chofeeft  fans  difficulté,  &  fans  exception, 
mais  pour  l'exemple  qui  eft  le  fujet  de  cette  Remarque  , 
où  le  dernier  fubftantif  bouche  ,  eft  joint  immédiatement 
à  fon  2.à)cô:i£ owverte  fans  qu'il  y  ait  aucun  verbe  ny  fub- 
ftantif, ny  autre  entre  deux  ;  comme  on  dit ,  les  pieds  (d^ 
la  te  fie  nue  ,  &  non  pas ,  les  pieds  t^  Utefte  nuds. 

OBSERVATION, 

LA  decifion  de  M.  de  Vaugelas  eft  jufte  fur  la'phrafe  qui  fait 
le  fujet  de  cette  Remarque.  Quand  le  verbe  régit  deux  noms 
fubftantifs  dont  le  premier  eft  malculin  &  le  fécond  féminin  ,  il 
faut  que  l'adjedif  s'accorde  en  genre  avec  le  dernier  auquel  feul 
l'efprit  s'attache  ,  parce  qu'il  elt  le  plus  proche ,  c'eft  ce  qui  au- 
thorife  à  dire,  il  a  le  cœur  ^  la  bouche  ouverte  a  vos  louanges.  Il 
n'en  eft  pas  de  mefme  quand  les  deux  noms  fubftantifs  fervent  de 
nominatif  au  verbe  qui  fuit.  Comme  ces  deux  noms  demandent 
le  verbe  au  pluriel ,  il  faut  que  l'adjedif  qui  s'y  rapporte  ,  foit 
auflî  au  pluriel  &;  mafculin  comme  eftant  le  genre  le  plus  no* 
hle^  Ze  frère  ^  lafœurfont  aujji  beaux  tun  que  l'autre. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Songer  pour  ^ enfer. 

IL  y  en  a  qui  ne  le  peuvent  {ouffirir ,  mais  ils  n'ont  pas^ 
raifon  -,  car  qu'ont- ils  à  dire  contre  l'Ufage ,  qui  le  fait 
dire  &:  elcrire  ainfi  à  tout  le  monde  ?  ils  allèguent ,  que 
fonder ,  fignifie  toute  autre  chofe  ;  comme  (i  première- 
ment il  falloit  difputer  avec  l'Ufage  par  raifon  ,  &  que 
d'ailleurs  ce  fuft  une  cholè  bien  extraordinaire  en  toutes 
fortes  de   langues  que  les  mots  équivoques  ;  car  il  en 
faudroit  donc  bannir  tous  les  autres  aufli  bien  que  celuy- 
ey ,  fi  cette  raifon  avoit  lieu.  Non  feulement  ce  n'efl  pas 
une  faute  de  ^nz^jonger ,  ^Ctmpenfer ,  comme  ,  <vous  ne 
Jon^^eT^pds  A  ce  que  ^ous  faites  ,  mais  il  a  beaucoup  plus  de 
grâce,  Ôc  efl  bien  plus  François ,  que  de  dire ,  ^ohs  nepen- 
Je\pa.s  CL  ce  que  tous  fuites. 

OBSERVATION. 

LE  fcrupule  efl  mal  fondé  de  ne  vouloir  pas  dire  /otiger  pour 
,.finfer  ,  quand  l'un  le  peut  employer  naturellement  pour 
Tautre ,  ainfl  on  dit  également  bien  ,  toutei  les  fois  que  j'y  [onze  y 
à  quoy  fongez^vous  ,  il  fonge  à,  achepterune  telle  charge  ,  ^  toutes 
les  fois  que  fy  penfe  ,à  quoy  pcnfez^vous  ^  il  penfe  à  achepter  une 
telle  charge.  Il  faut  prendre  garde  feulement  que  quand  fonger 
s'employe  pour  penfcy ,  c'ell  tousjours  un  verbe  neutre  ,  de  for- 
te qu'encore  qu'on  dile  fort  bien ,  ce  qu'il  dit  eft  tousjours  fort 
éloigné  de  ce  qu'il  penfe  ,  on  penfe  de  vous  cent  chofes  deC^vanta- 
gfa'^t,  comme  dans  ces  phrafes  ,  penCer  eft  un  verbe  aclif ,  on  ne 
fçauroit  mettre /o^gd-r  en  fa  place  &  il  feroit  barbare  de  dire  , 
on  foïige  de  vous  cent  chofes  defavanîageufes  ,,  ce  qu'il  dit  eji  fort 
çloi^é.  de  ce  qu'il  fonge. 


■f 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 
QVl,au  commencement  d'une  perîoie.'^ 

NOus  avons  quelques  Efcrivains  ,  qui  après  avoir 
fait  une  longue  période  fans  avoir  achevé  ce  qu'ils 
veulent  dire,  Te  font  avifez  d'un  mauvais  expédient ,  pour 
faire  d'un  cofté  que  la  période  ne  pafle  pas  \ts  bornes  j 
&  que  d'autre  part  ils  y  puiflent  adjoufter  ce  qui  luy  man- 
que. Voicy  comme  ils  font.  Quand  le  fens  eft  complet , 
ils  mettent  un  point,  &  puis  commencent  une  autre  pério- 
de par  le  relatif,  qui  Or  ce  qui  ^  relatif,  eft  incapable  de 
commencer  une  période  ,  ny  d'avoir  jamais  un  point  de- 
vant luy  ,  mais  tousjours  une  virgule ,  tellement  qu'il  le 
faut  joindre  à  la  période  précédente,  &  alors  elle  fe  trou- 
ve d'une  longueur  demelurée  &  monftrueufe.   Au  lieu 
d'exemple,  figurez-vous  une  période,  qui  ait  toute  l'ellen- 
duë  qu'on  luy  peut  fouffrir ,  &  qu'au  lieu  de  la  fermer  , 
on  voulufl  encore  y  adjoufter  un  membre  commençant 
par  qui ,  certainement  elle  feroit  iiifupportable.  Je  dis  donc 
que  de  faire  un  point  devant  le  qui .  &;  de  commencer  une 
autre  période  par  ce  mot,  efl;  un  fort  mauvais  remède,  dont 
nous  n'ufons  jamais  en  noftre  langue.  Il  ell  vray  que  les  La- 
tins fe  donnent  ordinairement  cette  licence ,  &  c'eft  à  leur 
imitation  que  lesEfcrivains  dont  je  parle,  le  font:  mais  nous 
fommes  plus  exadh  en  noftre  langue,  &  en  noftre  i\.i\t,  que 
JcsLatins,  ny  toutes  les  Nations,  dont  nous  lifons  les  efcrits. 
Comme  je  faifois cette  Remarque,  j'ay  heureufemenc 
rencontré  un  paflage  d'un  des  nieiileurs  Autheurs  de  l'An- 
tiquité, qui  me  fournit  un  bel  exemple  de  ce  que  je  viens 
de  dire.    Il  m'a  femblé  qu'il  ne  feroit  pas  mal  à  propos 
de  le  mettre  icy  pour  un  plus  grand  éclaircillcment.  Aa^ 
Piimn  Keg(m  umis  nulis  circamfujt  amici  ^  ut  meminijjet 
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orabatit,  ammifui  miignitudinem  untmm  remedium  dcficicn- 
tis  exercitus  ejfe ,  aim  ex  Us  qui  pr()!:cejferj,nt  ad  cxpiendkm 
locum  cujîris ,  duo  ocairrunt  utrïbus  aquam  gefia,ntes  ,  ut  fi- 
lïis  fuis  quos  in  eodem  aq^mine  cjjè ,  g/  <egré  pati  jttim  non. 
i^norabant  ^occurrerent.  Il  feroit  temps  que  la  période finift 
là ,  &  je  fçay  bien  qu'en  noftre  langue ,  à  peine  la  pour- 
roit-on  fouffrir  plus  longue.  Neantmoins  ce  Grand  nom- 
me ,  qu'on  admire  particulièrement  pour  l'excellence  du 
ftile  j  pafle  outre ,  &:  ajoufte,  ^i  cum  in  Regem  inctdîjftnty 
alter  ex  Us  utre  ref)luto  ^  njus  quod  Jiniul  ferebat  implet , 
porrigens  régi.  Quelques-uns  donc  de  nos  Autheurs  qui 
traduiroient  ce  pajTage  en  François ,  finiroient  la  période  à 
ocairrerent ,  fçachant  bien  qu'on  ne  la  leur  foufFriroit  pas 
plus  longue  ;  mais  voicy  ce  qu'ils  feroient  enfuite,  &  qu'il 
ne  faut  pas  faire  :  ils  mettroient  là  un  point  &  puis  com- 
menceroient  une  autre  période  par  qui  ,  efcrivant  le  ^, 
d'une  lettre  majufcule.  Au  refte ,  tous  les  Latins  en  ufcnt 
ainil ,  &  Ciceron  le  premier.  Voyez  Ci  j'ay  raifon  de  dire  , 
que  nous  fom mes  plus  réguliers  qu'eux.  Cen'eft  pas  feu- 
lement en  cela  ,  c'eft  en  beaucoup  d'autres  cliofcs ,  que  je 
remarqueray  félon  les  occafions. 

OBSERVATION 

COmme  M.  de  Vaugelas  ne  rapporte  aucun  exemple  ,  on  ne 
croit  pas  qu'il  y  ait  aucun  Autheur ,  qui  après  avoir  fait  une 
longue  période  ,  en  ait  jamais  commencé  une  autre  par  un 
J2^i  relatif  en  mettant  un  point  devant.  On  doute  mefme 
fi  dans  l'exemple  Latin  qu'il  rapporte  ,  on  doit  reconnoiftre 
deux  périodes  5  il  femble  plutolt  que  ces  mots.  Qui  cum  in 
Re^em  incidt fient.,  ne  font  que  la  fuite  de  la  période  qui  eft  beau- 
coup plus  longue  à  la^  vérité  qu'elle  ne  doit  eflre  ,  &  qu'on 
ne  les  doit  feparer  des  premiers ,  que  par  un  point  &  une  vir- 
gule. Qjii  pourroit  bien  faire  le  commencement  d'une  pério- 
de en  noftre  langue  comme  en  cet  exemple.  Qui  fera  rcfiexion  i 

N  ii; 
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tout  ce  qtten  vient  de  dire  ,  convoijlra  fort  clatrement  ,  ^c  M-iis 
alors  ce  qui ,  ne  fera  point  relatif,  &:  fignificra  quiconque,  ou  ce- 
liiy  qui, 

RE  M  A  R  Q^U  E.. 

S'il  faut  dire ,  Si  cejîoit  moy  qui  etijfe  fait  cela  3  ou  fi 
cejîoit  moj  qm  eufl  fait  cela. 

LA  plufpart  afTeurent ,  qu'il  faut  dire  ,  fi  cejîoit  moy 
qui  eulfi  fut  cela,  &c  non  pas  qui  eujifàt  cela.  Car 
Îiourquoy  faut-il  que  moy  re^ilFe  une  autre  perfonne  que 
a  première  ?  Cette  raifon  femble  convaincante  ;  mais  ou- 
tre la  raifon ,  voyons  l'Ufage  de  la  langue  en  la  premiè- 
re perfonne  du  pluriel ,  a-t-on  jamais  dit ,  ft c  ejhicnt  nous 
qui  i/:(J}nt  fciit,  ce/.-  Or  li  l'on  parloir  ainfi  au  pluriel ,  il 
£iudroit  parler  de  mefme  au  fingulier  j  Mais  fans  doute 
tout  le  monde  dit ,  fice/toient  nous  qui  eu[fions  fait  ceU.  En 
un  mot ,  les  pei-fonnes  du  verbe  doivent  répondre  partout 
à  celles  des  pronoms  perlonnels,  &:  il  faut  dire  jfi  ceftoit 
moy  ,  qui  eujjefiiit  cela,  .Jtcejiuit  toy  qui  eujfes  fait  ,  luy  qui 
cuftfciit,  nous  qui  eujfwns  fit ,  &c  Neantmoins  je  viens 
d'apprendre  d'une  perfonne  tres-fçavante  en  noftre  lan- 
gue ,  qu'encore  que  la  Règle  veuille  que  l'on  àio.  eujfe  , 
avec  moy  ,  le  plus  grand  Ufage  dit ,  cnp.  Il  ajoufte  ,  ce  qui 
efl:  tres-vray ,  que  l'Ufage  favorife  iouvent  des  folecifmes, 
&  qu'en  cet  endroit  il  ne  condamneroit  pas  mfl  .  quoy 
qu'il  condamne  ce  mefme  abus  en  beaucoup  d'autres  ren- 
contres ,  comme  C\  l'on  dit ,  ce  n  efl  pis  nwy  qui  fa  fiit , 
il  faut  fins  doute  dire,  qut  l'uy  fin  Pour  moy  j'ay  quel- 
<^ue  opinion  que  ceux  qui  prononcent  <^,ui  enit ,  pour  qui 
eujje  ou  qui  ■njjex  ,  en  la  première  &  en  la  féconde  per- 
fonne, ne  le  font  pas  pour  fc  fcrvir  de  la  troiliefme,  qui 
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eufl  .  mais  qu'ils  mangent  cette  dernière  fyllabe  par  abré- 
viation, comme  quand  on  dit  communément  en  parlant , 
a<vous  dit,  a<zousfûit,  pour ,  aa.  c%jvous  dit ,  a^'e^^ions  fait-, 
Mais  comme  a.a.otis  ne  s'cfcrit  jamais,  quoy  qu'il  fe  è\Q 
aufïi ,  il  fè  pourroit faire  que  l'on  diroit  eufi  ^cn  parlant, 
mais  qu'il  faudroit  tousjours  efcrire  cup  ,  &  ai/A's ,  aux 
deux  perfonnes.  Et  c'eft  le  plus  feur  d'en  ufer  ainfî  ,  puis 
quemefme  ceux  qui  approuvent  eufi,  ne  defaprouvcnt  pas 
l'autre.  Outre  c^ueus  ,  ellant  la  première  perlonne  du  pre-> 
terit  de  l'indicatif,  peut  eftre  que  ceux  qui  difent ,  fi  c  ciiott 
moy  qui  eus  fxit  ce  tu  ,  penfent  dire ,  qui  eut  f lit  cela,  j  le  di- 
fant  à  l'indicatif ,  au  lieu  de  le  dire  au  fubjondif. 

OBSERVATION. 

OUelques-uns  ont  cru  qu'il  falioit  dire  ,  f  âefloit  moy  qui 
cujî  fait  cela  ,  Se  précendoicnt  que  ce  fuft  une  irregularicë 
de  la  langue  que  FUiage  autlioriioit  ,  parce  qu'il  leroit  bien  ru- 
de à  l'oreille  d'entendre  dire  ,  fi  cefioit  moy  qui  propopific  de  faire 
telle  chofe ,  au  lieu  de  .Jïcefioit  moy  quipropofafl  de  faire  telle  cho- 
fe ,  mais  le  fentiment  contraire  l'a  emporté  ,  on  a  dit  que  ce 
qui  rrompoit  dans  la  phral'e  de  M.  Vaugelas  -,  fi  ccfîoit  moy  qui 
eujfefait  cela ,  c'eft  que  l'oreille  ne  dilccrnoit  pas  {I  on  prononce  ic 
qui  euffe  ou  qui  eufi-,  mais  qu'il  falioit  efcrire  qui  euffe ,  en  faiiànt 
qui  relatif  de  moy  le  nominatif  de  la  première  perfonne  du  ver- 
be }  qu'à  l'égard  des  phrafes  oîi  il  y  avoit  quelque  chofe  de  trop 
rude  à  employer  cette  première  perfonne  ,  on  devoit  choifir  un 
autre  tour.    La  manière  de  conjuguer  le  pluriel  ,fi  cefioit  nous 
qui  eufjîons  fait  ^  vous  qui  eu./^ez^f ait  ^invitant  à.  dire  au  fingi  - 
lier,/?  ce  (lait  moy  qui  euffc  fait  ^toy  qui  eujfes  fait.  On  n'a  pomt 
cité  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas ,  fur  ce  qu'il  nous  donne  cette 
phrafe  comme  inconteftable  ,fi  c'efioientnous  qui  eujjîonsfait  cela , 
il  faut  dire  ,/  cejioit  nous  qui  é-c. 
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REMARQUE. 

aje  j  ou  ait. 

LE  verbe  hwoiy  ,  en  l'optatif  &  au  fubjoncftif^  ne  dit 
jamais  aye ,  en  la  troifiefme  pcrfonne  ,  mais  tous- 
jours  ait ,  foit  en  vers ,  eu  en  profe.  Ce  n'efl  pas  qu'autre- 
fois on  n'ait  efcrit  ,  aye  ,  mais  on  ne  l'elcrit  plus  qu'en  la 
première  perfonne  :  comme  ,  je  prie  Dieu  que  jaye  bon 
fUccés  de  ,C5c.  &  ^»'/7  ait  bonfuccés  ,  afin  que  faye  ,  ^  afin 
an  il  ait, 

OBSERVATION. 

IL  eft  vray  que  pkificurs  pcrfo-incs  efcrivent  encore  ,  aye  ; 
quand  ils  employent  la  troifielme  perfonne  fuiguliere  du  lub- 
pncîif  du  verbe  avoir.  Ce  qui  les  trompe ,  c'eft  que  tous  les  autres 
verbes  terminent  cette  troifiefme  perlonne  par  un  '  muer.  Il  n'y? 
a  que  les  verbes  avoir  ôc  ejîre  ,qui  prennent  un  t  aux  perfonnes 
du  fubjondif  j  quilait ,  quiljon. 

R    E    M    A    R    Q^  U    E. 
FARCE  QV  E  ,  feparé  en  trois  mots: 

IL  ne  le  faut  jamais  dire.  En  voicy  un  exemple  pour 
me  faire  entendre.  Un  de  nos  grands  Autheurs  efcrit ,, 
//  nia  adoticy  cette  nmwvaïfe  nowveUe  parce  quil  me 
mande  de  la  bonne  volonté  qu'en  cette  occafton  le  Koy  a  tej^ 
moi^nce  pour  vous.  On  voit  clairement  que  ,  parce  que  , 
ne  doit  point  eftre  employé  de  cette  forte ,  a  caufeque  l'on* 
a  tellement  accouftumé  de  ne  le  voir  qu'en  deux  mots  fî- 
gnilîer  quia  ,  &  rendre  raifon  des  chofes ,  que  lors  qu'on 
remployé  à  un  autre  ufage ,  il  furprend  le  Ledeur ,  &:  plus 
encore  l'Autheur,  qui  ne  peut  pas  remarquer  dans  la  pro- 
nonciation deceluy  qui  parle  ,  cette  diUindion  ,  comme 
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le  Lecfleur  la  peut  remarquer  en  lifant ,  tellement  que  cela 
empefche  qu'on  ne  foit  bien  entendu ,  ou  pour  le  moins  , 
qu'on  ne  le  foit  fi  promptement ,  qui  eft  un  grand  défaut 
à  celuy  qui  parle ,  ou  qui  efcrit.  Car  en  cet  exemple ,  p.ir- 
ce  cjuiL  me  mande  de  la,  bonne  l'olonté,  n'a  point  de  fens  , 
fi  ce,  par  ce  que  efl  pris  pour  quix  ,  ou  a  cxuje  que  ,  comme 
d'abord  tout  le  monde  le  prendra  pour  cela, 

OBSERVATION. 

POur  efcrire  purement  &:  fans  équivoque ,  il  ne  faut  jamais  fe 
It-TV  ir  de  nar  ce  que  ,  que  dans  le  lèns  de  à  caufe  que-,  ou  du  quia 
des  Latins.  Au  lieu  de  dire,jV  connais  par  ce  que  vous  me  niande\d'un 
tel^  il  faut  àixe^je  cannois  far  les  chofes  que  vous  me  mandexj^un  îeL 

R  E  M  A  R  QJJE, 

t  *  .  .  ' 

0  V  ,  adverbe  four  le  pronom  relatif. 

T'Ufage  en  efl;  élégant ,  &  commode  ,  par  exemple- 
I  le  //^uU'vais  efldtou  je  ^ous  ay  larjié ^  efl  incompara- 
blement mieux  dit,  c^iie  le  mauvais-  efiat  oMquel  jcvotts  ay 
laîjié.  Le  pronom  ,  lequel ,  eft  d'ordinaire  fî  rude  en  tous 
{qs  cas ,  que  noftre  langue  femble  y  avoir  pourveu ,  en  nous 
donnant  de  certains  mots  plus  doux  ô:plus  courts,  pour 
fubftituer  en  fa  place ,  comme ,  ou  en  cet  exemple,  &  dont  j 
&:  quoy  en  une  infinité  de  rencontres ,  ainfî  qu'il  fe  voia 
dans  les  Remarques  de  ces  mots  là. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  point ,  le  mauvais  efiat  auquel  je  vous  ay  laijlé.y 
rUfage  areceu  -m  en  la  place  du  pronom  relatif  rf»^»^/,  ôc 
non  feulement  on  dit  fort  bien  ,  l'e/at  où  je  fuis  ^  la  maifon  où  il 
demeure^  mais  encore  :,  la  félicité  où  il  afpne  ,  quoy  qu'on  puifTe 
dire  auflî  ,  la  félicité  a  laquelle  il  afpire  ,  mais  l'efat  dans  lequel  je 
fuiSf^  la  maifon  dans  laquelle  je  demeure ,  lont  des  manières  de 
parler  dont  perfon  ne  ne  fe  fert, 
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R  E  M  A  R  QJJ  E. 
Qj'îoy  que. 

ÏL  faut  prendre  garde  de  ne  le  mettre  jamais  après  que  ; 
conwnt  j  je 'VOUS  ajoure  que  qtioy  que  je  <vous  aime  ^  t^c. 
à  caufe  de  la  cacophonie ,  il  faut  dire ,  que  bien  que  ,  ou 
qu  encore  que ,  qui  eft  peut-eftre  plus  doux ,  n'y  ayant  cju'un 
que ,  entier. 

OBSERVATION 

CEtte  Remarque  ne  regarde  que  le  foin  qu'il  faut  avoir  d'évi- 
ter tout  ce  qui  eft  trop  rude  à  l'oreille.  Qu^oy  ejuf  eft  une  très- 
bonne  façon  de  parler  ,  mais  il  eft  certain  qu'en  difant  j  bien  que 
au  lieu  de  quoy  que ,  on  rend  la  phrafe  moins  rude. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Libéral  arbitre. 

C 'Eft  une  façon  de  parler,  dont  Amiot ,  &  tous  les 
anciens  Efcrivains  ont  usé,  &  dont  plufieurs  mo- 
dernes ufent  encore.  Rien  ne  la  dcffend  que  le  long  ufage, 
qui  continue  tousjours  \  car  libeml .  ne  veut  pas  dire  Lw,e , 
qui  eft  ce  que  l'on  prétend  dire,quand  on  dit  ,  libéral  ar- 
bitre. Qiiclques-uns  ont  voulu  rendre  raifon  d'une  phra- 
fe fi  cftrange  ,  difant  que  libérai,  Ce  prend  là  comme  les 
Latins  le  prennent,  quand  ils  appellent  inge>num  libérale , 
indolent  /^/?^r^/é'w,  une ame  bien  née, comme  fi  ,  libéral  , 
en  ce  fcns  eftoit  opposé  à  fcf-vile  ,  èz  que  l'on  vouluft 
dire ,  que  le  franc  arbitre  eft  convenable  a  une  ame  bien 
jiée ,  au  lieu  que  les  âmes  ferviles ,  qui  n'agifl'ent  que  par 
contrainte  ,  femblent  eftre  privées  de  l'ufage  de  leur  liber- 
té. D'où  eft  venu  ,  ajouftent-ils ,  qu'encore  en  François 
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nous  appelions ,  les  arts  libéraux  ,  ceux  qui  appartiennent 
aux  peribnnes  d'honneur ,  comme  fi  ces  arts  eftoient  op- 
pofez  aux  arts  mécaniques ,  qui  ne  font  exercez  que  par 
«fes  gens  du  commun.  Je  ne  voudrois  pas  abfolument  re- 
jetter  cette  pensée ,  mais  elle  me  femble  bien  llibtile  ,  Se 
tirée  de  loin.  Il  vaut  mieux  avoiier  franchement  3  que 
r.Ufige  l'a  ainfi  voulu  ,  comme  en  plufieurs  autres  façons 
de  parler  ,  contre  toute  forte  de  raifon.  D'autres  difent  ^ 
qu'au  lieu  de  libi^e  arbitre ,  qui  neantmoins  eft  tres-Fran- 
çois  jon  a  dit  ,  libéral  arbitre  ,  pour  éviter  la  dureté  des 
deux  b  ^  &  des  deux  r  -  qui  fe  rencontrent  &  s'entre-cho- 
quent  en  ces  deux  mots ,  /ibre  arbitre  :  mais  c'eft  une  mau- 
vaiiè  raifon.  Tant  y  a  qu'on  le  dit ,  &  qu'on  l'efcrit  enco- 
re aujourd'huy ,  mais  le  plus  feur ,  &  le  meilleur  efl  de  di- 
re &  d'efcrire ,  le  franc  arbitre. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dii  plus  aujourd'huy  ,  libéral  arbitre ,  on  dit  libre  ar- 
bitre ,  ôc  franc  arbitre ,  £c  plulleurs  préfèrent  le  premier  à 
l'autre. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Prochain  ^ooîfin. 

C  Es  deux  mots  ne  reçoivent  jamais  de  comparatif^ 
ny  de  fuperlatif.  On  ne  èiK  point ,  plus  prochain , 
très  procbain ,  plus  ^oifin ,  très  woifin  On  n'ufe  de  l'un  ôc 
de  l'autre  que  dans  le  fimple  pofitif ,  prochain  ,  ^voifin. 
Cette  remarque  eft  curieufe,  &  d'autant  plus  neceffaircj 
que  je  vois  commettre  cette  faute  à  quelques-uns  de  nos 
meilleurs  Efcrivains.  Il  faut  àiïz,  plus  proche  ^tres  proche  ^ 
au  lieu  de  ,  plus  pyochain  ptus  njoijtn ,  très  prochain ,  tres- 
voifin.  Par  exemple ,  on  dit,  à  U  maifin  U plus  proche ,  & 
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non  pas  ^à  U  maifon  U  plus  prochaine ,  ny  la  plus  toîfînf, 
Yx^jefuis  très  proche  ^  ou  fort  proche  de  la  ^  àc  non  pas  , 
très  proch^m ,  ny ,  tres-^'oijtn.  Où  il  faut  remarquer  que 
fort  5  qui  efl:  une  marque  de  iuperlatif ,  ne  fe  joint  non 
plus  ^prochain  &  voifin ,  c^it  y  plus ,  ôc  ,  très  •  car  on  ne  dira 
pas ,  je /lits fort  prochain ,  ny  ,fortajoi/tn.  Le  peuple  dit  abu- 
hvemem ,  cefi  mon  plus  prochain  ^oijin  ^mùs  il  faut  dire^ 
ceji  mon  plus  proche  voijin. 

OBSERVATION. 

ON  peut  dire  dans  le  plus  prochain  village ,  auflî  bien  que  dans^ 
le  plus  proche  village.  Cqs  mots  prochain  &  z;o/j^?2  foufFrenc 
le  comparatif  &  le  fuperlatif.  Jl  perdit  courage  quand  il  vit  la 
mort  plus  prochaine,  on  ne  p^auroit  ejireplus  voijins  que  nous  lefom- 
mes ,  nos  mai fons  font  fort  voifines. 

REMARdUE. 

Proches  3  ipour  parens. 

PRefque  tout  le  monde  le  dit ,  comme  ^  je  fuis  ahan-: 
donne  de  mes  proches,  tous  mes  proches  y  confentent  , 
mais  quelques-uns  font  difficulté  d'en  ufcr.  Je  me  fou- 
viens  que  M.  Coéffeteau  ne  le  pouvoit  fouffrir ,  en  quoy 
il  eft  fuivy  encore  aujourd'huy  par  des  gens  de  la  Cour, 
de  l'un  ô:  de  l'autre  fexe. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  point  condamner  le  mot  proches  ,  employé  au 
fubilantif  dans  la  lignification  AQparens ,  c'eft  fort  bien  par^ 
1er  fur  tout  dans  la  converfation  que  de  dire  ,  //  fut  abandonné  de 
fes  proches.  Il  faut  feulement  oblerver  qu'il  n'a  d'ufage  qu'au  plu- 
fiel  ,  dans  cette  fignilîcation  ,£c  qu'on  doit  dire ,  il  fut  trahi  Par 
ttn  de  fes  plus  proches  >  &i  non  par  un  proche. 
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REMARQ^UE. 
T ,  pour  luj. 

Exemple,  jay  remis  les  bardes  de  mon  frère  a  un  tel  y 
afin  qiiiL  les  y  donne  ,  pour  dire ,  afin  qu'il  les  luy 
donne.  C'efl:  une  faute  toute  commune  parmy  nos  Cour- 
tifans.  D'autres  difent ,  afin  qu'il  luy  donne  ^(^ns  dire ,  les, 
comme  nous  l'avons  desja  remarqué. 

OBSERVATION. 

LA  phrafe  que  M.  de  Vaugelas  apporte  dans  cette  Remar- 
que 6c  toutes  les  autres  de  mefme  nature  font  de  véritables 
fautes.  Si  elles  échapent  quelquefois ,  ce  ne  peut  efire  que  dans 
une  converlation  fort  négligée  ,  oli  l'on  ne  prend  aucun  foin  de 
bien  prononcer  les  mots.  Avous  fait  cela  ]  pour  avezjvous  fait 
cela  ?  eft  du  mefme  genre. 

REMARQ.UE. 

Y  dcvdnt  EN 3  Ç^  non  pas  après. 

L  faut  dire  ,  il  y  en  a  ,  ôc  jamais  ,  il  en  y  4,  comme 
l'on  difbit  anciennement. 
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OBSERVATION. 


I 


L  y  a  n  long-temps  qu'on  n'entend  plus  dire  ^il  enya^  qu'oa 
a  peine  à  croire  qu'on  l'ait  jamais  dit. 


I 


R  E  M  A  R  Q^U  E. 

T  s  a'vec  les  pronoms. 

L  faut  dire  j  wf «fî^jy  moy^  &  non  pas ,  menexjmy  ,  te  au 
fingulier  aulïi_,  menes-y-moy ,  &:  non  pas ,  mené  m'y.  Et 
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cela  à  caufe  du  mauvais  &  ridicule  fon  c^ue  fait,  meneur 
ni  y  ,  ^  mene^wy  ,  car  on  dit  bien  mene^  noiis  y  quieft  la 
mefme  conftrucftion  &  le  mefme  ordre  des  paroles ,  ôc  me^ 
ncT^  les  y  aufïi  \  parce  que  la  cacophonie  ne  s'y  rencontre . 
pas  fi  grande,  qu'aux  deux  autres.  On  dit  encore,  w^w^- 
/ j  ,  &  mmez:  Cy  ,  à  caufe  que  la  lettre ,  / ,  ne  fonne  pas  (t 
mal  en  cet  endroit  que  \m.  Outre  que  m  y  ,  de  foy  a  un 
mauvais  fon.  De  melme  on  dit ,  ent'oycx.y  ''f^oy  ,  ôc  non 
pas ,  en^'oye^  m'y ,  ponezy  woy  ,  ^  non  porter  m'y   mais 
ouy  bien,  en<voye'z^nous  y  ,  en^oye\Ly  ^  porte -^  nous  y  , 
porte\  l  y.  Cela  fè  dit  en  parlant ,  mais  je  ne  voudrois  pas. 
l'efcrire ,  que  dans  un  ftile  fort  bas.  Je  l'éviterois  en  pre- 
nant quelque  dcftour.  Je  tcrois  venir  à  propos  de  dirf  ^ 
là  pour  j  ,  comme  pone\  moy  là ,  ennjoyt\  moy  la, 

OBSERVATION. 

ON  efl  convenu  que  m'y  a  un  fort  mauvais  fon  dans  ,  menex^ 
m  y ,  6c  que  c'efl  affez  pour  faire  condamner  abfolumenc 
cette  façon  de  parler  ,  mais  rny  n'a  point  de  loy  -  mclme  utt 
aulFi  mauvais  Ion  que  M.  de  Vaugelas  le  prétend.  On  dira 
fort  bien  5c  lans  que  l'oreille  en  ioit  bleffée  ,  firuy  volontiers, 
dans  cette  mai  fon  fi  vous  vouliez^  m  y  mener  ^  fi  vous  vous  vouliez^ 
m'y  donner  accès  ,  comme  fon  carofie  n'cfioit  -pas  remply  ,  il  m'y  don- 
7ia  place.  Ce  viy  n'efl  infupportable  que  quand  il  n'eft  fuivy 
d'aucun  mot ,  comme  dans ,  mener^m'y ,  il  eft  vray  qu'il  ne  feroic 
pas  moins  à  blafmer  dans  cette  phrafe.  Foflre  carcjfe  n'efi  pas 
pltin  ,  donnezjïiy place ^\\  faut  dire,  donncz^y  moy  place  ,  menes^ 
y  moy.  Ce  qui  renà  donnez^  m'y  place  barbare,  c*efîque  m'y  eft. 
placé  après  le  verbe.  Pour  efli-e  fouffert  j  il  faut  qu'il  Ibit  mis  de- 
vant j  comme ,  ilm^  mena  y  fi  l'o^ivctitque'faiUe  là^  il  faut  fu'on 
my  ^orte.. 
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REMARQUE. 
TOVT,  adverbe, 

C'Efl  une  faute  que  prefque  tout  le  monde  fait ,  de 
dire,  ?o»j ,  au  lieu  de  tout.  Par  exemple  il  faut  dire  , 
ils  font  tout  eftonnc^ ,  &  non  pas ,  tous  efionnCT^ ,  parce  qu  c 
tout  en  cet  endroit  n'eft  pas  un  nom  ,  mais  un  adverbe  , 
ôc  par  confequent  indéclinable,  qui  veut  dire  ,  tout  a  faH 
omnino  en  Latin.  Ils  font  tout  autres  que  ^vous  ne  les  a^vc^ 
fi'eûs  ,  &;  non  pas  tous  autres.  Ils  crient  tout  d'une  voix , 
c'eft  comme  il  faut  parler ,  &  efcrire  grammaticalement , 
mais  on  ne  laiffe  pas  de  dire  oratoirement  tous  d'une  'voix , 
bc  il  efl:  plus  élégant  à  caufe  de  la  figure  que  fiit  l'anti- 
thefè  de  tous ,  &  è!une  voix.  Ce  n'efl:  pas  encore  qu'on 
ne  puiiTe  dire ,  tous  cftonncT^ .  quand  on  veut  dire  que ,  tous 
le  font ,  mais  nous  ne  parlons  pas  du  nom ,  nous  parlons 
de  l'adverbe ,  qui  fe  joint  aux  adjedlifs  ,  ou  pour  l'ordi- 
naire aux  participes  paflifs ,  comme ,  ils  font  tous /aies ,  fis 
font  tous  rompus. 

Mais  cela  n'a  lieu  qu'au  genre  mafculin  ,  car  au  fémi- 
nin il  faut  dire,  toutes  ,  elles  font  toutes  eftonnées ,  toutes 
efjflorees ,  l'adverbe ,  tout ,  fe  convertiflant  en  nom  ,  pour 
fignifier  neantmoins  ce  que  fignifie  l'adverbe ,  S:  non  pas 
ce  que  fignifie  le  nom.  Car  quand  on  dit ,  eUes  font  toutes 
/aies  ,  élus  Jont  toutes  rompues  ,  toutes  ,  veut  dire  , 
tout  a  fait ,  entièrement ,  comme  qui  diroit ,  elles  font  tout 
a.  fût  fa  le  s ,  tout  a  fit  rompues.  La  bizarrerie  de  l'Ufage 
a  fait  cette  différence  fans  raifon ,  entre  le  mafculin ,  &;  le 
féminin. 

Il  y  a  pourtant  une  exception  en  cette  re'gle  du  genre 
feminin.  C'eit  qu'avec  autres ,  fèmmin ,  il  fxut  dire ,  tout 
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&:  non  ipois  toutes.  Exemple,  la  dernières  figures  que  vous 
m'en'V'-j'dJics  ,  efloienttout  autres  que  les  pren  ieres  ,&  non 
pas ,  efloïent  toutes  autres.  Mais  ce  n'eft  qu'au  pluriel  car 
au  fingulier  il  faut  dire,  foz/;^, comme  ,/'<î)/ ^z^'^^  l'cfiuf- 
fe  que  vous  dites  ,  elle  e fi  toute  autre  que  cellc-cy.  Je  n'ay  re- 
marqué que  ce  feul  moc  qui  foit  excepté  de  la  Reigle  , 
car  par  tout  ailleurs  &  au  fingulier  &;  au  pluriel  ,  il  faut 
que  tout ,  adverbe  ,  fe  change  en  \:ià']tOiiùoute  ,  &  toutes, 
quand  il  efl  avec  un  adjedif  féminin  ,  elle  eft  toute  telle 
qu  elle  eftoit  ,  elles  font  toutes  telles  que  vous  les  ai/e:^ 


*veûès. 


OBSERVATION. 


LEs  fentimens  ont  efté  partagez  fur  cette  remarque  ,  tout  le- 
monde  a  elle  d'un  mefme  fentiment  touchant  tont^  quand  il 
eft  joint  avec  un  adjectif  maiculin  pluriel ,  2c  on  a  trouvé  qu'en 
cette  phrafe ,  tls  furent  tout  c^onnez^  ce  mot  tout ,  doit  eftre  regar- 
dé comme  un  adverbe  qui  fignifie  ,  tout  à  fait ,  mais  il  n'en  a  pas 
cfté  de  mefme  à  l'égard  de  ce  mefme  mot  joint  avec  un  adjeélif 
féminin.  La  plufpart  ont  louftenu  contre  ladecifion  de  M.  deVau- 
gelas  qu'il  faloit  dire  ,  elles  furent  tout  ejhnnées ,  elles  vinrent 
lout  f  Urées  ,  et  non  pas  toutes  ejlonnées  ^toutes  éplorécs.  Ceux  qui 
ont  efté  de  l'avis  contraire  ont  refpondu  que  les  participes  fé- 
minins ,  eflormées  ^  furpnfcs  ,  pouvant  cftre  employez  indiffé- 
remment l'un  pour  l'autre  ,  ils  ne  voyoient  pas  pourquoy  il  faU 
loit  dire ,  elles  furent  tout  ejîonnées  ,  puilqu'il  eft  inconteftable  qu'il 
faut  dire ,  elles  furent  toutes  furprijes.  Ils  ont  ajoufté  que  la  liber- 
té de  la  prononciation  dans  le  difcours  familier  pouvoit  induire 
en  erreur  &  qu'au  lieu  de  faire  entendre  elles  efiotent  fort  ef- 
tonnèes -,  iléchappoit  de  dire  ,  tout  cjionnées.  On  n'a  point  eu 
d'égard  à  cette  raifon  ,  &:  l'Académie  a  décidé  à  la  pluralité 
des  fuffrages ,  qu'il  faut  dire  &  efcrire  ,  elles  furent  tout  ejionnées  ^ 
^  non  pas  toutes  étonnées,  quoy  qu'on  demeure  d'accord  qu'il 
faut  mettre  toute  éctoutes  dey  a.nz  des  adjedifs  qui  commencent 
par  une  confonne ,  cette  femme  eji  toute  belle ,  ces  cfioffey  font  toutes 
fales.  Suivant  cette  règle  il  faut  dire ,  les  dernières  ejloff'es  efloient- 
tout autres  ^ue  le: premières.  On  ne  voit  pas  furquoy  M.  de  Vau;» 

gelas 
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gelas  Te  fonde  lorfqu'il  prétend  qu'il  faut  dire  au  fingulier  , 
i'efioffe  que  vous  dites  ,  efi  toute  autre  que  celle- cy  ,  puilqu'ileft  im- 
poffible  que  l'oreille  diftingue  dans  cette  phrafe  il  on  prononce  > 
uut  autre ,  adverbe ,  ou  toute  autre  nom  adjedif. 

REMARQUE. 
Vinrent  ôc  'vindrent. 

TOus  deux  font  bons ,  mais  'vinrent ,  eft  beaucoup 
meilleur  &  plus  ufité.  M.  CoëiFeteau  die  tousjours 
evinrent ,  &  M.  de  Malherbe ,  ^uindrent.  Toute  la  Cour  ôc 
tous  les  Autheurs  modernes  difentj'Z'iwr^wf,  comme  plus 
doux  De  mefme  en  Tes  compofez  ,  &:  aux  autres  verbes 
d-s  cette  nature ,  retinrent ,  devinrent ^fouvinrent ,  &  leurs 
femblables ,  plus  élégamment  que  re<vindrcnt ,  deuindrent^ 
Jouuindrent ,  ^c  l'on  dit  auiïi ,  tinrent  pluflofl:  que  tin- 
dre^t .  qui  neantmoins  eft  bon  yfouflinrent ,  maintinrent , 
pluftoft  c^Qy/ouftindrent  ^àc  maintindrent. 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  plus  dire  ,  que  vinrent  eft  beaucoup  meilleur 
que  vindrent.  C'eft  le  ieul  qui  foit  ufitè  prefentement  , 
vindrent  eft  tout  à  fait  hors  d'ulage  ,  aufli  bien  que  tindrent ,  ôc 
foutindrcnt. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Frint,  prindrent ,  prinrent. 

TOus  trois  ne  valent  rien,  ils  ontefté  bons  autrefois; 
&  M.  de  Malherbe  en  ufe  tousjours ,  Et  d^ elle prin- 
drent  le  fl.imbeau ,  dont  ils  depylcrent  leur  terre ,  (^c.  Mais 
aujourd'huy  l'on  dit  feulement  ,/7W,  (^ prirent ,  qui  font 
bien  plus  doux. 
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OBSERVATION. 

CEs  mots  qui  ont  efté  employez  autrefois  par  de' bons  Au- 
theurs  ne  font  plus  d'aucun  ulage.  Il  faut  dire ,  il  ^rit ,  ils 
f  rirent. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Quand  la  dyphtongue  0  I ,  doit  efîre  prononcée  com^ 
me  elle  eji  efcrite ,  oi4>  bien  en  A I. 

A  La  Cour  on  prononce  beaucoup  de  mots  e(crits 
avec  la  diphtongue  oi ,  comme  s'ils  efloient  efcrits 
avec  la  diphtongue  at ,  parce  q^ue  cette  dernière  eft  in- 
comparablement plus  douce  &  plus  délicate.  A  mon  gré 
c'eft  une  des  beautez  de  nodre  langue  à  l'oùir  parler ,  que 
la  prononciation  d'^i ,  pour  oi  ;Je  JAt/ats ,  prononcé  com- 
me il  vient  d'cftre  efcrit  ,  combien  a-t'il  plus  de  grâce 
que ,  je  fut  fois  ,  en  prononçant  à  pleine  bouche  la  diph^ 
tongue  là  ,  comme  l'on  fait  d'ordinaire  au  Palais  ?  Mais 
parce  que  plufieurs  en  abufent,  &:  prononcent  a.i ,  quand  il 
faut  prononcer  oi ,  il  ne  fera  pas  inutile  d'en  faire  une  re- 
marque. Une  infinité  de  gens  difent  ^  mains  ,  pour  dire 
moins  ,  &  par  confequent  neantmains ,  pour  neuntmoins  y  je 
dais ,  tu  dais  ,  //  dait ,  pour  dire  ,/V  dois  ,  tu  dois  ,  il  doit  y 
ce  qui  eft  infupportable.  Voicy  quelques  règles  pour 
cela 

Premièrement ,  dans  tous  les  monofyllabes  on  doit  pro- 
noncer oi,  &c  non  pas  aily  comme  moins ,  avec  fon compo- 
sé neantmains  ,  loy  ,  bois  ,  dois  ,  quoy  ,  moy ,  toy  yfoy  ,  mois  y 
foy  ,  bc  tous  les  autres ,  dont  le  nombre  eft  grand.  Il  y  en 
a  fort  peu  d'exceptez  ,  comme  froid  ,  crois ,  droit  Jojent , 
/bit ,  que  Ion  prononce  en  ai ,fraid  ,  crais , draity  faïenty 
fait:  fi  ce  n'eft  quand  on  ait foit,  pour  approuver  quelque 
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chofe ,  car  alors  il  faut  dire  pAt ,  &  non  pas  /ait,  &  quand 
il  fignifie  fit'e  par  exemple  on  dira  ,/o/r  que  cela,  fuit  ou 
non ,  en  prononçant  ces  deux/o/f .  de  la  façon  qu'ils  vien- 
nent d'eftre  efcrits.  Dans  tous  \ts  mots  terminez  en  oir , 
comme ,  wouchoir  ^  parloir  ,  recevoir  ,  mouvoir  ,  ^c.  fans 
exception ,  on  prononce  tousjours  joi  ^&c  jamais  ai. 

On  prononce  aufïi  tousjours  oi ,  &c  non  pas  ^/ aux  trois 
perfonnes  du  fingulierprefent  de  l'indicatif  des  verbes  qui 
terminent  en  cois ,  comme  conçois  ,  reçois  ,  apperçois  ,  car 
on  ne  dit  jamais  /e  cmçùs ,  je  rcçais  .fapperçais. 

Tantoft  on  prononce  oi  &  tantoft  ai ,  aux  fyllabes  qui 
ne  font  pas  à  la  fin  des  mots,  comme  on  dit,  boire ,  tne- 
moire ,  gloire ,  f  ire  ,  tsc.  &  non  pas ,  b.iire ,  memaire ,  glaire , 
j^/>^ .  qui  feroit  une  prononciation  bien  ridicule  ^  Et  l'on 
prononce ,  craire ,  accraire  ,  créance ,  craiflre  ,  accraijire ,  cc^«- 
naijire ,  paraiji^e  ,  @7-f.  pour  c^-o/'r^ ,  accroire  ,  croyance ,  gjV. 
Quelques-uns  difent ,  'z/^d'^<? ,  pour  voyage  ,  mais  il  ne  fe 
peut  fouffrir,  non  plus  que  Reaume  ,  pour  Royaume.  On 
peut  neantmoins  afl'eurer ,  que  prefque  par  tout  oi ,  ne  fi- 
nifîant  pas  le  mot ,  fe  prononce  en  oz  ,  &:  non  pas  en  ai. 
Ainfi  il  faut  dire ,  avoine  ,  avec  toute  la  Cour ,  &  non  pas 
aveine  avec  tout  Paris. 

-  Le  grand  ufige  donc  de  la  diphtongue  ai^  pour  oi ,  c'efl 
aufmgulier  du  prétérit  imparfait  de  l'indicatif, /V/i/y^/j-, 
tu  futjuis  ,  ilfaî/ùit ,  pour  ,  je  fui/ois  ,  m  fai/ois,  il  faifoit. 
jf  eftaisj'  avais  ,f  a!lais^Qn.zom.ts  les  trois  perfonnes  de  mef- 
me,&  en  la  troifiefme  perfbnne  du  pluriel,  lisfuijliient  Cet- 
te Règle  eft  fans  exception,  Vai .  fe  prononce  encore  pour 
oi ,  aux  trois  perfonnes  du  fingulier  prefent  de  l'indicatif^ 
comme  y  je  connais ,  tu  connais ,  il  eonnaiji .  pour ,  je  cmnois^ 
tu  cvnnois  ,  il  connoift.  Mais  ce  n'eft  qu'en  certains  mots  , 
qui  font  en  fort  petit  nombre  j  Car  les  verbes  qui  font 
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compofez  d'un  verbe  monofyllabe ,  comme ,  je  pre^vois  ; 
je  refais  .{cntre-^^ns  J  entr-ois  &  autres  femblables  ;  n'y 
font  pas  compris ,  à  caufe  qu'ils  font  compofez  d'un  verbe 
{impie  monofyllabe  ^ois ,  de  ois  ^  dont  la  diphtongue  fe 
prononce  en  oi ,  &  non  pas  en  ai. 

Ai ,  fe  prononce  encore  pour  oi ,  à  la  fin  des  noms  Na- 
tionnaux,  &  Provinciaux ,  ou  des  habitans  des  villes ,  com- 
me Français  ,  Anglais  ,  HolUndais  ,  Milanais  ,  Polonais  , 
(drc.  pour  François  ,  Anglais ,  Hollandais  ,  Milanais ,  ^c. 
On  dit  pourtant  Gênais  ,  Suédois  ,  àc  Liégeois ,  &:  non  pas 
Gênais ,  sue  dais ,  ny  Liegeais.  Il  fe  prononce  aufïi  à  l'opta- 
tif &  au  fubjondif  en  toutes  les  trois  perfonnes  du  fîn- 
gulier .  comme /V  voudrais ,  r«  ^voudrais ,  /7  ^'oudruit  pour 
/>  ^voudrais ,  m  ^voudrais ,  /7  njoudroit  ^  &  en  la  troifiefme 
du  pluriel ,  ils  iiaudroïent.  Et  ainfi  des  autres  dont  le  nom- 
bre eft  infini, 

OBSERVATION. 

OUelques-uns  prononcent  froid  ,  comme  il  s'efcrit ,  &  d'au- 
tres le  prononcent  comme  fion  elcrivoit  fr,nd.  On  ne  pro- 
nonce drait ,  pour  droit ,  que  quand  il  eft  adjectif,  6c  qu'il  li- 
gnifie qui  nepanche  ny  de  coftény  à''Mnve,drait  comme  un  jonc. 
Quand  ce  mot  efl:  iubllantif  il  le  faut  prononcer  comme  il  sci- 
ent. Il  n'a  pas  droit  défaire  telle  chofe  ,  l'Académie  s'eft  trouvée 
du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  fur  tout  le  refte  de  cette  Re- 
marque. Quoy  qu'on  dife  les  Fran(^ais  ,  il  faut  prononcer  fran^oii 
i^uand  c'elt  un  nom  propre  d'homme. 

REMARQUE. 

Le  q;erk  fçavoir  ^fm^vv  d'un  i?ijîmtif. 

Exemple ,  //  marcha  contre  les  ennemis  ,  quiljçavoit 
avoir P  (je  la  rivière  \  V  fie  du  bien  a  tous  ceux  qùil 
Ji^avoit  Awoir  aimé Jon  fils.  Cette  faconde  parler,  &  plu- 
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fleurs  autres  femblablcs  ,  font  fort  en  ufage,  parce  qu'el- 
les font  fort  commodes ,  &  qu'elles  abrègent  l'expreflion  ; 
Outre  qu'elles  client  la  rudelî'e  qu'il  y  auroit  a  dire  ,  il 
marcha  contre  les  ennemis  qùilfqA'voit  qui  devaient  pdffe  la 
rivière ,  qu'il  fçavoit  qui  a^voient  aimé  /on  fils.  Car  ce  font 
les  deux  façons  ordinaires ,  dont  on  exprime  cela.    Mais 

f)our  en  dire  la  vérité ,  je  ne  voudrois  jamais  me  fervir  de 
a  dernière ,  &  rarement  de  l'autre ,-  non  pas  que  je  la  croye 
mauvaife ,  puis  que  tous  nos  meilleurs  Autheurs  s'en  fer- 
vent, qui  me  doivent  ofler  tout  fcrupule,  &  me  donner 
la  loy  ;  mais  parce  que  je  fçay  qu'elle  choque  beaucoup 
d'oreilles  délicates ,  &  de  fiit ,  je  lens  bien  qu'il  y  a  quel- 
que chofe  de  rude  en  cette  conftrudtion  ,  je  tafcherois  de 
l'éviter  le  plus  adroitement  que  je  pourrois, 

OBSERVATION. 

CEs  manières  de  parler  que  M.  de  Vaugelas  trouve  fore 
commodes  ne  doivent  caufer  aucun  fcrupule  à  ceux  qui  les 
voudront  employer.  Elles  abrègent  beaucoup,  &  font  préféra- 
bles aux  détours  qu'il  faudroit  prendre  pour  les  éviter.  Le  verbe 
fçavoir  n'ellpas  le  ièul  qui  puiiïe  entrer  dans  ces  phrales.  On  die 
fort  bien  ,  il  ne  fcfioit  quà  cexx  qu'il  croyait  avoir  de  l'attache- 
ment pour  luy  ,  il  aimait  tous  ceux  qu'il  connoijfoit  avoir  de  lafro" 
bitè ,  //  me^rifa  ceux  qu'on  luy  difoit  avoir  parlé  contre  luy. 

REMARQ^UE. 
T>es  njers  dans  la  profe. 

I'Entens  que  la  profe  mefme  faffe  un  vers ,  &  non  pas 
que  dans  la  proie  on  méfie  des  vers. Exemple, ^«/y^jp^^^ 
aljcurer  d  une  pCi/e'verAtice  Hc  dis  (qu'une  période  en  pro- 
{è,  qui  commence  ou  finit  ainfi ,  ou  avec  cette  mefme  me- 
fure^e/lvicieufe.  Il  faut  éviter  les  vers  dans  la  profe  au- 

P  iij 
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tant  qu'il  fe  peut ,  fur  tout ,  les  vers  Alexandrins ,  Ôc  les 
vers  communs  ,  mais  particulièrement  les  Alexandrins  , 
comme  eft  celuy  dont  j'ay  donné  un  exemple  ,  parce  que 
leur  mefure  fent  plus  le  vers ,  que  celle  des  vers  communs  , 
ôc  que  marchant ,  s'il  faut  ainli  dire,  avec  plus  de  train , 
Se  plus  de  pompe  que  les  autres ,  ils  Te  font  plus  remar- 
quer. Mais  il  les  faut  principalement  éviter  quand  ils 
commencent  ou  achèvent  la  période ,  &  qu'ils  font  un 
fens  complet.  Que  s'il  y  a  deux  vers  de  fuite  ,  dont  le  fens 
foit  parfait  en  chaque  vers ,  c'cft  bien  encore  pis ,  &  fi  ces 
deux  vers  finiflfent ,  l'un  par  une  rime  mafculine  ,  &  l'au- 
tre par  une  féminine,  le  défiut  en  eft  encore  plus  grand, 
parce  que  cela  fent  davantage  fa  Poëlie  ,  èc  eft  plus  re- 
marquable, ces  deux  vers  eftant  comme  les  deux  premiers, 
ou  les  deux  derniers  d'un  quatrain.  Il  y  en  a  un  bel  exem-^ 
pie  dans  M.  de  Malherbe  :  ce  ne  fut  pas  à,fa,ute ,  dit-il ,  ny 
de  le  dejirer  (ia;eque pujjion ,  ny  de  le  rechercher  aieque  dili- 
gence. S'il  euft  fait  anjec .  de  deux  fyllabes  aux  deux  vers, 
au  lieu  qu'il  l'a  fait  de  trois ,  ayant  tousjours  accouftumé 
<l'efcrire  x^eque ,  de  trois  fyllabes  en  proie ,  il  euft  rompu 
la  mefure  ,  qui  rend  ces  deux  membres  de  période  vi- 
cieux. Que  fi  le  fens  ne  commence ,  ny  ne  finit  avec  le  vers, 
il  n'y  a  rien  a  dire ,  parce  qu'on  ne  s'apperçoit  pas  que  ce 
foit  un  vers.  Exemple,  /^yunt  é^ité  les  malheurs .  ou  tom- 
be d'ordiy:a,tre  U  jeuncjfe.  Oftez-en  le  conimencement  ôc 
la  fin ,  ce  fera  un  vers ,  éitté  les  malheurs ,  ou  tombe  d'ordi- 
naire ,  mais  avec  ce  qui  va  devant  &  après ,  il  ne  paroift 
point  que  c'en  foit  un,  Aufli  quand  on  dit  qu'il  faut  évi-  " 
ter  les  vers ,  on  veut  dire  ceux  qui  ont  la  cadence  des  vers, 
ce  que  celuy-cy  n'a  pas.  Car  pour  les  autres ,  ce  fcroit  un 
fcrupule  fans  raifon  ,  de  n'en  ofer  faire  en  profe  ,  puis 
qu'aufli  bien  on  ne  s'en  apperçoit  point. 
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Amiot,  M.  CoëfFeteau ,  6c  tous  nos  meilleurs  Efcrivains, 
anciens ,  &  modernes ,  en  font  plufieurs  ,  mefme  avec  la 
cadence ,  &;  pourveu  que  cela  n'arrive  pas  fouvent  ,  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  grand  mal  j  parce  qu'à  le  vouloir  tous- 
jours  éviter ,  cette  contrainte  empefcheroit  de  dire  beau- 
coup de  cliofes  de  la  fîiçon  qu'elles  doivent  eftre  dites  , 
&  ruineroit  lanaifveté  ,  à  qui  j'oferois  donner  la  première 
place  parmy  toutes  les  perfections  du  ftile. 

Il  y  en  a  qui  tiennent ,  que  ce  n'efl;  point  un  vice ,  qu'un 
vers  dans  la  profe ,  encore  qu'il  faflè  un  fens  complet ,  &C 
qu'il  fîniffe  en  cadence ,  pourveu  qu'il  ne  foit  point  com- 
posé de  mots  fpecieux  &  maraifiques,  ëc  qui  fentent  la 
poëïie.  Mais  je  ne  fuis  pas  de  leur  avis  ,  quoy  que  je  leur 
accorde  qu'un  vers  composé  de  paroles  fimples  &  com- 
munes efl  beaucoup  moins  vicieux.  Tacite  a  efté  repris 
d'avoir  commencé  fon  Ouvrage  par  un  vers  .VrbemRo- 
mum  a  principio  Reges  habuere  ,  quoy  qu'il  n'ait  rien  du 
vers  que  la  mefure ,  &c  encore  bien  raboteufè.  Et  l'on  n'a 
pas  mefme  pardonné  à  Titc-Live  l'Hemiftiche ,  par  où  il 
commence  aulli ,  VaSiurus  ne  openc  pretïum  fim  ? 

J'ay  dit  que  \q.s  vers  communs  font  moins  vicieux  en 
profe ,  que  les  Alexandrins  ,  &  il  efl:  vray  ,  parce  qu'ils 
reflentent  moins  le  vers.  Et  je  m'efl;onne  de  l'opinion  con- 
traire de  Ronfard ,  qui  dit,  qu'il  a  voulu  compofer  fa  Fran- 
ciade  en  vers  communs ,  parce  qu'ils  fentent  moins  la 
profe  que  les  Alexandrins  \  car  outre  que  l'oreille  ,  qui  eft 
en  cela  le  fouverain  juge ,  le  condamne ,  la  railon  fait 
auffi  contre  luy  ,  en  ce  que  les  quatre  premières  fyllabes 
du  vers  commun ,  à  la  fin  defquelles  fe  fait  la  mefure ,  fe 
rencontrent  fans  comparaifon  plus  fouvent  parmy  la  profe, 
que  les  fix  premières  fyllabes  du  vers  Alexandrin  ,  com- 
me l'expérience  le  fait  voir  ,  efl:ant  plus  aisé  de  trou- 
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ver  quatre  fylLibes  ajuftées  ,  que  d'en  trouver  fix. 

Quant  aux  petits  vers ,  ils  ne  paroilFent  prefque  point 
parmy  la  profe ,  fi  ce  n'ell:  qu'il  y  en  ait  deux  de  fuite  de 
mefme  mefure ,  comme ,  on  rie  pourvoit  s'imAginer ,  qu  après 
un  fi  rude  combat ,  que  i\  vous  en  adjouftez  encore  un ,  ou 
deux,  ils fifient encore  dejfcin  d  attaquer  nos  retranchemens^ 
cela  eft  tres-vicieux  ,  &  il  peut  fouvent  arriver  ,  qu'au 
moins  il  y  en  aura  deux  de  mefme  mefure. 

Il  faut  prendre  garde  aulTi  qu'il  n'y  ait  plufieurs  mem- 
bres d'une  période  de  fuite ,  tous  d'une  mefure  ,  car  enco- 
re qu'ils  n'aycnt  pas  la  melure  d'aucune  forte  de  vers ,  ils 
ne  lailTcnt  pas  d'olfenfer  l'oreille ,  quand  elle  eft  tendre. 
Par  exemple,  on  ne pouvnit pas  s'imaginer  ^  qu après  un  fi. 
furieux  cotnbat ,  ils  eufferjt  encore  fait  de  ffcin  d' attaquer  tous 
nos  retranchemens.  Cette  période  eft  composée  de  quatre 
pièces ,  qui  font  toutes  de  neuf  fyllabes ,  &  qui  ayant  une 
mefme  cheute  ,  peuvent  defplaire  à  l'oreille  ,  fans  qu'elle 
fçache  pourquoy.  Neantmoins  c'eft  une  merveille  quand 
cela  fe  rencontre  ,  &  encore  en  ce  cas  là  il  ne  s'en  faut 
guère  mettre  en  peine  ,  à  caufe  qu'il  n'y  a  prefque  per- 
Tonne  qui  s'en  apperçoive ,  &  que  ce  feroit  fe  donner  une 
cruelle  gefne  pour  rien.  Mais  lors  que  ce  font  des  vers  de 
mefme  mefure  ,  ce  feroit  un  grand  défaut  de  ne  la  pas 
rompre ,  fur  tout  s'il  y  a  plus  de  deux  vers  de  fuite ,  com- 
me il  fe  voit  dans  l'exemple  que  nous  avons  rapporté. 
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N  n'appelle  vers  dans  la  Profe  que  ceux  qui  en  ont  la  jufte 
cadence ,  èc  qui  ne  font  ny  fuivis  ny  précédez  d'aucun  mot 
qui  y  foit  joint ,  le  defîr  trop  ardent  d' acquérir  des  richejfes  ,  eft  un 
vers  bien  niefuré  ,  qu'il  faut  éviter  en  elcrivant ,  comme  tous  les 
autres  de  melme  nature ,  mais  fi  on  l'enferme  dans  d'autres  mots 
par  exemple  :  Qui  ne  fixait  que  le  defir  tro^  ardent  d'acquérir  des 

richejfes 
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richejfes  far  quelques  voyes  que  ce  fait  ,  ce  ii'cft  plus  un  vers  par- 
ce qu'il  n'en  a  plus  la  cadence. 

On  doit  fur  tout  s'attacher  à  rompre  la  mefure  des  o-rands 
vers.  Les  petits  ne  fe  font  pas  fitoft  remarquer  Se  bleflent  beau- 
coup moins  l'oreille.  Elle  eft  feule  àconfulter  fur  ce  qui  a  trop 
une  niefmecheute.  En  gênerai  il  faut  laifler  à  chaque  o-enre  d'ei- 
crire  ce  qui  luy  eft  propre ,  fuïr  le  ftile  profaïque  dans  les  vers , 
&  éviter  la  cadence  des  vers  dans  la  profe, 

REMARQUE. 

Paralelle. 

f"^  E  mot  eft  mafculin  dans  le  figuré.  Il  eft  vray  que 
j  dans  le  propre ,  félon  que  les  Géomètres  le  dcûniC- 
fèntjon  ne  le  met  guère  tout  feul,  que  l'on  nedtclirrf2e 
en  mefme  temps,  une  f.i^ne parallèle  ,  deux  lignes paralle^ 
les  ,  &  alors  il  eft  adjedif ,  comme  il  fe  voit  clairement. 
Mais  dans  le  figuré  ,  il  arrive  a  ce  mot  deux  chofes  aflez 
extraordinaires  ,  &;  fi  je  ne  me  trompe  ,  fans  exemple. 
L'une ,  que  d'adjecftif  qu'il  eftoit  au  propre  ,  i\  devient 
fubftantif  au  figuré  ,  ne  voulant  dire  autre  chofe  que  com- 
pataîjon:  l'autre,  qu'au  propre  on  l'efcïitparalle/e,  félon  fon 
origine  Grecque  luivie  des  Latins,  &  au  figuré  il  chano-e 
d'ortographe ,  6c  s'eCcnt ,  para/elle ,  par  l'ignorance  ou  par 
la  bizarrerie  de  l'Ufage.  Lep.iralelle  d'Alexandre  ,  t^  de 
Cefar  ,fiire  le paralelle  ^  ou  un  paralelle  de  deux  Capitai- 
nes ,  ou  de  deux  Orateurs. 

Il  y  a  grande  apparence  que  cet  abus  à' t[cme  paralelle 
avec  les  /  ainfi  tranfposées  ,  eft  venu  de  ce  que  tous  nos 
noms  fubftantifs  j  ou  adjecflifs  terminez  en  ele ,  ont  tous 
Il  redoublée  ,  &  jamais  limple  ,  comme  puce  lie  ,  belle 
mode  lie  ^  fidelle  ,  @rr.  Car  pour  ceux  qui  ont  une  s 
entre  1'^ ^  ôc  /,  ils  ne  font  pas  de  ce  nombre  ,  ny  de  cette 
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nature  ,  comme  '^rejle  ,  adjcdif  &:  fubftantif ,  frefle ,  ou 
fruïle.  Je  ne  parle  que  des  noms  où  l7  eft  entre  deux^, 
à  la  fin  du  mot.  Et  je  ne  parle  point  des  verbes  non  plus  ; 
car  il  y  en  a  qui  finifTent  avec  une  /  feule ,  comme  cèle  , 
décèle ,  re^véle.  Cependant  les  docles  accuferont  d'ignoran- 
ce ceux  qui  efcrironc  paraklle  ainfî ,  comme  fi  l'on  ne 
fçavoit  pas  qu'en  Grec  aMnAo»  d'où  il  vient  ,  difpofc 
les  /,ou  les  Umbda,  tout  au  contraire.  Mais  il  faut  prier 
ces  Melïieurs  de  fe  reflbu venir,  que  l'Ufage  ne  s'attache 
point  aux  ethymologies ,  &  qu'il  n'en  dépend  qu'autant 
qu'il  luy  plaift.  D'aller  au  contraire  ,  ce  feroit  vouloir 
monftrer  que  l'on  ne  fçait  pas  fa  langue  maternelle  :  mais 
que  l'on  fçait  la  Grecque  i  &  il  eft  (ans  comparaifon  plus 
honteux  d'ignorer  l'une  que  l'autre.  Adjouftez  que  nou« 
avons  mille  exemples  de  mots  Latins  pris  du  Grec  ,  où 
l'on  s'efcarte  bien  davantage  de  leur  origine.  Mefme  ce 
mot  â'mmAov  ,  n'a  qu'une  /  ,  ou  un  Umbda  à  la  derniè- 
re fyllabe ,  quoy  que  les  Ethymologiftes  Grecs  ne  doutent 
point  qu'il  ne  vienne  d'iVop  aMciT  nliud  alii ,  comme 
qui  diroit  ,  une  chofe  qui  a  du  rapport  à  une  autre  > 
changeant  l'cc  en  »» ,  dans  la  compofition  ,  &  oftant  un  ^ 
pour  rendre  le  mot  plus  doux. 

OBSERVA  TI  ON. 

ON  n'a  point  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  qui  veut  que 
quand  parallèle ,  lignifie  comparaifon ,  on  l'cfcrive  par  deux 
11 ,  avant  le  dernier  ^,  faire  le  parulelie  de  deux  Orateurs  II  faut 
tousjours  efcrire  parallèle ,  comme  on  l'efcrit  quand  il  eft  employé 
à  l'adjedif ,  »«£■  ligne  parallèle.  On  dit  aufîi  (ubftantivement  une 
parallèle  ^(a.ns  mettre  ligne.  On  peut  apporter ,  z^le-ièc  modèle 
pour  exception  à  ce  qui  eft  eftabli  dans  cette  remarque ,  que  les 
fubftantifs  &  les  adjeclifs  terminez  en  ele ,  ont  tous  \'l  redoublée 
&  jamais  fimple  ,  comme  Chapelle  ,  belle  ,  immortelle  ,  puifquC" 
c'cft  avec  une  1,  fimple  que;  l'on  efcrit  ces  deux  mots. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Vefquit  3  vefiut. 

CE  prétérit  ifè  conjugue  par  la  plufpart  de  cette  for- 
te,/^ <vefqms  ytu  l'c/quis  yil  <vefqutt ,  &  il  rvefcut  ; 
nous  '^efqMtmes ,  'vous  fvefquites ,  ils  wefquïrent ,  &  ils  roef- 
curent.  J'ay  dit  par  U  plufpart,  à  caufe  qu'il  y  en  a  d'au- 
tres dont  le  nombre  à  la  vérité  ell  beaucoup  moindre  , 
OUI  tiennent ,  qu'il  le  faut  conjuguer  ain/i  ,/V  ^le/quis  ,  &: 
je  wcfcm ,  tu  <vefcjuts ,  non  pas  3  tu  fvefms ,  il^'e/quit^  &  /'/ 
tvefcut ,  nous  tefquimes  ^  a/ejcumes  ,  ^vous  te/cujles  ,  noa 
pas  qjcfquîjies ,  ils  ^ejquirent,  (^  we/curent. 

Il  y  en  a  encore  qui  le  conjuguent  autrement,  &  qui 
tiennent  qu'en  toutes  les  trois  perfonnes ,  &  du  fingulier  , 
&  du  pluriel ,  les  deux  font  bons  ,  &  que  l'on  peut  dire  , 
je  fvefquis  èc/e  ^efms ,  tu  ^efquis  ,  &  tu  vefms  ,  ôc  ain(i  au 
pluriel.  Tant  y  a  que  la  diverfité  des  opinions  eft  fi  gran- 
de fur  ce  fujet ,  que  quelques-uns  n'ont  point  pris  d'autre 
party ,  que  d'éviter  tant  qu'il  fe  peut ,  ce  prétérit  ,  &  de 
îe  fervir  de  l'autre ,  que  les  Grammairiens  appellent  indé- 
fini ou  composé ,  f  ciy  <vefcu.  Il  eft  vray  que  pour  la  tierce 
perfbnne  du  fingulier  &  du  pluriel ,  prefquetous  convien- 
nent que  l'on  peut  dire  'vefquit ,  &  njefcut ,  ^e/quirent^  ôc 
xiefcmcnt.  M.  de  Malherbe  dit  j /urfuejquit. 

Seulement  on  peut  advertir  ceux  qui  efcrivent  exaéle- 
ment  j  &  qui  afpirent  alaperfedion,  de  prendre  garde  à 
employer  ve/quit  ,o\i  fvejcut^  félon  qu'il  lonnera  mieux  a 
l'endroit  où  il  fera  mis.  Par  exemple  ,  j'aimerois  mieux 
dire  ,  il  vefquit  Çsf  mourut  Chrejiiennemfnt.c^\t  non  pas  ,  il 
fvefcut  t^  mourut ,  à  caufe  de  la  rudeflé  de  ces  deux  mefines 
Krminaifons^comme  au  concraire,  je  voudrois  dire,  ilnjcf. 
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cut^  fonït  de  ce  monde  ,  pluftofl;  qiîïl  qjefcjuh  ti  fnvtlt  : 
Mais  ce  petites  obfervations  ne  font  que  pour  les  délicats. 
Neantmoins  puis  qu'il  ne  coufte  pas  plus  de  mettre  l'un 
que  l'autre,  il  faut  ce  mefemble,  çhoifir  le  meilleur  ,  5c 
celuy  qui  contente  plus  l'oreille. 

OBSERVATION. 

LA  meilleure  &  la  plus  feure  manière  de  conjuguer'aujour- 
d'huy  le  prétérit  défini  du  verbe  vivre  c'eft  ,  je  vefcus  ,  ttt 
'uefcus  ,  /'/  vefcut ,  nous  vefcumes  ,  vous  vefcutes  ,  ils  vefcurent* 
C'eft  leTentiment  de  l'Académie  qui  préfère  auffi  ,  furvefcut  i 
furvefquit.  Il  ne  paroift  point  que  cians  cette  phrafe  ,  //  vefcut^ 
mourut  chreftiennement ,  l'oreille  Ibit  bleflee  de  cts,  deux  terminaî- 
fons  d'un  femblable  fon  vefcut  ôc  mourut.  Cette  façon  de  parler 
efl  receuë  de  tout  le  monde. 

REMARQUE. 

Verks  dor^t  l'injîmt/f fe  termiîje  en  1ER. 

Es  verbes ,  comnie ,  (lénifier  ,  reconcilier ,  humilier  y 
^^  i^V.  ont  d'ordii^aire  le  futur  de  l'optatif,  &  du  fub- 
jonélif  ou  conjonctif  tout  femblable  au  prefent  de  l'in- 
dicatif QLiant  aufingulier,  il  n'y  a  point  d'inconvénient, 
ny  l'oreille  n'eft  point  oliensée,  que  l'on  die  ,  afin  que  Je 
Jignifie ,  m  fïgnifies  ,  il  fîgnifie  :  car  en  tous  les  autres  verbes 
de  cette  conjugaifon  on  dit  de  mefme,  afin  que  faïme , 
tu  aimes ,  il  aime ,  fenfeigne  ,  tu  enfei^nes  ,  ^c.  mais  a  la 
première  &  à  la  féconde  perfonne  du  pluriel ,  il  y  a  un  in- 
convénient \  c'efl  que  l'on  y  ajouftc  un  / ,  &  l'on  dit ,  afin 
que  nous  aimions ,  que  ^'ous  aimieT^  ,  &  par  confequent  il 
faut  dire  aufTi ,  afin  que  nous  fignifiions  ,  n;ous  fignifiicT^  ^ 
avec  deux  //.  Il  efl;  vray  que  perfonne  ne  l'efcrit  ainfi  ; 
mais  on  ne  laillb  pas  de  fentir  le  défaut  d'un  fécond/, 
qui  y  feroit  neceflaire.  Je  fçay  bien  que  la  rencontre  des 
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deux  ii ,  eft  caufe  de  cek ,  &  qu'outre  le  mauvais  Con  il 
feroic  difficile,  &  comme  impolïible  de  prononcer ,/%«/- 
fiions ,  (î<jnïfiie\^m.2^\s  voicy  quelque  forte  de  remède  donc 
je  me  fuis  avisé  \  C'eft  de  fiire  un  fcul  i ,  des  deux ,  a  la 
façon  des  Grecs ,  par  une  figure  qu'ils  appellent  crafe  ,  le- 
quel i ,  foit  marqué  d'un  accent  circonflexe  de  cette  for^ 
te,  ''  a^fj  que  nous  nous  hunn lions.  Cet  expédient  eil  bon 
pour  l'orthographe ,  &  c'efl:  tousjours  reparer  en  ouclquc 
façon  un  déhiut  dans  noftre  langue ,  à  quoy  chacun  doit 
contribuer ,  mais  pour  la  prononciation  ,  il  n'y  fiit  rien  du 
tout ,  parce  qu'encore  que  la  craje ,  faifint  de  deux  fylla- 
bes  une  feule ,  rende  cette  fyllabe  feule  auflî  longue  que 
les  deux,  neantmoins  cela  ne  fe  remarque  point  quand 
on  la  prononce.  Il  fiut  mettre  aulïi  cet  accent  circonflexe 
au  pluriel  du  prétérit  imparfait ,  nous  fignif'ns  ,  ^ous  fi. 
gnipcz^.fignificdbamus  Jigriific^batis ,  pour  le  diflinguer  du 
prefent ,  nousfignifijns ,  njous  fignifici^  Jignificamus ,  figm- 
fiùitis. 

OBSERVATION. 

ON  eft  demeuré  d'accord  qu'il  faut  ôàro.  afin  que  vous  fignu 
fiiez^ ,  &  non  pas  afin  que  vous  fignifiez^  avec  un  feul  / ,  par- 
ce que  ce  verbe  &  tous  ceux  de  la  meime  terminaifon  comme  , 
humilier ,  facnfer  .,jufiifier,  ayant  un  /'dans  la  penultiefme  des 
trois  perfonnes  fingulieres  du  iubjonctif,  doivent  prendre  un  fé- 
cond i ,  aux  deux  premières  perfonnes  du  pluriel  dans  cette  mef- 
me  fyllabe,  afin  que  nous  figmfiions ,  afin  que  vous  fgntfiiez^^  mais 
on  n'a  point  approuvé  l'expédient  que  M.  de  Vaugelas  propofe , 
qui  eft  de  n'elcrire  qu'un  feul  i ,  marqué  par  un  accent  circon- 
flexe ,  peu  de  perfonnes  prendroient  garde  à  cette  marque  ,  & 
plufieurs  croiroient  qu'il  luffiroit  de  mettre  un  fèul  i  à  cts,  deux 
premières  perfonnes  plurieles  ,  ce  qui  les  authorifèroit  à  efcrire , 
afin  que  nous  facrifions ,  au  lieu  de  afin  que  nous  facr fiions.  Les  deux 
premières  perfonnes  plurieles  de  l'imparfait  de  ces  mefmes  ver-' 
bes  doivent  auiTi  s'efcrire  de  la  mefme  forte.  Nous  facrifiions 
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lous  facrifiiez^^  pour  les  rendre  difFerentes  des  deux  premières 
perfonnes  plurieles  du  prefent  de  l'indicatif ,  qui  s'écrivent  atec 
un  leul  ;,  Nous  facrifions ,  vousfacrifiet^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Fremier  que  pour  a^jjint  que. 

C'Eft  une  façon  de  parler  ancienne ,  dont  plufieurs 
Te  fervent  encore  aujourd'huy  en  parlant,  &  efcri- 
vant  ,  mais  ceux  qui  ont  quelque  foin  de  la  pureté  du 
langage  ,  n'en  ufent  jamais.  On  ne  le  trouvera  pas  une 
feule  fois  dans  toutes  les  Oeuvres  de  M.  Coëfïeteau  :  Il 
dit  tôusjours  de^mt  que.  Nos  meilleurs  Efcrivains  mo- 
dernes l'évitent  aufïi  ,  &  au  lieu  de  dire  ,  premier  que  je 
fûjfe  ceU ,  diient ,  devant ,  ou  avant  que  je  fajje  cela. 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  plus  dire  ,  premier  que  ,  (i  l'on  a  quelque  foin  dis 
bien  parler.  Il  faut  dire  avant  que.  Du  temps  de  M.  de 
Vaugelas,on  pouvoic  dire  devant  que  ^-oowï  premier  que  ^commer 
il  le  propofe ,  mais  devant  que ,  n'eft  plus  aujourd'huy  du  bon 
ufage. 

R  E  M  A  R  QU  E. 

Se  re^OH'venir, 

CE  verbe  a  un  certain  ufage  afïèz  extraordinaire  , 
qui  neantmoins  ell  extrêmement  François  &  élé- 
gant i  par  exemple  ,/^j  foldxts ,  dit  M  Coëffeteau ,  ^voyant 
ce  trijie /pectacle ,  c'eft  à  dire  voyant  mourir  Brutus  devant 
leurs  yeux  ,  g^y?  rejfowvemntquils  ri  adulent  plm  de  chef. 
On  fe  rcflbuvient  des  cliofes  pafTées  &  efloignées,  & celle- 
cy  eftoit  toute  prefente ,  comment  eft-ce  donc  qu'il  dit  , 
^  fe  reJfoH^emnt  qùils  na^votent  plus  de   chef  i  C'eft 
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que/^y^j?>^/'^'^«<î»ffe  prend  là  très  élégamment  pour  confi- 
derant ,  o\ijongea.nt. 

OBSERVATION. 

L'Académie  a  dit  fur  reffouveuir ,  que  ce  verbe ,  qui  peut  eflrc 
employé  pour  dire  fimplementy^  fouvenir  ,  avoir  memoi-. 
re  fîgnifie  plus  particulièrement  rappeÛer  dans  fa  mémoire  urie 
thofe  pajjèe  depuis  lonq^-temps.  Auflî  croit-elle  que  M.  Coèffe- 
teau  auroit  mieux  parlé  s'il  avoit  dit ,  (^  fe  feuvenant ,  ou  plu- 
ftoft,  ^  confiderant  qu  ils  n' avaient  plus  de  chef  parce  que  la  chofc 
eftoit  prefente  aux  foldats  qui  voyoient  mourir  Brutus.  Il  qH 
certain  que  quand  on  dit  fe  rejfouvenir ,  on  porte  dans  l'elprit 
l'idée  d'une  cbofe  que  le  temps  y  doit  en  quelque  façon  avpir 
«iFacée. 

REMARQUE. 

Orthographe ,  Orthographier. 

QUoy  qu'en  Grec  &  en  Latin  on  die  orthographia, , 
nous  difons  pourtant  orto^raphe  ,  &  quoy  que 
nous  difions  orthographe ,  nous  ne  lailîbns  pas  de  dire  orto. 
gr.iphier,tc  non  pas  ortographer.  Au  refte,  ortognphe  eft 
féminin ,  une  bonne  ortographe.  Quelques-uns  efcrivent  la 
dernière  fyllabe  des  deux  hqonsphe  ,&cfe.  comme  Phi/o'. 
fiphe ,  &  Phtlofofe  \  mais  je  voudrois  tousjours  efcrire  or^ 
tographe  &  Philo/bphe ,  avec  un  ph. 

OBSERVATION 

CEtte  Remarque  a  efté  approuvée  tant  pour  dire  orthogra-^ 
phier  &  non  pas  orthoyupher  ,  que  pour  le  genre  du  mot 
orthographe  &  pour  la  manière  de  l'elcrire. 
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REMARQ^UE. 

Netteté  de  conp'udicn. 

LOrs  qu'en  deux  membres  d'une  période  qui  font 
joints  par  la  conjondlion  et ,  le  premier  membre  fi- 
nit par  un  nom ,  qui  eft  à  l'accufatif ,  &  l'autre  membre 
commence  par  un  autre  nom  qui  eft  au  nominatif  -,  on 
croit  d'abord  que  le  nom  qui  fuit  la  conjondiion,  eft  au 
mefme  cas  que  celuy  qui  le  précède  ,  parce  que  le  nomi- 
natif 6c  l'accufatif  iont  tousjours  femblables,  &  ainfi  l'on 
eft  trompé  ,  Se  on  l'entend  tout  autrement  que  ne  le  veut 
dire  celuy  qui  l'efcrit.  Un  exemple  le  va  faire  voir  clai- 
rement i  Germanicus  (  en  parlant  d'Alexandre  )  <i  éf^dié Ja, 
(vena  ;(dr  fin  bonheur  n  a  j.im lis  eu.  de  px-eil  Je  dis  que 
ce  n'eftpas  cfcrire  nettement,  que  d'efcrire  comme  cela, 
a  égalé  fa,  njerm  ,  i3  fon  bonheur  ^  ^c.  parce  que  (2L<vertii 
eft  accufitif,  régi  par  le  verbes  égalé ^  ôc  /on  bonheur  eft 
nominatif  ,  &  le  commencement  d'une  autre  conftruc- 
tion ,  &  de  l'autre  membre  de  la  période.  Neantmoins  il 
femble  qu'eftant  joints  par  la  conjonctive ,  (gf  ,  ils  aillent 
enfemble  ,  ce  qui  n'eft  pas ,  comme  il  fe  voit  en  achevant 
de  lire  la  période  entière.  On  appelle  cela  une  conftruSiion 
louche    parce  qu'elle  {êmble  regarder  d'un  cofté  ,  &  elle 
regarde  de  l'autre.Plufieurs  excellens  Eicrivains  ne  font  pas 
exempts  de  cette  faute.  Il  ne  me  fouvicnt  point  de  l'avoir 
jamais  remarquée  en  M,  Coëffcteau  j  je  fçay  bien  qu'il  y 
a[ura  alTez  de  gens ,  qui  nommeront  cecy  un  fcrupule ,  & 
non  pas  une  faute  ,  parce  que  la  lecture  de  toute  la  pério- 
de fait  entendre  le  fens  ,  &  ne  permet  pas  d'en  douter. 
Mais  tousjours  ils  ne  peuvent  pas  nier  que  le  kdteur  & 
l'auditeur  n'y  foient  trompez  d'abord  ,  &:  quoy  qu'ils  ne 

le 
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le  foient  pas  long-temps ,  il  eft  certain  qu'ils  ne  font  pas 
bien  aifes  de  l'avoir  efté  ,  &  que  naturellement  on  n'ai- 
me pas  a  fe  mefprendre  Enfin  c'eft  une  imperfedion  qu'il 
faut  éviter  ,  pour  petite  qu'elle  foit ,  s'il  eft  vray  qu'il  Fail- 
le tousjours  faire  les  chofes  de  la  fiçon  la  plus  parfaite 
qu'il  fe  peut  ,  fur  tout  lors  qu'en  matière  de  langage  il 
s'agit  de  la  clarté  de  l'cxpreflion. 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  M,  de  Vaugelas  fur  toutes  les  phra- 
(cs  où  le  nominatif  joint  par  la  conjondion  (^  ,  a  un  acci> 
fatif  qui  a  précédé,  d"  cft  léparée,  par  un  grand  nombre  de  mots , 
du  verbe  auquel  il  fert  de  nominatif ,  comme  en  cet  exemple.  Je 
condamne  fa  pareffe ,  ^  les  fautes  que  fa  nonchalance  luy  fut  faire 
en  beaucoup  d'occajtons ,  m  ont  tousjours  paru  inexcufables.  Il  eft  cer- 
tain que  cette  conftruclion  a  quelque  chofe  de  louche  ,  parce 
qu'il  lemble  que  parejfc  èc  les  fautes  foient  tous  deux  accufatifs  3 
é:  qu'on  veuille  dire  ,je  condamne  fa  pareffe  <^  les  fautes  que  fi 
nonchalauce  luy  fait  faire.  Ce  qui  eft  fort  bien  conflruit ,  de  for- 
te qu'on  eft  furpris  ,  quand  en  lilant  nCont  tousjuors  paru  inexcu- 
fables ^on  connoift  que  ce  fubftantif /i?J  /'v/a/w  ,  fert  de  nomina- 
tif à  m'ont  paru.  Il  faut  éviter  ces  fortes  de  phrafes  qui  font  qu'on 
fe  trompe  en  les  lilant ,  mais  celle  que  M.  de  Vaugelas  rappor- 
te n'eft  pas  de  mefme  nature  j  &  il  n'y  a  pas  fujet  de  la  condam- 
ner, li  eft  vray  que  quand  on  dit  Germanicus  a  égalé  fa  vertu  , 
(^  fon  bonheur  ri  a  jamais  eu  de  pareil,  la  conjonction  ^  fe  trouve 
entre  un  accufatif  &  un  nominatif ,  mais  comme  ri  a  '-jamais  eu 
de  pareil  eft  mis  immédiatement  z^résfon  bonheur  ,  qui  eft  le  no- 
minatif du  verbe  fuivant,  on  n'a  pas  le  temps  de  fe  niefp rendre,  ÔC 
cette  phrale  ne  peut  caufer  aucun  embarras. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

FerfecHter. 


C'^E  mot  eft  mal  prononcé  par  une  infinité  de  gens, 
j  c[ui  ài(cnt  petTjc^ter ,  comme  fi  au  lieu  de  \s  ,  il  y 
avoit  un  2^  Il  faut  prononcer  perfecnter  comme  s'il  eftoit 
■efcrit  avec  un c, percecttter yZout  de  mefme c^ne perjeverer. 
Ce  qui  m'a  ùk  remarquer  que  tous  les  mots  générale- 
ment fans  exception  ,  qui  commencent  par  per ,  &  ont  une 
s  ,  après  fuivie  d'une  voyelle  _,  fe  prononcent  ainfi,  c'eft  à 
dire  comme  fi  au  lieu  de  Vs  ,  il  y  avoir  un  c,  &  non  pas 
un  5^,  Per/àn  ,  Per/e  ,perfe^'erer ^perfil  ^perjïfier  ^perjonne^ 
perjonnage  ^perjunder. 

OBSERVATION. 

PLufieurs  perfonnes  prononcent  encore  aujourd'huy  ferfecu- 
/^r, comme  s'il  y  avoit  un  ^au  lieu  d'une  j  ,  6c  delà  mefme 
manière  qu'on  prononce  la  féconde  fyllabe  àc  prefenter ,  c'eft  une 
prononciation  vicieufe  qu'on  ne  fe  permet  qu'en  ce  feul  mot  , 
car  tout  le  monde  prononce  ■pcrfeverer ,  perfifier  èc  tous  les  au- 
tres ,  comme  s'il  y  avoit  un  c,o.ii  lieu  d'une/.  M.  de  Vaugelas 
qui  fait  remarquer  que  tous  les  mots  généralement  fans  excep- 
tion qui  commencent  par/?^r ,  &  qui  ont  unej ^  après  fuivied'une 
voyelle ,  iè  prononcent  comme  fi  au  lieu  d'une  / ,  il  y  avoit  un  c 
devoit  faire  cette  règle  plus  générale  &  dire  que  toutes  les  fois 
que  la  lettre  s ,  eft  précédée  oTune  confonne ,  elle  fe  doit  pronon- 
cer devant ,  quelque  voyelle  que  ce.  foit,  comme  fi  c'eftoit  un 
f ,  foit  qiie  le  mot  commence  par/'^r  ,  ou  par  une  autre  fyllabe. 
Ainfi  on  prononce ,  confacrer ,  ^conferver ,  injïfler^  confoler,  confus 
mer^  &  une  infinité  d'autres ,  de  mefme  c^q  perfeverer. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 
Lors. 

LOrs ,  avec  un  génitif,  par  exemple,  lors  de/oneflec- 
j  tion ,  pour  dire  quAnd  il.  fm  cjleu ,  n'eft  guère  bon  , 
ou  du  moins  guère  élégant  ;  plufieurs  neantmoins  le  di- 
fent&  l'efcrivent  ,,  parce  qu'il  abrège  fou  vent  un  grand 
tour  qu'il  faudroit  prendre  fans  cela. 

OBSERVATION. 

QUoy  que  l'on  efcrive  encore  quelquefois  ,  lors  de  fon  efle^ 
tiion ,  lors  de  fon  événement  a  la  couronne  ,  on  a  luo^é  que 
cette  manière  de  parler  commence  à  vieillir  ,  &  qu'il  eft  beau- 
coup mieux  de  dire  3  dans  le  temps  de  fon  cfleclion ,  lors  quilvar^ 
vint  à  la  couronne. 

.  R  E  M  A  R  Q^U  E, 

•        Lequel ,  laquelle» 

C  Es  pronoms  au  nominatif,  tant  finguîier,  que  pîu- 
riel ,  font  rudes  pour  l'ordinaire ,  ôc  l'on  doit  plus- 
toft  fè  fervir  de  qui  ^  quand  on  Je  devroit  repeter  deux 
fois  dans  une  mefme  période,  comme  il  a  efté  dit  en  la 
remarque  de  qui .  où  l'on  a  fait  voir  qu'il  n'en  falloir  fiirg 
nul  fcrupule.Il  y  a  pourtant  certaines  exceptions  &  certains 
«endroits  où  il  faut  dire  lequel ,  (  quand  je  dis  leque/  , 
j'entens  laquelle ,  /.'/quels  .  &  le/quelles ,  en  leurç  deux  gen- 
res ,  &  en  leurs  deux  nombres  )  comme  quand  il  y  a  deux 
noms  fubftantifs ,  dont  l'un  eft  d'un  genre ,  &  l'autre  d'un 
autre  ,  alors  Ci  le  pronom  relatif  ne  fe  rapporte  pas  au  plujS. 
proche  fubftantif ,  mais  au  plus  efloigné  ,  il  ne  faut  pas 
a  caufe  de  l'équivoque  fe  fervir  de  ^«/,  parce  qu'il  eft  dii- 
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genre  commun ,  &  que  l'on  ne  fçauroic  auquel  il  Ce  rap- 
poiTcroit ,  mais  il  fautuler  de  l'autre  relatif ,  lequel  Exem- 
ple ,  C  eji  un  effet  de  U  dï'vïne  Vro'vidence ,  cjuï  efl  cohfoY- 
r/'e  a.  ce  qui  nous  a  eflé prédit.  Je  dis  que  ce  premier  ani  , 
Te  rapporte  à  effet ,  &  non  pas  à  Pro'Zidehce ,  &  neant- 
moins  comme  de  fa  natuve  il  le  rapporte  au  plus  proche , 
on  auroit  fujet  de  croire  ,  qu'il  s'y  rapporteroit  en  cet 
exemple,  ce  que  toutefois  il  ne  fait  pas  ^  C'efl  pourquoy 
au  lieu  de  qi.t  ,  il  faut  tousjours  mettre  lequel^  &  dire  , 
cefi  un  efft  de  la.  divine  Protidence  ,  lequel ,  ftjc. 

On  fe  fert  aulTi  de  ce  pronom  au  nominatif,  quand  on 
commence  quelque  narration confiderable  j  par  exemple, 
Jly  (Lvoit  à.  Rome  un  grand  Capitaine  ,  lequel  par  le  com^ 
mandement  du  Sénat ,  ftJc.  Je  dis  qu'en  cet  endroit ,  lequel  y 
efl;  beaucoup  plus  fort  ,  que  ne  kroit  om.  6c  j'ay  remar- 
qué que  melme  a  la  Cour  ,  où  il  femble  que  Wquel ,  ne 
devroit  pas  eftre  (i  bien  receu  ,  on  en  ufe  d'ordinaire  en 
femblables  rencontres.  Je  ne  vois  ny  hoiijme  ,  ny  femme, 
qui  racontant  quelque  chofe,nedie  par  exemple , cV/Zo/t 
un  homme,  lequel ,^c-  cejintune  femme ^  lac^uelle ^  (^c. 
pluftofl  que  qui^  &  de  mefme  au  pluriel. 

Je  n'ay  parlé  que  du  nominatif  ,  parce  qu'aux  autres 
cas  il  n'y  a  nulle  rudefle  à  en  ufer  ,  Il  ce  n'eft  lors  que 
l'on  peut  fe  fervir  de  qui ,  de  quoj  ,  de  oae  ,  &c  de  d<'wt  au 
lieu  de  duquel ,  d'anquel ,  de  lequel,  à  l'accufatif ,  &  ainfi 
du  féminin ,  de  du  pluriel  ;  Car  alors  ce  feroit  une  faute  de 
manquer  a  employer  ces  autres  mots  plus  doux ,  que  no- 
ftre  langue  nous  fournit,  pour  mettre  à  la  place  du  pro^ 
nom  lequel ,  en  tous  Ces  cas ,  &  en  tous  fes  nombres.  Il 
faut  donner  des  exemples  de  toutes  ces  chofes  pour  les 
efclaircir.  Et  afin  d'y  procéder  par  ordre ,  commençons 
par  le  génitif, /'^  envoyé  un  Courrier  expt es  ^  au  Htour 


DEL'ACADEMIE    FRANÇOISE.  135 

duquel  je  ^'erray  ,  t^c.   Il  faut  neceflairement  dire  duKj!4el 
en  ce  lieu  là ,  &  non  pas  de  qui  s  Et  de  mefme  au  féminin^ 
j honore  infiniment  Janjertu ^  en  confia eration  de  Uquele  , 
&  non  pas ,  de  qui ,  il  ny  a,  rïen  que  je  ne  njoulufie  f.tii'e. 
Au  pluriel ,  c'eft  tout  de  mefnie  en  l'un  &  en  l'autre  genre. 
Suivons  au  datif,  cefl  un  heureux  fîtccé s  auquel  je  ri  ny  con- 
tribué que  de  mes  a;œux  ,  &  non  pas  a,  qui  je  nay  contribué 
ny  à  quoy  je  nay  contribué  ;  quoy  que  quelques-uns  di- 
fent  ce  dernier ,  mais  il  s'en  fiut  bien  qu'il  ne  foit  fi  bon 
■au.\îuquel;  Ainfi  du  féminin,  &  du  pluriel.  A  l'accufatif, 
cefi  un  fujet  fur  leqvelon  peut  dire  beaucoup  de  chofies  ,  &z 
jamais  jur  qni.  Quelques-uns  àiicnt .,  furquoy  ,  maisy«r  le^ 
quel'c9i  beaucoup  meilleur.  De  mefme  au  féminin ,  &:  au 
pluriel.  A  l'ablatif  on  en  ulc  rarement ,  parce  que  l'on  (è 
lert  en  tout  nombre  &  en  tout  genre ,  de  la  commode  par- 
ticule Dont ,  comme  par  exemple  ,  on  dira  ,  Ce  fi  un  im- 
portun ^dont,  &  non  pas^  duquel  j\iy  bien  eu  de  Li peine  a  me 
dejfiire ,  cefi  une  mxu^hiifie  affàre ,  dont  il  aura  bien  de  la. 
peine  à  fie  de  me  fier  y  ce  font  des  malheurs  dont  il  rie  fi  pas 
exempt  ,  ce  fibnt  des  ■iffidres  ,  dont  il  fie  tirera.  Il  y  a  ex- 
ception, quand  après  un  génitif  régi  par  un  nominatif, 
on  ne  fçauroit  auquel  des  deux  rapporter  dont  ^co^swciz 
çefl  La  cxufe  de^  cet  efifi^t  ^  dontje-z/fiui  entretiendry  a  loifir: 
On  ne  fçait  fi  d',m  fe  rapporte  à-//î  ciufiè  ,  ou  à  l'effet  ; 
C'eft  pourquoy  fi  vous  voulez  qu'il  fe  rapporte  à  la  cau- 
fe ,  il  faut  dire ,  c  (i  li  ciufie  de  cet  i.ff'i: ,  de  laquelle  je  <vous 
enr-'etienir  y  ,  &  fi  vous  voulez  qu'il  fe  rapporte  à  l'effet, 
il  faut  dire  ,  C'(i  la  cmfè  de  cet  iffet  ,  duque'je  'vous  rn- 
tretiendruy.  Il  faut  donc  en  femblables  occafions,  fe  fer- 
vir  du  pronom  duquel,  àc  non  pas  de  dont,  à  caufe  de 
l'équivoque. 

On  fe  fert  encore  du  pronom  lenuel ,  aux  ablatifs 

R  iij 
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abfolus  ,  comme  j'y  ay  efié  un  an  ,  pendant  leqneî. 

Au  refte  j  qui ,  pour  lequel ,  fe  met  en  tous  les  cas  , 
en  tous  les  gjenres .  &  en  tous  les  nombres  :  mais  hors  du 
nominatif,  il  ne  (e  met  jamais  que  {)our  les  perfonnes  y 
a  l'cxclufion  des  animaux ,  oc  des  choies  inanimées,  ^^oy , 
au  contraire  ,  ne  Te  met  jamais  pour  lequel .  quand  on 
parle  des  perfonnes  ,  mais  feulement  quand  il  s'agit  des 
animaux  ,  &  des  chofes  inanimées ,  &  s'accommode  à 
tous  les  genres ,  &  à  tous  les  nombres  Et  que ,  à  l'accu- 
fatif ,  fe  met  pour  lequel ,  Uquelle ,  le/quels ,  &  lefquelles  , 
deqiioy  que  ce  foit  que  l'on  parle  fans  exception  ,&  eit 

indéclinable» 

OBSERVATION, 

DAns  le  premier  exemple  de  cette  remarque  ^  f^^i?/?  an  effet 
de  la  divine  Providence  ,  qui  eji  conforme  à  ce  qui  nous  a 
ejîè  prédit ,  il  faut  mettre  lequel ,  ôc  non  pas  qui ,  afin  d'empef- 
cher  qu'on  ne  rapporte  ce  mot  relatif  qui  à  Providence  ,  qui 
eft  le  lubllantif  le  plus  proche.  Il  eft  bon  d'en  ufer  ainli  dans, 
toutes  les  phrafes  où  il  pourroit  y  avoir  de  l'équivoque.  On 
croit  que  dans  ces  autres  exemples  y  il  y  avait  â  Rome  un  grand 
Capitaine  i  lequel  par  le  commandement  du  Sénat.  C' eftoit  un  .hom- 
me  lequel  .,c  eftoit  une  femme  laquelle  II  eft  mieux  de  mettre  f»/, 
&  qu'on  peut  fe  difpenfer  d'eflre  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  , 
qui  préfère /<^^«r/ &  laquelle  .,àz.ns,  ces  trois  phrafes.  On  a  ap- 
prouvé lequel  au  lieu  de  qui  dans  tous  les  cas  obliques  fuivant  la 
remarque. 

REMARQUE. 

Lairrois  ,  lairraj. 

CEtte  abréviation  de  lairrois  ,  Inirray ,  en  routes  les 
perlonnes,  &  en  tous  les  nombres,  pour  a  ferais  , 
&  'a2jîeruy  .  ne  vaut  rien  ,  quoy  qu'une  infinité  de  gens  le 
difent  ,  &  l'efcrivent.  Quelques  Poètes  ont  creu  que  les 
vers  leur  permettoient  d'en  ufer ,  mais  ceux  qui  aiment 
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la  pureté  du  langage,  le  foufFrent  aufïi  peu  dans  la  Poèue  y 
que  dans  la  proie.  Mais  ils  fouiFrent  bien  encore  moins , 
euous  me piirdonreT^  poar  pardonnerc:!^^  donray  ,  ou  dorray^ 
pour  donneray  ,  qui  font  des  monftres  dans  la  langue. 


OBSERVATION. 

LAirrois  &  lairray  ne  font  plus  des  mots  fupportables  dans  la 
Pocfie  meCne  non  plus  que  farâonrez^  &  donray  ^  pour^^r- 
donnerez^  &C  donneray  ,  dont  on  ie  fervoit  anciennement. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Inveâi'vcr. 

IN'z'ecih'er.  pour  faire  des  mveBi'VêSy  n'efi;  pas  du  bel 
ufage  ,  &  il  n'eft  pas  permis  de  faire  des  verbes  à  fa 
fantaihe,  tirez  &  formez  des  fubilantifs.  Beaucoup  de 
gens  neantmoins  fe  donnent  cette  authorité  ;  mais  il  n'y  a 
que  les  verbes  ,  que  l'Ufage  a  receus  ,  dont  on  fe  puifTe 
{ervir  ,  {ans  qu'il  y  ait  en  cela  ny  règle  ,  ny  raifon.  Par 
exemple  on  dit ,  affectionner ,  fepaf(îonner\  d'iffeciion ,  &c  de 
pafjîon  ,  ôc  plufieurs  autres  femblables  ,  &  neantmoins  Ci 
l'on  veut  bien  parler  on  ne  dira  pas  ambitionner  ,  occajton- 
ner  s  d  ambition ,  &  dîoccxfion ,  non  plus  o^ç, prétexter  pour 
prendre  prétexte  ,àc  fe  med-cciner,  pour  prendre  jnedecine  Je 
fçay  bien  qu'ils  font  en  la  bouche  de  la  plufpart  du  mon- 
de i  mais  non  pas  dans  les  efcrits  des  bons  Autheurs. 

OBSERVATION 

INvecliver ,  eft  devenu  en  ufage  8c  c'eft  fort  bien  parler  qu« 
de  dire  //  inveUive  contre  les  vices.  Ambitionner  eft  auilî  un 
fort  bon  mot ,  &  on  dit  fort  bien  ambitionner  les  honneurs ,  pour 
dire  les  rechercher  par  un  fentiment  de  gloire  !  On  dit  encore 
mieux  par  civilité,;^  n'ambitionne  rien  tant  que  l'honneur  de  vous 
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f  rvir.  Prétexter  eft  encore  fort  en  ufage  ,  pour  dire  couvrir 
d'un  prétexte,  il  prétexta  fon  èloignement  de  rai  fans  qui  ,  prétexter 
veut  dire  auffi  alléguer  pour  prétexte.  On  ne  diroit  pas  je  me  fuis 
aujourd' huv  7nedecinc  ,  pour  dire  j\iy  pris  aujourd'huy  médecine  , 
mais  dans  le  flile  familier  ,  fe  mcdcciner ,  le  dit  en  parlant  de 
l'habitude  qtt'on  a  de  prendre  des  médecines  ,  pour  fe  porter  bien  ^ 
il  ne  faut  point  tant  fe  medeciner. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

S'immoler  a  la  risée  publique. 

Lufieurs  ont  repris  M.  Coëflfcteau  de  ce  qu'il  fèfêr- 
voit  de  cette  Eicon  de  parler ,  &  ne  l'ont  pas  feule- 
ment condamnée  comme  mauvaife  ,  mais  comme  mon- 
ftrueufe,  6c  fort  approchante  de  ce  qu'on  appelle  G  .Itma- 
thias.  Toute  la  France  neantmoins  fçait  bien,  que  ce  Grand 
perfonnage  exprimoit  les  chofesfi  nettement ,  que  le  Ga- 
îimathias  n'eftoit  pas  moins  incompatible  avec  fonefprit, 
que  les  ténèbres  avec  la  lumière.  Mais  condderons  cette 
phrafe ,  &  voyons  ce  qu'elle  a  de  fi  eftrange ,  qui  ait  obli- 
gé tant  de  gens  à  s'efcrier ,  comme  à  la  veuë  d'un  mon- 
tre :  Immoler  n'eft-ce  pas  un  bon  mot  ?  immoler  ,&  ficri- 
fier  .  sïminoler ,  &  fe  jdcnfîer  ,  ne  veulent-ils  pas  dire  la 
mefme  chofe?  Peut-on  pas  àix:Q  fe  fucrifier  à  Ucruciuté  des 
ennemi'^  .-'Et  pourquoy  donc  ne  dira- t-on pas ^ffioifrerÀ 
la,  risce  publique ,  à  la.  risée  du  monde  ,  ou  de  tout  le  monde?' 
Car  comme  la  cruauté  des  ennemis  fiit  perdre  la  vie  avec 
douleur ,  la  risée  du  monde  fait  perdre  l'honneur  avec 
honte ,  &  l'on  ne  peut  nier ,  que  comme  on  iacrifie  fa  vie , 
on  ne  puifTe  aulTi  facrifier  fon  honnetir  :  Mefmes  il  faut 
conkfier  ,  que  comme  l'honneur  eft  une  chofe  beaucoup 
plus  precieufe  que  la  vie ,  auffi  le  mot  àcficnfier  ,  ou  d'/w- 
îuolcr  3  eft  plus  dignement  employé  au  facrifice  de  l'hon- 
neur 


DE  L'ACADEMIE  FRANCO  ISE.  137 
neur ,  qu'au  facrifice  de  la  vie.  D'où  il  me  fèmble  qu'il 
s'enfuit,  que  cette  façon  de  parler  ,y?y7icr(/f(?r ,  ou  simmo^ 
1er  à,  la  usée  de  tout  le  monde  ,o\x  a  la  risée  publique  ,  ell 
très  bonne  ,  tres-judicieufe,  &:  ne  contient  rien  qui  ne  foit 
tres-conforme  à  la  raifon.  Mais  on  vient  de  me  faire  voir 
ce  que  je  n'avois  pas  obfervé  ,  que  c'ell:  le  Cardinal  du 
Perron,  &  non  pas  M.  Coèffeteau  ,qui  eft  l'inventeur  de 
cette  phrafe  ,  tellement  qu'ayant  efté  inventée  par  un  fi 
Grand  homme ,  &  puis  authorisée  par  un  autre  fî  célè- 
bre en  noftre  langue ,  je  ne  fçay  comme  elle  a  pu  eftre  (1 
mal  reçeuë  de  quelques-uns. 

Ils  difent ,  qu  Immoler ,  &.  ficrifier  ,  font  6iZ'^  mots  trop 
tragiques ,  pour  les  joindre  avec  risée.  On  reipond  ,  qu'à 
la  vérité  ,  nsée  eft  comique  à  l'égard  de  ceux  qui  la  font , 
mais  qu'elle  fe  peut  dire  tragique  à  l'égard  de  ceux  qui 
la  fouttrent  ,  puis  que  leur  honneur  plus  précieux  que  la 
vie  en  demeure  bleffé ,  &  qu'il  peut  mefme  en  eftre  rui- 
né &  perdu  pour  jamais.  Ainfi  l'on  ne  joindra  point  en-- 
femble  deux  chofes  fort  difcordantes ,  que  de  joindre /';;;, 
moler ,  &  facrifier  avec  visée. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  endroits ,  011  la  phrafe  ordi- 
naire ,  s'expo/er  à,  la  risée  de  tout  le  monde  .  feroit  beau- 
coup mieux  ,  que  s'immoler.,  car  lors  que  l'adtion  que  l'on 
fait, eft  fimplement ,  ou  médiocrement  ridicule,  êc  qu'el- 
le ne  va  pas  jufqu'a  l'excès ,  il  n'y  a  point  de  doute  que 
sexpofer  ,  feroit  plus  judicieufement  dit ,  que  s  immoler. 
Mais  {1  l'adion  eft  ridicule  &  impertinente  au  dernier 
degré ,  alors  sexpofer  feroit  foible  j  &  s  immoler  eftant  in- 
comparablement plus  fort ,  feroit  aufîî  beaucoup  meil- 
leur, &  plus  proprement  employé  que  l'autre. 

Qu'on  ne  m'allègue  pas,  qu'aux  langues  vivantes  ncn 
plus  qu'aux  mortes ,  il  n'eft  pas  permis  d'inventer  de  nou- 
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vclles  façons  de  parler,  &  qu'il  faut  (uivre  celles  que  l'Ufa- 
o-e  a  eftablies  ;  Car.  cela  ne  s'entend  que  des  mots ,  eftanc 
certain  qu'il  n'eft  pas  permis  à  qui  que  ce  foit  ,  d'en  in- 
venter ,  non  pas  mefmeà  ccluy  qui  d'un  commun  con- 
fentement  de  toute  la  France  ,  feroit  déclaré  le  Père  de 
l'Eloquence  Françoife ,  parce  que  l'on  ne  parle  que  pour 
fe  faire  entendre  ,  &  perfonne  n'entendroit  un  mot ,  qui 
ne  feroit  pas  en  ufage  ;  Mais  il  n'en  efl  pas  ainfi  d'une 
phrafe  entière,  qui  ellant  toute  composée  de  mots  connus 
&  entendus ,  peut  cftre  toute  nouvelle ,  &  neantmoins  fort 
intelligible ,  de  forte  qu'un  excellent  de  judicieux  Efcri- 
vain  peut  inventer  des  nouvelles  façons  de  parler  qui  fe- 
ront receuës  d'abord  ,  pourveû  qu'il  y  apporte  toutes  les 
circonftances  requifes ,  c'eft  à  dire  un  grand  jugement  à 
compofer  la  phrafe  claire  &  élégante,  la  douceur  que  de- 
mande l'oreille ,  &  qu'on  en  ufe  fobrement ,  &  avec  dif- 
cretion. 

OBSERVATION. 

QUelques-uns  ont  condamné  cette  phrafe  j  Ils  ont  dit  que 
quand  on  s'immole ,  on  a  une  choie  pour  objet ,  èc  que  la 
risée  publique  n'en  fçauroit  fervir  :  qu'on  s'immole  à  Ion  devoir, 
à  fa  religion ,  à  fa  patrie  ,  mais  qu'on  ne  peut  s'immoler  ny  au 
mépris  ,  ny  à  la  risée.  Les  autres  en  plus  grand  nombre  ont  ap- 
prouvé cette  façon  de  parler,  &  ont  répondu  qu'une  perfonne  qui 
ne  veut  s'attacher  qu'à  (on  falut  en  renonçant  à  toutes  les  vani- 
tez  du  monde  fçait  bien  qu'en  faiiant  de  certaines  choies  con- 
traires aux  maximes  ordinaires  ,  &  en  s'habillant  d'une  certaine 
forte  ,  elle  s'attire  la  risée  publique  j  mais  qu'elle  s'immole 
volontiers  à  cette  risée  pour  parvenir  à  fa  fin  qui  efl  fon  falut  , 
ce  qui  peut  encore  fe  dire  des  bafleleurs  qui  pour  gagner  de 
l'argent ,  ne  cherchent  qu'à  exciter  la  risée  publique. 
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REMARQUE. 
Des  mieux. 

IL  n'y  a  rien  de  fi  commun  ,  que  cette  façon  de  par- 
ler ,  //  dAnJe  des  n.  icux ,  il  chante  des  mieux .  pour  di- 
re //  dunfe  fort  bien .  //  chante  parfaitement  bien  s  mais  elle 
ell  tres-bafTe,  &  nullement  du  langage  de  la  Cour,  où  l'on 
ne  la  peut  fouffrir  j  Car  il  ne  faut  pas  oublier  cette  maxi- 
me ,  que  jamais  les  honneftes  gens  ne  doivent  en  parlant 
ufer  d'un  mot  bas,  ou  d'une  phrafe  bafle,  fi  ce  n'eft  par 
•raillerie  \  Et  encore  il  faut  prendre  garde  qu'on  ne  croye 
pas  comme  il  arrive  fouvent,  que  ce  mauvais  mot  aefté 
dit  tout  de  bon,  &par  ignorance  pluftoft  que  par  raille, 
rie.  Il  ne  faut  laifler  aucun  doute,  que  l'on  ne  l'ait  dit  en 
raillant. 

OBSERVATION. 

IL  n'y  a  point  de  conflruction  dans  cette  fiçon  de  parler,  // 
darife  des  mieux  ,  pour  dire  il  le  diftingueparmy  ceux  qui  dan- 
fent  bien ,  c'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'on  ne  la  loufFre  que  dans  un 
itile  très  bas, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Quatre,  pour  quatnejme ,  ^  autres  femhlable s. 

QUand  on  cite  un  livre  ou  un  chapitre,  ou  que  l'on 
nomme  un  Pape ,  ou  un  Roy  ,  ou  quelqu'autre 
chofe'  lemblable  ,  il  faut  fe  fervir  du  nombre  adjedif  ou 
ordinant,&;  non  pas  du  fubftantif  ou  primitif,  qu'ils  ap- 
pellent ,  comme  on  fiit  d'ordinaire  dans  \t^  chaires  ,  ôc 
dans  le  barreau.  Ils  difent  par  exemple ,  m  chapitre  neuf^ 
pour  neuf^iejme  ,  Hemji  qu<are  pour  Henry  quatricfmp, 
Quelle  grammaire ,  &  quel  mefnage  de  fyllabes  eft-ce  la  > 

Sij 
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Le  grand  ufage  femble  en  quelque  façon  l'authorifcr ,  mais 

f)uis  que  tous  demeurent  d'accord  que  1  adjedif  efl:  meil- 
eur  pourquoy  ne  le  dire  pas  pluftofl  que  l'autre  ? 

OBSERVATION.  ' 

HEnry  quatre ,  Charles  fept ,  Louis  onx^e  ,  Louis  deuz^  au  lieu 
de  Henry  quatriefme ,  Charles  feptiefme  ,  Louis  onz^efme 
Louis  douziefmeiont  des  façons  de  parler  généralement  receuës  > 
ô:  rUfage  les  a  trop  authorisées  pour  faire  fcrupule  de  s'en  fer- 
vir.  On  dit  de  memie  en  citant  un  livre  ,  Tome  trois  ,  chapitre 
cinq.  Cela  peut  eftre  venu  de  ce  qu'ordinairement  on  efcritces 
mots  en  chiffre  &:  qu'on  dit  en  moins  de  fyllabes  ,  Tome  trois 
chapitre  cinq ,  que  Tome  troijîcjme  ,  chapitre  cinquiefme. 

REMARQ^UE. 

Sur  3  fous. 

CEs  prépofitions  fe  doivent  tousjours  mettre  fini- 
pies  ,  Ç\  ce  n'eft  en  certains  cas  que  nous  remar- 
querons. Je  les  appelle  fimples  en  comparaifon  des  com- 
posées dcjfis  &  dejfous  ,  que  tout  le  monde  prefque  em- 
ployé indifféremment ,  &:  en  profe ,  ôc  en  vers ,  ^oni/ur^ 
6c  fous.  On  en  fait  autant  de  quelques  autres  prépofitions , 
comme  dedans ,  dehors.  Par  exemple  on  dira^  U  efl  de  fui 
la.  table ,  dejfous  la  table  ,  dedans  la  maifon  ,  dehors  la  ^ille. 
Je  dis  que  ce  n'eft  pas  efcrire  purement ,  que  d'en  ufer  aiii- 
fi ,  &:  qu'il  faut  tousjours  dire  ,  fur  la  table  ,fdus  la  table  , 
dans  la  maifon ,  (d^  hors  la  ^'ille ,  ou  hors  de  la  l'ille  ;  car 
tous  deux  font  bons ,  &  non  pas  dejfus  la  table ,  dejfous  la, 
table  ,  ^Jc.  On  le  permet  pourtant  aux  Poètes  ,  pour  h 
commodité  des  vers ,  où  une  fyllabe  de  plus  ou  de  moins 
eft  de  grand  fervice  •■,  Mais  en  profe ,  tous  ceux  qui  onç 
quelque  foin  de  la  pureté  du  langage ,  ne  diront  jamais  , 
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dejpis  une  table ,  ny  deffjus  une  tnhle  ;  non  plus  que  dedxns 
la,  mai/on  ,  ou  dehors  U  mai/on.  Il  fenible  que  ces  com- 
pofez  foient  pluftoft  adverbes  que  prépositions  j  car  leur 
grand  ufage  eft  a  la  fin  des  périodes ,  fans  rien  régir  après 
eux ,  puis  qu'ils  terminent  la  période  &  le  fens  :  comme, 
fi  je  fuis  affis  fur  quelque  cliofe,  &  qu'on  la  cherche,  je 
àiïzy  y  Je  Juis  ajfis  dejjks  ^ow  je  fui  s  dej^^is  Je  fins  dememe 
de  fous ,  //  efl  dedans ,  il  efi  dehors.  Au  lieu  que  [qs  prépo- 
fitions  font  perpétuellement  fuivies  d'un  nom  ,  ou  d'un 
verbe,  ou  de  quelque  autre  partie  de  l'Oraifon ,  comme  le 
porte  le  nom  mefme  de  prépofition. 

Il  eft  vray  qu'il  y  a  trois  exceptions  que  j'ay  remar- 
quées ,  l'une ,  quand  on  met  les  deux  contraires  enfemblc , 
&  tout  de  fuite,  comme,  llny  a  pas  ajicz.  d'or  ni  dej^.is 
ni  de f JUS  la  terre  ,  pour  me  faire  commettre  une  telle  m  efl 
chance  té  ;  Alors  il  faut  dire  ainfî  ,  &  non  pas  ,  niftir  ni 
fous  la  terre  ^  parce  queyiir  Ss,fous,  non  plus  que  dans  & 
hors  ,  ne  fe  mettent  jamais  tout  feuls  ,  qu'ils  n'ayent  in- 
continent leur  nom  après  eux.  L'autre ,  quand  il  y  a  deux 
prépofitions  de  fuite  ,  encore  qu'elles  ne  loient  pas  con- 
traires ,  comme  elle  neft  ny  dedans  ny  de  fous  le  coffre.  Et 
la  troifiefme ,  lors  qu'il  y  a  une  autre  prépofition  devant , 
comme  il  luy  apafe  par  dejfus  la  tefie ,  p^r  deffous  le  bras^ 
par  dedans  la  "ville  .^par  dehors  la  njille ,  car  on  ne  dira  pas , 
par  fur  la  tefie  par  fous  le  bras  ,  ny  par  dans  la  n.  ille ,  par 
hors  la  fvilie.  Ces  cas  exceptez ,  il  ne  faut  jamais  employer 
ces  compofez,  que  comme  adverbes,  &  il  fe  faut  fervir  des 
autres ,  comme  de  prépofitions. 


o 


OBSERVATION. 

N  ne  permet  plus  aux  Poètes  de  dire  dedans  la  ville ,  pour 
dans  la  ville ,  dcjjui  la  montugrie  pour  fur  la  monta<irie ,  ces 

S  iij 
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mots  dedani  ,  dehors  ,defius ,  dijlous .  n'ont  plus  d'ufage  que  quand 
ils  terminent  une  période  6c  qu'ils  tiennent  lieu  d'aaverbes.  On 
a  approuvé  les  trois  exceptions  que  M.  de  Vaugelas  a  remar- 
quées ,  il  faut  dire  ny  defsus  ny  delfous  la  terre  j  ceLi  nefi  ny  dedam 
ny  dehors  le  coffre  ^pardcffus  la  tcfie  ,pardep{S  le  bras  ^  far  dedans 
la  ville, ^ar  dehors  la  ville. 

REMARQ^UE. 

Intrigue. 

A  plufpart  font  ce  mot  féminin  ,  je  dis  U  plu/pan 
I  parce  qa'il  y  en  a  qui  le  font  de  l'autre  genre  ;  il 
faut  dire  mt'  //<.-  avec  un  ?• ,  &  non  pas  inmcjue  .  avec  un 
a  conmie  force  gens  le  difent  &  l'efcrivent,  C'eft  un  nou- 
veau mot  pris  de  l'Italien ,  qui  neantmoins  eft  fort  bon  > 


&;  fort  cnula^e. 

OBSERVATION. 

IL  n'y  a  plus  perfonne  aujourd'huy  qui  ne  fade  intrigue  fémi- 
nin. Ceu--:  d'entre  les  Poètes  qui  ont  elcrit  intrique  en  mettant 
im  cj  au  lieu  d'un  g  à  la  troifiefme  fyllabe  ,  l'ont  fait  afin  que  ce 
mot  pufb  rimer  z.  pratique  ,  mais  c'eft  une  liberté  trop  licentieu' 
fe  &  qu'il  ne  faut  pas  prendre. 

R  E  M  A  R  Q.U  E. 

Incendie. 

DU  temps  du  Cardinal  du  Perron  &  de  M.  Coëf^ 
feteau,ceux  qui  faifoient  profellion  de  bien  efcri- 
re,  n'eulTent  pas  voulu  uferdecemot,ondifoit  tousjours 
embn'feinent ,  mais  aujourd'huy  incendie  s'eft  rendu  fami- 
lier ,  &  les  bons  Efcrivains  fe  fervent  indifféremment  de 
l'un  5:  de  l'autre.  Il  cfl  vray  que  les  plus  exads  obfervent 
encore  de  dire  pluftoft  embr^îj ment  ,qn  incendie  ,  mais  Çi 
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le  fujet  qu'ils  traitent ,  les  oblige  à  exprimer  la  mefme  clio- 
fe  deux  fois,  ils  ne  font  point  de  difficulté  de  mettre  à  la 
féconde  ,  incendie  ,  je  dis  ti  Li  fecmdc  ,  parce  qu'il  faut  o  b- 
{èrver  cela ,  de  mettre  tousjours  le  meilleur  mot  &  le  plus 
ancien  le  premier.  Il  eft  vray  que  j'ay  appris  d'un  des 
Oracles  de  noftre  langue  ,  qu'il  y  a  cette  diftercnce  entre 
incendie ,  &  embrdfewent ,  o^ incendie  ,  fe  dit  proprement 
d'un  feu  qui  a  efté  mis  à  deflein ,  &  emhrafement  convient 
mieux  au  feu  qui  a  efté  mis  par  cas  fortuit ,  que  l'on  ne 
nommeroit  pas  fi  proprement  incendie.  Cette  différence  cft 
tres-delicate  &  très  -  vraye.  Incendiaire  ,  a  tousjours  efté 
receu,  lors  mefme  c^n  incendie  ne  l'eftoitpas. 

OBSERVATION. 

PLufieurs  confondent  incendie  avec  embrafemsnt.  Quand  ce 
mot  eft  employé ians  Epithetes  ,  il  fait  entendre  que  i'em- 
brafement  a  efté  grand.  Jl y  a  eu  un  incendie  en  un  tel  lieu^  l'em- 
hrafement  eft  un  mot  consacré  en  certaines  phrates  6:  on  die 
tousjours  l' emhrafement  de  Troyes  èc  non  pas  L'in-endie  de  Tro^^es. 
On  n'a  point  receu  la  delicatefle  de  M.  de  Vaugelas  qui  met  de 
la  différence  entre  un  feu  mis  par  hazard  oix  par  cas  fortuit. 

R  E  M  A  R  QU  E. 

Vomir  des  injures. 

CEtte  phrafe  ne  pafte  pas  feulement  pour  bonne  par*' 
m'y  tous  les  bons  Efcrivains ,  mais  aufti  pour  élé- 
gante,  à  l'imitation  des  Latins ,  qui  fe  fervent  figurémenc 
du  mot  de  <vomir  comme  nous.  Car  tous  nos  meilleurs 
livres  font  pleins  de  ces  façons  de  parler  ,  <vonnr  des  in- 
jures ,  ^omtr  des  h.  ifphemes ,  &  autres  femblables. Neant- 
moins  je  fuis  obligé  de  dire,  qu'à  la  Cour  ce  mot  eft  fore 
mal  receu ,  particulièrement  des  Dames ,  à  qui  un  fi  fale 
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objet  eft  infupportable  ■.,  Et  certainement  il  femWe  qu'el- 
les ont  d'autant  plus  de  raifon ,  que  leur  fentiment  efl 
conforme  à  ccluy  de  Quintilien  ,  &  de  tous  les  grands 
Orateurs ,  qui  veulent  que  les  métaphores  fe  tirent  des 
images  les  plus  nobles  ,  de  des  objets  les  plus  agréables. 
Je  fçay  qu'on  répliquera  ,  que  cela  eft  vray  aux  chofes 
agréables  &  indifférentes ,  mais  que  dans  les  chofes  odieu- 
ics  y  ou  qu'on  veut  rendre  odieufes  ,  on  fe  peut  fervir  de 
métaphores  de  chofes  odieufes,  &  defagreablcs,&qu'ain- 
fi  les  meilleurs  Orateurs  Latins  ont  employé  le  mot  leno- 
cinix  ,  âc  plufieurs  autres  mors  de  cette  nature  en  beau- 
coup d'endroits  hors  de  leur  fignification  naturelle.. 

Mais  je  relpons  que  tout  cela  n'empefche  pas  ,  que  nos 
Dames  n'ayent  une  grande  averfion  à  ces  façons  de  par- 
ler ,  incompatibles  avec  la  delicateflc  &  la  propreté  de  leur 
fexe  ,  ni  que  ceux  qui  parleront  devant  elles  ,  s'ils  ont 
quelque  foin  de  leur  plaire ,  ne  s'en  doivent  abftenir  j  Au 
moins  en  le  fiifant,ils  font  afl'eurez  dene  defplaireàper- 
fonne.  Mais  foit  qu'elles  ayent  raifon  ou  non  ,  cie  haïr 
ces  phrafes ,  je  rapporte  (implement  la  chofe,  comme  une 
vérité  dont  je  fuis  bien  informé. 

OBSERVAT  ION 

L'Ufage  n'a  point  eu  d'égard  à  la  delicateiïe  qui  peut  obliger 
les  Dames  a  rejetter  cette  phrafe  j  Se  il  n'y  en  a  point  de  pkis 
commune  que  celles  de  vomir  des  injures  ,  vomir  des  bUfphemes^ 
On  dit  de  mefme  de  plufieurs  montagnes ,  qu'elles  voynijfent  des 
fiâmes  j  des  cendres. 


Magnifier 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

jMagnifier, 

C'\  E  mot  eft  excellent ,  &  a  une  grande  empfiafe 
j  pour  exprimer  une  louange  extraordinaire  M, 
Coëffeteau  en  ufe  fouvent  après  Amiot,  &  tous  les  An^ 
ciens.  Encore  tout  de  nouveau  un  de  nos  plus  célè- 
bres Efcrivains  ne  fait  point  de  difficulté  de  s'en  fervir. 
Mais  avec  tout  cela,  il  Lut  advoiier  qu'il  vieillit  ,&  qu'à 
moins  que  d'eftre  employé  dans  un  grand  Ouvrage  ,  il 
auroit  de  la  peine  à  pafler.  J'ay  une  certaine  tendrefle  pour 
tous  cts  beaux  mots  que  je  vois  ainfi  mourir,  opprimez  par 
la  tyrannie  de  l'Ufage ,  qui  ne  nous  en  donne  point  d'au- 
tres en  leur  place  ,  qui  ayent  la  mefme  fignifîcation  ôc  la 
mefme  force. 

OBSERVATION. 


c 


E  mot  n'a  gueres  d'ufage  qu'en  parlant  de  Dieu  &  des 
chofes  faintes. 

R  E  M  A  R  CXJJ  E, 

AdonoJjlUbes: 

E  n'eft  point  une  chofe  vicieufê  en  noflre  lan^rue , 
j  qui  abonde  en  monofyllabes ,  d'en  mettre  pinceurs 
dèTuite.  Cela  efl  bon  en  la  langue  Latine  ,  qui  n'en  a  que 
fort  peu  -,  car  à  caufe  de  ce  petit  nombre ,  on  remarque  au£l 
(î-toil  ceux  quirfont  ainfi  mis  de  rang ,  &  l'oreille  qui  n'y 
eft  pas  accouftumée  ,  ne  les  peut  fouffrir.  Mais  par  une 
raifon  contraire ,  elle  n'eft  point  offensée  de  nos  mono.- 
fyllabes  François ,  parce  qu'elle  y  efl:  accoufl:umée ,  &  que 
non  feulement  il  n'y  a  point  de  rudeflfe  à  en  joindre  plit. 

T 
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{leurs'cnfcmblc  :  mais  il  y  a  iiiefme  de  la  douceur ,  puis 
que  l'on  en  fait  des  vers  tout  entiers,  &  que  celuyde  M, 
de  Malherbe  ,  qu'on  allègue  pour  cela ,  ell;  un  des  plus 
doux'&;  des  plus  coulans  qu'il  ait  jamais  faits.  Voicy  le  vers. 

Et  moy  je  ne  <vois  rien  quind  je  ne  Li  njois  pas. 
îl  ne  faut"  donc  fiire  aucun  fcrupule  de  laifTer  plu- 
fieurs  monofyllabes  enfemble  ,  quand  ils  fc  rencontrent. 
Chaque  langue  a  fes  proprietez  &  fes  grâces.  Il  y  a  des 
préceptes  communs  à  toutes  les  langues,  ôc  d'autres  qui 
iont  particuliers  a  chacune. 

OBSERVATION. 

ON  a  elle  de  l'avis  de  M.  de  Vatigelas  qu'il  ne  faut  faire 
aucun  fcrupule  de  mettre  plufieurs  monolyllabes  enfemble  , 
quand  ils  s'offrent  naturellement.  On  finit  la  plufpart  des  billets 
que  l'on  efcrit  par  cinq  monofyllabes  de  fuite  ,  je  fûts  tout  à  vous. 
On  en  pourroit  ajoufter  cinq  autres  ,  ^  de  tout  mon  cccur  (ans 
que  l'oreille  en  full  offensée. 

R  E  M  A  R  Q.U  E. 
Na'vire.  Erreur. 

Ny^-Tv/Vé- ,  eftoit  féminin  du  temps  d'Amiot,  &  l'on 
voit  encore  aux  enfeignes  de  Paris  cette  infcription, 
Jl  la  Navire  &c  non  pas  au  Navire.  Neantmoins  aujour- 
d'huy  il  eft  abfolument  mafculin,  &c  ce  fer  oit  une  fatite 
dcle  faire  des  deux  genres,  C'efl:  la  metamorphofe  d'Iphis, 

Vota  puer  JolT.it  qu<e  fœmind  a.>o<verat  Jpbis. 
Au  contraire  ,  Amiot  atousjours  fiit  ^rr^^r  ,  mafculin, 
&  aujourdliuy  il  n'eft  que  féminin. 
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OBSERVATION. 

NAvlre  ,  eft  aujourd'huy  mafculin  &  ce  mot  ne  garde  fou 
ancien  genre  quelorlqu'on  parle  du  vai fléau  des  Argonau- 
tes. On  die  encore  la  Navire  Anro.  £n'i'»j- eft  femniin. 

REMARQUE, 

Toute  forte ,  &  toutes  fortes. 

'T"^  Oute  forte  ,  fe  met  d'ordinaire  avec  le  fingiiïier  , 
1  comme,  r>  n::m%  fouhxite  toute  Jùrte  de  bonheur  i^ 
toutes  fortes  ,2iwcc  le  pluriel ,  comme  ,  Dieis,  yous  preferie 
de  toutes  f me  s  de  mxux.  On  peut  y  prendre  garde  ,  qiioy 
que  je  ne  croye  pas  que  ce  foit  .une  faute  de  confondre 
en  cela  le  (incrulier  avec  le  pluriel  ,  ou  le  pluriel  avec 
le  fingulier  j  Mais  j'ay  remarqué  que  M.  Coëffeteau,^  & 
plufieurs  autres  ,  mcttentf  tousjours  le  fingulier  avec  le 
Singulier ,  &  le  pluriel  avec  le  pluriel.  Un  de  nos  plus  cé- 
lèbres Efcrivains  a  dit ,  toutes  autïcs  f<)rtes  d*ava.ntages  , 
mais  il  eft  bien  rude ,  èc  toute  autre  forte  d'a,va,ntage  eufl 
cfté  ,  ce  me  f emble  ,  bien  meilleur. 

OBSERVATION. 

ON  peut  mettre  indifféremment  toute  forte  de  toutes  fortes  avec 
un  génitif  pluriel  comme  toute  forte  de  malheurs  ,  tontes 
fortes  d'an-muux  mais  avec  un  génitif  fingulier  ,  il  eft  beaucoup 
mieux  de  mettre  toîite  forte  au  Singulier  ,  je  vous  fuuhaite  toute 
forte  de  bonheur  &C  non  pas  toutes  fortes  de  bonheur.  On  croit  qu'a- 
vec le  mot  autre  ,  il  faut  auiîî  mettre  toute  forte  au  fingulier  &: 
dire  ,  toute  autre  forte  d'avantage ,  feufi  bien  moins  fiatc  ,  pluftoft 
que  toutes  autres  fortes  d'avantages.  On  dit  naturellement  tout  au- 
tre que  vous  l'aurait  fafché  en  luy  parlant  de  la  forte -,  ÔC  non  pas. 
tous  autres  que  vous  l' auraient  fafché. 


Ti| 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Fremtere  perfonne  duprefent  de  l'indicatif. 

Exemple, />  crois  Je  fais ,  je  dis  ,  je  crains  ,  &  ainfi 
des  autres.  Quelques-uns  ont  creû  qu'il  falloit  ofter 
Vs  finale  de  la  première  perlonne ,  &c  efcrire  ,  fe  croy ,  /e 
fay  Jedy  y  je  crain  ,  ^c  changeant  l'i  en. y  ,  félon  le  gen- 
re de  noftre  langue  ,  qui  aime  fort  l'ufage  des  v  grecs  à  la 
fin  de  laplufpart  des  mots  terminez  en  /,  &:  quil  falloit 
efcrire  ainiila  première  pcrfonne  pour  la  diflinguer  d'avec 
la  féconde ,  tu  crois  ,  tu  fais ,  tu  dis ,  tu  crains  ,  (d}-c.  Il  eft 
certain  que  la  raifon  le  voudroit,  pour  ofter  toute  équi- 
voque ,  &;  pour  la  richefte  oc  la  beauté  de  la  langue  j  mais 
on  pratique  le  contraire  ,  &  l'on  ne  met  point  de  diffé- 
rence ordinairement  entre  ces  deux  perfonnes,  Aufti  eft-il 
mal-aisé  qu'il  en  arrive  aucun  inconvénient ,  le  fens  eftant 
incontinent  entendu  par  le  moyen  de  ce  qui  précède ,  ôc 
de  ce  qui  fuit  \  Ce  n'cft  pas  que  ce  fuft  une  fiute ,  quand 
on  ofteroit  l'y  ,  mais  il  eft  beaucoup  mieux  de  la  mettre 
tousjours  dans  la  profe.  Quelques  Italiens ,  comme  les  Ro- 
mains ,  &les  Sienois  ,difent  en  parlant  io  credeojo  ,  à  la 
première  perfonne  du  prétérit  imparfait  pour  la  diftin- 
guer  de  la  troifiefme ,  egli  credcva  ,  mais  les  bons  Autheurs, 
loit  en  profe ,  ou  en  vers ,  n'obfervent  point  cela. 

Nos  Poètes  fe  fervent  de  l'un  &:  de  l'autre  à  la  fin  du 
vers  ,  pour  la  commodité  de  la  rime.  M.  de  Malherbe  a 
fait  rimer  au  prêtent  pariait  défini  ,  cou^'ry  ^  avec  Iqjry , 
J<l'ay-je pas  le  cœur  afjcz,  haut ^ 
Et  pour  ojèrtout  ee  qu'il  fut , 
ZJn  aujji  grand  dejir  de  gloire , 
^ue  f  a^uois  hrs  que  j'ecou^ry 
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T>  exploits  £  éternelle  mémoire  ^ 
Les  plaines  à! Arques  ,  (^  à*Tnjry  ? 

C'efl:  contre  l'Ufâge  de  noftre  langue ,  qui  ne  le  permet 
qu'à  la  première  perfonne  du  prefent  de  l'indicatif,  &  non 
pas  aux  autres  temps.  Aulïi  ne  faut-il  pas  en  cela  fuivre 
ion  exemple. 

A  mon  avis ,  ce  qui  a  fait  prendre  l'x,  c'efl  que  l'on  a 
voulu  éviter  la  fréquente  cacophonie  que  cette  première 
perfonne  faifoit  avec  tous  les  mots,  qui  commencent  par 
une  voyelle  ■■,  car  pour  ceux  qui  commencent  par  une  con- 
fone  ,  ['s  qui  précède  ne  fe  prononce  point.  Mais  il  ne  s'a- 
git pas  d'examiner  s'il  y  a  raifon  ou  non  ,  il  fuffit  d'allé- 
guer rUfage  ,  qui  ne  fouffre  point  de  réplique.  On  peut 
pourtant  ajoufter  pour  la  defenfe  de  cet  ufage ,  que  c'efl: 
l'ordinaire  de  toutes  les  langues ,  &  que  les  Grecs  avec  tou- 
te l'opulence,  ou  la  licence  de  la  leur ,  au  prix  de  laquelle 
toutes  les  autres  font  pauvres ,  ou  retenues,  ne  laifléntpas 
d'avoir  ce  mefme  défaut ,  &  plus  fouvent  que  nous ,  puis 
que  les  duels  du  prefént  de  l'indicatif  font  fembiables 
Tt-wlTB/,  rv'nli-nv ,  èc  que  la  première  perfonne  Singulière 
•de  l'imparfait  efl:  femblable  aufli  à  la  troifiefmepluricle, 
iTuTT-n) ,  ïrvarrûn ,  outre  beaucoup  d'autres  temps  qui  fe 
refl'emblent  encore.  Il  efl:  vray  qu'ils  ont  un  accent  bien 
différent ,  mais  l'accent  n'y  fait  rien  :  car  du  temps  de  De- 
moft:hene  ,  on  ne  les  marquoit  point  ,  &  je  doute  fort 
qu'à  parler  ,  cela  fufl:  fi  fenfiblc,  que  par  la  prononciation 
leule  on  évitaft:  l'équivoque. 

OBSERVATION. 

COmme  les  premières  perfonncs  du  prefent  de  l'indicatif  de 
tous  les  verbes  qui  ne  terminent  point  cette  première  per- 
fonne par  un  f  muet  ibnt  longues,  on  eil:  obligé  d'y  mettre  un  s 
pour  faire  fentir  cette  longueur.  Ainfi  il  faut  dire  ,jefais  Je  dis  , 

T  .ij 
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j  c-ains  ,je  prcns  ,  é-c  &  non  pas/^  fay  ,  ;V  dy  ,  je  crain,jepren  j 
plufieurs  8c  fur  tout  les  Poètes  fc  difpenfent  de  cette  règle  danS' 
les  verbes  conmifire ,  <^ppercevoir,  croire^  dtvoir,  concevoi-/  ,  ôcdilènt 
je  cofinoy ,  fappcrçnv  ,  je  croy ,  je  doy  ,  je  concoy.  On  peut  aulîî 
mettre  une  j  à  la  fin  de  ces  premières  perlonnes  Se  dire  ,  je  con- 
nais ,  j'appercois  ,  ô'''-  Les  verbes  Içavoir  &:  voir  ,  ne  prennent 
point  dV  à  la  première  perlonne  du  prefent  de  l'indicatif.  Il 
faut  dire/>  f^-a:  di.je  vovjc  couvrv  ^  pour  ji  couvris  ,  eft  une  li- 
cence que  perlonne  ne  doit  prendre. 

R  E  M  A  R  Q^U  E.. 

Trowver ,  treuver ,  prof4'uer  ^  ejhrowuer  3  plenvcir. 

Rouzer ,  &  treater ,  font  tous  deux  bons ,  mais  tyoi^ 
<ver  avec  un ,  r>  eft  fans  comparaifon  meilleur ,  que 
treuter  avec  ?  Nos  Poètes  neantmoins  fe  fervent  de  l'un 
&  de  l'autre  à  la  fin  des  vers  pour  la  commodité  de  la  ri- 
me i  Car  ils  font  rimer  trcwve ,  avec  fiett^e .  comme  troi^'vey 
avec  lou'-L'C.  Mais  en  profe  tous  nos  bons  Autheurs  efcri- 
vent ,  trou-7'ei-  avec  0  ôc  l'on  ne  le  dit  point  autrement  a 
la  Cour.  Il  en  eft  de  mefme  de  prouver  &  d'ejprou'zer. 
Mais  il  faut  dire  ^pleuoioir  avec  e  ,  &  non  pas  plouvuir  , 

avec  0. 

OBSE  RVATION. 

ON  a  dit  autrefois  treuver ,m3i\s  aujourd'huy  on  ne  dit  jjIu^ 
que  trouver  ,  les  noms  fubftantifs  oreuve  &  épreuve ,  qui  Ibnc 
en  ulage  ne  fçauroient  authorifer  perlonne  à  dire  priuver  &  épreu- 
vcr  ,\\  faut  dire  prouver  &  éfrouvcr.  P/ouvoir  ne  (g  dit  point  du 
tout ,  il  n'y  a  (\uc pleuvoir  qui  ioit  en  ufage. 
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P.  E  M  A  R  Q  U  E. 

Le  titre  de ,  U  qualité  de. 

'Efl  une  faute  très  commune  de  finir  une  lettre  ;  par 
exemple ,  avec  ces  mots ,  me  donnera  U  h  rdicfjè  de 
■pren.ire  le  titre  de ,^  puis  Monjtcur ^ow.  Monfcioneùr  ou 
AUdiime.  en  bas  à  l'endroit  où  l'on  a  accouflumé  de  le  met- 
tre ,  &  enfuite  ,  ^vofl,e  très  humble  fèrojiteur.  De  mefnie 
quand  on  finit ,  pour  mériter  la,  qucilité  de ,  &  puis  le  refte , 
comme  je  viens  de  dire.  Il  m'a  femblé  très  neceflaire  d'en 
faire  une  remarque,  à  caufe  qu'une  infinité  de  gens  y  man- 
quent ,  ne  confiderant  pas  qu'il  n'y  a  aucune  conftruclion 
raifonnable  en  cet  agencement  de  mots.  Car  encore  qu'on 
puiiTe  dire  que  la  prépodrion  fe  rapporte  droit  ■ifcriiteur, 
&  que  les  mots  de  sMonjeigncur .  ou  de  M.idame,  ne  font 
la  que  par  lionneur ,  &  par  civilité ,  fi  eft-ce  que  cet  arran- 
gement, le  titre  ou  Li  quahtéde,  Mmfci^^ncur ,  njojîre ,  (^c. 
rompt  toute  la  fyntaxe  &  la  conftruciiion  des  paroles. 

Il  y  en  a  d'autres ,  qui  manquent  encore  en  cela  ,  mais 
ii'une  façon  moins  mauvaife ,  parce  que  la  conflrudlion 
s'y  trouve.  Ils  mettent  de ,  en  bas  après  Mo?2ficur,  ou  JVl:- 
dame  .coïn.m.Q,  U  qudité ,  Minfiem  de  ,  &  plus  bas  ,  tvftre 
très- humble  ,  (^c.  C'efh  encore  une  autre  faute  toute  fem- 
blable  à  la  première,  de  finir  par  le  datif  i,  comme  ,  Je 
tnajfeure  que  wous  ne  rcfifjreT^na  cette  faveur  k ,  &  en  bas , 
Monjteur ,  &  plus  bas  ,  njoflre  très  humble ,  ^>c. 

Il  en  efl:  de  mefme ,  quand  on  finit  avec  une  prépofition, 
comme  Jonchant  bien  qu'il  n'y  a,  rien  que  njous  ne  ^ouluf. 
fieT^iiire  pour ,  &  en  bas ,  Monjteur ,  ^c.  faite  moy  l' hon- 
neur de  me  tenir pour^  Monjteur ,  gjV  Avec  par,  de  mefmc , 
comme  y  il  n'y  a,  point  defermce  ,  qui  ne^vom  dui^vé  ejire 
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rendu  pa.r  Monfieur ,  f^  c.  C'eft  pourqiioy  il  n'y  a  que  le 
nominatif  &  l'accuflitif  dont  on  fe  puifîe  fervir  à  la  fin 
d'une  lettre.  Le  nominatif  eft  celuy  qui  eft  le  plus  naturel,, 
&  le  plus  ufité  ,  comme ,  je  fuis  :  ou  je  demeure  ,  Monfteur^ 
rvofire  ,  &c  L'accufatif,  n'eft  pas  fi  ordinaire ,  mais  il  ne 
laifTe  pas  d'avoir  fort  bonne  grâce  ,  comme  ,  fa.ices  moy 
l'honneur  ^  de  me  croire  ,  Monjkur  ^  ^oftie  ^  (^c,  N'accu/e^ 
point  de  purejfe  ,  Monfieur ,  t'ofire ,  t^c. 

OBSERVATION. 

M  De  Vaugelas  a  raifoii  de  dire  que  pour  bien  finir  inife 
•lettre  ,  on  doit  s'attacher  à  employer  le  nominatif  ou  du 
moins  l'accufatif.  Il  en  donne  des  exemples ,  les  autres  manières 
de  finir  des  lettres  font  à  éviter.  On  n'y  ell  plus  gueres  embarafle, 
puifqu  on  n'efcrit  prefque  plus  que  par  billets. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Qjit'l^  ^  melie  ,  pour  qmlo^u^e  ,  languir  )f?lufloji  y 

Jortjr,  refier. 

'Eft  une  faute  familière  à  toutes  les  Provinces ,  qui 
font  delà  la  Loire  ,  de  dire ,  par  exemple  ,  qi<el  me^ 
rite  que  ton  ait ,  il  fxut  efire  heureux  ,  au  lieu  de  dire  , 
quelque  mérite  que  l'on  ait.  Et  c'eft  une  merveille ,  quand 
ceux  qui  parlent  ainfi ,  s'en  corrigent ,  quelque  fejour  qu'ils 
faftent  a  Paris ,  ou  à  la  Cour.  Ce  qui  eft  caufe  qu'ils  ne  s'en 
corrigent  point ,  c'eft  que  le  mot  en  foy  eft  bon ,  &  qu'ils 
ne  penfent  pas  faillir  d'en  ufer  ,  ne  confiderant  pas  qu'il 
ne  vaut  rien  en  cet  endroit  là.  Pour  la  mefme  raifon  ceux 
du  Languedoc  après  avoir  efté  plufieurs  années  à  Paris , 
ne  fçauroient  s'cmpefcher  de  dire ,  vous  languifie'z^ ,  pour 
dire  3  "zous  vous  ennuyc^ ,  parce  que  languir  eft  un  mot 
François ,  qui  eft  fort  bon,  pour  fignifier  une  autre chofe y 

mais 
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mais  qui  ne  vaut  rien  pour  fignifier  cela.  Ils  ne  Tçauroient 
s'empefcher  non  plus  de  dire  plutofi  ,  pour  aupura.'va.nt  , 
comme ,  je  njous  onterciy  L  affùre ,  ma.is  plufiojije  me  weux 
afftoir    au  lieu  de  dire ,  mais  a.upa,rx^xntje  me  aïeux  ajfenr; 
Et  cela  leur  arrive  parce  que  plufl,ft^  efl  François,  &  ainfî 
ils  croyent  bien  parler, ne  fbngeantpas  o^Qpluftofl ^  n'eft 
point  François  au  fens  auquel  ils  l'employent.  De  mefme 
un  Bourguignon  qui  aura  efté  toute  fa  vie  à  la  Cour ,  au- 
ra bien  de  la  peine  à  ne  dire  pasySmr .  pour^^ri-/r ,  com- 
me je  foYcis  de  Paris  un  tel  jour  pour  aller  a  Dijon  ^  au  lieu 
de  dire ,  fe  partis  de  Paris  ,  il  cfifirty  .  pour ,  il  efl party. 
Et  cela  parce  que  fortir ,  efi:  un  bon  mot  François  ,  mais 
non  pas  en  cette  fignification.  Ainfi  les  Normans  ne  fe 
peuvent  defFaire  de  leur  rejler ,  pour  demeurer  :  conimc  , 
je  rejhray  icy  tout  l  efié ,  pour  dire ,  je  demeureray  -,  à  caufc 
que  refler  efl:  un  bon  mot  pour  dire  cflre  de  tefle ,  mais  non- 
pas  en  ce  fens-là.  J'en  dirois  autant  de  toutes  les  autres 
Provmces,&;  rapporterois  de  chacune  plu  fieurs  mots  Fran- 
çois ,  dont  ceux  qui  en  font  ,  deflournent  le  vray  ufage. 
Mais  il  fuffira  des  exemples  que  je  viens  de  donner  ,  poup 
\^^  advertir  de  ne  fe  pas  tromper  en  de  certains  mots  , 
dont  ils  ne  fe  deffient  point,  parce  que  ces  mots  là  fone 
François.  Car  quand  ils  en  diîent  un  qui  ne  l'eft  pas  ,  erï 
quelque  fens  que  ce  foit,  on  les  reprend  auffi  toft  ,  &  ik 
s'en  corrigent ,  mais  on  leur  laiffe  pafTer  les  autres  ,  fuis 
que  la  plufpart  mefmes  des  François  y  prennent  garde. 

Or  il  eft  encore  plus  aisé  de  fe  tromper  à  mettre  quel^ 
ou  cruelle ,  pour  quelque  .  qu'en  tous  \cs  autres ,  parce  qus 
ce  quel,  ou  quelle  ,  femble  refpondre  au  qua/is  Latin,  que 
l'on  croiroit  beaucoup  plus  propre  pour  fîgnifîer  ce  que  l'on 
yeut  dire  en  l'exemple  que  j'ay  rapporté ,  &  en  fcs  (emblar  * 
blej ,  que  non  pas  quelque ,  qui  paroifl  d'abord  lUliquu 

V 


U4  O  B  S  E  RV  A  TIONS 

<ics  Latins ,  lequel  .^//(^î^/'î  ne  convient  nullement  à  expri- 
mer ce  que  l'on  entend  ;  quand  on  dit ,  queinite  mente  qm 
l'on  ayt ,  il  faut  efire  henreux. 

Mais  outre  que  l'Ufage  le  veut  ainfi ,  &:  qu'il  n'y  a  point 
à  raifonner  ,  ny  à  répliquer  llir  cela,  il  y  a  encore  une  rai- 
fonà  quoy  Ton  ne  longe  point ,  qui  authorife  cet  ufage. 
C'efc  que  le  quel^ne  dont  nous  parlons ,  n'eft  pas  fimple- 
nie-iit  le  qu.dis ,  ou  \.iltquis  des  Latins,  mais  le  quxbfcum-^ 
que  ,  d'où  noftre  punique  a  efté  tiré  l'ans  doute  en  ce  fens  là. 

Il  y  a  une  exception  digne  de  remarque  \  C'eft  qu'ii 
faut  mettre  quel .  ou  quelle ,  &  non  pas  quelque  ^  quand  il 
y  a  un  qiu  immédiatement  après  quelque ,  comme  il  faut 
dire  quelle  que  p'>^-ijje'  ejire  Li  cm/é  de  fi  di{}race  ,  &  non 
Yà.1  quelque  fue  puilfe  cjhe  la  cciufe.  Neantmoins  un  de  nos 
meilleurs  Elcrivams  ,  &  des  plus  éloquens  du  barreau  , 
fouftient  que  queique  que puij.<e  e(he  U  c.iu/e ,  eft  auiTi  bien 
dit  que  quelle  que  puijje  ,  t^c.  èc  trouve  mefme  que  le 
quelque  eft  plus  fort  que  quelle  ,•  mais  bien  que  je  défère 
beaucoup  a  {.z^  fentunens ,  &:  que  j'aye  appris  force  chofès 
de  luy ,  dont  j'ay  enrichi  ces  Remarques,  (î  eft-ce  qu'en 
cccy  je'vois  peu  de  gens  de  fon  opinion.  D'ailleurs  il  de- 
meure d'accord ,  que  ■^ue''e ,  eft  bon  ,  qui  eft  tousjours  une 
exception  confiderable  à  la  règle.  Que  fî  entre  quelle ,  & 
qxic  il  y  a  quelques  fyllabes  qui  les  feparent ,  alors  il  fauc 
dire ,  quelque ,  &  non  pas  qui  il.- ,  comme ,  quelque  ,  en  fin 
quepuijfe  ejire  U  ciufe ,  ôc  non  pas ,  quelle  enfin  que  putjjè 
efire  U  caufe.  De  mefme ,  quelque  ,  dit-il ,  que puijfe  efire 
la  uufe ,  &  non  pas  quelle. 
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OBSERVATION 

N  ne  fçauroic  dire ,  quel  mérite  que  l'on  ait  ,  pour  queîqut 
mente  i^e  l'on  ait.  C'eft  le  Qualifcum^ut  j  &  non  pas  le 
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Qualis  ou  V  Ahquis  des  Latins  ,  mais  dans  cette  phrafe  ,  quelle 
■que  (oit  La  cuufede  fcs  malhturs  ^  c'ell  le  Qualis  des  Latins  ,  &; 
l'on  ne  peut  dire,  quelque  que  foit  la  caufe  de  [es  malheurs  .QuCLud 
on  dit  avec  un  nom  mafculin  ,  quel  que  foit  fon  mérite  ,  ce  quelque 
n'eft  pas  un  feul  mot  c'en  l'ont  deux  qui  fe  fuivent  quel  bique,  & 
pour  le  connoiftre,  on  n'a  qu'à  mettre  un  nom  (ubftantif  mafculin 
au  pluriel,  on  ne  dira  pas  quelques  que  fotcnt  les  avantages  en  ne  fai- 
:fant  qu'un  feul  mot  de  quelques.  Il  faut  dire  quels  que  foient  les 
avann.^es.,queli  eft  le  pluriel  de  quel  6:  par  confequent  un  mot  par- 
ticulier qui  précède  ^»f.  L'Académie  n'a  point  efté  dufentimcnt  de 
M.  de  Vaugelas  qui  veut  que  lorfqu'entre  quelle  &  que  il  y  a  quel- 
ques fyllabes  qui  les  leparent  on  dife  quelque.  Se  non  pas  quellcque^ 
elle  croit  que  c'eft  mal  parler  que  de  dire,  quelque  enfin-,  quelque  y 
dit-il,  que  puiffe  cfire  la  caufe  ,  &  qu'il  faut  dire  ,  quelle  enfin  , 
quelle ,  dit  il ,  que  J>ui(fe  ejîre  la  caufe. 

Lanptir ,  pltifloft ,  &  fortir  ,  pour  aire  ,  s'ennuyer.^  auparavant ,  & 
partir  tont  des  manières  de  parler  qu'elle  n'admet  point  ,  refier 
pour  dire  fejourncr,  dertieurer  quelque  temps  en  un  endroit  eft  ufité 
.dans  la  converfation.   Ils  refierent  là  plus  de  huit  jours. 

REMARQUE. 
Arrl<v'e  cftid  fut ,  arrivé  qui  l  eficit,  marri  quîlcfl:cit. 

Toutes  ces  façons  de  parler  ne  valent  rien ,  quoy 
qu'une  infinité  de  gens  s'en  fervent ,  &  en  parlant , 
"&  en  efcrivant.  Au  lieu  de  dire  ,  arrité  qutl  fut ,  arrï<vé 
quil  ejtoit ,  il  faut  du'e ,  cjiant arrivé .,  il  exprime  tous  les 
deux ,  ou  bien , comme  ÏL  fut  arri<vé ^  conmie  il  efto'u  arrivé. 
Et  au  lieu  de  murri  quil  cftoit ,  il  fiut  dire  ,  c fiant  marri 
■ou  marn  ,  tout  feul.  Ce  qui  apparemment  eft  cau{è  d'une 
phrafe  (1  mauvaife ,  c'eft  que  nous  en  avons  d'autres  en  no- 
;ftre  langue,  fort  approchante  ,  de  celle-là  ,  qui  font  tres- 
bonnes  &  tres-élegantes ,  Par  exemple,  tout  malade  ,tout 
njjlige  qu'il  cftuit  il  ne  laijfi  pas  d'aller,^  au  féminin ,  toute 
'■affitgéc  quelle  efioie,  (^c.  de  mcfme  au  pluriel.  Tellement 
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ouavcc  ce  mot ,  tom^en  tout  genre,  &  en  tout  nombre, 
&:  Ton  adjedif  qui  le  fuit  immédiatement ,  cette  fiçon  de 
parler  eft  extrêmement  pure,  &:  Françoife.  On  s'en  ferc 
encore  d'une  autre  façon  avec  aiii.fi,  comme  i/  receut  quan^ 
tïtéde  coups  ,  ft)  dinfible^é  qUilefioit  ^  il  fe  'vint  prefenter 
au  Scnat.  Il  eft:  vray  qu'il  y  a  de  certains  endroits ,  où  il 
a  fort  bonne  grâce  ,  &  où  mefme  il  eft:  neceffaireycommc 
en  l'exemple  que  je  viens  de  donner,  mais  il  y  en  a  d'au- 
tres où  l'on  s'en  peut  pafler,  quoy  que  rarement  ;  ce  que 
l'on  ne  peut  pas  dire  de  tout ,  avec  l'adjedlif ,  car  il  faut  ne- 
ceflairement  encefens  là  ^puiÏQi  qu  il cfioit ,  ou  qu'il  fitfè 
ou  d'autres  temps ,  félon  ce  qui  précède,  ou  ce  qui  fuit. 

Il  fe  dit  aulli  quelquefois  2.\ç.c  comme  ,  par  exemple, 
Jl  s  informait  fi  Alexandre  ^  ^  comme  vAtnqueur^(^  com- 
me jeune  Prince  qu'il  efioit  ,  n'avoit  rien  attenté  contre  les 
Trinceffes.  Quelques-uns  neantmoins  croyent  qu'il  eft:  en- 
core plus  élégant  de  fupprimer  qu'il  efioit ,  &  de  dire  ,  fi 
Alexandre  ^  t3  comme  vainqueur  y  f^  comme  jeune  Prince  , 


n'avoit  rien  attenté. 


On  dit  encore  fort  élégamment ,  le  malheureux  quilefi, 
la  malheureufè  qu'elle  efi,  n'a  pas  fentiment  ^^c.  Mais  il 
faut  que  ce  foit  tousjours  avec  le  présent  du  verbe  fubft:an- 
tif  i  car  on  ne  dira  giieres ,  le  malheureux  qù  il  efioit  ^  ôc  ja* 
mais  le  malheureux  qu'il  fut. 

OBSERVATION. 

ARrivè  qu'il  fut ,  marri  quil  e^oit  Jonc  des  phrafès  qui  vieil- 
liflent.  Il  faut  dire  lorfqu  ilf ut  arrivé  ,  ou  ejiant  arrivé  On 
a  auffi  condamné  celle-cy,  é-  ainfi blefié  q'u  il  efioit,  il  faut  dire, 
(^  tout  hlejjé  quil  efioit.  Dans  cette  phrafe  //  s'informa  fi  Ale~ 
xandre,  ô"  com^ne  vainqueur  ,  é"  comme  jeune  Prince  qu'il  efioit  , 
ces  derniers  mots  quil  efioit  ■>  font  redondans.  On  croit  qu'il  y 
a  des  cas  oii  l'on  diroit  avec  élégance  le  malheureux  qu'il  efioit^ 
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de  mefme  qu'on  dit  au  prcient ,  le  malheureux  qiiilefi^  comme  en 
cette  phrafe,  U  malheureux  qu'il  efioit  ne  fongeoitfas  qu'en  difant 
tclii^  il^arloit  contre  luy  mefme. 

REMARQUE. 
Trois  infnitîfs  de  fuite. 

ILs  ne  font  pas  tousjours  vicieux ,  n'y  n'ont  pas  tous- 
jours  mauvaife  grâce ,  par  exemple ,  le  Roy  teut  aller 
faire  femir  aux  rebelles  la.  puif^nce  de  fes  armes  ,  je  ne 
trouve  rien  qui  me  choque  en  cette  façon  de  parler  \  mais 
quatre  infinitifs  de  fuite ,  véritablement  auroient  bien  de 
la  peine  à  pafTer.  Neantmoins  un  de  nos  meilleurs  Autheurs 
a  efcrit  ,  encore  qu'il  Je  fi^fl  'vanté  de  vouloir  aller  faire 
fenttrk  ces  peuples  la  puijfnce  des  armes  Romaines.  Ce  qui 
peut  fauver  cela  ,  c'eft  la  naïfveté  du  langage ,  laquelle 
félon  mon  fens ,  eft  capable  de  couvrir  beaucoup  de  dé- 
fauts ,  &  peut-eftre  melme  d'empefcher  que  ce  ne  foienc 
des  défauts. 

OBSERVATION. 

COmme  il  y  a  plufîeurs  verbes  qui  Ce  mettent  à  l'infinitif 
après  faire  comme  faire  fcavoir  ,  faire  fentir ,  faire  connais 
^r?,  l'arrangement  des  trois  infinitifs  dont  parle  M.  de  Vauge- 
ias,  eft  fort  en  ufage.  Ainfî  on  ne  peut  trouver  rien  de  ridicule 
dans  la  phrafe  qu'il  propofe  non  plus  que  danscelles-cy.  Il  croyait 
•pouvoir  faire  changer  de  fentiment  k  fon  frère  .,  il  partit  p-)ur  aller 
faire  f<^avoir  au»  habitans.  Quatre  infinitifs  de  fuite  n'ont  pas 
bonne  grâce ,  cependant  ils  pourroient  eftre  foufFerts  dans  cette 
phrafe,  ilefpere  eftre  en  eftat  dans  peu  de  jours  de  pouvoir  aller  faire 
payer  les  contributions  aux  ennemis. 
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REMARQUE. 

L'un  &  l  autre. 

N  les  met  &  avec  le  Singulier ,  &  avec  le  pluriel. 

Tous  nos  bons  Autheurs  font  pleins  d'exemples 
pour  cela  ,  &  il  efl:  également  bien  dit  ,  lun  ^  l  autre 
tvous  a  hhligé  ,  &  ,  l'un  (d^  l  autre  njous  ont  obligé.  Avec 
ny  ,  c'efl:  encore  de  mefme ,  comme  ny  l'un  ny  l'autre  ne 
rvAUt  lien  ^^  ^ny  lun  ny  l autre  ne  'valent  rien. 

OBSERVATION. 

QUelques-uns  ont  crû  que  l'un  dr  l'autre  fe  mettent  pluftoft 
avec  le  fingulier  qu'avec  le  pluriel.  Ils  n'ont  pas  pourtant 
blalmé  le  pluriel ,  Ny  l'un  ny  l'autre  s'employe  également  bien 
avec  les  deux  nombres. 

R  E  M  A  R  QU  E. 

JDamoifelle  ,Adadarnoifel^e. 

L'On  ne  parle  plus  ,  ni  l'on  n'efcrit  plus  ainfi  j  II  faut 
dire ,  Demnijelle  ,  &  MademoijeRe  ,  avec  un  e  après 
Je  d  C'eft  que  \e  ,  eft  beaucoup  plus  doux  que  l'a  ,  & 
comme  noflre  langue  fe  perfe6lionne  tous  les  jours ,  elle 
cherche  une  de  fes  plus  grandes  perfections  dans  la  dou- 
ceur. Il  y  en  a  qui  efcrivent ,  Mulmoifelle  ,  fans  aucune 
voyelle  entre  le  t/ ,  &:  l'/w ,  mais  cela  eft  tres-mal . 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  Madamoifelle  ,  on  prononce  aflez  fouvent 
Mddrm'fcLLcà.-M\s  la  converfation ,  mais  quand  on  l'elcrit , 
il  faut  tousjours  mettre  un  ^^ ,  après  le  '/  On  dit  qu'une  fille  efi 
Demotfel'e ^  bien  Demoifelle  ,  pjur  dire  qu'elle  ell  d'une  famille 
noble.  Quand  on  parle  d'une  lille  dans  im  ade  public  ou  dans 


DE   L'ACADEMIE   FRANÇOISE.  r^? 

un  billet  d'encerremen:,  on  die  DamolfeUe  Se  nun  DcmoifeSe,  lut 
freftnte  Durnoifelle  Marie  N'.  Fous  efies  fnes^d'ajjîjter  au  convoy 
de  Damoifelle,  ^c. 

R  E  M  A  RaU  E. 

ISI^en  poié'voir  mais. 

CEtre  façon  de  parler  efl  ordinaire  a  la  Cour  ,  mais 
elle  eft  bien  bafle  pour  s'en  fcrvir'en  efcrivant  ,  /i 
ce  n'ell  en  Satire ,  en  Comédie  ,  ou  en  Epigramme  ,  qui 
font  les  trois  genres  d'efcrire  les  plus  bas  ,  &  encore  fàut- 
il  que  ce  (bit  dans  le  Burlefque.  Neantmoins  M.  de  Mal- 
herbe en  a  (ou vent  ufé ,  parce  qu'il  alFedloit  en  fa  profc 
toutes  ces  phrafes  populaires  ,  pour  faire  clclatcr  davan- 
tage, comme  je  crois  ,  la  magnificence  de  (on  ftile  poé- 
tique par  la  comparaifon  de  deux  genres  fi  diâferens.  Ceux 
qui  n'en  pourvoient  m  lis  ,  dit-il  y  tarent  mis  a,  Li  quejium. 
Jamais  M.  Coëffeteau  ne  s'en  ell  fervi.  Ce  mais  vient  de 
mugis. 

OBSERVATION. 

CEfl  feulement  dans  le  ftile  familier  qu'on  peutfe  fervir  de  cet- 
te manière  de  parler.  Cette  particule  mais  eft  une  eipece 
d'adverbe  qui  ne  fe  jo'nt  qu'avec  le  verbe  pouvoir  précédé 
d'une  négative ,  fi  cen'eft  qu'on  interroge  ,  s'il  a  tnanqué  de  pru- 
dence ,  en  £uiS'je  mais  î 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Netteté  de  conp-uàion. 

EXtm^le  y /cachant  a'vec  combien  d' ajfcci'ton  elle  fè  dû- 
gneru  porter  pour  mes  intercfts  ,  Gf  emhraffer  U  foin  de 
mes  Aff  lires.  Je  dis  que  cette  conftruction  n'eflpas  nette , 
&  qu'il  fiiut  àiïQ^eiie  daigneru^jc  pui  ter  y  ôc  non  pas,  elle 
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fe  (ia.iqnerx  porter ,  afin  que  dui^ncru  fe  rapporte  nettement 
à  la  confl:ru6lion  des  deux  verbes  fuivans  ,  porter  èc  em- 
bra.ffir,C2.ïfe  damner 'X  avec  embraffer^  ne  fe  peut  conflruire. 
Peut-eftre  que  quelques-uns  négligeront  cet  avis  ,  comme 
un  vain  fcrupule ,  auquel  il  ne  faut  pas  s'arreller  :  mais  i\s 
ne  peuvent  nier  avec  railon ,  que  la  conftrudtion  ne  foit 
i'icomparablement  meilleure  de  la  façon  que  je  dis  ,  &:  il 
f.iut  tousjours  faire  en  toutes  cliofes  ce  qui  eft  le  mieux. 
On  ne  fçauroit ,  ce  me  femble  ,  avoir  affez  de  foin  de  la 
netteté  du  ftile,car  elle  contribue  infiniment  à  la  clarté  > 
qui  efi;  la  principale  partie  de  l'oraifon  -,  &  a  outre  cela  > 
beaucoup  d'autres  avantages ,  dont  il  eft  parlé  en  fon  lieu  , 
où  nous  traittons  de  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  pure-, 
té  &  la  netteté  du  flile. 
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OBSERVATION. 

N  ne  fcauroit  nco-lio-er  l'avis  de  M.  de  Vançelas  comme  un» 
vam  Icrupulc.  Quand  le  pronom  fe  eft  mis  devant  les  ver- 
bes dar^ncr^rou-voir^  &  autres  femblables  ,  &  qu'il  luit  des  infi-' 
nitifs  joints  enfèmble  par  la  conjondion  é'  j  il  f^i-^t  que  ces  deux 
infinitifs  gouvernent  également  le  pronom  comme  en  cet  exem- 
ple ,  elle  nefe  peut  confoler  ny  rcjoun  3  encore  fèroit  il  mieux  de  re- 
petery?  en  mettant  le  premier  fe  après  \e.yç.vhQ:  peut ,  elle  ne  peut 
fe  confolerny  fe  n  jouir,  maisquand/f  n'a  aucun  rapport  au  fécond' 
verbe  ,  c'eft  une  faute  que  de  le  mettre  devant  peut  ^  &  de  dire 
par  exemple  elle  ne  fe  peut  confoler^  ny  recevoir  les  avis  de  ceux  qui 
iuy  2'irlem.  Il  faut  dire  ,  elle  ne  peut  fe  confoler^  ny  recevoir  Q-c^ 

REMARQ^UE. 

Les  noms  propres  ^  5c  autres  terminezj,  en  ElSl. 

DEpuis  peu  d'années  feulement ,  nous  faifons  termi- 
ner en  en  .  la  plulpart  des  noms  propres,  &  plufieurs 
autrçs  tixç.%  du  Latin  ,  où  il  y  a  un  <i  ^  ôc  qui  en  Latin 

tiniilenc 
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finirent  en  anus ,  comme  l'on  difoit  autrefois  TertuIUn  , 
^mnltan  ^fùntCyprinn  ,  parce  qu'ils  viennent  du  Latin 
Termlianm  ^^uintiliinus  ,  Cyprianus  -,  mais  aujourd'huy 
l'on  prononce  &:  l'on  efcrit  TertuVien ,  ^ïntïlien  .  Cyprien. 
C'efl;  comme  il  faut  dire  fclon  la  Remarque.Tous  les  noms 
propres ,  àc  plufieurs  autres  d'une  autre  nature,  venans  du 
Latin ,  ou  de  quelque  autre  langue  ,  qui  mettent  un  a 
en  la  pénultième  fyllabe  de  ce  nom  là  ,  changent  cet  ^ 
en  ù  quand  on  les  fait  François  ,  pourveû  qu'il  y  ait  une 
voyelle  immédiatement  devant  l't'  -,  comme  de  TertuUix- 
nus ,  nous  diibns  [evmllïen  .  parce  qu'il  y  a  un  i  ,  devant 
IV  de  Cvpnanus  .  Cyprien  ,  &  de  Tittuno  ce  fameux  Pein- 
tre Italien  ,  nous  difons  Titien  .  comme  d'ituharjo  ,  nous 
avons  fmLu/ien  Du  temps  de  M.  Coèifeteau  on  difoit 
les  Pntoriuns ,  &  il  l'a  tousjours  efcrit  ainfi ,  au  lieu  de 
dire  Prétoriens. 

Nous  difons  aufTi  Cddecn ,  Se  non  pas  ^aldean ,  parce 
qu'il  y  a  une  voyelle  devant  le  dernier  e  ,  à  fcavoir  un  au- 
tre e.  De  mefme  Lemeen  ,  Nemeen ,  &  non  pas  Lcrnein , 
Jslemean  ,  comme  nos  anciens  Poètes  ont  accoutumé  de 
les  nommer,  &  plufieurs  autres  de  cette  efpece.  Je  ne  don- 
ne des  exemples  que  de  \\> .  &  de  1'^  qui  précèdent  \'e  joint 
à  r« ,  parce  qu'il  n'y  a  gueres  de  mots ,  qui  ayent  un  a  , 
un  o ,  ou  un  «,  devant  la  fyllabe  finale  en  ,  Et  ceux  qui 
ont  un  X  ,  comme  Caen ^  ville  de  Normandie,  n'ont  pas 
r^  ,  comme  voyelle,  mais  comme  fiifant  une  diphton- 
gue impropre  avec  \'e  ,  qui  fuit ,  tellement  que  hs  deux 
voyelles  ne  font  qu'une  fyllabe ,  &  l'on  ne  prononce  pas 
Ca  en  en  deux  fyllabes  ,  mais  Ca'én  en  une  feule  ,  qui  de 
plus ,  prend  le  fonde \'a. ,  &  non  pas  de  Ye  ,  &  fe prononce 
Can ,  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'(?. 

Il  faut  donc  pour  prononcer  ^«  ^  en  la  dernière  fyllabe 

X 
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des  mots  ,  que  la  voyelle  qui  la  précède  foit  d'une  fylla-» 
be  diftinàe  &  feparée  de  h  dernière  f».  Et  ce  que  j'ay 
dit  des  voyelles , s'entend  aulïi  des  diphtongues,  comme 
en  ces  deux  mots  ,ùay en  ,  moyen  ^ôcc.  mais  aux  mots  qui 
n'ont  ny  voyelle,  ny  diphtongue  devant  ces  deux  lettres 
finales  ,  il  faut  prononcer  &  efcrire  y  an  ,&c  non  pas  en, 
comme  nous  dilons  Tra/an ,  Se/an ,  &  non  pas  Tra.jen ,  Se~ 
jen ,  parce  que  \i  qui  va  devant  \a. ,  eft  confonne ,  &  non 
pas  voyelle.  De  melme  nous  difons  Titun ,  Trifian ,  &  non 
pas  Titen  ni  Trificn  ,  ôc  ainfi  de  tous  les  autres. 

Je  ne  penfe  pas  que  cette  Règle  des  voyelles ,  ou  des 
diphtongues  devant  en ,  final ,  ToufFre  gueres  d'exceptions. 
Il  eft  vray ,  qu'on  nomme  Arrltin ,  l'Autheur  Grec  qui  a 
efcrit  les  guerres  d'Alexandre,  &  qui  eft  aujourd'huy  plus 
célèbre  en  France  par  Ton  Traducteur  ,  que  par  luy  meC- 
me  ,  le  François  ayant  furpafTc  le  Grec ,  ôc  s'eftant  acquis 
la  gloire  dont  l'autre  s'eft  vainement  vanté.  On  nomme 
encore  /4/y;d«,  un  des  principaux  difciplesd'Epidlete,  qui 
félon  l'opinion  de  plufieurs  n'eft  pas  celuy  dont  nous  ve- 
nons déparier ,  &  l'on  nomme  l'un  &  l'autre  Arrian  Se  non 
pas  /irnen  pour  faire  différence  entre  cet  Autheur  &  ua 
Arrten  ,  c'eft  a  dire  de  la,  fecîe  dArrius  ,  quoy  que  quel- 
ques-uns feroient  d'avis  ,  que  nonobftant  1  équivoque  , 
on  dift  tousjours  Hrrien  ,  &  jamais  Arrim  ,  tant  il  eft  vé- 
ritable qu e cette  terminaifon/ii«,  femble  eftrangere  ,  ÔC' 
s'accommode  peu  à  noftre  langue. C'eft  fans  doute,  com- 
me je  l'ay  remarqué  en  divers  lieux,  que  \'e  ,  eft  une 
voyelle  beaucoup  plus  douce  que  1'  ' ,  &  que  nous  chan- 
geons Yoloiuiers  cette  dernière  en  l'autre. 
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OBSERVATION. 

QUoy  que  M.  de  Vaugelas  n'excepte  qu'Arrian  Autheuï" 
Grec  ,  de  la  règle  qu'il  a  eftablie ,  la  plulpart  pronon- 
cent encore  APpian  ,  ^it^in  ,y4mmian ,  Marcellin^  &  App:an 
Alexandrin.  On  prononce  Nabathèens  &  autres  femblables. 
de  mefme  que  Chaldéens.  On  a  efté  partagé  entre  Européens 
&  Européans  ,  on  prononce  Chreftiens  &  Payens  ,  la  première 
Tyllabe  de  ce  dernier  nom  appellatif  ,  eft  /^  6c  non  pas 
fay  ,  à  quoy  quelques-uns   k  trompent. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Fouvoir, 

ON  fê  fèrt  de  ce  verbe  d'une  façon  bien  e/lrange  , 
qui  neantmoins  efl:  /î  ordinaire  à  la  Cour  ,  qu'il 
eft  certain  qu'elle  efl  tres-Françoife,  On  dit  en  parlant 
d'une  table ,  ou  d'un  carofle ,  il  y  peut  huit perfonnes ,  pour 
dire  ,  il  y  a  place  pour  huit  perfonnes  ,  ou  il  y  peut  tenir 
huit  perfinnes  -,  Car  afTeurément  quand  on  dit  3  il  y  peut 
huit  perfonnes  ,  on  fous-entend  le  verbe  tenir.  Ainfi  l'on 
èit ,  autant  quil  en  pourrait  dans  mon  œil  ^  pour  dire,  au- 
tant qu  il  en  pourvoit  tenir  dans  mon  œil\  c'eft  à  dire  rien. 
Il  efl  vray  que  cette  phrafè  efl  bien  extraordinaire  j  &c 
que  dans  les  Provinces  de  dcli  h  Loire  ,  on  a  de  la  peine 
à  la  comprendre,  mais  elle  efl  prifedes  Grecs,  qui  le  fer- 
vent de  leur  ^vWtaj  au  mefme  fens ,  &  j'en  ay  veû  des 
exemples  dans  un  de  leurs  meilleurs  Autheurs  ,  qui  eft 
Lucien.  Neantmoins ,  encore  qu'on  le  die  en  parlant ,  on 
ne  l'efcrit  point  dans  le  beau  fliie  ,  mais  feulement  dan^ 
le  flilebas. 


X 


,^^         OBSERVATIONS 

OBSERVATION. 

L'Ufage  a  Ci  bien  authorisé  la  man"cre  dont  M.  de  Vauge- 
las  a  employé  le  verbe  nouvoii  dans  cette remar que,  cju'dr 
le  n'a  plus  rien  d'extraordinaire. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Sï  après  VINGT  Ç^V  N ,  tl  faut  mettre  un  pluriel , 

ou  un  fingulier: 

PAr  exemple  ,  on  demande,  {I  lingt  ^  un  finies  eft 
bien  dit ,  ou  s'il  faut  dire  ,  tingt  ft)  un/iecle  J'ay  veû 
agiter  cette  queftion  dans  une  grande  compagnie  ,  très- 
capable  d'en  juger.  Les  uns  au  commencement  eftoient 
pour  le  fingulier  ,  les  autres  pour  le  pluriel.  Ceux  qui  te- 
noient  qu'il  falloit  dire  /ïede ,  alleguoient  un  exemple  qui 
fermoir  la  bouche  au  parti  contraire ,  à  fçavoir  que  1  on 
dit ,  ôc  que  l'on  efcrit  a0eu rément ,  vingt  (^'  un  a  . ,  de  non 
pas  ann^t  ^  un  ans  ,  ny  n:ingt  (^  une  années  Les  autres 
oppofoient  un  autre  exemple  a  celuy-cy ,  bc  qui  n'efl  pas 
moins  fort  \  que  l'on  dit ,  &  que  l'on  efcrit ,  il  y  a.  iingf 
(ë^  un  chevaux  .  &  non  pas  il  y  an.  ïngt  ^  un  chez' al.  Ces 
deux  exemples  formèrent  un  tiers  party ,  auquel  à  la  fin 
les  deux  autres  fe  rangèrent ,  qui  eîl ,  que  tantoft  on  met 
le  fingulier  ,  &  tantoll  le  pluriel ,  félon  que  l'oreille  qu'il 
faut  confulter  en  cela  le  juge  à  propos.  Neantmoins  ny 
les  uns  ny  les  autres  ne  revinrent  pas  fi  abfolument  à  ce 
partage ,  que  ceux  qui  croyoient  d'abord  qu'il  falloit  tous- 
jours  mettre  le  fingulier  ,  ne  creuflcnt  encore  qu'il  le  fal- 
loit mettre  beaucoup  plus  fouvent  que  le  pluriel ,  &  que 
les  autres  qui  eftoient  pour  le  pluriel ,  ne  creuiTent  le  con- 
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traire.  Ceux-cy  fe  vantoient  d'avoir  la  raifon  de  leur  cofté, 
parce  que  whigt  demandant  fans  doute  le  pluriel  ,  il  n'y  a 
point  d'apparence ,  que  pour  ajoufler  encore  un  à  vingt  &; 
augmenter  le  nombre  ,  il  prenne  une  nature  (Ineuliere  , 

I  r  11 

que  cela  répugne  au  lens  commun.  Les  autres  alléguant 
rUfage  ,  le  Souverain  des  langues ,  ne  laifToient  plus  rien 
à  dire  à  la  raifon ,  fi  ce  n'efl:  qu'elle  ne  demeuroit  pas  d'ac- 
cord de  cet  Ufage.  Et  voicy  comme  ceux  qui  eftoient 
pour  le  fingulier ,  prouvoient  que  l' Ufage  efloit  pour 
eux.  On  ne  dit  point  en  parlant  vingt  (§p- 7m  hor.m  es  ,^tngt 
^  unefemwes  ,  cent  £$"  une  perles.  Les  autres  repliquoient , 
que  ce  n'eftoit  pas  c^n  hommes ,  fimmes ,  ft) perles  ,  ne  fuf. 
fènt  là  au  pluriel ,  mais  que  Y  s  finale  ne  fe  prononce  point 
en  noftre  langue,  &  quec'eftoit  ce  qui  les  trompoit.  C'eft 
véritablement  la  lource  &  la  caufe  du  doute ,  qui  a  don- 
né lieu  à  la  difpute  ^  car  fi  on  eftoit  bien  afiburé  de  l'Ufa- 
ge ,  iin'y  auroit  point  à  douter ,  fes  Arrefts  eftant  dccififs , 
mais  tout  conlifte  en  la queftion  de  fait,  de fçavoir  C\  c'eft 
l'Ufage  ou  non.  Or  eft-il  que  ce  qui  empefche  certaine- 
ment de  le  fçavoir  ,  c'eft  que  les  s  finales  qui  font  nos  plu- 
riels ,  ne  fe  prononçant  point ,  les  deux  nombres  fe  pro- 
noncent d'une  mefme  façon  ,  &  par  ce  moyen  l'oreille  ne 
peut  difcerner  l'un  d'avec  l'autre ,  ny  reconnoiftre  l'Ufage. 
Il  y  aplaifir  quelquefois  d'examiner  &  de  defcouvrir  pour^ 
quoy  on  eft  en  doute  de  l'Ufage  en  de  certaines  façons 
déparier.  ' 

OBSERVATION. 

QUandon  àiitvin^t^  unjïecle  ,  vingt t^  une pijlole ^  roreillc 
ne  peut  diftinguer  ,  fi  (iecLe  &  piftoU  font  au  fingulier  ou  au 
pluriel.  La  queftion  ne  devient  fenlîble  que  quand  on  demande 
s'il  faut  dire  ,  //  u  vmgt  (^  un  chtval  ou  vingt  (^  un  chevaux  dam 
fen  EJcurie ,  vingt  é"  «»  (heval  blefTe  tcUenicnj;  que  prefque  tout 
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d'une  voix  on  a  préféré  vm^t  é"  ««  chevaux.  Il  efl:  certain  qu'on 
dit  vingt  &  un  an  bc  TUfaee  lauthorife , mais  ce  mefme  Ufage 
veut  que  s'il  fuit  un  adjectif  après  un  on  mette  cet  adjedif  au 
pluriel,  //  a  vingt  d^  un  an  accomplis  ^  &C  vingt  ^  un  anpaffei^ 
&  non  pas  vingt  é"  ««  ^^  accompli  ou  fajfé.  On  dit  de  merme 
ce  mois  a  trente  &  uH'iour^  non  ^^s  trente  é"  nn  jours.  Si  on  y 
joint  un  adjeclif  il  faut  dire  au  pluriel  yilya  trente  (^  un  pur 
faffez^qu'ona  reciu  de  [es  lettres. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

ToJJible  pour  peut-ejire. 

LEs  uns  l'accufent  d'eftre  bas ,  les  autres  d'eflre  vieux» 
Tant  y  a  que  pour  une  raifon ,  ou  pour  l'autre ,  ceux 
qui  veulent  efcrire  poliment  ,  ne  feront  pas  mal  de.s'ea 
abftenir. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  jamais  efcrire /'o^^/f  au  lieu  àQpeut-eJ}re.  Ce  ter- 
me a  vieilly  ,  quoy  que  quelques-uns  s'en  fervent  encore 
dans  la  converfation ,  mais  c'eft  une  grande  négligence  qu'il  faut 
talcher  d'éviter ,  mefme  dans  le  ftile  familier. 

REMARQUE. 

Oh  la  douceur  y  ou  la  force  le  fera. 

ON  demande  s'il  faut  dire ,  le  fera,  ou  le  feront.  Sans 
doute  il  faut  dire ,  le  fera,  au  fingulier  ^  Car  ccHiime 
c'eft  une  alternative ,  ou  une  disjonélive  ,  il  n'y  a  que  l'une 
des  deux  qui  regiffe  le  verbe  ,  &  ainfi  il  ne  peut  eftre  mis 
qu'au  fmgulier.  Neantmoins  un  de  nos  plus  célèbres  Au- 
theurs  a  efcrit  y  peut  efire  quun  jour  ou  la,  honte  ^  ou  l'occa,-. 
Jïon  ,  oit  l'exen7ple ,  leur  donneront  un  meilleur  atis.  Sur- 
quoy  ayant  confulté  diverfes  perfonnes  tres-fçavantes  en 
la  langue ,  quelques-uns  ont  creû  qu'il  falloic  dire,^o«- 
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nera,  au  fingulier,  à  caufe  de  la  disjondtive  y  les  autres  , 
que  l'on  pouvoit  dire  également  bien ,  donnera, ,  ôc  donne- 
vont,  au  fingulier  &  au  pluriel,  qui  eft  la  plus  commune 
opinion  ,  &  les  autres  ,  que  donneront  au  pluriel  eftoit  plus 
élégant ,  que  donnera  ,  à  caufe  de  cette  accumulation  de 
chofes  ,  qui  prefentant  tant  de  faces  différentes  à  la  fois  , 
porte  l'efprit  au  pluriel  plufloft  qu'au  fingulier ,  quoy  que 
dans  la  rigueur  de  la  Grammaire,  il  faudroit  àuç. donne- 
ra,. Mais  quand  il  n'y  a  que  deux  disjondives ,  comme  au 
premier  exemple,  ou  U  douceur  ou  la,  force ,  il  faut  tous- 
jours  mettre  le  fingulier  fans  exception,  &  jamais  le  plu- 
riel ,  foit  que  les  deux  ibient  oppofea:  comme  icy ,  ou  qu'ils 
ne  le  foient  pas. 

OBSERVATION. 

OUoy  que  M.  de  Vaugelas  ait  décidé  qu'il  faut  dire  ,  le  fera 
au  fingulier ,  le  plus  grand  nombre  des  voix  a  efté  pour  le 
pluriel ,  fans  neantmoins  exclurre  le  fingulier.  On  avoue  qu'il 
D'y  a  qu'une  des  deux  alternatives  ou  disjondives  qui  régi  lie  le 
verbe  ,  mais  on  prétend  qu'elles  ne  laiflènt  pas  d'ofFrir  une  idée 
du  pluriel  qu'on  tient  préférable  au  fingulier.  On  a  allégué  pour 
fortifier  cette  opinion  qu'il  faut  dire  ,  ou  vous  ,  ou  moy ,  nous  irons 
à  quoy  il  a  efté  refpondu  que  la  perfonne  la  plus  noble  dévoie 
fervir  de  nominatif  au  verbe,  ôc  qu'il  eftoit  vray  qu'on  ne  pouvoir 
parler  autrement  &  que  ce  pronom  woy  ,  obligeoit  à  mettre  nous 
qui  eft  fon  pluriel,  mais  que  fi  on  employoit  deux  perfonncs,  com- 
me Pierre  ou  Paul-,  il  faut  dire,  Pierre  ou  Paul  ira  pluftoft  que 
Pierre  ou  Paul  iront  Enfin  il  a  efté  décidé  que  dans  ces  fortes 
de  phrafes  on  pouvoit  fe  fervir  indifïererament  de  l'un  &:  de  l'au- 
tre flombre. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Ni  la  dcuceur  ,m  la  force  nj  peut  rien. 

TOus  deux  font  bons,  ny  peut  rien,  &  riy  peunjent 
rien  j  parce  que  le  verbe  fe  peut  rapporter  à  l'un  des 
deux ,  feparé  de  l'autre  ,  ou  à  tous  les  deux  enfemble.  J'ai* 
merois  mieux  neantmoins  le  mettre  au  pluriel  qu'au  fin- 


gulier. 


OBSERVATION. 


ON  a  creu  que  dans  cette  phrafe,  il  faut  dire  ,  wV  peuvent 
rien  &  non  pas  n'y  peut  run  au  fingulier ,  parce  qu'on  regar- 
garde  les  deux  m  comme  conjonctives  Se  non  pas  comme  disjondi- 
ves:  c'efl  la  meime  choie  que  il  on  diioit  (^  la  force  (^  la  du.eurvy 
peuvent  nen  ce  qu'il  faudroit  dire  abiolument  avec  la  conjon£bi- 
on  e^.  On  eil  pourtant  demeuré  d'accord  qu'en  certaines  occa- 
fîons  les  deux  ni  pouvoicnt  admettre  le  fingulier  ,  comme  dans  ces 
fortes  dephrafes  j  en  parlant  d'une  iille  que  deux  perfonnes  re- 
cherchent  en  mariage  ,  m  Itiy  ni  fo  amy  ne  l'efpoufcra  ,ni  Lucius  , 
ni  Attiius  ne  viendra  à  bout  de  cette  entrcPriCe  Pcut-eilre  y  a-t'il 
quelque  différence  à  faire  quand  ce  font  deux  chofes  ,  ou  quand 
ce  font  deux  perionnes  qui  fervent  de  nominatif. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

JXiaint  3  de  waintefois. 

POur  maifjt  ,&c  mainte ^  on  ne  le  dit  plus  en  parlant, 
mais  on  dit  mainte  fois  à  la  Cour  en  raillant,  &  de 
la  mefme  façon  qu'on  dit  ains  au  contraire.  Neantmoins 
on  ne  l'efcrit  plus  en  profe,  non  plus  que  nidint  adjed:i£ 
L'un  ôv  l'autre  n'ejfl  que  pour  les  vers ,  &  encore  y  en  a- 
t-il  plilficurs,  qui  n'en  voudroient  pas  ufer.  Je  crois  qu'à 
moins  que  d'eftre  employé  dans  un  Poème  héroïque,  & 
encore  bien  rarement ,  il  ne  feroit  pas  bien  receu.  Du 

temps 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.  1^9 
temps  de  M.  Coëftcteau  on  l'efcrivoit  &  en  vers  5c  en 
prok.  Il  dit  en  un  certain  endroit,  qu'un  Legiflateur  a^voit 
fait  maintes  belles  loix. 

OBSERVATION, 

MAlnt  é^  mainte  peuvent  eflre  dits  en  raillant  aufîi  bien  que 
maintefois  ,  parce  que  la  plaifanterie  fait  recevoir  les  mots 
les  plus  vieux ,  on  ne  pouroit  plus  dire  en  proie  qu'un  Le^rifla- 
teur  euft  fait  maintes  belles  loix  ,  comme  l'a  dit  M.  Coëffcteau, 
mais  l'adjeètif  maint  peut  eftre  encore  employé  en  vers  avec  grâ- 
ce, non  feulement  dans  uneEpigramme  ou  dans  quelque  conte  , 
mais  dans  un  Poëme  héroïque ,  fur  tout  quand  on  le  répète 
comme  dans  ce  vers. 
Tians  maints  ^  maints  combats  ta  valeur  éprouvée. 

R  E  M  A  R  Q_U  E. 

Mattneux  :>  matinal,  matinier. 

DE  CCS  trois  ,  mcitinmx  eft  le  meilleur  ;  c'cfl  celuy 
qui  eft  le  plus  enufage,  &  en  parlant,  ôc  en  efcri- 
vant ,  foit  en  proie ,  ou  en  vers,  matinal  n'eft  pas  C\  bon  , 
il  s'en  faut  beaucoup  ;  les  uns  le  trouvent  trop  vieux ,  &  les 
autres  trop  nouveau ,  &  l'un  &  l'autre  ne  procède  que  de 
ce  qu'on,  ne  l'entend  pas  dire  fouvent  :  Mattneux,  &  «7^- 
ri««/,redirent feulement  des  perfonnes.  Il  feroit  ridicule 
dédire,  l'Etoile  matineufc,  ou  watinale.  Vouï  mitmicr , 
il  ne  fe  dit  plus ,  ny  en  Profe ,  ny  en  vers ,  ny  pour  les  per- 
fonnes ,  ny  pour  autre  chofe ,  fur  tout  au  mafculin  >  car  il 
feroit  infupportable  de  dire,  un  Ajhe  matinier .  mais  au  fé- 
minin, /'Éy^//^  matiniere  ,  pourroit  trouver  fa  place  ouel- 
que  part. 


Y 
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OBSERVATION. 

L'Académie  a  efté  du  fentiinent  de  M.  de  Vaugeîas  en  faveur 
de  mattncux  ,  cjuoy  que  plulleurs  ayent  tefmoigné  qu'ils  di- 
roient  à  une  femme  ,  vous  efics  bien  matinale ,  pliillioft  que  ,  vous 
efics  bien  matincufc.  Il  y  a  un  petit  Ouvrage  fort  connu  fous  le 
titre  de  )  Libelle  m.ttincufe  :  M  atmi  er  Çignitie  qui  appartient  au 
matin.  Il  n  eft  en  ufage  que  joint  à  Eftoile  ,  l'EfloiU  mutiniere. 

REMARQ^UE 

ji^ns foufer  i  ou  aprcs  fotfpe. 

TOus  deux  font  bons  ,  &  nos  meilleurs  Autheurs , 
anciens  &  modernes ,  difent  l'un  &  l'autre.  Ils  en 
font  de  mefme  à  l'infinitif,  le  manger  ^C3.r  quelques-  uns 
efcrivent  le  mangé ,  &  les  autres  k  manger ,  un  déme/lé ,  & 
un  démefler  :  mais  j'aime  mieux  ce  dernier  avec  Vr  ,  par- 
ce que  c'eft  un  infinitif,  dont  nous  faifons  un  nom  fub- 
ftantif  avec  l'article  le  ,  à  l'imitation  des  Grecs  ,  td  -noînv^ 
&  que  d'ailleurs  nous  n'oftons  pas  la  lettre  r ,  àts  autres 
«oms  tirez  de  l'infinitif,  qui  ne  fe  terminent  pas  en  er  , 
ni  nous  ne  changeons  rien  de  ce  qu'ils  ont  aux  autres  con- 
juo-aifons  j  comme  par  exemple  ,  nous  difons ,  le  dormir  , 
&  non  pas ,  le  dormi ,  le  boire  ,  &  non  pas  le  beu-  Il  eil 
vray  qu'il  faut  tousjours  dire  le  procédé ,  ôc  non  pas  le  pro- 
céder. 

OBSERVATION. 

ON  dit  également  bien  ,  après  fouper  &:  après  foupè  ,  mais 
quand  ces  fortes  d'infinitifs  prennent  un  article  qui  lesfub- 
ftantitie,  il  ell  beaucoup  mieux  de  garder  l'r.  Ainfi  il  faut  dire 
le  manier  &  non  pas  U  manyï ,  le  Lever  du  Soleil ,  le  coucher  du 
Roy ,  comme  on  ait  le  boire  ^  le  dormir.  U  n'eft  pas  permis  de 
dire  a«  demefler  m  un  procéder,  l'r  doit  élire  tousjours  oftée  de 
CCS  deux  mots,  Jl  eut  avec  luy  un  grand  demejU  ,  ce  procedé-lk 
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«Vy?  pas  régulier.  Il  eft  vray  qu'on  peutefcrire  le  difnè  &  le  foupé 
aufïï  bien  que  le  Couper  &:  le  difner  L'Ufage  a  avuhorisé  le  re- 
tranchement de  IV  en  ces  deux  mots ,  le  difnè  fut  magnifique ,  les 
violons  jouèrent  durant  le  foupé.  Quant  au  pluriel  de  ces  mefmes 
mots  ,  beaucoup  préfèrent  les  difnez^  &:  les  foupcz^ ,  &:  con- 
damnent les  difners  d/"  l^i  foupers. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Remplir,  àc  emplm 

I'Un  &  l'autre  eft  bon  ,  mais  avec  cette  différence , 
^que  remplir  Cq  dit  d'ordinaire  des  chofes  immaté- 
rielles ,  ou  figurées ,  comme  il  a  remply  tout  i'Vnii'crs  de 
U  terreur  de  fin  nom ,  il  a  dignement  remply  U  place  de 
premier  ^a^ifirat.  Et  en?plir  fe  dit  communément  des  cho- 
fes matérielles ,  &  liquides ,  comme  emplir  un  tonne xu ,  em~ 
plirun  <vnip3au.  Et  quand  on  dit  remplir  un  tonne. lu  c'eft 
quand  on  en  a  desja  tiré  ,  &:  que  l'on  remplit  ce  qui  eft 
vuide ,  d'où  vient  le  mot  de  rempUge.  J'ay  ajoufté  liquides; 
parce  que  l'on  ne  dira  pas  fi  ordinairement,  c^'un  a<vari- 
cieux  emplit  fes  offres  d'or  (^  d'argent  ^  comme  remplit fes 
affres  ,  ny  emplit  fes  greniers ,  comme  remplit  fes  greniers. 
Mais  après  tout ,  j'ay  appris  que  l'on  ne  fçauroit  faillira  di- 
re tousjours  remplir ,  de  quoy  que  l'on  parle  ,  où  l'on 
croira  que  le  mot  d'emplir  ,  foit  bon.,  au  lieu  que  l'on 
peut  fouvent  manquer  en  mettant  emplir  pour  remplir. 

OBSE  RVA  TION. 

IL  eft  vray  ç^\mplir  fe  dit  ordinairement  des  chofês  liquides 
(èlon  la  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  ,  mais  il  ne  fe  die  pas 
moins  bien  des  chofes  qui  ne  le  font  pas  ,  comme  ;?;«/'//>- ««  coffre 
de  bardes  ,  emplir  un  grenier  de  foin.  Oa  dit  tousjours  remplir  les 
tonneaux  de  non  pas  emplir  quand  après  que  le  vin  a  boiiiili  quel- 
ques jours  au  temps  des  vendanges ,  on  y  en  remet  pour  les  rendre 
pleins.  On  dit  dans  le  figuré  remplir /on  devoir  revwhr^une  charge 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Cefî  une  des  plus  belles  allions ,  qti  il  ayt  jamais  faites. 

J'Ay  appris  que  ceftoit  cainfi  qu'il  flilloit  efcrire,  àc  non 
pas  au  (nigulier  qu'il  ayt  jamais  faite  ,  parce   que  ce 
participe  Te  rapporte  à  plus  belles  acîtons  ,  ôc  non  pas  à 
une.  La  preuve  en  eft  claire ,  en  ce  que  le  participe  faite  , 
ou  faites  ,  fe  rapporte  de  neceflité  abloluë  au  pronom  e^ue, 
nui  eft  après  actions  ,  &  il  n'y  a  point  de  Grammairien  qui 
n'en  demeure  d'accord.  Ilrefte  donc  à  fçavoir,  auquel  des 
deux  ce  que ,  fe  rapporte ,  ^-acîions  ,  ou  à  une.  Deux  chofes 
font  voir  que  c'eft  a  actions ,  &  non  pas  à  une ,  la  première 
eft  que  ces  mots  des  plus  belles  allions ,  demandent  necef- 
{airement  le  Pronom  qui ,  ou  que ,  après  eux ,  autrement  on 
ne  les  fçauroit  conftruire.  Car  plus  ,  eft  un  terme  de  com- 
paraifon ,  qui  préfuppofe  une  relation  ou  à  ce  qui  précède, 
ou  à  ce  qui  fuit  ,  comme  en  cet  exemple ,  des  plus  belles 
actions  ,  a  fa  relation  aux  paroles  fuivantes ,  qu  il  ayt  ja- 
mais faites.  L'autre  raifon  eft  ,  que  jamais  comprend  tou- 
tes les  adions  précédentes  ,  &  ne  fe  peut  pas  dire  d'une 
feule  a6lion  ,  tellement  qu'eftant  placé  dans  cet  exemple 
entre  que  défaites  ^  il  fait  voir  clairement  que  le  pronom 
&  le  participe  ne  peuvent  eftre  entendus  ny  pris  d'une 
autre  m(^onc^uQ  jamais ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne  fe  peuvent 
rapporter  qu'à  actions  ,  &  non  pas  a  une.  Outre  que/amais 
eftanc  adverbe  joint  2i faites .  ou  ayt  faites  ,  il  eft  impofti- 
ble  &  contre  la  nature  de  l'adverbe  ,  que  jamais  fe  rap- 
porte à  actions ,  &  ayt  faite  à  une.  L'adverbe  &  le  verbe 
vont  tousjours  d'une  mefme  forte ,  &  ont  tousjours  mef- 
me  visée,  comme  infeparables  dans  le  fens  :  aufti  bien  que 
dans  la  conftrudion,  ainfi  que  le  mot  à\id'verbi  c'cft-à-dire. 
Attaché  au  ^erbe^  le  témoigne. 
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OBSERVATION. 

CEcte  remarque  a  eflé  trouvée  parfaitement  belle ,  mais  l'une 
des  raifons  dont  M,  de  Vaugelas  (è  fert  qui  efl:  que  le  mot 
jamais  placé  dans  cet  exemple  entre  <fae  ^faites  fait  connoiflrc 
clairement  que  le  pronomôc  leparticipe  ne  fe  peuvent  rapporter 
qu'à  aHions  &C  non  pas  à.  une  a  paru  hors  d'œuvre ,  puifqu'on  peut 
ofter/^»î^/.j  fans  que  la  phrafe  en  demeure  moins  bien  conftruite. 
Cefiune  des  plus  belles  aiitons  qu'  tl  ait  faites  .On  n'a  pas  neantmoins 
voulu  faire  une  règle  générale  du  pluriel  à  caufe  de  cette  façon  de 
parler.  C' efl  un  des  plus  grands  parleurs  qui  fut  jamais.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  falloit  dire  qui  furent  jamais  èc  on  elt  tombé 
d'accord  qu*il  faudroit  parler  ainfi  félon  la  Grammaire ,  mais  on 
a  opposé  l'ufage  qui  le  veut  ainfi  ,  êc  comme  le  dit  M.  de  Vau- 
gelas dans  une  autre  de  Ces  Remarques,  tous  les  arrefts  de  l'Ufac^e 
(ont  decififs.  Ce  qu'il  y  a  de  bizarre,  c'eft  que  tout  le  monde eft 
convenu  qu'il  faudroit  dire  au  prétérit  composé  de  l'auxiliaire  , 
c'efl  un  des  plus  grands  parleurs  qui  ayent  jamais  eflé ,  &  qu'on  dit , 
qui  fut  jamais ,  au  prétérit  fmiple.  Cela  vient  peut-eftre  de  ce  que 
l'on  eft  accouftumé  à  entendre  dire.  Ce  fi  le  plus  grand  parleur 
qui  fut  jamais  .^  et  qui  eft  très  correct,  Se  que  l'on  confond  cette 
façon  de  parler  avec  cette  autre  c'efi  un  des  plus  grands  varltun 
qui  fut  jamais. 

REMARQUE. 

u4pprocher, 

C^  E  verbe  régit  élégamment  l'accufatif  pour  les  per- 
_j  formes ,  mais  non  pas  pour  les  chofes.  Exemple,  M. 
de^  Malherbe,  Vous  nfeT^  l'honneur  d'approcher  U  Reine  de 
Ji  prés. Toute  la  Cour,  Se  tous  les  Autheurs  parlent  ainfi , 
Approcher  U  perfonne  du  Roy,  approcher  Upeifànne  du  Prin- 
ce :  Mais  ce  feroit  tres-mal  dit ,  approcher  la  njiUe  ,  appro- 
cher le  feu.  U  faut  dire ,  s  approcher  de  la,  ville ,  s  approcher 
du  feu.  Neantmoins  on  dit,  approche7^<vous  de  moy  ,  il  sefi 
Approché  du  Rojpour  luy  faire  la  renjerence ,  &  ce  feroit  fort 
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mal  dit ,  dpproihix.  n^rty  ^il  a  approche  le  Roy  peur  luy  fûre 
la,  rei'erence.  D'où  vient  donc  cp\ipf  rocher ,  pour  ce  qui 
c(ï  des  perfonnes ,  a  tantoft  un  régime ,  &:  tantoft  un  au- 
tre ■■,  &  le  moyen  de  connoiftre  quand  il  en  faut  uier  d'une 
façon ,  &  non  pas  de  l'autre  ?  c'eft  qu  il  y  a  pour  les  per- 
fonnes deux  fignifications  j  l'une  qui  defigne  le  mouve- 
ment corporel ,  par  lequel  je  m'approche  aàuellement  de 
quelqu'un  ,  &  c'eft  ia  propre  &  véritable  figniiication  : 
l'autre ,  qui  ne  fignifie  pas  cet  ad:e  particulier,  ny  ce  mou- 
vement local  5  mais  bien  l'habitude  qui  refulte  de  plufieurs 
adtes  reïtercz,  en  approchant  de  quclquttn ,  par  le  moyen 
defquels  il  s'eft  acquis  un  grand  accès,  &  une  grande  pri- 
vante avec  luy ,  qui  eft  un  fens  plus  efloigné  du  mot ,  àc 
une  fiçon  de  parler  comme  figurée.  Au  premier  fens  il 
faut  dire,  S'ipprf.cher  duT{oy   &  au  fécond  ,  approcher  le 
Roji ,  de  forte  c^\  ipprocher  en  cette  dernière  ïxcpvs. ,  fi^nïfie 
cfire  enfila  eur ,  (d^  en  conftderatwn  auprès  du  T{oy  II  fe  dit 
aufïi  des  Officiers  qui  ont  l'honneur  d'approcher  le  Roy , 
a  caufc  de  leurs  charges  ,  quoy  qu'ils  ne  foient  point  en 
faveur.  Au  refte  il  faut  remarquer ,  c^u  approcher  en  cette  fî- 
gnilîcation ,  ne  fe  dit  que  des  Grands. 

OBSERVATION. 

QUand  M,  de  Vaugelas  a  dit  Q^\\îpprochcr  régit  également 
l'accufatif  pour  les  perlonnes ,  mais  non  pas  pour  les  choie* 
il  n'a  pas  fongé  à  faire  remarquer  que  quand  il  lignifie  metti-e 
proche ,  mettre  prés ,  il  fe  conftruit  parfaitement  bien  à  l'accufa- 
tif  avec  les  choies  ,  comme  approcher  un  Jiege  du  feu  ,  approcher 
la  table ,  approcher  une  batterie  de  la  place.  Il  y  a  aifeurément  une 
grande  différence  entre  s'approcher  du  Roy ,  qui  marque  un  mou- 
vement local  ôc  approcher  le  Roy  ,  mais  en  cette  dernière  façon  de 
f^-AcT  -,  approcher  ne  lignifie  pas  tousjours  élire  en  faveur  &  en 
confideration  auprès  du  Roy ,  puis  que  tous  les  grands  Seigneurs 
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ont  l'honneur  de  l'approcher  èc  qu'il  ne  s'enfuir  pas  qu'ils  foienc 
en  faveur.  On  le  die  principalement  d'un  homme  qui  a  un  libre 
&  facile  accès  auprès  de  Ion  Prince  ,  èc  mefme  en  particulier 
d'un  homme  qui  ell  d'un  accès  fort  difficile  ,  c'eji  un  homme  qu'on 
nef^auroit  a^f  rocher, 

REMARQ^UE. 

Evîthete  mal  placé. 

E^  Xemple ,  en  cette  belle  fol'ttude ,  q^  fi  propre  a  U  cm- 
j  tempUtion.  Je  dis  que  le  fécond  epithete ,  t^Ji propre, 
n'efl:  pas  bien  fitué ,  te  qu'il  le  faut  mettre  ainfi ,  en  cette  fo^ 
litude  fihelle  ,  0r  fi  propre  à  la  contempUttGn  ,  parce  que 
\^s  deux  adjectifs  doivent tousjours  eftre  enfemble,  &:  ja- 
mais il  ne  faut  mettre  le  fubflantif  entre  les  deux  adjedifs, 
comme  en  cette  exemple  ^folitude  ,  eft  entre  belle  ^  &c  ft 
propre.  Cette  règle  eft;  importante  pour  la  netteté  du  QùXç, 
&  de  la  conft:ru6tion.  J'en  ay  fait  une  remarque ,  a  caufè 
que  beaucoup  de  gens  y  manquent.  M.  Coëffeteau  n'y  a 
jamais  manqué  ,  il  efcrivoit  trop  nettement  \  Ce  n'eft  pas 
que  quelquefois  ce  renverfèment  n'ait  beaucoup  de  grâce 
&  de  force ,  mais  cela  eft  très  rare ,  &  il  ne  me  vient  point 
d'exemple  pour  le  faire  voir  ,  c'eft  pourquoy  il  ne  le  faut 
faire  que  le  moins  que  l'on  pourra ,  &  avec  jugement. 

OBSERVATION. 

M  De  Vaugelas  fait  Epithete  mafculin  dans  cette  Remar- 
•que.  Ilelt  tousjours  féminin.  Quant  à  l'exemple  qu'il 
propofe.  En  cette  belle  folitude^ (i  propre  à  la  contemplation  ,  elle 
a  paru  rude  à  tout  le  monde  à  caufe  du  pronom  cette  &  on  a 
jugé  qu'il  falloit  dire  en  cette  [olttuàe  fi  belle  é'  fi  propre  à  la  con- 
templation ,  mais  fi  au  lieu  de  cette  on  mettoic  une  la  phrafe  n'au- 
roit  peut-eftre  rien  qui  blcflafb  l'oreille  ,  dans  une  (î  belle  folitude 
^fi  jpro£re  à  U  contemplation.  Quelques-uns  mefme  ont  préféré 
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ce  renverfement ,  à  cavife  que  le  fubftantif /ô///aif ,  mis  entre  deux 
adjectifs ,  cmpefche  que  (i  belle  ,  n'influe  lur  ces  mots  ,  à  la  con- 
tempLuion  qui  lont  uniquement  joints  avec  fi  propre  quoy  que 
la  force  du  l'ens  faiïe  connoiflre  qu'ils  n'y  ont  aucun   rapport. 


(^  fi  propre  à  la  contempuition  ,  quoy  qu  il  y 
le  renverfement  auroit  de  la  grâce,  comme  en  cet  exemple  après 
de  fi  grands  avantages  ^  (ihcureufcment  rc7nportez^,  qui  latisfonc 
beaucoup  plus  l'oreille  que  fi  on  difoit  après  des  avantages  fi 
<irands  ^^  fi  h curctifement  remportez^  Il  eft  vray  qu'il  y  a  de  la  dif- 
férence entre  cet  exemple  &  le  premier  ,  puifque  le  Iccond  fi  de 
cette  dernière  phrafe  ne  fe  rapporte  pas  à  l'adjcclif  remportez^  ^ 
comme  le  premier  fe  rapporte  a  grands  ,  mais  à  l'adverbe  heu- 
reufement. 

REMARQ^UE. 

Satifaire ,  fatifacïica. 

C'Eft  depuis  peu ,  que  pluiieurs  perfonnes  pronon- 
cent ainfi  y  au  lieu  de  prononcer  ,  fatis faire  ,/àtis~ 
facîion  avec  Ys  devant  ly',  comme  on  doit  auffi  l'ortho- 
o-raphicr.  Jufqu'icy ,  fans  doute  ,  c'efl  une  faute  de  dire  , 
fiitifaire  .  $cJatïfiiciion,&c  la  plus  faine  partie  de  la  Cour 
&;  des  Autlicurs ,  s'y  oppofe  ,  &  ne  le  peut  fouifrir  ;  mais 
je  crains  bien  que  dans  peu  de  temps  cette  mauvaife  pro- 
nonciation ne  remporte ,  parce  qu'il  eft  plus  doux  de  dire, 
/■i.tif.ure  .  &:  fatifultum  fins  s  ,  qu'avec  une  ;■ ,  &  la  pronon- 
ciation en  eft  beaucoup  plus  aisée.  Que  fi  maintenant  elle 
nous  fcmbîe  rude ,  c'cft  que  l'oreille  n'y  eft  pas  encore  ac- 
couftuméc.  La  mefme  chofeefl  arrivée  a  pluiieurs  mots, 
que  nous  avions  en  noftre  langue  efcrits  avec  l'j ,  qui  fe 
prononçoit  au  commencement ,  &  qu'on  a  fupprimé  de- 
puis pour  les  rendre  plu^s  doux. 

OBSERVATION. 
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OBSERVATION. 

LA  crainte  que  M.  de  Vaugelas  a  eue  que  la  mauvaife  pro- 
nonciation de  fatifaire  fans  s  ne  l'emportaft  fur  celle  àcfa- 
iisfaire  avec  unej,  ie  trouve  fort  mal  fondée  puifqu'on  lacon- 
damnoit  de  fon  temps  ,  &  que  perfonne  aujourd'huy  ne  pronon- 
ce ce  mot  fans  s  ,  c'eft  ce  qui  ne  peut  eftre  permis  qu'aux  Gaf- 
cons  qui  retranchent  plufieurs  lettres ,  &  qui  ^rononceni^amira- 
hle  au  lieu  à' admirable  fans  faire  entendre  le  d. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 
Vnir  ensemble. 

C'Eft  fort  bien  dit ,  on  parle  ainfi ,  &:  tous  les  bons 
Autheurs  l'efcrivent.  M.  Coëifeteau  en  la  vied'Au- 
gufte  i  Antoine  ^  dit-il ,  ^  Lepidus  s'efioient  unis  enfcmhle  ^ 
d'une  faqon  ajfe\  eflrange.  Plufieurs  neantmoins  le  con- 
damnent comme  un  pleonafme,  &  unefuperfluité  de  mots, 
&:  fouftiennent  qu'il  fuffit  de  dire  unir,  fans  adjoufter  en- 
femhle ,  parce  que  deux  chofes  ne  peuvent  pas  efire  unies  , 
qu'elles  ne  foient  enfemble.  Par  cette  mefme  raifon  ils  ne 
peuvent  fouffrir  que  l'on  die  ,  /e  l'ay  <i;eû  de  mes  yeux , 
je  lay  otiy  de  mes  oreilles  ,  <voleren  /'<z/>,qu'Amiot  dit  fi 
fouvent  après  les  anciens  Autheurs  Grecs  &  Latins, auf^ 
fi  bien  qu'après  fon  Plutarque.  Orphée  fut  cruellement  deJZ 
chiré .  &  autres  femblables  i  Car  dequoy  voit-on ,  difent- 
ils ,  que  des  yeux,  &:  de  [es  yeux  •■,  voit-on  fans  yeux,  ou 
■  des  yeux  d'autruy  ?  Et  ainfi,  oit-on  fi  ce  n'eft  des  oreilles  .<* 
peut  on  voler  fi  ce  n'eft  en  l'air  ,  ny  une  perfonne  eftre 
defchirée  que  cruellement  ?  Mais  ce  ne  font  que  ceux  qui 
n'ont  point  eftudié  ,  &  qui  n'ont  nulle  connoiifance  des 
anciens  Autheurs ,  dont  l'exemple  fert  de  loy  à  toute  la 
poflerité  ,  qui  blafment  ces  façons  de  parler.  Il  ne  faut 
qu'avoir  une  légère  teinture  des  bonnes  lettres ,  pour  n'i- 
gnorer pas  combien  ces  locutions  font  familières  d  tous  ces 
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Grands  hommes  que  l'on  révère  depuis  tant  de  fiecles, 
Terence  qui  pafle  (ans  contredit  pour  le  plus  exad  &  le 
plus  pur  de  tous  les  Latins,  ne  feint  point  de  dire,  Utfce 
oculis  egomet  njtdi^  ou  cet  eaonietc^'A  ajoufle,  femblc  enco- 
re un  nouveau  furcroift  de  pleonafme.  Et  l'incomparable 
Virgile  ne  dit-il  pas  (i  fouvent.  Sic  are  kcutus ,  il  parla  a.in- 
Ji  de  la  bouche  ;  Vocemque  his  auribus  haufi ,  je  lay  ouy  de 
wes  oreilles  ?  Ciceron ,  &  tous  \qs  Orateurs ,  en  font  pleins 
aufïi  bien  que  les  Poètes.  Et  cela  eft  fondé  en  railon ,  par- 
ce que  lors  que  nous  voulons  bien  afleurer  oc  affirmer  une 
choie,  il  ne  fuffit  pas  de  dire  fimplement , ;>  l\y  <veâ  ^je 
ïay  oùy ,  puis  que  bien  fouvent  il  nous  femble  d'avoir  veû 
&  oiiy  des  chofes  que  fi  l'on  nous  preflbit  d'en  dire  la  vé- 
rité ,  nous  n'oferions  l'afleurer.  Il  faut  donc  dire  ,  je  l'ay 
^veû  de  mes  yeux  ,/>  l'ay  oiiy  de  mes  oreilles  ,  pour  ne  laifler 
aucun  fujet  de  douter  ,  que  cela  ne  foit  ainfi  :  tellement 
qu'à  le  bien  prendre ,  il  n'y  a  point  là  de  mots  fuperflus  , 
puis  qu'au  contraire  ils  font  necefïaires  pour  domier  une 
pleine  afleurance  de  ce  que  l'on  affirme.  En  un  mot ,  il 
luffit  que  l'une  des  phrafes  die  plus  que  l'autre ,  pour  évi- 
ter le  vice  du  pleonafme  ,  qui  conîifte  à  ne  dire  qu'une 
mefmc  chofe  en  paroles  différentes  &  oifives ,  fins  qu'el- 
les aycnt  une  Signification  ny  plus  eftenduë  ,  ny  plus  for- 
te ,  que  \cs  premières. 

Mais  ces  Meffieurs  pourront  repartir  ,  que  fi  cela  e/l 
vray  aux  deux  phrafes  que  nous  venons  d'examiner ,  il 
ne  l'ell  pas  en  ces  deux  autres ,  ^voler  en  l'air ,  ^  cruelle- 
ment defchiré\  Car  que  peut ,  difent-ils ,  fignifier  davanta- 
ge "volcr  en  l'air ,  que  <zoler  tout  feul ,  6c  cruellement  defchi- 
r^', que  defchiré  fimplement  ?  Je  refpons ,  que  la  parole  n'efl 
pas  Iculement  une  image  de  la  pensée ,  mais  de  la  cholè 
mefme  que  nous  voulons  reprefenter  ,  laquelle  je  re- 
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prefenteray  beaucoup  mieux  en  dirant,  les  oifeauxquiqjo- 
ient  en  i\ijr  ,  que  fi  je  ne  faifois  que  dn-e ,  /es  02 féaux  qui 
evolcnt.  Il  eft:  vray ,  qu'il  fauc  que  cela  fe  faïïè  avec  juo'e- 
ment ,  y  ayant  des  endroits  où  il  feroit  une  agréable  peintu- 
re ,  &  d'autres ,  où  l'on  ne  le  pourroit  fouiFrir.  Et  quand  je 
diray  cmellement  defdnré ,  j'expoferay  bien  mieux  aux  yeux 
de  l'efprit  l'horreur  de  cette  adion ,  &  rendray  l'objet  bien 
plus  fenfible  &  plus  viÇ,  que  fi  je  ne  difois  que  defchiré  ; 
Car  comme  le  ion  de  la  voix  lors  qu'il  eft  plus  fort ,  {è 
£iit  mieux  entendre  à  l'oreille  du  corps ,  au/ïi  l'expreflion  , 
quand  elle  eft  plus  forte ,  fe  fait  mieux  entendre  a  l'oreil- 
le de  l'efprit.  Enfin  toutes  les  langues  ont  de  ces  fiçons  de 
parler ,  tous  les  bons  Autheurs  Grecs  &  Latins ,  anciens  &; 
modernes  s'en  fervent ,  non  par  une  licence,  ou  par  une  né- 
gligence affeélce  ;,  mais  comme  d'une  plus  forte  manière 
de  s'exprimer  ,  &  tout  enfemble  comme  d'un  ornement. 
Qu'y  a-t-il  à  répliquer  après  cela  l 

OBSERVATION. 

ON  a  trouvé  cette  remarque  tres-belIe  ,  très-bien  efcrite  ,  & 
tres-digne  de  M.  de  Vaugelas,  qui  nous  y  fait  des  peintures 
vives ,  &  qui  donnent  beaucoup  de  plaifîr.  Quelques-uns  ont 
dit  fur  unir  enfemble  que  bien  loin  que  ce  mot  enfemble  ,  loit  un 
pleonafme ,  il  eftoit  entièrement  neceflaire  puifque  fi  M.  Coé'iFe- 
teau  avoit  dit  fimplement  Ameine  ^  Lepidus  s'efioient  unis  on 
fluroit  pu  entendre  qu'ils  fe  feroient  unis  à  quelqu'un  ou  contre 
quelqu'un  fans  qu'ils  le  fiiflent  unis  entr'eux.  Quanta  ces  deux 
phralès,  je  l'ay  veû  de  mes  yeux  ^je  L'ay  ouy  de  7nes  oreilles ,  on  a 
dit  qu'on  y  pouvoit  ajoufler  l'adjeclif /r^'/'r^/  ,je  l'^.y  vm  de  tnes 
fropres  yeux  ,  je  L'ay  ouy  de  mes  propres  oreilles  ,  fans  qu'il  y  euft 
rien  de  fuperflu,  C'cfl  montrer  plus  clairement  qu'on  mérite  d'ef 
tre  cru  &  donner  en  quelque  façon  plus  de  force  à  la  vérité.  Nous 
avons  pris  ces  manières  de  pnrler  des  meilleurs  Autheurs  Latins 
qui  s'en  font  fervis  élégamment  avant  "nous.  Il  n'y  a  que  le  Sic 
tre  locutus  de  Virgile  que  nous  n'avons,  point  receu  On  dit  bien 
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je  l'ay  entendu  de  fa  propre  bouche  ,  mais  on  ne  dit  point  //  a  dit 
cela  de  fa  propre  bouche.  On  eft  demeuré  d'accord  de  tout  ce  que 
dit  M.  de  Vaugelas  fur  voler  en  l'air  ÔC  fur  cruellement  déchiré  , 
qui  font  entendre  quelque  chofe  de  plus  fort  que  fi  on  difoit  fim- 
plement  voler  Se  déchiré  fans  ajoufter  en  l'airï.  l'un  é"  cruellement 
a  l'autre.  En  gênerai ,  le  pleonafme  eft  prefque  tousjours  vicieux 
&  par  confequent  à  rejetter  ,  mais  dans  les  phrafes  cy  deffus  allé- 
guées ,  il  n'y  a  point  de  pleonafme. 

REMARQ.UE. 

Souvenir. 

JE  me/owviens  y  &  il  me  fou^vient  ^  font  tous  deux  bons , 
mais  je  me  fouviens ,  me  femble  un  peu  plus  uficé  à  la 
Cour.  Nos  bons  Autheurs  en  ufent  indifféremment. 

OBSERVATION. 

QUelques-uns  ont  creû  ,  que  il  me  fouvient  prefentoit  l'i- 
mage fubite  de  quelque  chofe  qui  revenoit  dans  l'efpritj  mais 
i'avis  commun  a  efté  qu'on  pouvoit  dire  indifféremment,  ;<r  Wf 
fouviens  j  6c  il  me  fouvient. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Temple  »  féminin. 

LA  temple  ,  cette  partie  de  la  telle ,  qui  efl  entre  l'o- 
reille 6c  le  front ,  s'appelle  temple ,  &:  non  pas  tempe 
fans  /  comme  le  prononcent  &  l'efcrivent  quelques-uns , 
trompez  par  le  mot  Latin,  tewpHs  ^d'oii  il  efè  pris,  qui  fî- 
çnilîe  la  mefme  chofè. 

OBSERVATION. 

CE  mot  temple  cR  féminin  quand  il  fignifie  la  partie  de  la 
tefle,  qui  eft:  entre  l'oreille  &  le  front.  C'eft  ainlî  qu'il  faut 
elcrire  ôc  prononcer  ce  mot.  Ceux  qui  difcnt  tempe  ne  parlent 
pas  bien. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Enfuite  dequoj. 

CEtte  fciçon  de  parler  efl  Françoife ,  &  ordinaire  , 
mais  elle  ne  doit  pas  eftre  employée  dans  le  beau 
ftile ,  d'où  nos  bons  Autheurs  du  temps  la  banniflent. 

OBSERVATION. 

PLufieurs  ont  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  &  ont  voulu 
bannir  du  beau  ftile  enfuite  dequoy  pour  dire  après  quoy ,  mais 
comme  on  n'apu  difcon venir  que  cette  façon  de  parler  ne  foit  d*u(a- 
ge  dans  la  narration,  on  eft  demeuré  d'accord  que  (i  on  en  faifoit 
une  dansn  panégyrique  qui  deniancje  le  ftile  le  plus  fbuftenu,  on  l'y 
pourroit  faire  entrer  avec  grâce.  Quelques-uns  ont  ajoufté  qu'ii 
leroit  mieux  quelquefois  de  fefervir  ai  enfuite  dequoy-c^tàaprés 
quoy  )  parce  qu'il  marquoit  un  temps  plus  proche.  //  alia  att 
Temple  ^  enfuite  dequoy  il  fit  telle  chofe. 

REMARQUE. 

Sans. 

CEtte  prépofition  ne  veut  jamais  avoir  après  elle  ; 
ny  immédiatement ,  ny  mediatement  ,  la  particule 
point  j  Car  encore  qu'on  aitaccouftumé  de  dire  y  J  uns  point 
de  faute ,  c'eft  une  façon  de  parler  de  la  lie  du  peuple  , 
dont  les  honneftes  gens  n'ont  garde  de  le  fervir ,  èc  beau- 
coup moins  encore  les  bons  Efcrivains  j  C'eft  pourquoy 
un  des  plus  célèbres  que  nous  ayons ,  a  efté  juftement  re- 
pris d'avoir  efcrit  ,  funs  point  de  nm^es  ^  fans  point  de 
Soleil. 
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OBSERVATION. 


N  s  eft  eftonné  que  du  temps  de  M.  de  Vaugelas  un  Au- 
theur    célèbre  ait  pu  efcrire  fans  point  de  nuages  ,  fans 


o 

fomt  de  Soleil  -,  la  prépolitionp«> ,  eft  une  négative  après  la--; 
quelle  on  ne  fçauroit  mettre  point. 

R  E  M  A  R  CLU  E. 

SuY'vï'vre. 

CE  verbe  régit  le  datif ,  &  l'accufatiftouteiifembrey 
comme, i/  a  jmn tic-i  tous  fes  enjms  ,  &  i/  4  /.'ir-. 
wcIcH  k  t  us  fes  enfms.  Il  dépend  après  cela  de  l'oreille^ 
de  mettre  tantoft  l'un  ,  tantofh  l'autre  ^  félon  qu'elle  ie  ju- 
ge plus  à  propos. 

OBSERVATION. 

M  De  Vaugelas  ne  so.^  pas  expliqué  clairement  dans  cette 
•remarque  ,  il  a  voulu  dire  c^cfurvivre  rcgit  le  datif  & 
l'accufatif  au  choix  de  ceux  qui  l'employent,  &;  non  pas  qu'il  les 
régit  tout  enfemble.  Ueflvray  qu'on  peut  (Xnt  Curvivre  a  quel-' 
qu'un  &  furviure  quelqu  un  ,  mais  ce  verbe  a  plus  fouvent  le  ré- 
gime du  datif,  furquoy  il  faut  remarquer  que  s'il  gouverne  quel- 
quefois l'acculatif  pour  les  perlonnes  ,  comme  en  cet  exemple ,  // 
a  furvefcu  (on  père  ,  il  ne  le  gouverne  jamais  pour  les  chofes, 
Ainfi  il  n'eft  point  permis  de  dire  fuïvivre  fa  gloire  ,  furvivre 
fa  réputation.  Il  faut  dire  tous']ours  furvivre  à  fa  gloire .,  à  fon  hon-^ 
nfur^àfa  réputation. 

R  E  M  A  R  QV  E, 

Addis  que. 

MAis  que,  pour  quxnd ,  eft  un  mot  dont  on  uCc  fort 
en  parlant  ,  mais  qui  eft  bas  ,  &  qui  ne  s'cfcrit 
point  dans  le  beau  ftile.  Par  exemple,  on  dit  à  toute  heure, 
&:.  mcfnie  a  la  Cour,  ^'cneT^moy  quérir  mais  quiljèit  'veni* 
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pour  dire ,  quand  il  fera  ^enu.  Un  de  nos  plus  fameux 
£{crivains  a  dit ,  l'affccïion  a^'cc  laquelle  j  embrajfeniy  <vofi 
tre  a.jf.iire  ,  nniis  que  je  fqxche  ce  que  ccfl^  'vous  fera,  toir  ^ 
^c.  Il  aftedoit  toutes  ces  façons  de  parler  populaires ,  en 
quelque  ftile  que  ce  fufl: ,  lefquelles  neantmoins  ne  {e  oeu- 
vent  fouffrir  qu'au  plus  bas  &:  au  dernier  de  tous  les 
ftiles. 

OBSE  RVATION. 

MAis  que,  pour  dire  quand ,  effc  une  faconde  parler  qui  ne 
doit  eftrereceuë  dans  aucun  ftile.  Ainll  ce  n'eft  point  afTez 
de  dire  qu'elle  ne  fe  peut  fouffrir  qu'au  plus  bas  &  au  dernier  de 
lous  les  lliles.  Il  faut  la  bannir  entièrement  de  la  langue. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Allufion  de  mots, 

IL  n'en  faut  pas  faire  profeflion  ,  comme  a  fait  un  àçj^ 
plus  grands  nommes  de  lettres  de  noftre  fiecle ,  qui  en 
a  parfemé  toutes  fes  œuvres.  Toute  affectation  eft  vicieu- 
fej&  particulièrement  celle-cy.  Mais  quand  l'allufion  fe 
prefente  d'elle  mefme , fans  qu'on  la  recherche,  ou  qu'il 
{êmble  qu'on  ne  l'a  pas  recherchée  ,  elle  eft  très-bonne  , 
&  tres-agreable.  Il  eft  vray ,  que  mefme  de  cette  façon , 
il  en  faut  ufer  rarement ,  mais  fi  l'on  n'en  ufe  que  lors 
qu'elle  fe  rencontre  à  propos  ,  il  ne  faut  pas  craindre 
d-'en  ufer  fouvent  j  car  ces  rencontres  font  rares.  Ciceron 
ne  l'a  pas  évitée.  Il  dit  en  l'oraifon  de  'Pro^inc.  ConJuL 
BeUum  ajfecium  ^idemus  ,  (gr  vere  ut  dicxm  ^pené  confec- 
tum ,  ôc  s'y  opiniaftrant  encore  ,  il  ajoufte  immédiatement 
après, y?^  itx^utjtidem  extremi  exequitur  qui  tn€hQa.vït ^ 
jam  omnia,  perfeàaojtdeamus.  Infailliblement  àï(Anz  per- 
fecia^  il  a  voulu  continuer  la  figure,  parce  qu'il  fait  enco- 
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re  cette  mcfme  allufion  un  peu  plus  bas ,  num  ipfe  Cxfar  ,' 
dit-il ,  qmd  eft  cur  in  Provincïa,  commorari  veiit ,  nifi  ut  ex 
cjU£  per  eum  ajfecîu  fùnt  .perfecia,  P\.eipublic£  tradantur?  M. 
Coëffeteau  qui  la  fuyoit  avec  autant  de  foin ,  que  les  au- 
tres en  apportent  à  la  chercher ,  n'a  pas  laifTé  de  s'^n  fervir 
quelquefois  de  fort  bonne  grâce ,  comme  par  exemple  en 
la  vie  d' Augufle  ou  il  dit ,  mais  depuis  on  fit  courir  le  bruit 
ejuil  a'voitfait  mourir  les  deux  Confuls  ,  afin  qù ayant  def~ 
f^it  Antoine  ^  Csf  s'efiant  deffuit  d' eux  ^il  cu[l  fèul  les  armes 
fvicîorieujès  en  fa  puifjance.  L'allufion  de  ces  mots  ,  ayant 
dejfa.it  Antcine ,  é?  s' e fiant  dcffait  d'eux  ,  eft  d'autant  plus 
belle ,  qu'elle  confifte  au  mefme  mot  deffuit ,  dans  deux 
fîgnifications  différentes,  félon  leurs  differens  regimes.Cer- 
tainement  quand  cette  figure  fe  prefente  ,  &  que  les  paro- 
les qu'il  fiut  neceflairement  employer  pour  expliquer  ce 
que  l'on  veut  dire  ,  font  l'allufion  ;  alors  il  la  faut  rece- 
voir à  bras  ouverts  ,  &  ce  feroit  eftre  ingrat  à  la  Fortu- 
ne ,  &  ne  fçavoir  pas  prendre  (es  avantages  ,  que  de  la 
rejetter. 

OBSERVATION. 

LE  jeu  de  mots  ne  peut  jamais  eftre  employé  avec  grâce  dans 
noftre  langue ,  fi  ce  n'ell  dans  quelque  Epigramme  faireex- 
prés  pour  badiner  ,  comme  dans  celle-cy  d'Ouen  qui  la  com- 
mence par  un  vers  moitié  Latin  &:  moitié  Prançois. 
Ordonner  Medicos  ,  yE^rotos  donner  oportet. 

L'allufion  que  M.  Cocffeteau  s'eft  pardonnéequand  il  adit 
\Ayant  défait  Antoine  (^  icjiant  drffait d'eux-,  &  que  M.  de  Vau- 
gelas  trouve  fi  belle  à  cauie  que  deffait  eft  employé  en  deux  fi- 
gnifîcations  différentes  lelon  leurs  divers  régimes  ,  n'a  point  efté 
bien  receuë  ,  6:  on  n'a  point  regardé  affethm ,  confecium  i^per- 
feiia  dans  Ciceron  comme  des  allufions,  mais  comme  des  ter- 
mes qui  donnent  de  la  force  à  ce  qu'il  veut  exprimer. 


REMARQUE 


DEL'ACADEMÎE  FRANÇOISE.  gij 

REMARQUE. 

Trectvîtément^  ou  précipitamment.  jirmeZo  a  la  légère, 
légèrement  armeZj. 

PRccipitément  efl:  bon  ,  mzis  précipitamment  eft:  beau- 
coup meilleur,  &  j'en  voudrois  tousjours  ufer.  On 
dit  auiïi ,  armcT^  à  U  légère ,  &  légèrement  arme'z^  Neant- 
moins  le  premier  efl:  un  peu  plus  en  ufàge,  mais  pour  di- 
verfifier  il  fe  faut  fervir  de  tous  les  deux. 

OBSERVATION. 

PRècipitément  a  efté  condamné  tout  d'une  voix.  On  ne  dit 
plus  o^Q  précipitamment,  V\\xÇ\t\xrs  ont  préféré  armez^à  la  lé- 
gère a  légèrement  armez^^  fans  blâmer  pourtant  ceux  qui  fe  fervent 
«le  cette  dernière  façon  de  parler. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Adonjieur  iAdadame, 

IL  n'y  a  rien  qui  bleflé  davantage  l'œil  &  l'oreille ,  que 
de  voir  une  Lettre  qui  après  Mmfieury  ou  Madame 
commence  encore  par  l'un  ou  par  l'autre  ,  &  quand  il  y 
a  deux  Mon/teur  y  ou.  deux  M.i^^w^,  de  fuite,  c'eft  encore 
jpis.  Cela  eft  fi  clair,  qu'il  n'en  faut  point  donner  d'exemr 
iple.  J'en  fais  une  remarque  ,  parce  que  je  vois  plufieurs 
perfonnes  c^ui  y  manquent ,  quoy  que  d'ailleurs  ils  efcri- 
vent  bien. 

OBSERVATION. 

Tout  le  monde  a  efté  de  l'avis  de  la  Remarque. 
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REMARQUE. 

uéjjeoir. 

CE  verbe  fe  conjugue  ainfi  au  prefent  de  l'indicatif, 
je  niuffieds  ,  m  ta.jjleds ,  il saffied ,  nous  nous  afeions, 
qjjus  -vous  dj?eie\ ,  ils  s'ajpent ,  &  non  pas ,  ils  sajfcient  Au 
prétérit  imparfait,  je  majjeiois ^  tu  taJpiois\  il  sajfewit , 
nom  nous  ajùions ,  ijous  vous  affcie'z^i  (  Ces  deux  perfonnes 
du  pluriel  font  femblables  aux  deux  pluriels  du  prefent  ) 
ils  s  ajjeioient.  Mais  ce  temps  n'efl  gueres  en  ufage.  On 
fe  fert  d'ordinaire  en  fa  place  du  mot  àc  mettait  jCommQ 
il  fe  mettait  tousjours  la,  ,  72ous  nous  mettions  tousjours  là  , 
quand  s'ajfeoir  veut  dire  jfe  pUcer.  Et  lors  qu'il  veut  dire. 
Je  repofer  ^or\  fefert  de  ce  verbe  mefme  pour  l'exprimer, 
comme  après  quatre  tours  d'allée  il  fè  repofjit  tousjours. 
Ce  n'eft  pas  pourtant  que  l'on  ne  puiffe  dire  aufïi,  s'aj^eioity 
mais  il  eft  moins  ufité.  A  l'impératif  pluriel,  il  faut  dire, 
ajfcie'z^-vous  ,  &  non  pas  aJpJeT^nyous  ,  comme  difent  une 
infinité  de  gens  ;  ny  ajfic^-  ojous  ,  qui  eft  neantmoins  moins 
mauvais  ,  o^iilfifcz^^ous.  Au  fubjondif  il  faut  dire  ajfeie^ 
&  ajjVient ,  au  pluriel ,  &  non  pas  ajjfient ,  &  bien  moins 
encore  ajjï/cnt  ^covain^  afeions-nous ,  afin  qu  il  s  ajfeie ,  ou 
quils  s'ajfeient.  Au  gérondif,  ou  au  participe  s'ajjeiant ,  & 
non  pas  sajîeant ,  quoy  que  le  fimple  foit  feant ,  &  non  pas 
fèiant ,  parce  que  le  (impie  &:  le  composé  ne  {e  rapportent 
pas  tousjours  \  comme  l'on  dit,  maudifioh  avec  deux  s ,  ôC 
difoit  avec  une  j,bien  qu'il  n'y  ait  point  de  doute  que 
maudire  eft  le  composé  de  dire.  Ainu  l'on  dit  décidé ^^ 
indécis ,  lans  dire,  ny  decis ,  ny  indecidc.  On  àits'ajieiant , 
non  pas  sUJfeant,  parce  que  ce  temps  fe  forme  de  la  premiè- 
re perfonne  plur  iele  du  prefent  de  l'indicatif ,  qui  eft 
afi'ions  ,  &  non  ajpons. 
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IL  faut  dire  à  la  troifiéme  perfonne  du  pluriel  du  prefènt  de 
l'indicatif  du  verbe  affeoir^  lis  s'^ffeient^  àc  non  pas  /'//  s'affîent^ 
comme  M.  de  Vaugelas  le  prétend.  Quelqu'un  a  crû  qu'on  dc- 
voit  dire  //;  s'.tffieent  pluftolt  qu'ils  s' ajfticnt  ^  en  le  formant  de  la 
troifiéme  perfonne  du  fmgulier  il  i\'J]tcd ^ow  Ve  n'eft  point  de- 
vant 1'/ ,  à  quoy  il  a  ajoullé  que  le  fimple  fait  à  la  troifiéme  per^ 
fonne  du  pluriel  (ieent ,  ôc  non  pas  fei'ent)  ces  ornemcns  vcui  Jiéent 
fort  bien.  On  a  répondu  qu'il  ne  falloit|?point  appeller  de  l'ufage 
qui  veut  qu'on  dife  ils  i'/ffeient  ,  &:  qu'encore  qu'on  dife  au  gé- 
rondif/^^«^  qui  eft  Je  fimpIe  ,  comme  en  cette  phrafe  ,  le  Roy 
fèant  en  fon  Thrbne  ,  il  faut  dire  s'affeiant^w  composé.  On  n'a  pas 
veu  par  quelle  raifon  M.  de  Vaugelas  dit  que  l'imparfait  de  ce 
verbe  n'ell  gueres  en  ufage.  Il  n'y  a  rien  qui  doive  empelcher 
de  s'en  fervir ,  &  il  eft  beaucoup  mieux  de  dire ,  quand  il  y  avait 
quelque  conférence ,  il  s'afîeioit  touijours  auprès  d'un  tel  que  de 
dire  /'/  fe  ynettoit  touijours  auprès  d'un  tel.  Il  faut  efcrire  les  deux 
premières  perfonnes  plurieles  de  l'imparfait  ,  je  niaffeiiois  par 
deux  / ,  nous  nous  ajf étions ,  vous  vous  afieiiez, ,  pour  marquer  leur 
différence  d'avec  les  deux  pluriels  du  prefent  qui  ne  s'elcrivent 
qu'avec  un  feul  /'.  JVo«j  nous  ajfeions  ,  vous  vous  a(Jeiez^  Il  faut 
dire  de  mefme  au  fubjonclif  que  nous  nous  afeiions.,  que  vous  vous 
afeiiez^^YCc  deux  i  ,  afftet^vous  à  l'impératif  eft  aufli  mauvais 
c^'affiJe:^-vous.  Il  faut  tousjours  dire  ajjcîez^vous. 

REMARQUE. 

Soy  i  de  foj. 

BEaucoup  de  gens ,  &  de  nos  meilleurs  Efcrivains  àï~ 
fent ,  par  exemple,  «ré-j  chofesjont  indifférentes  defoy. 
On  croit  que  c  eft  mal  parler  ,  &  qu'il  faut  àivtfontindijfe- 
rentes  d'elles-me/hies.  Et  la  defliis  j'ay  oùy  faire  cette  ob- 
fervation ,  qui  eft  comme  je  crois  3  véritable ,  que  lors  que 
de/oy  eft  après  l'adjeflif  pluriel ,  comme  en  l'exemple  que 
nous  venons  de  donner ,  il  eft  vicieux  ,  mais  quand  il  efl 

A  a  ij 


,gg  OBSERVATIONS 

devant ,  il  efl:  très-bien  dit  jcar  nous  difons  tous  les  Jours,  de 
foy  ces  chofesfbm  indifférentes  ,  &  ces  chofes  de/oyfont  indif. 
fer  entes ,  mais  ces  chof es  font  indifférentes  de  foy  ,  la  plufpart 
condamnent  cette  locution  ;  Enquoy  il  faut  avouer  que 
c  eft  une  bizarre  chofe  que  TUfage ,  &  qu'en  voicy  un  bel 
exemple.  J'ay  dit  la  plufpart ,  ï  caufe  qu'il  y  en  a  qui  ne 
condamnent  pas  indifférentes  de  foy  ,  mais  ils  confeflenc 
que  deïïes-mefmes ,  eft  mieux  dit ,  c'eft  pourquoy  il  faut 
tousjours  choifir  le  meilleur. 

OBSERVATION. 

L'Avis  a  efté  gênerai  fur  cette  façon  déparier.  Ces  chofes  font 
indifférentes  de  foy  ,  elle  a  efté  condamnée.  Il  faut  dire , 
font  indif erentes  à'elles-mefmes.  Mais  on  a  approuvé  rf'(?yôy  quand 
il  eft  mis  au  commencement  de  la  phralè  ^  de  foy ,  ces  chofs  font 
indifférentes  parce  que  ee  mot  de  foy  demeure  indéterminé  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  ajoufte  ces  chofes.  Par  cette  mefme  railon  on  a  con- 
damné cette  autre  phrafe,  ces  chofes  de  foy  font  indtjjerentes  ^u\Ç- 
que  de  foy  après  ces  chofes ,  ne  fçauroit  plus  eftre  indéterminé  i 
outre  que  cette  tranfpofition  a  quelque  chofe  qui  bleffe  l'oreille, 
de  forte  qu'à  moins  qu'on  ne  commence  la  phrafe  par  de  fo^  , 
on  eft  obligé  de  dire  ces  chofes  font  indifférentes  d'elles -me [mes  , 
Cependant  c'eft  fort  bien  parler  que  de  dire  ,  cela  tft  mauvais- 
de  foy  ,  mais  le  mot  cela  eft  un  pronom  relatif  indéterminé  & 
d'une    efpece  particulière. 

R  E  M  A  R  QU  E. 
^Tomher  aux  mains  de  quelqu'un. 

CEtte  phrafe  eft  fi  familière  à  plufieurs  de  nos  meil- 
leurs Efcrivains ,  qu'il  eft  neceftaire  de  faire  cette  re- 
marque afin  que  l'on  ne  {e  tronipe  pas  en  les  imitant.  Avant 
que  la  particule  es ,  pour  aux ,  mft  bannie  du  beau  langage, 
on  âiiCoit  i  tomber  es  mains  ^  depuis  on  a  dit  ,  tomber  aux 
mains ,  mais  ny  l'un  ny  l'autre  ne  valent  rien  ,  &  il  faut 
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tousjours  dire,  tomber  entre  les  mAins  de  quelqup.n.  L'ufa- 
ge  moderne  le  veut  ainfl.  Tomber  es  mahis  ,  efl;  particu- 
iierement  de  Normandie. 

OBSERVATION. 

LA  Remarque  a  eflé  généralement  approuvée.  Il  faut  dire 
to?tder  entre  les  mains  de  quelqu'un  ,  èc  non  pas  tomber  aux 
mains  de  quelqu'un.  La  particule  es  pour  aux  eft  du  vieux  lan- 
gage, Scelle  ne  s'eft  confervée  que  dans  cette  façon  de  parler  , 
Maiftre  es  arts.  On  dit  tomber  en  de  bonnes  mains  à  caufe  de  i'Epi- 
thcte  bonnes  ,  6c  non  pas  tomber  entre  de  bonnes  mains. 

REMARQ^UE. 

Quand  il  faut  dire  ,  grande  ,  devant  le  fulpaniif , 
ou  grand ,  en  mangeant  /  c. 

PAr  exemple  on  die ,  a,  grand' peine  j  II  nous  a  fait 
grand  chère ,  &  non  pas  a  grande  peine ,  ny  grande  che~ 
re^  Et  neantmoins  on  dit ,  ceft  une  grande  mefchanceté ,  une 
grande  calomnie  ,  &  non  pas  une  grand  mejchanceté ,  une 
grand'  calomnie.  Comment  eft-ce  donc  que  l'on  connoif^ 
tra  quand  il  faudra  mettre  IV,  ou  ne  le  mettre  pas  ?  Il  n'y  a 
point  d'autre  règle  que  celle  cy  ,  Qu'il  y  a  de  certains  mots 
comme  coniàcrez  à  cette  elihon,  où  l'on  dit  grand  avec  l'a- 
poftrophe,  comme  a  grand' peine, grand'  chère, grand  mère, 
gf  and  pitié ,  grand'  Mejfe ,  la  grand  Chambre ,  &  plufieurs 
autres  de  cette  nature  ,  qui  ne  fè  prefentent  pas  mainte- 
nant à  ma  mémoire  -,  mais  en  ceux  où  l'Ufage  n'a  pas  efta-. 
bly  cette  elifion,  il  ne  la  faut  pas  faire,  comme  aux  exem- 
ples que  j'ay  donnez ,  une  grande  me/chanceté ,  une  çrande 
calomnie  une  grande  fkgcjfe ,  une  grande  marque  A  quoy 
il  efl  neceffairc  d'ajoufter ,  que  le  nombre  des  fubftantifs 
féminins ,  devant  lefqucls  il  faut  dire^m«^^ ,  fans  elifion , 
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efi;  incomparablement  plus  grand,  que  celuy  des  autres i 
où  l'on  mange  Ve  .  tellement  qu'on  n'aura  pas  grand'  pei- 
ne à  n'y  manquer  pas ,  pour  peu  que  l'on  ait  de  connoif^ 
Tance  de  l'Ufage. 

.  OBSERVATION 

ON  n'a  point  trouvé  d'autre  railbn  pour  l'elifion  de  Vedxns 
cet  adjectif  grande  que  l'ulage  qui  l'a  eftablie.  Grani'peur , 
grand' pitié  -.grand' mère  ,  grand' mer cy ,  yand'chofe .  peuvent  s'ajou- 
fter  à  q^rand'chere  &  à  grand'peine  :  On  a  demandé  fî  lorique 
l'adjeÀif  gn/wt/t- reçoit  un  comparatif ,  il  peut  recevoir  cette  éli- 
fion  de  1'^  comme  en  cet  exemple.  //  nou^  u  fait  la  '-'lus  grand* 
chère  du  monde.  On.  a  répondu  que  l'habitude  de  dire  //  nous  a 
fait  grand' chère  ,  authoriioit  ;/  vous  a  /ait  la  plus  gy and' chère  du 
monde ,  mais  qu'en  elcrivantil  falloir  mettre  la  plus  (grande  cherci 
cet  avis  a  efte  le  plus  gênerai.  Les  autres  ont  prétendu  qu'oii 
pouvoit  dire  &cc(cnrela  plus  grand' chère  ôc  que  l'Ulage  avoit 
prévalu  contre  la  règle. 

R  E  M  A  R  QJU  E. 

Adonde, 

CE  mot  eft  fouvent  employé  par  les  bons  Autheurs, 
pour  dire  une  infinité ,  une  grande  quantité  de  quoy 
que  ce /oit.  M.  Coëffcteau  à  qui  TUfage.  en  efl:  familier, 
dit  en  la  vie  d'Aucrufte  ,  Jïir  le  point  de  cette  /ùnglante 
journée ,  à  Home  t^  ailleurs ,  on  vit  un  monde  d'horrib/es  pro- 
diges. Je  voudrois  pourtant  en  ufer  fobremeiit ,  &  non  pas 
encore  en  toutes  fortes  de  chofes ,  mais  feulement  en  celles 
où  il  s'agiroit  des  perfonnes ,  comme  M.  de  Malherbe  s'en 
eft  iervy ,  quand  il  a  dit ,  quay-jc  ajfure  de  oj^ius  en  nom- 
mer unmo7ide  dUutres  c'eft  a  dire ,  d'autres  hommes.  Il 
f'cmblc  bien  appliqué  là.  Ce  n'eft  pas  que  je  le  voulufle 
condamner  dans  un  autre  Ufage. 
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OBSERVATION. 

ON  a  blafmé  les  deux  exemples  que  M.  de  Vaugelas  rappor- 
te dans  cette  Remarque  ,  &  ^uay-ie  à  faire  de  vous  en 
nommer  un  monde  d'autres  n'a  pas  moins  déplu  que  l'on  vit  un 
monde  d'horribles  prodiges.  Après  avoir  examiné  long-temps  cet- 
te queftion  on  n'a  trouvé  que  cette  feule  façon  de  parler  ,  où 
monde  pu(t  eftre  employé  avec  grâce  ,  pour  dire ,  une  infinité 
fe  voyant  environne  d'un  monde  d! ennemis. 

R  E  M  A  R  QV  E. 

Monde  avec  le  wonom  fojpffif' 

ON  dit  ordinairement  en  parlant ,  tout  mon  monde ejî 
'venu  yfon  monde  neft  pas  venu ,  pour  dire ,  tous  mes 
gens  ^  ou.  tous  mes  domeftiques  font  'venus , fis  gens  ne  font 
pas  venus  ;  Mais  il  le  faut  éviter  comme  un  terme  bas  , 
&  fi  je  i'ofe  dire ,  de  la  lie  du  peuple.  C  eft  pourquoy  il 
me  femble  infupportable  dans  un  beau  ftile  ,  mais  beau- 
coup plus  encore ,  quand  on  s'en  fert  en  un  fens  plus  rele- 
vé i  par  exemple ,  qu^nd  on  dit ,  comme  je  le  trouve  fou- 
vent  dans  un  rort  bon  Autheur  moderne ,  il  fit  avancer  tout 
fon  monde ,  pour  dire  toutes f es  troupes ,  il  r  allia  fon  monde , 

f)Our  aire, /es  troupes  ,  fes  gens.  Dans  le  ftile  noble  on  ne 
e  fouffriroit  pas  pour  dire/^j  domefiiques  ,oïi  le  fouifri- 
roit  moins  encore  pour  àïttfes  troupes. 

OBSERVATION. 

S  On  monde  ,  pour  dire  fes  gens  ,  fes  domeftiques  n'efl:  point 
un  terme  de  la  lie  du  peuple  ,  comme  il  eft  qualifié  dans 
cette  remarque  ,  il  eft  de  la  converfation  &  du  ftile  familier  ,  & 
on  ne  doit  point  blafmer  ceux  qui  difent/èw  apartement  eft  fort 
commode  ,  //  a  tout  fon  monde  autour  de  luy .  Quant  à  ces  phra- 
is.^  i  il  fit  avancer  tout  fon  monde  ,  il  rallia  fon  monde  ,  elles  ont 
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efté  trouvées  fort  bonnes  ,  fur  tout  en  parlant  d'un  homme  qui 
va  en  parti  avec  deux  ou  trois  cens  chevaux.  Ce  mefme  mot 
peut  eftre  employé  pour  fignifîer  ceux  qu'on  a  invitez  à  manger , 
&  qu'on  attend  ,  comme  en  cette  phrafe  ,  tout  fon  monde  nefioit 
fus  encore  venu.  On  le  peut  dire  dans  le  mefme  fens  à  un  Mai- 
ftre  de  concert ,  avez^vous  la  tout  vojlre  monde  î  pour  dire  tous 
vos  muficiens. 

REMARQUE. 

Le  long ,  du  long ,  an  long. 

PAr  exemple ,  les  uns  difent ,  le  lon^  de  la.  rhiere ,  les 
autres  ,  du  lon^  de  la,  rivière  ,  &  \ts  autres  au  long. 
Tous  les  trois  eftoient  bons  autrefois ,  mais  aujourd'huy, 
il  n'y  en  a  plus  qu'un  (][ui  foit  en  ufage  ,  à  fçavoir  ,  le 
long  de  U  rivière. 

OBSERVATION. 

ON  a  décidé  que  le  long  eftoit  le  feul dont  on  fe  duft (èr- 
vir  pour  figniher  lefecundùm  ou  lejuxta  des  Latins.  Ilsfe 
fromenoient  le  long  du  bois.  Ils  mar choient  le  long  de  la  rivière. 
On  peut  dire  tout  du  long  dans  le  mefme  fens ,  &  jamais  du  long^ 
ny  au  long  ,  Ils  fe  promenaient  tout  du  long  de  la  rivière.. 

R  E  M  A  R  Q\J  E, 

//  a  efprit ,  //  a  efprit  0*  cœidr.. 

C^  'Efl;  depuis  peu  que  cette  nouvelle  façon  de  parler 
j  eft  en  vogue .  Elle  règne  par  toute  la  ville  ,  &  s'efl 
mefme  infinuée  dans  la  Cour,  mais  elle  n'y  a  pas  eflé  bien 
reçeuë  ,  comme  ayant  fort  mauvaifc  grâce ,  &  trop  d'af- 
fcélation.  Nos  bons  Efcrivains  l'ont  condamnée  d'abord  , 
&s'oppofent  tous  les  jours  à  fon  eflabliffcment ,  qu'il  ne 
faut  pourtant  point  appréhender  dans  le  décry  où  elle  eft. 

Noftre 
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Noflre  langue  à  l'imitation  de  la  Grecque ,  aime  extrême- 
ment les  articles  ;  il  faut  dire,  il  a  de  Tc/prit ,  il  a  detef. 
prit  ^  du  cœur,  je  ne  fçay  fi  l'on  ne  dira  point  encore,  il  a, 
du  fanv  aux  oncles.  Ce  n'efl  pas  qu'en  certains  endroits 
on  ne  fe  difpenfe  des  articles  avec  une  grâce  merveilleufe  , 
mais  c'eft  rarement ,  &  il  faut  bien  hs  fçavoir  choifir.  M. 
CoëfFeteau ,  il  fit  main  baJSe ,  ^  tua.  femmes  ^  cnfans.  Mais 
il  a  ejprit ,  ne  fe  peut  dire  ny  félon  le  bon  ufage ,  ny  feloix 
la  Grammaire. 

OBSERVATION.  ! 

CEs  manières  de  parler  ,  il  a  efprit^  il  a.  efprît  dr  cœur  ^  n'ont 
pas  efté  en  vogue  long-remps  ,  elles  ont  bleffe  tellement 
l'oreille,  qu'on  les  a  bannies  prefque  auffitoft  que  ceux  qui  les  fou- 
ftenoient  ont  voulu  leur  donner  cours.  On  ne  fçauroit  dire,  il  a 
fang  aux  ongles  ,  mais  on  dit  fort  bien  fans  aucun  article  ,  il  tt 
becé"  oncles, 

^  R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Jamais  plus, 

QUelques-uns  doutent,  fi  ce  terme  eft  François,  &  s'il 
n'eft  point pluftoft  Italien  ywaipiu  Mais  il  eft  aufïi 
Don  en  noftre  langue,  qu'en  l'Italienne,  d'où  nous  l'avons 
pris.  Nous  le  difons,  &  l'efcrivons  tous  \t^  jours.M.  de  Mal- 
herbe ,  jamais  plus  je  ne  me  rembarque  a^ve que  luy.  Et  en 
un  autre  endroit ,,  a  condition ,  que  je  nen  oje  jamais  plus 
parler, 

OBSERVATION. 

L'Exemple  de  M.  àç.yi2\\vtx\ie. , jamais  f  lus  jene  me  rembarque 
avec  luyxtïxé.  généralement  condamné  &  on  a  laifTé  cette 
manière  de  parler  aux  Italiens.  Plufieurs  ont  défendu  l'autre  , 
^  condition  que  je  rien  entende  jamais  -plus  parler^  &on  dit  qu'il  n'y 
avoit  point  de  pleonafme ,  parce  qu'on  vouloit  faire  connoiltre- 
qu'on  avoit  desjaentendu  parler  de  la  chofc  dont  il  eftoit  queflionj» 
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ce  qui  n'auroit  pas  cfté  exprimé ,  fi  on  avoir  dit  fimplement  à 
condition  que  je  n'en  entende  janiai  s  parler  ,  Ils  ont  dit  encore  que 
jamais  é- plus  ,  cftoient  deux  adverbes  ,  dont  le  pre'mierfe  rap- 
portoit  au  premier  verbe ,  que  je  n'en  entende ,  &  rendoit  la  néga- 
tive complète  ,  6c  le  dernier  avoit  rapport  au  Ycrh^parler  pour  fi- 
pnilïer ,  que  je  n'en  entende  jamais  parler  davantage.  L'avis  le  plus 
o-eneral  a  eilé  qu'il  falloit  ofter  un  des  deux  adverbes  6c  dire  que 
je  n'en  entende  j  ainai  s  parler ,  ou  que  je  n'en  entende  plus  parler  ^  pour 
ne  faire  point  de  pleonafme  j  ou  que  fi  l'on  employoit  les  deux  ad- 
verbes ,  il  falloit  mettre  plus  devant  jamais  ,  6i  dire  ,  je  n'en  veux 
pla  s  jamais  entendre  parler  plufioft  que  je  n'en  veux  jamais  plus 
entendre  parler. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 
A'ieshuj  ,  des  mcshîij. 

CE  mot  n'eft  plus  en  uHige  parmy  les  bons  Efcri  vains, 
ny  mefmc  parmy  ceux  qui  parlent  bien.  Il  Eiut 
neantmoins  avouer  ,  qu'il  cfl  très- doux  &;  tres-agreable  à 
l'oreille.  Au  lieu  de  meshuy^  ou  dés  meshuy^  on  dit  dejormaisy 
tantoji  ,  comme  il  cfl  tmtoft  temps ,  pour  il  cfl  meshuy  temps. 

'•  OBSERVATION. 

LEs  deux  mots  qui  font  le  fujet  de  cette  Remarque  (ont  telle- 
ment hors  d'ufage  qu'ils  n'ont  plus  rien  qui  puifie  contenter 
l'oreille.  Le  mot  huy  ePc  tout  à  fait  vieux  ôcnoftre  langue  ne  l'a 
confejvé  que  dans  aujourd'huy. 

R  E  M  A  R  (VU  E. 

Dc'vers. 

CEtte  prépofition  a  tousjours  elle  en  ufage  dans  les 
bons  Autheurs  j  par  exemple ,  tl/è  tourna,  de^vers  luy, 
cette  ville  efl  tournée  devers  t Orient ,  devers  le  Midy.  Et 
ainfi  des  autres.  Mais  depuis  quelque  temps  ce  mot  a  vieil- 
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jy  ,  5c  nos  modernes  Efcrivains  ne  s'en  fervent  plus  dans 
le  beau  langage.  Ilsdifent  tousjours  ^vers  ^  comme  Je  toHr~ 
na.nt  ojcrs  luy  ,  wers  ï Orient ,  -vers  le  Midy. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  il  fe  tourna  deven  luy^  ni  cette  Ville  efl  tournée 
devcn  L'Ontnt  il  faut  dire  vers  luy  èc  vers  l'Orient.  La  pré- 
pofition  dt'vers  ne  laifTe  pas  d'avoir  encore  quelque  ufage  ,  mais 
c  eft  quand  elle  veut  dire  aux  environs  de  comme  //  vient  de  devers 
Zyon.  On  ne  parleroitpas  bien  en  difant  ,  ilefi allé  devers  Lyon, 
parce  qu'il  fembleroit  qu'on  voudroit  dire  ,  il  eft  allé  du  cofté 
de  Lyon,  ou  à  Lyonmelme ,  mais  fi  on  faifoit  précéder  cette  pré- 
pofition  de  quelques  mots  qui  fiflent  connoiftre  que  le  voyage  ne 
fe  feroit  pas  à  Lyon ,  on  diroit  fort  bien  ,  il  efi  allé  quelque  part 
devers  Lyon ,  c'eft-à-dire  en  quelque  endroit  dans  le  voifinage  de 
Lyon.  On  fe  fèrt  auflî  de  la  prépofition  devers  quand  elle  eft  pré- 
cédée de  /^r  j  comme  il  tient  tousjours  le  bon  bout  -^ar  devers  Luy. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

S'il  faut  dire  3  il  y  en  eut  cent  tuez  ,  ou  il  y  en 
eut  cent  de  tuez. 

NOus  avons  de  bons  Autheurs ,  qui  difent  l'un  & 
l'autre.  M.  CoëfFeteau  y  met  ordinairement  l'article 
de.  M.  de  Malherbe  la  pluipart  du  temps  ne  l'y  met  pas  , 
comme  quand  il  dit ,  ilj  en  eut  trois  condamncT^  -,  il  n'y 
a<voit  pieu  fi  ferme ,  qu  a^ec  peu  de  peine  ils  tia.rra.chajîent , 
i3  depuis  qù il  y  en  a,qjoit  un  arraché.  Neantmoins  en  un 
autre  lieu  il  dit ,  il  y  en  avoit  des/ a  trente  dache'zec^  par- 
lant de  vaifteaux.  Aujourd'huy  le  fentiment  le  plus  com- 
mun de  nos  Efcrivains ,  eft  qu'il  fiut  tousjours  mettre  le 
de  i  car  en  parlant ,  jamais  on  ne  l'obmet  ,  &:  par  confè- 
quentc'eftl' Ufage, qu'on  eft  obligé  de  fuivre  auffi  biea 
en  efcrivant ,  qu'en  parlant  ^  fans  s'amufer  à  efplucher 
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f)ourquoy  cet  article  eft  devant  le  participe  pafiTif ,  &  après 
e  nombre.  C'eft  la  beauté  des  langues  ,  que  ces  façons 
de  parler  ,  qui  femblent  eftre  fans  raifon ,  pourveu  que 
l'Ulage  les  authorife.  La  bizarrerie  n'efl;  bonne  nulle  parc 
que  là. 

OBSERVATION. 

ON  peut  dire  il  y  en  eut  cent  tuez^Sc  il  y  en  eut  cent  detuex^  Ce 
dernier  n'a  pas  laifle  de  paroiftre  préférable  à  l'autre  ,  fur 
tout  quand  le  lubltancif  n'eft  point  devant  le  participe  ,  &  qu'on 
y  fupplée  par  la  particule  en  ,  comme  ily  en  eut  trois  de  condamnez^ 
Ilfemble  qu'elle  ait  un  effet  retroadif  pour  fe  rapporter  à  la  par- 
ticule relative  en  comme  ily  en  eut  trois  de  condamnez^ ,  pour  dire 
de  ces  gens-là^  ily  eut  trois  hommes  condamnez^.  Il  faut  remarquer 
que  la  particule  de  ne  fè  met  que  devant  des  noms  adjedifs  ,  ou 
<ies  participes  èc  non  pas  devant  des  fubftantifs.  On  dit  fort  bien, 
ily  en  eut  -vingt  de  fris  ,  6c  on  ne  die  pas,  ily  en  eut  vingt  de  pi» 
fonnien.  Il  faut  dire  ily  en  eutvingt  qui  furent  faits  frifonniers. 

REMARQUE. 

Que  ceji. 

ON  ne  dit  plus  gueres  maintenant  que  cefi , comme 
l'on  difoit  autrefois.  On  dit  j  ce  que  cV/?^  Par  exem- 
ple ,  M,  de  Malherbe  dit ,  //  n[y  a  point  de  loy  qui  nous  Ap- 
prenne que  cefi  que  l'ingratitude.  Aujourd'huy  l'on  dit ,  qui 
nous  apprenne  ce  que  c  eft  que ,  t^c. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  du  tout  aujourd'huy  que  c  eft  ^onr  ce  que  c' efl  ^ 
il  n'ell  pas  permis  d'iniiter  M.  dg  Malherbe  en  une  fa^ou 
de  parler  fi  vicitufe. 
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RE  M  A  R  Q_UE. 
Du  depuis. 

JE  connois  un  homme  fort  âgé ,  &  fort  fçavant  en  noftre 
langue ,  qui  dit ,  que  lors  qu'il  vint  à  la  Cour  jeune  gar- 
don ,  il  y  avoit  beaucoup  de  gens  qui  difoient  &  efcri- 
voient  du  depuis  j  &  que  desja  dés  ce  temps  là  ceux  qui 
entendoient  la  pureté  du  langage  ,  condamnoient  cette 
fiçon  de  parler,  comme  vicieufe  &  barbare ,  ne  permettant 
pas  feulement  aux  Poètes  d'en  ufer  comme  d'une  licence 
poétique ,  pour  s'accommoder  d'une  fyllabe ,  dont  ils  ont 
fouvent  befoin.  Mais  que  nonobftant  cela  on  n'a  pas  lai{^ 
se  depuis  cinquante  ans  de  continuer  tousjours  la  mefme 
faute,  quoy  que  Ton  ait  aufîi  continué  de  la  reprendre, 
jufqu'à  ce  qu'encore  aujourd'huy  une  infinité  de  gens  di- 
fent  &  efcrivent  du  depuis^  contre  le  fentiment  de  tous  ceux 
qui  fçavent  parler  &  efcrire.  Il  remarque  donc  qu'il  n'y  a 
point  de  terme  en  toute  noftre  langue  ,  qui  fe  foit  tant 
opiniaftré  pour  s'eflablir ,  ny  qui  aie  efté  tant  rebuté  ,  que 
celuy-là.  Il  faut  tousjours  dire  depuis  ,  &  jamais  du  depuis^ 
foit  qu'on  le  faffe  prépofîtion ,  ou  adverbe  j  car  il  efi:  l'un  & 
l'autre,  &:  c'eft  la  raifon  qu'allèguent  hs  plus  fçavans  de 
ceux  qui  difent  du  depuis ,  que  ccù.  pour  marquer  la  difte- 
rence  des  deux ,  parce  que  par  exemple ,  quand  on  dit  de- 
puis un  an ,  là  depuis  efl:  prépofition ,  &  lors  qu'on  dit  de^ 
puis ,  ie  ny  (uispxs  retourné ,  ou  je  ri  y  ay  pus  efté  depuis , 
il  eft  adverbe.  Mais  on  refpond  en  un  mot,  que  le  bon 
ufage  abanny  cette  locution  ,  à  quoy  il  n'y  a  point  de  ré- 
plique. Outre  qu'à  le  prendre  mefme  par  la  raifon  ,  il  efl: 
très-rare  que  dc^uii,  adverbe  fe  trouve  fitué  en  un  lieu ,  où 
il  puilTe  faire  équivoque ,  ny  eftre  pris  pour  la  prépofîtion , 
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non  plus  qu'aux  exemples  que  je  viens  de  donner.  Et  fi  par 
hazard  il  engendre  quelque  équivoque ,  on  n'a  qu'à  mettre 
une  virgule  après,  pour  le  feparer  du  mot  qui  fuit  ,  bien 
que  la  conftrudion  entière  fade  aflez  connoiftre  s'il  eft  pré- 
pofition  ou  adverbe. 

OBSERVATION. 

IL  n'y  a  aucun  genre  de  converfation^  quelque  familière  qu'elle 
foitjqui  puiffe  faire foufFrir ^«  depuis  foie  comme  adverbe  , 
foit  comme  prépofition.  Ainfi  ce  mot  s'eft  inutilement  opiniaftré 
pour  s'eftablir.  Il  eft  rejette  plus  que  jamais  par  tous  ceux  qui 
veulent  parler  un  peu  purement. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  l'ufage  des  participes  pa/pf s ,  dans  les  prétérits, 

EN  toute  la  Grammaire  Françoife,  il  n'y  a  rien  de  plus 
important ,  ny  de  plus  ignoré.  Je  dis,  de  plus  impor- 
tant à  caufe  du  fréquent  ufage  des  participes  dans  les  pré- 
térits ,  &  de  plus  ignoré ,  parce  qu'une  infinité  de  gens  y 
manquent.  Ne  lailTbns  rien  à  dire  en  ce  fujet  ,  &C  voyons 
toutes  les  façons  dont  ces  participes  peuvent  eftre  employez;, 
mais  par  ordre.  Notez  c^aepaniapes  &C  preicrits  ne  font  icy 
qu'une  mefme  chofe. 

Premièrement,  le  prétérit  va  devant  le  nom  qu'il  ^^git, 
comme  quand  je  dis ,  f'ay  receu  <vos  lettres.  Alors  receu ,  qui 
eft  le  participe,  efl  mdcclinable ,  ^  voila  fon  premier  ufa- 
ge ,  ou  perfonne  ne  manque.  Qui  a  jamais  dit ,  j ay  receues 
njos  lettres ,  comme  difent  les  Italiens  depuis  peu  ,  ho  ri- 
ceuute  le  njoftre  lettere  ? 

Son  fécond  ufage  eft ,  quand  le  nom  va  devant  le  prété- 
rit ,  comme  quand  je  dis ,  les  lettres  que  f  ay  receuèi  \  car 
alors  il  faut  dire  ;  que  f'ay  receues  ,  &  non  pas  nuefay  receu, 
à  peine  de  faire  un  folecifme.  Cela  eft  pafle  en  règle  de 
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Grammaire ,  non  feulement  aujourd'luiy ,  mais  du  temps 
mefme  d'Amiot ,  qui  robferve  inviolablement  ;  comme  on 
faifoit  desja  du  temps ,  &c  avant  le  temps  de  Marot ,  qui 
en  a  fait  cette  Epigrammeàiès  Difciples, 
Enj\ins  oye\  une  Leqon  : 

"Nafire  langue  a  cette  faqon , 

^e  le  terme  qui  <va,  devant  y 

Volontiers  rcgit  le  fui<vAnt. 

Les  vieux  exemples y^y^i-zny 

Vour  le  mieux ,  car  à,  dire  ^vray 

La  chanjon  fut  bien  ordonnée , 

^ui  dit,  m'amour  vous  ay  donnée  : 

Voila  la  force  que  pojfede 

Le  féminin  quand  il  précède. 

Orprowzeray  par  bons  tefnioins , 

^e  tous  pluriels  rien  font  pas  'moins  , 

//  faut  dire  en  termes  parfaits  , 

^ieu  en  ce  monde  nous  a.  fait  s  ^ 

Vaut  dire  en  parole  s  parfaite  s , 

Dieu  en  ce  monde  les  a,  faites  ^ 

Et  nous  a  faits  pareillement , 

Mais  nous  a,  faits  tout  rondementi 

Jj Italien  dont  la  faconde 

Tajfe  le  njulgaire  du  monde , 

Son  langage  a,  àinfi  bafii , 

En  difant  y  Dio  noi  ^  fsLtti  y  (^c. 
Neantmoins  je  m  eftonne  de  plufieurs  Autheurs  moder- 
nes ,  qui  faifant  profelTion  de  bien  efcrire ,  ne  laiffent  pas 
de  commettre  cette  faute. 

En  troifiefme  lieu ,  le  prétérit  peut  eftre  placé  entre  deux 
noms ,  comme  les  habitans  nous  ont  rendu  maijhes  de  lu 
fville  s  Car  ont  rendu  eft  un  prétérit  fitué  entre  deux  noms , 
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à  fcavoir  nom  (  que  j'appelle  nom,  q.uoy  qu'il  Toit  pronom, 
parce  que  cela  n'importe  )  &  mmflres ,  qu'il  régit  tous  deux 
a  l'accuiatif.  Alors  le  participe  efl  indéclinable  ,  &  il  faut 
dire,  nous  ont  rendu  maifires  ^  Se  non  pas  rendus ,  comme 
on  devroit  dire  félon  le  fécond  ufage  ,  que  nous  venons 
d'expliquer.  Mais  il  faut  pendre  garde  que  nous  ne  fom- 
mes  pas  icy  dans  les  termes  de  ce  fécond  ufage,  où  nous, 
n'avons  confideré  le  prétérit  après  le  nom ,  que  lors  que  le 
fens  finiifoit  avec  le  prétérit ,  au  lieu  qu'icy  le  prétérit  ont 
rendu ,  ne  finit  pas  la  période ,  ny  le  fens,  car  il  y  a  encore 
aurés  mai/ires  de  la,  wille.  C'eft  pourquoy  l'ufage  du  pré- 
térit eftant  différent ,  il  fe  gouverne  d'une  autre  façon  ,  ôc 
maiftres  qui  le  fuit,  marque  affez  le  pluriel ,  fans  qu'il  foit 
befoin  que  le  participe  le  marque  encore. 

En  quatrielme  lieu ,  le  prétérit  eftant  placé  entre  deux 
noms ,  le  dernier  eft ,  ou  fubftantif ,  comme  maifires ,  dc>nr 
nous  venons  de  parler  ^  ou  adjedif ^.qui  fait  le  quatriefme 
ufage  \  par  exemple ,  le  commerce  nous  a,  rendu puiJSxns  ,  ÔC 
(i  nous  parlons  d'une  ville ,  le  commerce  la  rendu  puifflinte  \ 
Car  en  ces  exemples  il  eft  indéclinable  ,  &:  ne  fuit  ny  la 
nombre,  ny  le  genre  des  noms. 

Son  cinquielme  ufage  ,  eft  quand  le  prétérit  eft  pafïif  j 

-^  ^  'ufqu'icy  aux  quatre  premiers  ufages  nous  l'avons 

'toûsjours  confideré  comme  adlif ,  )  par  exemple ,  nous  nous 

Jhmmes  rendus  maiftres  ^owrendus  pui  (fan  s.  Alors,  il  faut 

^^'t^.  rendu  s  y  Se  non  pas  ré'«ûf« ,  ce  participe  dans  le  prétérit 

\Ï.L  n  eftant  plus  indéclinable ,  mais  prenant  le  nombre 
-tV  ]--  p-'^nre  des  noms  qui  le  précèdent  &  le  fuivent. 

_>rapup^p^j(,  qui  diftingueles  atflifs  &  les  pafïifs  ,  eft  fort 
Kèhl,^<£|Ma  tiens  d'un  de  mes  amis ,  qui  l'a  apprifè  de  M. 
der^'i.rherb'^ ,  à  qui  il  en  faut  donner  l'honneur.  Que  fi  l'on 
obje>5i  que  M,  de  Malherbe  luy-mefme  ne  l'a  pas  toûsjours 

obfervée  , 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.  xor 
ôbfervée  ,  c'eft  ou  la  faute  de  l'Imprimeur  ,  ou  que  luy- 
mefme  n'y  prenoit  pas  tous  jours  garde  ,  ou  pluftofl;  qu'il 
h'a  fait  cette  remarque  ,  comme  dit  encore  cet  amy ,  qu'à 
la  fin  de  fes  jours  ,  &  après  l'impreffion  de  fes  œuvres. 

Il  y  a  pourtant  une  exception  ,  quand  après  le  prétérit 
paflif  il  y  a  un  participe  palîif ,  comme  en  cet  exemple  de 
M.  de  Malherbe ,  la  dêfobeiJSmce  s  eH  trowvé  montée  au  plus 
haut  point  de  ïinfolence ,  car  il  faut  dire ,  s'cfl  trowvé mon»^ 
tée ,  &C  non  pas  s'cji  trouvée  montée.  Et  que  l'on  ne  croye 
pas  que  ce  loit  à  caufe  de  la  cacophonie  que  feroient  ces 
deux  mots ,  trouvée  montée ,-  car  quand  au  lieu  de  montée 
il  y  auroit  une  autre  terminaifon ,  zom.vi\ç. guérie ,  il  le  £iu- 
droit  dire  de  mefme  \  par  Qxtv[\^\t ,  elle  s  efi  trouvé  guérie 
tout  a,  coup ,  &:  nonjpas  trouvée  guérie. 

Son  fîxiefme  ufage  eft ,  quand  \ts  prétérits  a(5î:ifs  ou 
paffifs ,  au  lieu  d'un  nom  ,  ont  un  verbe  enfuite,  car  alors 
ils  font  tousjours  indéclinables  fans  exception ,  comme  fi 
je  parle  d'une  fille  je  diray  ,/>  l'ay fait  peindre ,  &  non  pas , 
Je  r ay  faite  peindre  ,  &  elle  s' e  fi  fait  peindre  ^  &  non  pas  , 
elle  s' ejl  fuite  peindre.  De  mefmeau  Tpluiielj/e  les  ay  fuit 
peindre ,  iUfe  font  fait  peindre,  èc  jam^Lis  faite,  ny  faits  pein- 
dre. M.  de  Malherbe  dit ,  parlant  aune  femme,  le  mauvais 
eftatoujevous  ay  'v eu  partir ,  non  veue partir  y  &  pc  'a 
lignes  après  ,fufquicy  vous  eu(fie\  moins  fait ,  que  ce  qun  jt 
mous  ay  veû  faire.  Et  en  un  autre  endroit ,  la  Reine  la 
plus  accomplie  que  nous  eujpons  jamais  veû  feoir  dans  '" 
Throfhe  des  fleurs  de  Lys  ,  non  veue  feoir.  4:  X;ï 

Ce  mefme  ufage  s'eftend  encore  aux  phrafès,  ou  enr •  '^ 
le  prétérit  &  le  verbe  infinitif  qui  fuit ,  il  y  a  que'  ot 

comme  jCefi une  ejpece  de  fompcj-tion  quefaj  apv. ..  .tv 
en  toutes  fortes  de  places,  &  non  pas  ,  que  j  ay  apprif  '  "^tire. 
La  raifon  de  cela ,  que  nous  avons  desja  touchée  ei  '^  qu'il 

Cv 
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faut  aller  en  ces  fortes  de  phrafes  jurqu'au  dernier  mot  qui 
termine  lefens,  &:  que  par  confequent  c'eft  tousjours  le  der- 
nier mot  des  plirafès  entières, qui  a  rapport  au  fubftantif 
précèdent ,  &:  non  pas  le  participe ,  qui  eft  entre-deux ,  fi  ce 
n'eft  au  prétérit  paflif ,  où  nous  avons  donné  l'exemple  , 
nous  nous  fommes  rendus  maijires ,  ou  nous  nous  finîmes  y  en- 
dus  capables  ;  car  félon  la  raifon  que  je  viens  de  rendre , 
il  faudroit  dire  auffi  ,  nous  nous  Jommes  rendu  maijires  , 
nous  nous/ 'mmes  rendu  cipibles  ^  &  non  pas  rendus-  C'eft 
pourquoy  force  gens  n'admettent  point  la  différence  de  M, 
de  Malherbe  ,  pour  cette  feule  raifon ,  qu'ils  croyent  avoir 
lieu  par  tout. 

Voila  tout  ce  que  j'ay  creil  pouvoir  dire  fur  ce  fujet  , 
mais  pour  rendre  lachofe  plus  claire  &  plus  intelligible  , 
ilmelemble  à  propos  de  mettre  de  fuite  tous  les  exemples 
des  divers  ufages ,  &:  de  marquer  ceux  où  tout  le  monde 
eft  d'accord ,  &  ceux  où  les  uns  font  d'une  opinion  ,  le< 
autres  d'une  autre, 

I.  J'ay  rcceu  <vos  lettres. 

II.  Les  lettres  que  fay  receu'és. 

III.  Les  hubituns  nous  ont  rendu  mdifires  de  houille. 

IV.  Le  commerce ,  parlant  d'une  ville ,  l'a  rendu puijfinte. 

V.  l<}ous  nous  fommes  rendus  mailtres. 

VI.  Nous  nous  Jommes  rendus  puifSins. 

VII.  La  dcfoheiÇxnce  s' eft  trowvé  montée  an  plus  haut  point. 

VIII.  7e  t  ay  fuit  peindre  ^  je  les  ay  fait  peindre. 

IX .  Elle  s'ejl  fa  ït  peindre  ,  ils  fe  fmt  fait  peindre. 

X.  C  eft  unefntifictionquejay  appris  à  faire. 

Le  premier  &  le  fécond  exemple  font  fans  contredit. 
Le  troifieime  ,  le  quatriefme  ,  cinquiefme  ,  fixiefme,  & 
feptiefme ,  font  conteftez ,  mais  la  plus  commune  &  la  plus 
faine  opinion  eft  pour  eux.  Le  huitiefmej  neuiîcfme,  & 
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dixiefme ,  ne  reçoivent  point  de  difficulté ,  toute  la  Cour 
ôc  tous  nos  bons  Autheurs  en  ufent  ainfi. 

OBSERVATION. 

CEtte  queftion  a  efté  fort  agitée  ,  Se  plufieurs  n'ont  poinc 
voulu  admettre  ce  que  dit  M.  de  Vaugelas ,  qu'il  faut  dire 
nous  nous  femmes  rendus  maifites ,  parce  que  ce  prétérit  rendu;  eft 
lin  prétérit  paflif  &  par  confequent  déclinable.  Ils  font  demeu- 
rez d'accord  qu'il  faut  dire  rendus  au  pluriel  ,  mais  ils  ont  foufte- 
nu  que  ce  patticipe  eft  dans  le  prétérit  actif  de  la  mefme  forte 
qu'il  l'eft  dans  cette  phrale.  Les  habitans  nous  ont  rendu  maifires 
de  la  ville  ,  puifque  nous  nous  fommes  rendus  maifires  de  la  ville  , 
lignifie,  nous  avons  rendu  nous  maiftres  de  la  ville ,  &;  que  c'eft 
la  première  perfonne  du  prétérit  pluriel  de  l'adif  ,  comme  les 
habitans  nous  ont  rendu  maifires  en  eft  la  troifiéme,  Ainfi  ils  ont 

{>roposé  pour  règle ,  que  toutes  les  fois  que  l'accufatif  eft  devant 
e  verbe  ,1e  participe  qui  fuit  doit  s'accorder  en  genre  &  en  nom- 
bre avec  cet  acculatif.  Selon  cette  règle,  il  faudroit  dire, /^i  ha^ 
bilans  nous  ont  rendus  maifires  y  ^zvctcp.Q  nous  ç^\  eft  l'accufatif 
eft  mis  devant  ont  qui  eft  le  verbe,  &  par  confequent  il  demande 
que  le  participe  rendus  foit  au  pluriel  Se  au  mafculin  pour  s'ac- 
corder avec  nous. 

Les  autres  en  bien  plus  grand  nombre  ont  efté  d'un  avis  con- 
traire &  ont  approuvé  tous  les  exemples  de  M.  de  Vaugelas,* 
la  referve  du  cinquième  &  du  fixiéme  ,  qui  font  3  nous  nous  fom- 
mes rendus  maifires  &  nous  nous  fommes  rendus  puijjans.  Ils  ont  die 
qu'il  falloit  efcrire ,  nous  nous  fommes  rendu  maijlres  ,  nous  nous 
fommes  rendu  puiffuns  &  non  pas  rendus  au  pluriel  aufli  bien  que 
le  commerce /'^  rendu  fui  (fante  &i  non  pas  l'a  rendue  au  féminin 
quand  on  parle  d'une  ville.  Cet  avis  l'a  emporté  par  la  pluralité 
des  fufFrages.  Les  premiers  ont  encore  demandé  s'il  falloit  dire 
je  l'ay  laijjé  malade  ,  ou  je  l'ay  lai  (fée  malade  ,  en  parlant  d'ime 
femme  ,  parce  que  le  pronom  relauf  /'  avec  une  apoftrophe  ,  ne 
marquant  pas  le  genre ,  la  phrafene  fait  pas  connoiftre,fi  l'on  par- 
le d'une  femme  à  moins  que  le  participe  ne  foit  au  féminin,  A  ce- 
la on  a  refpondu  que  le  fubftantif  auquel  le  relatiffe  rapporte  , 
fait  aflez  connoiftre  le  genre ,  ôc  qu'ainft  il  faut  dire  ,/f  l'ay  laiffé 
malade. 

Ce  ij 
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REMARQ^UE. 

Ejiude. 

CE  mot  en  toutes [ts  fignifications eft  féminin ,  tant 
au  pluriel ,  qu'au  fingulier  ;  Car  s'il  veut  dire  l'appli- 
cation de  l'efprit  aux  lettres ,  on  dira  par  exemple  ,  après 
a'voir  long-  temps  efiudié  aux  belles  lettres ,  il  s' e fi  adonné  k 
une  eflu-de  plus  ferieufe.  S'ilfignifieyo/«,on  le  fait  féminin 
aulïi ,  comme,  fil  principale  efiade  efioit  defemer  des  querelles . 
Enfin  fi  on  le  prend  pou;:  le  lieu  ou  lesT^rocureurs  ^  les 
"Hotdires  tra.^ aillent  (gr  reqoiuent  les  parties ,  il  eft  encore 
féminin  ,  comme ,  il  a  fait  faire  encore  une  fenefire  pour 
rendre  fon  efludeplus  cUire.  Au  pluriel  de  mefme,  comme 
il  a^'oit  grand  regret  à  Je  s  efiudes ,  qu'il  na'voit  pas  ache. 
<vées  j  les  eBudes  des  Notaires  nejqauroient  efire  trop  claires. 
Vom  foin ,  je  ne  donne  point  d'exemple  au  pluriel ,  parce 
f|u'il  ne  fe  dit  jamais  .en  ce  fens-là  qu'au  fingulier. 

OBSERVATION. 

N  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette  remajr* 
(jue. 

R  E  M  A  R  Q.U  E. 

L>e  ï adjectif  devant  ou  après  le  fubftantif. 

IL  y  a  des  acijedifs  .que  l'on  met  tousjours  devant  les 
fubftantifs ,  &  d'autres  que  l'on  met  tousjours  après , 
comme  les  adjedifs  numéraux  £è  mettent  tousjours  devant^ 
par  exemple  ^  laprernitre  place ,  U  féconde  fois ,  la  troi fie  fine 
foii  if^c.  Car  encore  que  l'on  djeH^wry  quatriefme ,  Louis 
m-zjefme  &c  ainfi  des  autres ,  ce  n'eft  pas  proprement  une 
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exception  à  la  règle  ,  parce  que  l'on  fous-entend  T{f>y , 
£omme  qui  dir-oit  Henry  ,(juamejtne  Roy  de  ce  nom  II  y 
a  de  certains  mots ,  qui  marchent  tousjours  devant  le  fub- 
iiantif, comme  bon ,  beiiu^  mauvais  ^ grand, petit.  On  ne 
.dit  jamais  un  homme  bon ,  une  femme  belle ,  un  cheval  beau  j 
mais  un  bon  homme ,  une  belle  femme  ,  un  beau  cheval.  Il  y 
£n  a  encore  fans  doute  quelques  autres  de  la  mefme  natu- 
re, qui  ne  tombent  pas  maintenant  fous  la  plume.  Et  pour 
\qs  adjectifs ,  qui  ne  fe  mettent  jamais  qu'après  le  fubftan- 
tif,  je  n'en  ay  remarqué  qu'en  une  feule  chofe  ,  dontl'ufà- 
ge  n'eft  pas  de  grande  eftenduë ,  qui  font  ks  adjedifs  des 
couleurs  ,  comme  un  chapeau  notr ,  une  robe  blanche  ,  une 
efcharpe  rouge ^  -&  ainfi  des  autres  \  car  l'on  ne  dit  jamais  un 
noir  chapeau  ,  une  blanche  robe ,  (d^c.  quoy  que  l'on  die  les 
Blancs-manteaux  ,  ^  du  blanc- manger,  ^^.ï  où  il  paroift 
<ju*anciennement  on  n'obfervoit  pas  cela.  Mais  ce  n'eft  pas 
dequoy  il  eft  queftion  en  cette  remarque  ,  puis  qu'il  n'y 
a  point  de  François  naturel ,  mefme  de  la  lie  du  peuple  , 
ny  des  Provinces ,  qui  manquent  à  cela ,  ny  qui  die  la  cho- 
fe  première  au  il  faut  faire  ,  pour  dire  la  première  chofè  , 
un  noiréapeau  ,  une  blanche  robe  , comme  parlent  \cs  Alle- 
mans  &  les  peuples  Septentrionaux  -,  Et  noftre  deflfein  n'eft 
pas  de  redire  ce  que  les  Grammaires  Françoifes  apprennent 
aux  Eftrangers  j  mais  de  remarque;r  ce  que  les  Français 
mefme  les  plus  polis  &  les  plus  {çavans  en  noftre  langue 
peuvent  ignorer. 

Il  s'agit  donc  feulement  des  adjedifs  qui  peuvent  (è 
mettre  devant  &;  après  -les  fubftantifs ,  &  de  fçavoir  quand 
il  eft  à  propos  de  les  mettre  devant  ou  derrière.  Certaine- 
ment après  avoir  bien  cherché ,  je  n'ay  point  trouvé  que 
l'on  en  puifte  eftablir  aucune  règle  ,  ny  qu'il  y  ait  en  cela 
un  plus  grand  fècret  que  de  confukerl  oreille.  M,  CoëtFc- 
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teau  efl:  ccliiy  cîe  tous  nos  Autheurs  ,  qui  aime  le  plus  â 
mettre  radjedif:  devant ,  fondé  comme  je  crois,  fur  cette 
raifon  que  la  période  en  eft  plus  ferme  ,  &  fe  fou  (lient 
mieux  -,  au  lieu  qu'elle  devient  languiflante  quand  l'adjec- 
tif eft  après.  Nos  modernes  Eicrivains  tout  au  contraire, 
donnent  beaucoup  plus  fouvent  lapréfeance  au  fubftantif, 
qu'à  1  adjectif,  fondez  aufli  comme  j'eftime  ,  fur  ce  que 
cette  fiçon  de  parler  eft  plus  naturelle  &  plus  ordinaire  , 
au  lieu  que  l'autre  femble  avoir  quelque  forte  d'aft'ediation. 
De  ces  deux  contraires  fentimens ,  le  jugement  èc  l'oreille 

f)euvent  faire  comme  un  tiers  parti  ,  qui  à  mon  avis  fera 
e  meilleur  :  Et  ce  fera  de  n'affcder  ni  l'un  ni  l'autre ,  mais 
de  régler  leur  fituation,  félon  qu'elle  fonnera  le  mieux,  non 
feulement  à  noftre  oreille  ,  mais  aux  oreilles  les  plus  déli- 
cates ,  qui  en  feront  meilleurs  juges  que  nous-mefmes  ,  fi 
nous  les  confultons.  Il  fiut  aufti  prendre  garde  de  quelle 
façon  les  plus  célèbres  Efcrivains  du  temps  ont  accouftumé 
d'en  ufer  ,  afin  qu'en  imitant  ceux  qui  ont  l'aprobation  & 
la  louante  publique  ,nous  ne  craignions  pas  de  manquer, 
ny  de  deiblaire  ,  Ci  nous  faifons  comme  eux.  Voila  toute 
l'adrefle  que  je  puis  donner  aux  autres ,  &  que  je  prens  pour 
moy-mefme  en  une  matière,  où  l'on  ne  fçauroit  trouver  de 
règle. 

Il  y  en  a  qui  tiennent  que  lors  qu'il  y  a  un  génitif  après 
un  fubftantif  &  un  ad  jedif ,  il  faut  tousjours  mettre  le  fub- 
ftantif auprès  du  génitif,  comme ,  el/e  ejioh  mortelle  enne- 
mie d' Agrippine.  Mais  ils  fe  trompent  ^  car  encore  qu'il  fbit 
vray  que  pour  l'ordinaire  il  foit  mieux  d'en  ufer  ainfi ,  à 
caufe  que  la  conftruâ:ion  en  eft  plus  nette  ■■,  neantmoinson 
peut  fort  bien  &  avec  grâce,  y  mettre  l'adjedif ,  comme  y 
une  nmltnude  infinie  de  monde ,  les  peuples  les  plus  farouches, 
(^  les  plus  indomptables  de  la.  terre  s  Et  il  n'y  a  pas  un  bon 
Autheur  qui  ne  le  pratique. 
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OBSERVATION, 

M  De  Vaugelas  a  dit  tour  ce  qui  fe  pouvoit  dire  fur  cette 
•remarque.  C'eft  à  l'oreille  {eule  qu'il  faut  (è  rapporter 
quand  on  a  un  adjciEbif  à  placer  devant  ou  après  un  fubftantif.  Il 
y  en  a  pluficurs  qui  (ont  aufïî  bien  devant  qu'après  ,  &  les  adjec- 
tifs numéraux  dont  parle  M.  de  Vaugelas  ne  fe  mettent  devant 
le  fubllantif  que  quand  l'article  ell  exprimé.  Le  qnatyiefme  L  vre 
de  L' hneïic  cjt  plu>  beau  qup  tous  les  autres.  Si  on  fupprime  l'ar- 
ticle, on  dira  en  citant  quelque  paflage  ,  Vhgtle  dans  [on  Enéide 
Livre  quatrième  On  dit  de  melme  vivre  feptiéme  ,  paragraphe 
cinquième.  On  peut  dire  également  bien  ,  elle  efioit  ennemie  mor- 
telle d'Airippine ,  ^  elle  ejiott  mortelle  ennemie  d'  ^irinpine.  Dans 
cette  phra(è  ,  les  plus  indomptables  de  la  terre  ,  lors  qu'on  répète 
1  article  les ,  il  faut  neceffai rement  que  l'adjedif  foit  après  lefub- 
/lantif. 

REMARQ^UE. 

Va  croijfant ,  <va  faifantj  &Cc. 

CEtte  façon  de  parler  avec  le  verbe  tl/er ,  &:  le  géron- 
dif, ell  vieille ,  &  n'eft  plus  en  ufage  aujourd'huy , 
ny  enProfe,  ny  en  Vers,  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  un  mouve- 
cnenc  vifible , auquel  le  mot  d' dhi  puiffe  proprement  con- 
venir: par  exemple,  fi  en  marchant  une  perfonne  chante, 
on  peut  dire  ,  eitc  ^va  chtntj.ni  fi  elle  dit  fes  prières  ^  ^Ug 
ri  a.  aija,ntjes  prières  s  De  mefitie  d'une  rivière,  on  dira  fort 
bien ,  elle  njn  ferpentarjt  parce  qu'en  effet  tWc  va ,  &  ainfi 
des  autres.  Mais  pour  les  choies  où  il  n'y  a  point  de  mou- 
vement local ,  il  ne  fe  dit  plus ,  en  quoy  les  Vers  ont  plus 
perdu  que  la  Proie, à  caale  de  plufieurs  petits  avantages 
qu'ils  en  recevoient.  Un  grand  Poète  a  efcrjt  y 
Ainji  tes  h  ,nne  a^  fliViJ^JLns 
De  f  'ur  en  jour  (lit 'e,t  c/\'ij?ans. 
On  ne  l'oferoit  dire  aujourd'huy,  parce  qu'on  ne  fe  fertplus 
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du  verbe  xllej  de  cette  façon ,  &  fi  l'on  s'en  fervoit ,  il  fair- 
droit  dire ,  aillent  croiJJ'mt ,  &  non  pas, croijfins ,  à  caufc' 
qu'il  faut  necefllïirement  que  ce  foit  un  gérondif,  qui  eri 
François  eft  indéclinable,  &  différent  du  participe ,  qui  a 
divers  genres  &  divers  nombres.  On  ne  dira  donc  point  y. 
ces  arbres  <vont  croijfmt ,  fk  rvigueur  allait  diminuant  ,  ôc- 
autres  fembkbles  phraiês ,  comme  ondifoit  autrefois, 

OBSERVATION. 

QUand  M,  de  Vangelas  condamne  les  façons  de  parler  fêm- 
blables  à  va  croijsans  ,  il  en  excepte  celles  où  il  y  a  un  moi>. 
vement  vifible  comme  elle  va  chantant ,  la  rivière  va  fer p entant  , 
à  quoy  il  faut  ajoufter  toutes  celles  où  le  verbe  aller  peut  conve-* 
nir.  Ainfi  on  ne  fçauroit  dire,  ces  arbres  vont  croiffant,  parce  qu'<a/. 
1er  ne  peut  convenir  aux  arbres,  mais  on  dit  fort  bien ,  fafantéva 
dimiruant  de  jour  en  jour  ^  parce  qu'on  a  de  couflume  d'employer 
le  verbe  aller  avec  fanté.  Hafante  va  bien  ,  fa  famé  va  de  mieux 
en  mieux.  C'eft  pécher  contre  la  langue  que  de  dire ,  tes  honneurs 
àiiUent  croiffjns  ,  en  mettant  croiffans  avec  une  s  comme  participe 
pluriel ,  parce  que  la  langue  n'admet  ces  manières  déparier  que 
quand  aller  eft  luivi  du  gérondif. 

REMARQUE. 

t  n  3  devant  le  gérondif. 

PArce  que  \ç.s  gérondifs  ont  une  marque,  qu'ils  pren- 
nent devant  eux  quand  ils  veulent,  qui  eft  en  ,  com- 
me enfafintcela. ,  njous  ne  fc^xuricT^  faillir  ,  &  que  le  plus 
fou  vent  ils  ne  la  prennent  point ,  il  faut  éviter  de  mettre 
en  relatif  auprès  du  gérondif,  comme  ,/V  ^vous  ay  mis  mon 
fils  entre  les  mains ,  en  voulant  faire  quelque  cho/è  de  bon. 
Icy  en ,  n'eft  pas  la  particule  qui  appartient  au  gérondif, 
mais  c'eft  un  relatif  à  yéVj  ,  comme  le  fens  le  donne  affez 
à  entendre.  Pour  efcrire  nettement ,  je  crois  qu'il  faut  tous- 
jours  fuir  cette  équivoque. 

OBSERVATION. 
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^  OBSERVATION. 

IL  efl  rare  qu'on  efcrive  aflez  négligemment  pour  mettre  la  par- 
ticule relative  en  devant  un  gérondif.  Ce  ne  feroit  pas  feule- 
nient  une  équivoque ,  mais  une  faute.  Il  feroit  aisé  de  l'éviter 
dans  l'exemple  qu'apporte  M.  de  Vaugelas.  Il  n'y  a  qu'à  mettre 
Je  relatif  en  après  v  ■•ulancca.r  quoy  que  la  particule  ^ «Toit  la  mar- 
que du  gérondif ,  il  n'eft  pas  tousjours  necefTaire  de  l'exprimée 
êc  on  peut  dire  avec  grâce  ,;e  vous  ay  mis  mon  fils  entre  les  mains , 
voulant  en  faire  quelque  chofe  debon. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Si  dans  une  me  [me  période  on  f  eut  mettre  deux  parti- 
cipes 3  ou  deux  gérondifs  ,fam  la  conjonUion  et. 

PAr  exemple  yl'ayant  trou-vé fort  mulade  ^f  ay  pluflofl 
appelle  le  Confeffettrque  le  Médecin  ^aimant  plus  fon 
Avne  que  fin  corps.  Je  dis  que  dans  les  termes  de  la  queftion, 
on  ne  peut  pas  mettre ,  ny  deux  participes ,  ny  deux  géron- 
difs ,  mais  que  l'un  eft  gérondif  ,  &  l'autre  participe  :  Ce 
qui  fe  peut  fort  bien  faire ,  &  dont  on  ne  fe  içauroit  palTer 
dans  le  flile  hiftorique,  où  il  faut  narrer.  En  l'exemple 
que  nous  avons  donné ,  ayant  trouvé  eft  le  gérondif,  car 
jamais  ayant  n'eft  employé  avec  le  participe paftif,  qu'il  ne 
foit  gérondif,  &  aimant ,  eft  le  participe  ;  tellement  que  f\ 
j'avois  mis  l'exemple  au  pluriel ,  &  que  j'eufTe  dit ,  /ayant 
trotifi'é  fort  malade  ,  nous  a<vons  pluflofi  appelle  le  Confefi- 
fèur  ,que  le  Médecin ,  il  euft  fallu  mettre  aimans  avec  une 
s , plus  f m  ar/îc  que  fin  corps  ;  car  les  participes  ont  fingulier 
&;  pluriel ,  ce  que  n'ont  pas  les  gérondifs,  C'eft  ainfi  qu'en 
a  usé  M.  Coëfreteau  j  /d  chofe ,  dit-il  jpajfafi  avant  que  les 
^vainqueurs  ayant  rencontré  la  litière  dAuvufie  ,  croyant 
qnil  fufi  dedans  ^  lafiuferent.  Il  dit  encore  en  un  autre 
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lieu,  dont  Aîtgujie  ayant efié  ddverty  ^fe  re/olut  ainJimÂ^ 
La.dc  qu'il  efloit  de  fe  faire  porter  à.  l*  armée  ,  craignant  que 
durant  p})!  ahfence  Antoine  ne  hafirdafl  U  bataille.  Tous 
.  les  Hiftoricns  en  font  pleins ,  &:  l'on  ne  fçauroit ,  comme 
j'ay  die ,  faire  des  narrations  fans  cela.  En  faifanc  l'un  ge- 
rondi':',  ôc  l'autre  participe ,  la  période  n'eft  point  vicieufè , 
ôc  lacoiiftrudionn'a  pas  befoin  d'eftre  liée  par  la  conjonc- 
tive et  i  mais  fans  cela  elle  ne  pourroit  fubufter. 

OBSERVATION. 

IL  n'eft  pas  permis  de  mettre  deux  participes  ou  deux  géron- 
difs de  luite,  ians  les  joindre  par  la  conjonQion  et  ^  mais  ils 
ne  font  pas  de  fuite  dans  le  premier  exemple  que  M,  de  Vau- 
gelas  propoic,  &  c'eft  ce  qui  fait  qu'on  n'y  peut  rien  condamner. 
Si  ces  paroles  ,  aimant  plus  fon  ame  que  fon  corps  ,  avoient  efté 
jointes  avec  le  premier  gérondif  ,  C ayant  trouve ,  il  auroit  fallu 
mettre  la  conjonction  et ,  Se  dire  l'ayant  trouvé  fort  mdude ,  ^ 
aimant  plus  fon  ame  que  [on  corps  ^fay  plufioft  appelle  le  Confeffeur 
qiele  Me'decin ,m3.\s  delà  manière  que  cette  phrafe  eft  conceue 
âms  la  remarque,  laconrtruction  en  eft  régulière.  On  ne  fçau- 
roit  dire  la  mefine  choie  de  celle  de  M.  Coëffeteau.  Za  chofcpajfd. 
fi  avant  que  les  vainqueurs  ayant  rencontré  la  litière  d^Augufte 
croyant  qu'il  fufi  dedans ^  lafaufferent.  Il  falloit  dire,  ayant  rencoU' 
tré  la  litière  d' Augufie  ^  croyant  qu  il  fufi  dedans  ^  parce  qu'il  n'y 
a  rien  qui  fepare  ayant  rencontré  d'avec  croyant.  A  l'égard  de 
ce  que  dit  M.  de  Vaugclas  ,  que  fi  fon  premier  exemple  avoit 
efté  mis  au  pluriel  ,  nous  avons  plufioji  appelle  le  Confeffeur 
que  le  Médecin.,  il  auroit  fallu  mettre  aimans plus  fon  ame  que 
fon  corps  avec  une  /  ,  au  participe  aimans  5  il  n'a  pas  pris  garde 
qu'il  n'y  a  que  les  participes  paffifs  comme  aimé .,  aimée  qui 
ayent  un  fmgulier  &  un  pluriel  ,  les  participes  comme  aimant 
font  indéclinables  ,  s'ils  pouvoient  changer  de  nombre  ils  de- 
vroient  changer  de  genre ,  &  fi  Ton  pouvoit  dire  au  pluriel ,  en 
parlant  de  plufieurs  hommes ,  aimans  mieux  fon  a7ne  que  fon  corpSy 
bi  dans  l'autre  exemple  ,  iroyans  qu'il  fufi  dedans ,  il  s'enfuivroic 
ou  il  faudroit  dire  en  parlant  de  femmes ,  aimantes  plus  fon  ame 
que  fon  corps  ,  &  croyantes  qu'il  fufi  dedans  ^  ce  que  la  langue  13e 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.  2u 
fcauroit  fouffrir.  Que  fi  on  oppofe  qu'on  dit  fort  bien  ,  des  fem- 
mts  jouijj'^intcs  de  L,  ut  s  droits  ,  des  mcnfons  appartenantes  k  un  tel  ^ 
on  refpond  que  ces  mots  jouiffant  &  appartenant  ^{ont  des  adjec- 
tifs verbaux  ,  qui  changent  de  nombre  ôc  de  genre  ôc  non  pas  des 
participes  actifs, 

R  E  M  A  R  (VU  E. 

Eux-mejme ,  clles-mefme. 

C'Eft  fort  mal  parler ,  il  faut  dire  j  mx  mefwes ,  elles^ 
mefmcs  avec  un  s  parce  que  wcfmes ,  là  f.fc  pronom, 
ôc  non  pas  adverbe.  Quand  il  efl  adverbe,  il  eft  libre  d'y 
mettre  \s  ,  ou  de  ne  l'y  mettre  pas  ^  mais  quand  il  ne  l'efè 
pas,  comme  en  ces  mots,  eux-mcj]nes ^eUes-mcfmes  ,c'efi: 
un  folecifme  d'obmettre  1'^.  C'eft  pourquoy  un  de  nos  meil- 
leurs Poètes  a  failly ,  quand  il  a  dit ,  . 

Les  immortels  eux  me/me  en  font  peffemte%. 
Il  n'y  a  point  de  licence  poétique ,  qui  puifle  difpenfèr  de 
mettre  des  s  aux  pluriels.Ce  feroit  un  privilège  fort  commo- 
de à  noftre  Poëfie  ,  où  il  y  auroit  lieu  d'en  ufer  fort 
fouvent. 

OBSERVATION. 

ON  ne  fcauroit  excufer  le  Vers  qui  eft  rapporté  dans  cette 
remarque,  Les  immortels  eux-mefme  ,  eft  un  véritable  fole- 
cifme ,  il  faut  efcrire  eux-mefmes  ,  &  on  ne  Içauroit  authorifer  le 
retranchement  de  l'j  au  pluriel  du  nom  ou  pronom  mefme  en  fa- 
veur delà  Poëfie. 

R   E  M   A   R    Q^  U  E. 

S'il  faut  mettre  une  s  en  la  féconde  perfonne  âufingu- 

lier  de  ï impératif. 

IL  y  a  des  impératifs  de  trois  fortes ,  les  uns ,  où  d'un 
confentement  gênerai  on  ne  met  jamais  d'r ,  d'autres* 
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où  l'on  en  met  tousjours ,  &  certains  autres  où  les  opinions 
font  partagées ,  les  uns  y  mettant  /'j  ,  les  autres, non.  J'ay 
conté  jufqu'à  dix-neuf  ou  vingt  terminaifons  différentes  de 
ces  impératifs ,  les  voicy  ya,e  ,i  ,ais  y  ains ,  a,us ,  eins  ,  eus^ 
oy  ,  o'tis  ,ans,ûts^  eus  _.  en ,  ers ,  ets ,  eurs  ,  ors ,  ours ,  iiy. 

Tout  le  monde  efl;  d'accord  que  l'on  ne  met  jamais  IV  , 
€n  ceux  qui  terminent  ena,èc en  e. 

Que  l'on  en  met  tousjours  en  ceux  qui  terminent  en 
ans  ,  eus ,  ans ,  ans ,  ens  ,  ats ,  ers  ,  eurs  ,  ets  ,  orx  ,  &  ours , 
ou  l'x ,  neantmoins  bien  fouvent  ne  fe  prononce  pas ,  telle- 
ment qu'a  les  ouir  prononcer ,  on  ne  peut  pas  difcerner  s'ils 
ont  une  s ,  ou  non. 

Et  les  uns  croyent  qu'il  ne  faut  point  d'x  à  ceux  qui 
terminent  en  i , airain ,ein  ,oy  ^en^  S>c  ^ ,  ôc  les  autres  , 
qu'il  en  faut. 

Donnons  des  exemples  de  tous  ,  &  par  ordre.  En^,  il 
ii*y  a  que  va ,  ce  me  femble ,  qui  s'efcrit  &  fe  prononce  'va , 
devant  toutes  les. voyelles  excepté  en  deux  particules ,  à 
fçavoir  en  ,  adverbe  relatif,  ècji  j  car  devant  en ,  adverbe , 
il  prend  un  f,  comme  va-t-en^  S>c  c'ell  le  feul  impératif  de 
quelque  terminaifon  qu'il  loir,  qui  prenne  un  t ,  après  luy. 
Remarquez  que  je  dis  devant  la  particule  en  adverbe  rela- 
tif, parce  que  lors  quV«  eft  prépoHtion,  on  n'y  ajoufterien: 
Par  exemple  on  dit,  rca  en  Italie  ,  'va  en  Hierufilem  ,  ôc 
non  pas  ^vut  en  Italie,  (^c.  Et  devantjy  ,  il  prend  un  s ,  com- 
me vas  y.  Mais  il  faut  noter  que  cette  s  n'eft  pas  de  fa 
nature  ,  &  qu'elle  n'efl:  qu  'adjointe  feulement  pour  ofter 
la  cacophonie ,  comme  nous  avons  accouftumé  de  nous 
fervir  du  t  ,  en  orthographiant  &  prononçant  a-t-il ,  pour 
/:-i/    &:  comme  nous  nous  en  fervons  encore  à  va-t  en. 

En  e  comme  mie ,  ouzre  .  &  ainfi  de  tous  les  autres  de 
la  mefme  terminaifon ,  qui  de  leur  nature  n'ont  jamais  d'x. 
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mais  en  empruntent  feulement  pour  mettre  devant  les  deux 
particules  adverbes  en ,  & 7,  comme  font  tous  les  impéra- 
tifs qui  finiflfent  par  une  <voyeUe. 

En  (LUS  ,  comme 'Z/'dwx  ,  prevaus  ,  (grc.  <va,us  autant  qiit 
ton  père  ^c^iM  icy  IVeft  de  fi  nature,  &:  non  pas  adjointe  , 
pre^aus  tqy ,  non  prC'-vau  toy. 

En  eus ,  comme  meus ,  ejmeus  ^^veus ,  ou  \'s  eft  encore  ef- 
fentielle ,  &:  non  pas  eftrangere,  tout  de  mefme  qu'aux  au- 
tres qui  fuivent ,  où  il  y  a  une  s  ,  efmeus  à  pitié  ,  ^veus  ce 
que  tupeus ,  &:  non  pas,  efmeu  a  pitié  ,  ny  ^veu  ce  que  tu 
peux. 

En  ous ,  comnie  rejous  ,  rejous  un  peu  la  quefiion  ^refous 
tqy ,  &:  non  pas  refou  un  peu ,  ny  rcjou  toy. 

En  ans  ^commercjpans  y  ôc  non  pas ,  r^<ï«  ,  rejpans  de 
leau^re/piinsy  de  leau. 

En  ens ,  commeprends ,  rends ,  t'ends ,  &c  non  pas  ^r^w , 
rend ,  ^end. 

En  ats  j  comme  ^^^x  ,  ahhats ,  S^:  non  pas  ha  ^  abba. 

En  ^rj ,  comme y?rj ,  perds  ,  ôc  non  Jer ,  per. 

En  et  s ,  comme  wf /•!  ^  permet  s ,  ôc  comment  le  pourroif- 
on  dire  autrement  ? 

En  eurs ,  comme  meurs ,  &  non  pas  w^/^r. 

En  on  ,  comme  «^(^^'j- ,  fors ,  &;  non  pas  dor,Jor. 

En  ours -,  comme  cours , /ecours  ,  recours  ^  non  cour  ^  Je- 
cour ,  ts'c. 

En  i ,  comme  ^^«i  ,fni ,  û?i ,  /i ,  ri ,  les  uns  difent  ainfi  ^ 
les  autres  bénis ,  finis ,  dis ,  lis  ,  m. 

En  ^i ,  ou  A)/ ,  commejCry ,  ^•-îy.  Les  uns  difent  ainfi  ,  Se 
les  autres  jfais  ,  f^ix,  cette  dernière  façon  eft  la  plus  fuivie. 

En  ain ,  comme  crain ,  on  crains  ,  qui  eft  le  meilleur. 

En  ein ,  comme/^i«  ^pein  on  feins ,  peins ,  ce  dernier  eft 
leplusfuivy. 
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En  oy  .  comme  ^voy  ^conmy , ou  vois ,  connois ,  le  premier 

cfl  le  plus  fuivy. 
En  ^«, comme  tien ,  men ,  ci\xtiens  ,  mens  ,  le  premier 

eft  le  plus  fuivy. 
En  uy ,  commej^  ,  o\ifnys ,  le  premier  eft  le  plus  fuivy. 

OBSERVATION. 

ON  eft  demeuré  d'accord  qu'on  ne  met  jamais  uoe  s  en  la  fé- 
conde perfonne  du  fingulicr  de  l'impératif  des  verbes  qui- 
terminent  cette  icconde  perfonne  par  un  e  muet ,  comme  trouve  , 
cherche ,  fi  ce  n'ell:  qu'il  lliive  une  des  deux  particules  relatives  en 
èc  y  comme  en  ces  phrales.  Cet  ouvrage  efifort  efiimé ,  trouves-en 
les  défauts  fi  tu  le  peux,  cherches-y  des  défauts ,  s'il  y  en  a^  Quand. 
en  prépofition  fuit,  ces  impératifs  ne  prennent  point  d'/.  Aime  en 
luy  ce  qtii  te  paroifi  aimable  èi.  non  pas  aimes  en  luy  Quant  à  l'u- 
nique impératif  que  nous  avons  terminé  en  a  qui  eft  va  du  ver- 
be aller  ,  il  ne  prend  ïs  qu'avec  la  particule  relative  y  vas-y  j 
encore  faut-il  qu'elle  ne  foit  fuivie  d'aucun  mot,  car  on  dit  fort 
bien  ,  il  y  a  chez^  toy  des  huijjiers  qni  faifijfent  tout ,  va  y  donner  or- 
dre. Cet  impératif  z//^  ne  prend  point  Vs  quand  il  eft  fuivi  du  re- 
latif en.  On  ne  dit  point  il  y  a  un  grand  tumulte  ,  vas  en  arrcjier 
le  cours.  On  diroit  pluftoft  va  en  arrefter  le  cours ,  ou ,  va-t-en 
en  arrefler  le  cours.  L'avis  le  plus  gênerai  fur  les  impératifs  qui  ont 
un  /  dans  la  dernière  fyllabe  de  la  féconde  perlonne  du  fingulier  > 
a  efté  qu'ils  doivent  prendre  une  s  comme. finis  ,  efcris ,  lis  ilfèm- 
ble  que  l'ulage  en  ait  excepté  l'impératif  de  dire ,  &  qu'on  pro- 
nonce pluftoft  dy-moy  fans  s  que  dis  moy  en  allongeant  la  fylfabc,. 
Il  eft  cependant  indifpcnfable  de  prononcer  &  d'efcrire  dis  avec 
une  s  quand  ce  mot  eft  fuivi  de  la  particule  relative  m  comme  en. 
cet  exemple,  dis-en  ton  fcntiment  co.  qui  eft  comniun  aux  impé- 
ratifs de  tous  les  verbes  qui  prennent  une  s  avec  le  relatif  <?».  Il 
y  en  a  beaucoup  qui  veulent  bien  qu'on  dife  ,  fay  cela  &c  non  pas 
fiais  cela.  Il  faut  dire  crains ,  feins  8c  prens  toutes  ces  fyllabes  font 
longues  ôc  par  confequent  demandent  une  s.  On  dit  viens  pluf- 
toft que  v/V»,  mais  plufieurs  préfèrent  tien  impératif  du  verbe  te- 
nir à  tiens.  Voir  &  croire  font  à  l'impératif  foy  &  croy  c'eft  le  plus 
ufitc,quoy  qu'on  puiflê  dire  vois  &  crois  fans  que  ce  foit  une  fau- 
te. Prefque  tout  le  monde  a  préféré  connais^  conmy  ^  connais- toy 
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icy-mcfme:  quelques  uns  ont  préféré  fuy  à  fuis  dans  le  verbe  fuivre 
pour  éviter  la  leflemblance  qu'auroit  l'impératif /a//  avec  la  pre- 
mière pei'ionne  du  prefent  de  l'indicatif  du  verbe  ej^re  ^je  fuis  , 
mais  cette  raifon  n'a  point  efté  fuivie  par  le  plus  grand  nombre  qui 
a  cru  qu'il  falloit  dire  ,  fuis  l'exemple  des  perfonnes  de  vertu.  Il 
faut  oblerver  la  mefme  chofe  dans  l'impératif  du  verbe  fuir  &  dire 
en  allongeant  la  fyllabe ,  fuis  les  méchantes  compagnies. 

R  E  M  A  R  QV  E. 
Four  l'heure. 

CEtte  façon  de  parler  pour  dire  pour  lors ,  eft  bonne , 
mais  bafle ,  &  ne  doit  pas  eftre  employée  dans  ie 
beau  ftile,  où  il  faut  dire  pour  lors. 

OBSERVATION. 

ON  ne  fçauroit  jamais  iXircpour  l^  heure  au  lieu  de  pour  lors  ; 
en  quelque  ftile  que  ce  puiffe  eftre  ,  i^\x\(c^\c  pour  lors  ne  fè 
dit  qu'avec  un  temps  paffé  ou  avec  un  temps  futur,  &  que  pour 
l'heure  ne  peut  s'employer  qu'avec  le  prefent ,  comme  je  ne  f(^au~ 
rois  vous  donner  de  l' argent  pour  l' heure .  Il  eft  bas  dans  cette  phrafe 
&:  l'on  doit  dire  prefentement ,  four  lors  fignifîant  tousjours  en  et 
ternes- là ,  ce  qui  marque  un  pafle  ou  un  futur. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

^  l'improviflé  ,àl'impourveti. 

TOus  deux  font  bons ,  &  fîgnifient  la  mefme  cliofe  : 
mais  a  l'impro^ifie  ,  quoy  que  pris  de  l'Italien,  eft 
tellement  naturalisé  Françoi*  ,  (ju'il  eft  plus  élégant  o^à 
l'in.pomi'eu. 

OBSERVATION. 

ON  a  condamné  à  timpourveu  tout  d'une  voix  &:  on  n'a  re- 
ceu  qu'  i  Ûimprovifie.  On  dit  bien ,  //  m'a  pris  au  depourveu , 
anais  on  ne  dit  point  à,  l'impourveu. 


ii6  OBSERVATIONS 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Ais  pour  Rayons  ne  fe  ait  plus  de  ceux  du  Soleil ,  ny 
en  Profe ,  ny  en  Vers ,  mais  il  fe  dit  de  ceux  de  la 
Lune  &  en  Vers  &  en  Profe,  Un  de  nos  excellens  Authcurs 
en  ce  dernier  genre  en  a  ainfi  usé.  Hors  de  là  eftant  ainfi 
efcrit ,  il  ne  lignifie  que  les  rais  d'une  roue ,  qui  neantmoins 
ne  s'appellent  ainli  que  figurément ,  pour  la  refTcniblance 
qu'ils  ont  avec  les  rayons. 

OBSERVATION. 

Ry^is  pour  fignificr  un  trait  de  lumière  ne  fe  dît  que  de  celle 
de  la  Lunci  encore  faut-il  que  ce  foit  en  vers ,  les  Poètes  s'en 
peuvent  fervir  encore  avec  grâce. 

R  E  M  A  R  a  U  E. 

Exemple  d'une  conjtructwn  cjîrange. 
N  de  nos  plus  célèbres  Autheurs  a  efcrit,  l\^antu2 


U 


re  du  lion  (^  de  celuy  qui  voulait  tuer  le  Tyran  y  font 
Jen.blcihles  Com-ment  fe  conftruit  cela  tavanturefuni ?  c'ert; 
qu'il  y  a  deux  nominatifs,  l'un  exprés,  &:  l'autre  tacite, 
ou  fous-entendu  ,  qui  regiflent  le  pluriel,  comme  s'il  y 
avoir ,  l'ua^.inture  du  lion  t^  l'a<vantm-e  de  celuy  qui <vou'oiry 
&c,  p)nt  fèmhLibles.  La  quefl;ion  eft  ,  Il  cette  expreflioii 
eft  vici€ufe  ,  ou  élégante.  \^ç.s  opinions  font  partagées;. 
Pour  moy  je  ne  m'en  voudrois  pas  fervir. 

OBSERVATION. 

IL  efl:  vray  que  dans  la  phrafe  proposée  par  M.  de  Vaugelas 
on  ne  pourroit  dir»air  fingulicr  L'avanture  du  Lion  ^  de  celuy 
t^ui  voulait  tuer  le  Tyran  eft  jemblable  ,  puifqu'elle  marque  deux 

avantures , 
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avantures  ,  ce  qui  demande  un  pluriel ,  mais  on  ne  peut  conclure 
de- là  que  ce  Toit  bien  parler  que  de  dire  ,  l' aventure  du  lion  ^  de 
ctlffy  atti  voulait  tuer  le  Tyran  font  femblables.  Laconftruclion  de 
cette  phrafe  eft  vicieufe  &  ne  peut  eftre  foufferte  ,  il  faut  dire  , 
Ct..v amure  du  lion  ^  ccUe  àe  L  horùyne  qui  voulait  tuer  le  Tyran 
font  femblables. 

REMARQUE,     , 

De  moy ,  pour  moj  >  quant  a  moy. 

CE  dernier  ne  le  dit ,  ny  ne  s'efcrit  prefque  plus ,  uns 
cloute  à  caufe  de  cette  façon  déparier  proverbiale^  // 
fe  metfurfon  quanta,  moy  s  Et  qu'ainh  ne  foit,  on  dit  fort 
bien ^  quanta,  luy ,  quant  a  'vous  ,  quant  a  nous  ;  pourquoy 
donc  ne  diroit-onpas  auiïi  quant  k  moy  ?  De  7noy  eft  fort 
bon ,  &  fort  élégant ,  mais  j'éviterois  de  le  mettre  fouvent 
en  Profè  ,  &  me  contenterois  de  l'avoir  employé  une  fois 
ou  deux  dans  un  jufte  volume.  Mon  ufage  ordinaire  feroit 
Vour  moy ,  comme  c'eft  celuy  de  tout  le  monde  ,  foit  en 

Ïiarlant ,  ou  en  efcrivant.  De  moy  ,  femble  eftre  confacre  a 
a  Poëfie ,  &:  four  moy  à  la  Profe.  Aufli  ne  l'ay-je  jamais 
veu  en  Vers ,  mais  de  moy ,  fe  met  en  Profe  dans  le  beau 
ftile ,  quoy  qu'il  en  faille  ufer  très-rarement. 

OBSERVATION, 

ON  ne  doit  faire  aucun  fcrupule  de  dire,  quant  à  moy  &  la  fa- 
çon de  parlerproverbiale/ê  mettre  fur fon  quant  à  moy  ne  peitc 
eftre  une  railbn  aflez  folide  pour  empefclier  que  l'on  ne  s'en  fer- 
ve.  On  a  préféré /'oar  moy  à  de  mcy  tant  envers  qu'en  profe  >  quoy 
que  de  moy  ait  eu  quelques  partifans,  ■ . 


E  è' 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

H  :.  af^irée ,  eu  confine  ,^  ,¥{  y  muette. 

LEs  lieux  où  l'on  parle  bien  François  ,  n'ont  pas  bc- 
foin  de  cette  Remarque  j  car  on  ne  manque  jamais 
d'y  prononcer  l'une  &;  l'autre  h  ,  comme  il  £aut.  Mais  elle 
eft  extrêmement  neceflaire  aux  autres  Provinces ,  qui  font 
la  plus  grande  partie  de  la  France,  &:  aux  Eftrangers.  La 
faute  qui  (e  commet  en  cela  ,  n'eft  pas  d'afpirer  une  h 
muette ,  comme  de  dire ,  le  honneur  ,  pour  dire  /  honneur  : 
la,  heure  ,  pour  dire  l'heure  ,  perfonne  ne  parle  ny  n'eicrit 
ainfi  i  C'eft  de  faire  \'h  muette  ,  quand  elle  eft  afpirée  ,  ou 
confone,  félon  Ramus ,  &  plufîeurs  grands  Grammairiens, 
qui  l'appellent  a/pirée  ,  aj^irante  ,  ou  confone  ,  indifférem- 
ment i  par  exemple  de  dire ,  l  hasard ,  au  lieu  de  dire  ,  le 
ha.7jird  :  l'hardy ,  au  lieu  de  dire,  le  hardy  :  l'hahbarde  ,  ou 
de  U  halebarde.  Voilà  pour  le  fingulier,  où.  l'on  ne  fçau- 
roit  manquer  ny  en  parlant  ny  en  eïcrivant  qu'il  n'y  paroif- 
fè  ;  mais  pour  le  pluriel ,  quand  on  y  manque  ,  ce  ne  peut 
eftre  qu'en  la  prononciation  ,  &  non  pas  en  l'efcriture. 
L'exemple  le  va  expliquer.  Ceux  qui  parlent  bien ,  èc  ceux 
qui  parlent  mal ,  efcriront  également  bien  /es  hwzjirds ,  les 
hardis  ^  les  halebardes  ,  mais  en  la  prononciation,  il  n'en 
{era  pas  de  mefiiie  ;  car  ceux  qui  parlent  bien  ,  prononce- 
ront les  hazjtrds ,  &  tous  les  autres  de  cette  nature ,  comme 
ils  prononcent  les  mots  qui  commencent  par  une  confo- 
ne après  l'article  du  pluriel ,  par  exemple ,  les  combats ,  les 
difficu/tez.y  où  l's ,  de  l'article  qui  précède ,  ne  fe  prononce 
point ,  car  puis  que  l'h  afpirante  eft  confone  ,  tous  les  mots 
qui  commencent  par  cette  forte  d'h ,  doivent  produire  le 
niefmc  effet  que  produifent  toutes  les  autres  confones.  Or 
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devant  les  autres  confonantes  on  ne  prononce  ny  l'x  ,  ny 
certaines  autres  confones ,  qui  fc  rencontrent  immédiate- 
ment devant  ;  par  exemple ,  on  prononce  les  eowhats ,  com- 
me s'il  n'y  avoir  point  d'^ ,  devant  le  c.fintplufieurs  ,  com- 
me s'il  n'y  avoit  point  de  t ,  devant  le  p.  Il  faut  donc  pro- 
noncer/fj  haT^ifâs ,  comme  s'il  n'y  avoit  point  d's  devant 
l'h  ^èc  font  hardis  ,  comme  fi  devant  Y  h  il  n'y  avoit  point 
de  t.  Mais  ceux  qui  parlent  mal  prononcent  les  h^z^zi-ds , 
comme  ils  prononcent  /es  honneurs  ,  ôc  font  hardis ,  com- 
me ils  prononcent  Cont  affeurcz.- 

On  a  grand  befoin  dans  le  païs  où  l'on  parle  mal ,  àc 
bien  fçavoir  la  nature  de  cette  lettre  i  c'eft:  pourquoy  je  me 
trouve  obligé  de  dire  icy  le  peu  que  j'en  fçay.  Une  des  fau- 
tes principales ,  outre  celles  que  j'ay  remarquées  ,  fe  com- 
met en  la  prononciation  de  la  lettre  n.  Par  exemple ,  ceux 
qui  parlent  mal ,  prononceront  en  haut  ,  comme  ils  pro- 
noncent en  ajfxire  ;  ôc  cependant  il  y  faut  mettre  une  gran- 
de différence ,  car  Vn  qui  finit  un  mot ,  &  en  précède  un 
autre  qui  commence  par  une  voyelle ,  fe  prononce  comme 
s'il  y  avoit  deux  n.  On  prononce  en  affaire ,  tout  de  mefme 
que  Cl  l'on  efcrivoit  en  najf.ure .  comme  beaucoup  de  fem- 
mes ont  accouftumé  d'orthografier.  en  honneur  3  comme  Ci 
l'on  efi:rivoit  en  nonneur ,  mais  en  haut ,  en  ha%ard .  fe  doit 
prononcer  comme  n'y  ayant  qu'une  «  ,  &  après  i'«  ,  il 
faut  afpirer  1'^  ,  a  quoy  ceux  des  Provinces  qui  parlent  mal , 
fur  tout  de  la  Loire ,  ne  fongent  point. 

D'ailleurs ,  il  y  a  plufieurs  confones ,  qui  finiffant  un  mot 
ne  fe  mangent  point  devant  \h ,  confone  ,  mais  cela  efi:ant 
commun  à  toutes  les  autres  confonantes  au (11  bien  qu'a 
cette  forte  d'/j ,  on  n'a  qu'a  fuivre  la  règle  des  autres.  Que 
fi  l'on  en  defire  encore  quelque  efclaircilî'ement ,  le  voicy 
par  ordre.  Premièrement  le  b ,  finiflant  le  mot ,  fc  pronon- 

E  c  ij 
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ce  devant  un  autre  mot  qui  commence  par  uneconfone, 
comme  Achib  ce  we/chjnt  on  prononce  le  b  Noftre  langue 
n'a  point  de  mot  qui  finifîe  par  cette  lettre,  il  faut  emprun- 
ter des  mots  eftrangers ,  où  cette  règle  fe  pratique ,  &  l'on 
pïononccïz  A chdb .  hardi  ,  comme  on  prononce  Achab  ce 
tnefcbant.  Le  c ,  ne  fe  mange  point  non  plus ,  on  le  pronon- 
ce en  dilant  unjac  de  bled ,  &  unfac  haut  t^  grand.  Le  d 
ne  fe  prononce  point  ,  on  dit  un  fond  creux  ,  comme  (i 
l'on  efcrivoit  unfon  creux  fans  d.  De  mefme  on  dira  aa 
fond  hideux ,  comme  G.  l'on  efcrivoit  unfon  hideux.  La  let- 
tre/'fe  mange,  on  dit  un  œuf  de  pigeon  ,  &c  unœufhafié, 
fans  prononcer  1^,  en  tous  les  deux.  Le  a  fe  mange  aulïi , 
on  dit,  unfung  hruflé ,  &  unfung  hardy  ,  comme  fi  l'on  ef- 
crivoit ,  un  fan  bruflé  ^  un  fan  hardy.  L'/  ne  fe  mange  point , 
on  dit  ,  un  cruel  traitement ,  &:  un  cruel  ha,%ard.  Ny  \m , 
non  plus  (  car  comment  diroit-on ,  Abraham ,  Hierufilem , 
ou  Bethléem ,  fans  prononcer  \m  .<?  )  ny  devant  les  confones , 
ny  devant  \'h  afpirée ,  feulement  il  faut  prendre  garde  de 
ne  pas  doubler  \'m ,  devant  \'h ,  afpirée ,  comme  on  la  dou- 
ble devant  les  autres  voyelles  ;  par  exemple ,  on  prononce 
Betblehemhcureufe ,  comme  fi  l'on  efcrivoit  "Bethléem  meu- 
reufe  ,  &  il  ne  faut  pas  prononcer  'Bethléem  honteufe  ,  de 
mefme  comme  s'il  y  avoir  Bethléem  monteufe.  Pour  !'«, 
il  en  aeftéparlé.  Le^ne  fe  prononce  point  ^  on  prononce 
un  coup  d'ejpée ,  &  un  coup  hardy  ,  comme  /l  l'on  efcrivoit 
un  cou  d'efpée  ^ècun  cou  hardy.  Le  q  fe  prononce,  &  l'on 
dit ,  un  coq  de  paroiffe ,  &  un  coq  hardy  ,  en  prononçant  le  q 
en  tous  les  deux.  R  ^  fe  prononce  auffi ,  pour  faire  ,  pour  ha- 
sarder ,  purfing ,  pur  huzard ,  excepté  aux  infinitifs ,  car 
on  prononce  aller  ,  courir  ,  comme  fi  l'on  efcrivoit ,  aile  , 
cmri.  Vs  ,&clet,  ne  fe  pronocent  point,  comme  il  a  efté 
dit ,  Vx ,  &  le  î^ ,  à  la  fin  des  mots  fe  prononçant  comme  IV, 
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ils  font  traitez  tous  trois  de  mefme  façon ,  &c  ne  pafTenr  que 
pour  un.  On  prononce  les  deux  njoutcz^  ,  ôc  les  deux 
hmts  ,  tout  de  mefme  ,  comme  s'il  n'y  avoit  point  d'^r , 
&  loïïCT^  généralement ,  &c  lotiez^  hautement ,  comme  s'il  n'y 
avoit  point  de  î^. 

Pour  bien  expliquer  la  chofè ,  il  falloitdire  tout  cela  aii 
long.  En  voicy  l'abrégé  en  peu  de  mots  Vh ,  eft  ou  con~ 
fone  ou  muette  :  Si  elle  eft  muette,  il  la  faut  confiderer  aux 
mots  comme  fi  elle  n'y  eftoit  point  \  H  elle  eft  confine  , 
il  faut  faire  deux  chofcs ,  l'une ,  l'afpirer ,  Ôc  l'autre ,  y  ob- 
ferver  tout  ce  qui  s'obferve  avec  les  autres  confones. 


OBSERVATION. 

N  a  desja  dit  fur  une  autre  remarque  qu'il  faut  prononcer  \ 

les  hùz^rds  fans  faire  fentir  1'/  de  l'article ,  de  la  mefme  forte  ^ 


o 

qu'on  prononce /<?J  combats  bifont  A^r^/i  fans  faire  fentir  le  /  de 
font ,  comme  on  prononce  fon  délicieux.  Le  mot  hideux  afpiré  a 
fait  peine  à  quelques-uns  dans  la  converfation  ôc  ils  aimeroienc 
mieux  dire  ,  l'hideufe  ima<^e  que  vous  nous  avez^  tracée  ,  que  la  hi- 
dfiufe  image.  Ce  dernier  eft  cependant  le  plus  feur. 

REMARCLUE. 

Keffie  pour  dif cerner  Ih.  confine  d'avec  la  muette. 

CEtte  règle  eft  fort  connue ,  mais  on  y  ajouftera  quel- 
ques nouvelles  Remarques.  Il  eft  vray  qu'il  faut 
fçavoir  le  Latin  ,  pour  fe  prévaloir  de  cette  règle ,  te  ceux 
qui  ne  le^çavent  pas ,  ne  peuvent  avoir  recours  qu'à  l'Ufi- 
ge  ,  &  à  la  le£lure  des  bons  livres. 

Tous  les  mots  François  commençans  par  ^  ,  qui  vien- 
nent du  Latin,  où  il  y  a  aulïi  une  h ,  au  commencement  , 
ont  \h  ,  muette  ,  &  ne  s'afpirent  point  ,  comme  honneur 
vient  d'/j?oKoy',  il  faut  dire  \ honneur  ^  de  non  pas  le  honneur. 

E  e   iij 


iii  ^  OBSEF,.VATïONS 

Peu  en  font  exceptez ,  comme  héros .  hennir ,  hennipment , 
harpie ,  hargne  ,  haleter  ,  hareng  ,  félon  ceux  qui  tiennent 
qu'il  vient  de  ha/ec  ,  mais  il  n'en  vient  pas.  Car  tous  ces 
mots  &  peut-eftre  quelques  autres  ,  ont  \'h  au  Latin  ,  & 
neantmoins  ils  s'afpirent  en  François.  J'ay  ajoufté  cette  re- 
marque ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  une  h  au  commencement 
du  mot  Latin  i  car  il  y  a  des  mots  François  commençans 
par  ^,  qui  viennent  du  Latin,  ieiquels  neantmoins  afpirenc 
l'h  comme  h^t,  &  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  vicntd'al- 
tm  ,  mais  parce  qu'au  Latin  il  n'y  a  point  d'/j ,  elle  s'afpire 
en  François.  De  mefme  hache  pour  coignce  ,  s'afpire  en 
François ,  &  neantmoins  vient  du  Latin  :fcia.  On  dit  auiïi 
une  hiipe  oileau ,  qui  vient  du  Latin  upupi ,  où  il  n'y  a  point 
d'h  ,  hurler ,  d'uluUre ,  où  il  n'y  a  point  êCh  aufli ,  &  hors 
vient  afleurément  deyor-f 5 ,  l}"-  fe  changeant  fouvent  en  ^, 
comme  en  la  langue  Espagnole  ,  mais  parce  que  le  mot 
Latin  ne  commence  pas  par  A  ,  on  prononce /j&n  avec  une 
h ,  confone  &  afpiree ,  comme  s'il  n'en  venoit  pas.  Huit  y 
vient  aufli  à' Mo  ,  mais  1'^ ,  ne  s'afpire  pas  en  cejmot,  quoy 
qu'elle  y  foit  confone.  Voyez  la  remarque  de  huit.  Ces 
mots  en  font  exceptez  ,  huit  ,  huilïre  ,  h^ie  ,  hieble ,  qui 
viennent  tous  quatre  du  Latin  -,  où  il  n'y  a  point  d'h  ,  & 
neantmoins  ne  s'afpirent  point  en  François. 

Mais  tous  les  mots  commençans  par  h ,  qui  ne  viennent 
pas  du  Latin,  ont  \h ,  confone  &  l'afpircnt ,  comme  har~ 
iij  ,  Philippe  le  Hardy  ,  le  haz^ird  ,  la  halehirde  ,  ii  haque- 
née  ^  la  harangue ,  &  plufieurs  autres  femblables.  On  obje- 
(fte  qu'/.)^;v«/.'2^ ,  &  heur  ,  ne  viennent  point  du  Latin  ,  & 
que  neantmoins  \h ,  de  ces  mots  eft  muette ,  &  qu'on  dit 
V hermine  j  èc  non  pas  la  hermine  ,  &  \heur ,  ôc  non  pas  le 
heur. 

On  refpond  premièrement ,  que  ce  font  les  feuls  mots 
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que  j'ay  remarqué  jufqu'icy  ,  qui  fafTent  exception  à  la 
reigle. 

En  fécond  lieu ,  il  y  a  grande  apparence  qu'heur ,  vient 
d'heure  ,  d'où  efl:  venu  le  mot  à  /a  bonne  heure  ^  qui  pourroit 
bien  eftre  auiïï  la  vraye  ethymologie  de  bon-heur ,  com- 
me mal-heur,  vient  de  mal-h(we,  c'eft  a  dire  mauvaife  heu- 
re, félon  l'opinion  des  Aftrologues. 

Quelques-uns  oppofent  encore  a  cette  reigle  le  mot  d' hé- 
las ,  qui  ne  vient  point  du  Latin  ,  &  qui  neantmoins  n'af- 
pire  point  Vh  ,  comme  il  fe  voit  dans  nos  Vers  François  , 
où  la  voyelle  qui  précède  helas  fe  mange  tousjours  ;  par 
cxQ.rcva\c  yjejoujfre  heUs  !  un  Ji  cruel  martyre. 

Je  refpons ,  qu'ils  fe  trompent  de  dire  ,  qu'il  ne  vienne 

f)oint  du  Latin ,  car  il  vient  d'heu  ,  &;  la  fyllabe  las ,  que 
'on  a  ajouftée  après ,  n'y  fait  rien.  Peut-eftre  l'avons-nous 
prife  des  Italiens ,  qui  difent ,  ahi  lafio  ,  mais  la  vraye  in- 
terjection conflfte  en  la  première  fyllabe  he ,  qui  reipond  à 
\heu  Latin. 

OBSERVATION. 

ON  ne  répète  point  icy  ce  qui  a  efté  efcrit  fur  la  première  des 
Remarques  de  M.  de  Vaugelas ,  où  l'on  a  marqué  comme 
une  règle  prefque  générale  que  les  mots  qui  viennent  du  Latin , 
comme  honneur  ^  heure ,  de  honor  ^  hora  n'afpirent  point  leur  h, 
mais  cela  ne  fe  doit  entendre  que  de  ceux  qui  viennent  de  mots 
Latins  où  il  y  a  une  h  au  commencement ,  car  quand  ils  viennent 
<le  mots  Latins  qui  ne  commencent  point  par  une  h ,  ils  en  pren- 
nent une  afpirée  comme  haut  qui  vient  de  altus^  hache  qui  vient 
lie  afcia  &  hurler  qui  vient  de  uluUre, 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  /h  :,  dans  les  mots  compofeT, 

NOiis  n'avons  confideré  17?  qu'au  commencemcnc  éii 
mot  ,  mais  quand  elle  fe  trouve  ailleurs  dans  les 
mots  compofez  ,  elle  fe  prononce  touc  de  mefme  que  (î 
elle  eftoit  au  commencement ,  chacune  félon  fa  nature  y 
par  exemple  ,  desho72oré  fe  prononce  comme  honoré  en-  h 
muette,  &  enhardir ,  es  home ,  dehors ,  comme  hardi ,  hoTite^ 
hors ,  en  /? ,  confone  &  afpirante ,  &  il  fe  fîiuc  bien  garder 
de  prononcer,  ennardir ^e/onté,  &  deors ,  comme  l'onfaic 
de-la  la  Loire, 

Il  y  a  une  feule  exception ,  c'cfl:  que  l'on  dit,  haut  exhauffé, 
fans  prononcer  !'/> ,  qui  eft  en  exkuf(?t? ,  comme  fi  l'on  efcri- 
voit  exauj?é ,  fans  /:? ,  &  l'on  ne  met  point  de  différence  pour 
la  prononciation  entre  exhaujfe  ,  pour  les  baftimens ,  ôc 
exaucé ,  pour  les  prières. 

Cela  vient  fans  doute  de  la  diffiailté  &  de  la  grande  ru- 
deflb qu'il  y  auroit  à  afpirer  r/?  ,  immédiatement  après  !';¥•, 
qui  fe  prononçant  tousjours  tout  entier  en  noftre  langue 
quand  il  n'eft  pas  à  la  fin ,  ne  peut  pas  fouftrir  comme  i's, 
qui  fe  mange  aisément,  une  afpiration  endiire  ;  Ou  bieii'^ 
c^u'exuitcé  ayant  efté  plutoft  connu  c^iiexhau^é.  le  pre- 
mier a  fait  la  prononciation  du  fécond  ,  comme  nou» 
avons  dit ,  que  héraut  a  fait  celle  de  héros. 

OBSERVATION.- 

MDe  Vaugelas  a  ràifon  de  dire  que  quand  il  fe  trouve  une 
*h  au  commencement  de  la  féconde  fyllabe  des  mots  com- 
pofez ,  il  faut  la  prononcer  de  la  mefme  forte  que  fi  elle  eftoit  au 
commencement  de  la  première.  Ainfi  il  faut  faire  fencir  Vs  en  la 
première  fyllabe  àti^de  s  honneur  2v  de  deshabiller  Si  il  ne  faut  point 

faire 
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faire  fencir  \'n  dans  la  première  d'enhardi ,  parce  que  l'h  du  moc 
hardi  eft  afpirée  ,  au  lieu  qu'elle  ne  l'eft  point  dans  honnefie  & 
dans  habiller.  Il  n'y  a  aucune  différence  de  prononciation  entre 
exhaujfer  ,  qui  fignifîe  élever ,  quoy  que  Vh  foit^pirée  dans  hauf- 
fer  &  exaucer  dont  on  fe  fert  quand  il  s'agit  de  prières.  La  let- 
tre X  dans  l'un  &  dans  l'autre  verbe  fe  prononce  comme  s'il  y 
avoit  un  g  &  un  ;;;  e^zjjatijfer  ,  egz^ucer. 

REMARQUE, 

Comment  il  faut  prononcer,  Ç^  orthographier  les  mots 
François  njenans  des  mots  Grecs ,  dans  lefquels  mots 

Grecs  il  y  a  une  ou  plufieurs  afpirations  jcneifetoH 
en  pm^ance. 

POur  bien  refpondre  a  la  queftion ,  il  fautfçavoir  que 
tous  \ç.s  mots  François  venans  du  Grec  ,  aufquels  il 
y  a  une  ou  plusieurs  h ,  n'en  peuvent  venir  que  par  cinq 
voyes.  La  première ,  quand  le  mot  Grec  ,  d'où  eft  pris  le 
François ,  commence  par  une  voyelle ,  ou  par  un  diphton- 
gue afpirée ,  comme  «t/^n'ct ,  o\^^o\i  ^  que  les  Latins  difent  _, 
harmonia. ,  harejîs ,  avec  une  h  ,  &  nous  de  mefine ,  harmo~ 
nie ,  &  herefie.  La  féconde ,  quand  le  mot  François  vient 
d'un  mot  Grec ,  où  il  y  a  un  9  tbiu  ,  que  hs  Latins  &  nous 
faifons  valoir  r/j,  comme  'Hmi,  thefis  ,  thefe.  La  troi/ieA 
me,  quand  il  vient  d'un  mot  Grec ,  qui  commence  par  un 
P  rho  y  que  les  Latins  &  nous  faifons  valoir  rh  .  comme 
P  0^5 ,  Rhodes ,  ou  que  ce  /  rho  eft  redoublé  au  milieu  du 
mot ,  car  le  fécond  f  rho ,  vaut  rh ,  quoy  que  le  premier 
ne  vaille  qu'une  fimpler  ,  comme  Uofpss,  Fyrrhus  cnLcL- 
tin  S>c  en  François.  La  quatriefme  ,  quand  il  vient  d'un 
mot  Grec,  ou  il  y  3.un(p  phi .  que  les  Latins  &  nous  fai- 
fons valoir/?/;  comme  <pt?^(rBipeç ,  Phi/o/ophus  ,  Phtlo/ophe^ 
Et  la  cinquiefme ,  quand  il  vient  d'un  mot  Grec,  où  il  y 

Ff 
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a  un  Xchi ,  qui  vaut  c/?/ parmi  les  Latins ,  àc  parmy  nous, 

comme  "^^^yjfyi^  >  ChimrgiA  .  Chiruraie. 

Ce  fondement  posé  ,  examinons  maintenant  ces  cinq 
voyes  l'une  après  l'autre,  &  voyons  comme  noftre  langue 
fe  gouverne  en  chacune  des  cinq.  Premièrement  pour  les 
voyelles  ,  ou  les  diphtongues  afpirées ,  lors  qu'il  y  en  a 
au  commencement  des  mots  Grecs ,  d'où  les  noftres  font 
pris,  noftre  langue  y  met  aufii  \'h  comme  Af/us  U,  har- 
monie ,  cqficiçyhefe/ie,  &  ainfi  des  autres.  Il  cfl  vray  que 
cette  h  ne  s'afpire  point  félon  la  règle  que  nous  en  avons 
donnée  ,  mais  elle  s'efcrit ,  &  ce  feroit  une  faute  infuppor- 
table  en  noftre  orthographe  de  ne  la  mettre  pas ,  &  d'elcri- 
re  par  exemple  tirmonie  ,  ^  ercjîe ,  fans  h.  Surquoy  il  fiut 
noter ,  que  nous  n'avons  prefque  point  de  mots  venans  du 
Grec ,  qui  commencent  par  h  ,  où  1'/;  s'afpire ,  quand  mef- 
me  nous  n'aurions  pas  receu  ce  mot  là  par  les  mains  des 
Latins ,  mais  qu'il  feroit  venu  droit  à  nous ,  ce  qui  eft  bien 
rare  -,  quoy  que  nous  ayons  quantité  de  mots  Grecs  en  nof- 
tre langue ,  que  nous  ne  tenons  point  des  Latins ,  mais  im- 
médiatement des  Grecs.  Il  y  en  a  quelques-uns  ,  comme 
Hierojme ,  Hierufulem ,  Hiérarchie ,  où  \'h  ne  s'afpire  pas  , 
mais  la  première  fyllabe  fe  prononce,  comme  fiel  le  eftoic 
efcrite  avec  un^  ,  wo/(  qu'ils  appellent  )  &  que  l'on  àiiky 
Cerojme^  Gerufilem ,  Gerarchie.  Pour  éviter  cela,  i\  y  en  a 
qui  efcrivent  Jerofme  ^Jcrufalem ,  ferarchie  ,  avec  un/  con- 
fonne,  mais  j'aimerois  mieux  garder  \'h ,  puis  qu'ils  s'alpi- 
rent  en  Grec  i  quoy  qu'il  foit  vray  que  la  première  fylla- 
be de  ces  trois  mots  fe  prononce  abf  olument  comme  fi  elle 
eftoit  efcrite  avec  un/  confone. 

Pour  la  féconde  voye ,  qui  eft  des  mots  pris  des  Grecs  , 
où  il  y  a  un  9î ,  thêta ,  comme  the/e  ,  il  ne  faut  jamais  man- 
quer de  mettre  Vh  après  le  t ,  mais  cela  ne  fert  qu'à  l'ortho- 
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graphe  ,  ôc  ne  ferc  de  rien  pour  la  prononciation. 

La  troifiefme ,  où  il  y  a  un  p  tho  ,  comme  Rhudes  ,  Pyr^ 
rhus ,  tout  de  mefme  -,  il  ne  faut  jamais  oublier  Vh  ,  pour  la 
bonne  orthographe  ,  quoy  (|u'il  ne  ferve  de  rien  pour  la 
prononciation. 

La  quatriefme ,  où  il  y  a  un  (p  ,  phi.  comme  Philofophe  , 
il  faut  l'efcrire  Tcw&cph ,  &  non  pas  avec  mif,  ny  à  la  pre- 
mière ,  ny  à  la  dernière  fyllabe ,  quoy  qu'il  y  en  ait  plu- 
fieurs  aujourd'huy  qui  banniflent  le^^,  &  qui  mettent  tou- 
jours Vf,  mais  mal. 

Et  la  cinquiefme  enfin ,  où  il  y  a  un  ;^ ,  chi ,  fur  lequel  il 
y  a  beaucoup  plus  à  dire  que  fur  \qs  quatre  autres  enfemblc; 
dont  nous  venons  de  parler  ,  &  qui  eft  le  principal  fujet  de 
cette  Remarque  ;  Car  lors  que  nos  mots  pris  du  Grec  ,  où 
il  y  a  un  ^  >  ^^  commencement ,  font  fuivis  d'un  a  ,  com- 
me par  exemple,  charaBcre  ,  les  uns  fouftiennent  qu'il  le 
faut  efcrire  ainfi ,  pour  garder  l'orthographe  de  fon  origi- 
ne ,  &:  les  autres  au  contraire ,  allèguent  une  raifon  Ci  fort* 
pour  n'y  mettre  point  à'h ,  qu'il  femble  qu'il  n'y  a  pas  de 
réplique.  Ils  difent  qu'en  François  cha  ,  ne  fait  point  ca  , 
mais  cha ,  ainfi  qu'on  le  prononce  en  ce  mot  chanté  ^  com- 
me che ,  ne  fait  pas  (^ue ,  mais  chû  ,  ainfi  qu'on  le  prononce 
en  ce  m.ot  chenr  :  tellement  que  noftre  cha  ,  fe  prononce 
comme  lejcia  des  Italiens ,  ou  le  /cha  des  Allemans.  D'où 
ils  concluent  fort  bien ,  que  tous  les  François ,  ou  les  EC- 
trangers  qui  fçauront  noftre  langue,  mais  qui  ignoreront 
la  Grecque  &  la  Latine ,  ne  manqueront  jamais  de  pronon- 
cer charaSiere  efcrit  de  cette  forte  ,  comme  s'il  eftoit  efcrit 
en  Italien  -.fciaraSiere.  Et  de  fait ,  j'en  ay  veu  plufieurs  fois 
l'expérience,  &  en  ce  mot ,  &  en  plufieurs  autres,  qui  eftanc 
moins  connus  que  characiere ,  font  aufti  fujets  à  en  eftre  plus 
mal  prononcez  par  les  perfonnes  qui  n'en  fçavent  pas  l'ori- 
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gine  ,  comme  font  toutes  les  femmes ,  &c  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  eftudié. 

Je  fçay  bien  qu'on  voit  caraSîere  efcrit  avec  une  h ,  au  fron- 
tifpice  de  ce  grand  Ouvrage,  qui  fera  déformais  nommer 
fon  Autheur,  le  Génie  despafjiuns  où  ladodrine  &;  l'élo- 
quence régnent  élégamment,  &  où  la  Philofophie  n'a  point 
d'efpines  qui  ne  foient  fleuries  ;  Mais  je  fçay  aufïi ,  &  de 
luy-mefme ,  qu'efcrivant  principalement  pour  les  fçavans, 
il  a  voulu  fuivre  l'orthographe  des  fçavans ,  &:  qu'outre 
cela,  il  a  quelque  vénération  pour  l'ancienne  orthographe, 
îion  pas  pour  cette  barbare  qui  eicrit  un  ,  avec  un  g  ,  ung  , 
&  ejcrire  avec  un^ ,  ejcripre  -,  &  beaucoup  d'autres  encore 
plus  eftranges  ,  mais  pour  celle  que  les  gens  de  lettres  les 
plus  polis ,  &  les  meilleurs  Autheurs  du  fiecle  paffé  ont 
îliivie.  Pour  moy ,  je  révère  la  vénérable  Antiquité ,  &  \qs 
fentimens  des  Dodtes  ;  mais  d'autre  part ,  je  ne  puis  que  je 
ne  me  rende  à  cette  raifon  invincible ,  qui  veut  que  cha- 
que lettre  foit  maiftreffe  chez  foy  ,  fur  tout  dans  un  Em- 
pire floriffant,  &  une  Monarchie  prédominante  &  auguftc, 
comme  cfl:  celle  de  France.  Je  veux  bien  que  noflire  lan- 
gue rende  hommage  à  la  Grecque  ,  &  à  la  Latine ,  d'une 
infinité  de  mots  qui  en  relèvent ,  comme  par  exemple, 
pour  ne  parler  que  de  la  Grecque ,  nous  devons  efcrire  bar' 
monie ,  hère  fie ,  hiftoire ,  horloge ,  hyperbole ,  avec  une  />,  & 
de  mefme  tous  les  mots  pris  du  Grec ,  où  il  y  a  un  95  thita. , 
un  <^phi ,  un  p  rho  ,  comme  thcfès  Phtlofophe  &  T{hodes  , 
dont  la  prononciation ,  ny  l'orthographe  ne  choquent  en 
rien  noftre  langue  :  Mais  que  pour  faire  voir  qu'on  n'igno- 
re pas  la  langue  Grecque  ,  ny  l'origine  des  mots  ,  &:  que 
pour  honorer  l'Antiquité  ,  il  faille  aller  contre  les  princi- 
pes ,  &  les  elemens  de  noftre  langue  maternelle ,  qui  veut 
que  iha,  i  fe  pronpijce  çommçy^w  en  Italien,  ou/cha  ,  en 
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Allemand ,  &  non  pas  ca,  ,  &  qu'il  faille  donner  cette  in- 
commodité ,  &  tendre  ce  piège  à  toutes  les  femmes ,  &  à 
tous  ceux  qui  ne  fçavent  pas  le  Grec  en  leur  faifant  pronon- 
cer characîere  ^fcuraSiere ,  pour  urucîere ,  cholere  Jciolere , 
pour  colère ,  &  Bacchus  pour  Baccus  ,  comme  nous  di- 
ions  bacchique ,  fureur  bacchique  ,  &c  non  pas  baquique  s 
certainement  il  n'y  a  nulle  apparence  ,  &  je  n'y  puis  con- 
fentir.  Après  tout ,  on  doit  plus  confiderer  en  ce  fujet  les 
vivans  que  les  morts ,  qui  aufïi  bien  ne  nous  en  fçavent 
point  de  gré ,  &  n'y  profitent  de  rien ,  &  l'on  doit  plus  con- 
liderer  ceux  de  fon  pais ,  que  les  Eftrangers  ;  Outre  que  les 
Grecs  ny  les  fçavans ,  n'ont  pas  dequoy  iè  plaindre  du  par- 
tage qu'on  leur  fait  en  cette  rencontre ,  puis  qu'on  leur  laif. 
fe  les  voyelles  &  les  diphtongues  afpirées  avec  le  Ô  thita.  , 
le  cp  pht ,  &  le  />  j  r/?  j  ,  &  que  noftre  langue  ne  fe  referve  que 
le  feul  X  y  chi ,  pour  le  prononcer  a  fa  mode. 

Il  ne  refte  plus  rien  à  dire ,  finon  que  \cs  dernières  fyl- 
labes  des  mots  François  pris  des  Grecs ,  s'efcrivent  tantoft 
avec  Yh  .comme  Antioche ,  &  fe  prononcent  félon  la  pro- 
nonciation Françoife  ,  &  tantoft  avec  le  qu  ,  comme  Mo- 
narque. Mais  il  faut  noter  que  le  ;;ç; ,  ne  fe  change  J3,mais  en 
que ,  dans  noftre  langue ,  qu'aux  dernières  fyllabes  ^  car  par 
exemple ,  en  ce  mot  Monarque ,  les  deux  dernières  fyllabes 
viennent  du  mefme  mot  Grec  o-fy^i ,  que  nous  traduifons 
€n. François  avec  chcy  au  commencement  de  cet  autre  mot 
Archevefque  ,  tellement  que  nous  tournons  ce  mot  Grec 
en  trois  façons ,  à  fçavoir  aux  deux  que  je  viens  de  dire ,  &: 
en  cette  troifiefme  qui  fe  trouve  en  la  prononciation  d'Ar- 
change ,  où  je  ne  fuis  pas  d'avis  de  mettre  une  h ,  non  plus 
qu'à  caraSîere,  Ce  n'eftpas  pourtant  que  tous  nos  mots  pris 
du  Grec ,  qui  finiflènt  par  que  ,  expriment  tousjours  le  y 
Crée ,  car  ils  expriment  aujdi  le  k  ,  cappa ,  comme  en  ces 
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mots ,  Lo^/^ue ,  i-'bjfijae ,  ctiuqtte  ,  771e  Une  j  II  que ,  &  une  ilî- 

fînicé  d'autres. 

OBSERVATION. 

IL  ne  s'agit  point  dans  cette  remarque  de  la  prononciation  des 
mots  François  qui  viennent  des  mots  Grecs  où  il  y  a  un  <p  un 
6  ou  un  p  mais  feulement  de  l'orthographe  j  car  quand  on  trou- 
veroit  efcrit  Filofofe  ,  Tefe  èc  Rodes  ,  on  prononceroit  ces  mots 
de  la  mefme  forte  que  fi  on  voyoit  efcrit  Philofophe ,  Thefe  bc 
Rhcdcs  ,  cependant  cette  dernière  façon  d'orthographier  efl  la 
meilleure.  Plufieurs  efcrivent  antipatie  que  le  9  grec  deman- 
de qu'on  efcrive  Antipathie  ^Ws  efcrivent  aufll  fantofme  ^fantaî. 
fie  ^  fans  égard  aucp  des  Grecs.  Ce  qui  embarafle  le  plus  c'eft  le 
X  exprimé  en  François  par  ch  ,  quand  il  fuit  unp  ou  im  a  car 
pour  caraHere  &  colère ,  on  ne  met  plus  à' h ,  après  le  c  de  la  pre- 
mière {yllabe  ,  &  fi  on  efcrivoit  charaîtere  Se  cholcre ,  cela  blef- 
feroit  les  yeux.  Lafyllabe  che  dans  Archevefque  fe  prononce  com- 
me dans  chérir^  &  on  prononce  Cherfonez^  comme  fi  on  efcrivoit 
Querfonei^.  Nous  avons  deux  mots  qui  viennent  tous  deux  du 
mefme  mot  Grec  ,  &  neantmoins  on  y  prononce  différemment 
la  fyllabe  chi  ^  l'un  eft  chirurgie  où  cette  lyllabe  fe  prononce  com- 
me dans  chiffre  &  l'autre  Chiromantie  où  elle  fe  prononce  de  mef- 
me que  le  relatif^*/,  c'eft-à-dire  comme  fi  l'on  efcrivoit  Quiro- 
mantie  ^  ou  Kiromantie ,  il  n'y  a  point  de  raifons  à  écouter  contre 
l'ufage.  On  prononce  ôc  on  efcrit  pluftofl  Hieregliphe  &  Hié- 
rarchie que  Jeroglyphe  6c  Jerarchie. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Si  cette  conflruâîon  ejî  bonne ,  en  vofte  abfcnce  ,  & 
de  Madame  voftre  merc. 

LA  plufpart  tiennent  qu'oûy  ,  &  que  tant  s'en  faut 
que  la  fupprefTion  de  ces  paroles  en  ceUe  ,  qui  font 
fous- entendues ,  loit  vicieufe ,  qu'elle  a  bonne  grâce  i  Car  , 
difent-ils ,  quelle  oreille  délicate  ne  fera  pas  plus  fatisfaite 
d'oiiir  dire,  en  njojire nb/ence y ^  de  Madame  vojire  mère  , 
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avCen  ^ofire  ahjence  ,  ^  en  celle  de  Madame  vofire  mère  ? 
Quelques-uns  neantmoins  condamnent  cette  conftrudion, 
non  feulement  comme  contraire  à  la  netteté  du  ftile,  mais 
comme  barbare  -,  Ils  trouvent  aufli  l'autre  trop  languiflTante  ; 
C'eft  pourquoy  ils  croyent  qu'il  eft  bon  de  les  éviter  toutes 
deux  ,  &  de  prendre  un  autre  tour.  Pour  moy  ,  je  fuis  de 
cette  opinion ,  quoy  que  je  n'approuve  guetes  cet  expédient 
en  des  endroits  où  l'on  ne  peut  gauchir  fans  perdre  la  grâ- 
ce de  la  naïveté ,  &  àts  expreiîions  naturelles ,  qui  font  une 
grande  partie  de  la  beauté  du  langage. 

OBSERVATION. 

ON  n'a  point  trouvé  que  la  fuppreffion  de  cts  mots  en  celle  , 
euft  bonne  grâce  ,  au  contraire ,  elle  a  paru  vicieufe  &  on  a 
décidé  lout  d'une  voix  qu'il  faut  dire  en  vojlre  abfence  &  en 
celle  de  Madame  vojîre  mère ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de  languif- 
(ànt  dans  cette  façon  de  parler  ni  qu'il  faille  prendre  un  autre 
tour  pour  l'éviter. 

REMARQUE. 

2Si' ont-ils  pas  fait ,  ÔC  ont-ils  pas  fait. 

TOus  deux  font  bons  pour  exprimer  la  mefme  chofè; 
Car  comme  noftre  langue  aime  les  négatives ,  il  y 
en  a  qui  croyent  que  l'on  ne  peut  pas  dire ,  ont-ilspa.sfa.it , 
&:  qu'il  faut  tousjours  mettre  la  négative  ne  devant ,  &  dire, 
ri  ont  ils  pas  fait.  Mais  ils  fe  trompent ,  &  il  eft  d'ordinaire 
plus  élégant  de  ne  le  pas  mettre.  Depuis ,  m'en  eftant  plus 
particulièrement  informé  de  diverfes  perfonnes  tres-fça- 
vantes  en  noftre  langue ,  je  les  ay  trouvé  partagées  :  Tous 
conviennent  que  l'un  &  l'autre  eft  bon ,  mais  le  partage  eft 
en  ce  que  les  uns  le  tiennent  plus  élégant  fans  la  négative , 
&  les  autres  avecia  négative. 


,31  OBSERVATIONS 

O  B  S  ERVATI  ON. 

ON  n'a  point  efté  dufentiment  de  M.  de  Vaugelas  qui  veur 
qu'on  puiffe  dire  également  h'izn  n'ont-ils  pas  fait  &:  ont- 
ils  pas  fait  ]  Toute  l'afTemblée  a  efté  pour  la  négative ,  &  plu- 
fieurs  ne  ie  font  pas  contentez  de  traiter  de  négligence  la  iup'- 
preffion  de  cette  négative  ,  ils  luy  ont  donné  le  nom  de  faute.  On 
a  opposé  le  Vers  a  une  chanfon  qui  a  eu  beaucoup  de  cours , 
fommes  nous  pas  trop  heureux^  l'authorité  de  fon  Autheur  n'a  point 
fait  changer  de  fentiment ,  &  fi  quelques-uns  ont  regardé  la  né- 
gative oftée  devant  fommes  nous  pas  comme  une  licence  poëti»- 
tiques ,  les  autres  ont  dit  qu'il  n'efloit  pas  permis  aujourd'huy  de 
{è  fervir  de  cette  licence. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

De  la  vremïere  perfonne  du  frefent  de  l'indicatif  -, 
devant  leprononj  perfonnel  je. 

Exemple ,  aimé- je  fans  eftre  diwé  ?  Je  dis  o^aime  pre- 
mière perfbnne  du  prefent  de  l'indicatif  en  cette  ren- 
contre ,  ne  s'efcrit  ny  ne  fe  prononce  comme  de  couftume  j 
car  \e  ,  qui  eft  féminin  a^w^,  fe  change  en  /,mafculin  , 
aimé  y  6c  le  doit  efcrire  &  prononcer  utmé  je.  Cette  remar- 
que eft  très  neceflaire  pour  \qs  Provinces  de  delà  Loire,  où 
l'on  efcrit  2c  où  l'on  prononce  aime- je ,  tellement  que  ceux 
qui  en  font ,  ont  bien  de  la  peine ,  quelque  fejour  qu'ils  fai^ 
fent  à  la  Cour,  de  s'en  corriger.  Mais  elle  ne  laiflêra  pas  de 
fervir  encore  aux  autres ,  en  ce  que  d'ordinaire  on  ortho- 
oraphie  ce  mot  de  cette  forte  ,  amayje ,  au  lieu  àUimé^ 
je  ;  Car  qui  ne  voit  c^\iaimay-je  fait  une  équivoque  avec 
la  première  perfonne  du  prétérit  fimple  ou  défini ,  &  qu'en 
efcrivant  (Wné-je  ,  il  fait  le  mefme  effet  pour  la  prononcia/- 
tion  en  allongeant  l'^jôc  de  féminin  &:  ouvert  qu'il  eftoit  , 
le  faifant  mafculm  &  fermé ,  fans  qu'on  le  puifle  prendre 
pour  un  autres 
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Il  y  a  encore  une  remarque  à  faire  mefme  pour  ceux  qui 
font  de  Paris  &  de  la  Cour,  dont  plufieurs  difenc,  mente- je ^ 
pour  dire  ,  ments-je  ;  perdc-je ,  pour  dire ,  perds-fe  :  rompe- 
je  ,  ^o\it  romps- je.  Nous  n'avons  pas  un  feul  Autheur  ny  en 
Profe ,  ny  en  Vers ,  je  dis  des  plus  médiocres  qui  ait  jamais 
efcric,  mente  fe ,  ny  perde -je ,  ny  rien  de  femblable, 
^e  de  tragiques  Joins ,  comme  oi/èaux  de  Phince^ 
Sens  je  me  dévorer  s- 

dit  M.  de  Malherbe ,  &c  non  ^zsfenté-fe.  Ce  qui  donne  lieti 
a  une  fi  grande  erreur  j  c'efl:  que  d'ordinaire  devant  le  je  , 
il  y  a  un  tp'mafculin  &  long  ,  de  forte  qu'ils  ne  croyent  pas 
pouvoir  jamais  joindre  le  je ,  immédiatement  au  verbe , 
qu'en  y  mettant  un  é  mafculin  entre  deux.  Mais  il  taut  fca- 
voir  que  jamais  cet  é  long  ne  fe  met  que  pour  chancrcr  \\  fé- 
minin ,  qui  n  efl:  qu'aux  verbes ,  où  la  première  perfonne 
du  prefent  de  l'indicatif  fe  termine  en  e  ,  comme  aime 
couvre ,  &  non  pas  aux  autres ,  comme  perds  ,  ro^nps  y(0~c. 
A  quoy  il  ne  fert  de  rien  d'oppofer  que  ments-/e ,  perds- 
je ,  romps  je  font  un  fort  mauvais  fon  j  car  ceux  qui  dilenc 
qu'il  faut  parler  ainfi  ,  n'en  demeurent  pas  d'accord  ,  èc 
trouvent  au  contraire ,  que  c'eft,  mznté-je  .  perdé-je ,  rompe" 
je ,  qui  font  infupportables  à  l'oreille ,  aulïî  bien  qu'a  la  rai- 
fon.  Mais  la  couftume  qu'en  ont  pris  ceux  qui  parlent  ain- 
iijeft  caufe  qu'ils  trouvent  cette  locution  douce ,  &  qu'ils 
trouvent  dure  &  rude  celle  qu'ils  n'ont  das  accoutumée. 

OBSERVATIO  N,  ■ 

ON  a  efté  d'avis  de  la  remarque  for  ce  qu'il  faut  efcrire.;/- 
7né-jc  ^  avec  un  é  accentué  fur  la  dernière  fyllabe  à' aimé 
&  non  pas  aimay  je  avec  ay  ,  comme  quantité  de  gens  l'cfcrivent. 
le  fensje  me  dévorer  ^de  M.  Malherbe  n'a  point  plu  ,  il  cfl  Gram- 
matical mais  dur  à  roreirieScplufieurs  ont  dit  que  s'il  falloit  choi-- 
iîrneccfTairement  entre- »2e«w-)^,^f r^j-j^  ,  romps-jc  ^  dors-jc  (^ 
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mentê-je ,  pcrdc-je  ,  rompe- js  &  Jormc-je  ,  ils  diroient  pluftoflîe 
.dernier  contre  la  règle  ,  parce  qu'il  y  a  beaucoup  de  perfonnes 
qui  parlent  ainfi.  Cependant  le  pins  leur  eO:  de  clicrcher  un  au- 
tre cour  ,  comme  eft.ce  que  je  ments  &C  de  ne  dire  ni  mcnt.'.je  ni 
mentc-ji  ,  &  ainfi  des  autres  verbes.  Cette  rudefle  ne  fe  rencon- 
tre que  dans  ceux  qui  n'ont  au  prefent  qu'une  fyllabe  ,  car  on 
dit  prètem  je ,  connais. je^  6c  non  pas  ^retende  je  ,  connoiffè-je  ,  coni- 
me  quelques-uns  le  dilent  fort  mal  :  il  y  en  a  mefme  plufieurs  , 
qui  encore  qu'ils  n'ayent  qu'une  fyllabe  au  prefent  s'employent 
avec  grâce  fans  nul  changement  dans  le  nominatif ^'^  ,  comme 
potS'js ,  dis-jc  ^faii-je. 

REMARQUE. 

ConjonClnre. 

E  mot  pour  dire  une  certaine  rencontre  honneou  mau^ 

ojcu/c  dans  les  affaires  .  ell  tres-excellent  quoy  que 

très-nouveau ,  &:  pris  des  Italiens,  qui  l'appellent  comtor- 
mru.  Il  exprime  merveilleuiement  bien  ce  qu'on  luy  fait  fi- 
g;nifier,clc  forte  qu'on  n'a  pas  eu  grand'peineà  lenaturali- 
ler.  Je  me  iouviens  que  du  temps  du  Cardinal  du  Perron, 
&  de  M.  de  Malherbe ,  on  le  trouvoit  desja  beau ,  mais  on 
n'ofoit  pas  encore  s'en  leryir  librement.  Au  refte ,  il  fe  faut 
■bien  garder  de  dire  cmiointure  ,. comme  difènt  quelques- 
uns  ,  car  encore  que  l'on  àïcfoitîture  ,  &c  non  pas  jjncluie  , 
fi  eft-cc  qu'en  beaucoup  de  mots  il  n'y  a  point  de  confe- 
quenceà  tirer  du  fimple  au  composé,  comme  on  pourra, 
•voir  en  quelque  endroit  de  ces  Remarques. 

OBSERVATION. 

COfjfnHure  , efl  un  très  bon  mot,  qui  s'eft parfaitement efta- 
bli.  Si  quelques-uns  difoienc  conjoivture  du  temps  de  M>, 
de  Vaugelas,  peribnnenele  dit  plus  aujourd'huy. 
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R  E  M  A  R  (VU  E. 

Se  conjouiri  féliciter. 

J'Ay  veu  cepremier  mot  en  plufieurs  Authcurs  approu- 
vez, maisif  ne  me  fouvient  point  de  l'avoir  jamais  ouy 
dire  à  la  Cour.  On  dit  pluftoft/*?  res jouir  3  quoy  que  l'autre 
foit  plus  propre ,  parce  qu'il  ne  fîgnifie  que/*?  res/ouir  avec 
quelquun  dtt  hon-heur  qui  luy  cfi  arrivé  y  au  lieu  quey?  res- 
joûtr  efl:  un  mot  extrêmement  gênerai.  M.  de  Malherbe  y 
Jl  a,  envoyé  icy  vers  leurs  MiijefleT,  un  nAfnbaJSxdeur cxtraoï- 
dinatre  pour  fe  res  jouir  avec  elles.  Depuis  peu  on  fe  fèrt 
d'un  mot ,  qui  auparavant  eftoit  tenu  a  la  Cour  pour  bar. 
bare,  quoy  que  très-commun  en  plufieurs  Provinces  de 
France,  qui  eft  féliciter  Mais  aujourd'huy  nos  meilleurs 
Efcrivains  en  ufent,  &  rout  le  monde  ledit,  commt  féli- 
citer quelquun  de  y  (djrc.  je  vous  viens  féliciter  de  y  (d^c  ou 
fimplemenc  ,  ;V  vous  viem  féliciter.  C'eft  à  peu  prés  le 
fuLY^ti^^ii  des  Grecs ,  si  ce  mot  n'efi  François  cette  année  y  il 
le  fera,  l  année  qui  vient  ^  dit  de  bonne  grâce  dans  l'une  de 
j(ès  lettres,  celuy  à  qui  noftre langue  doit  ks  nouvelles  ri- 
chefles ,  &  Tes  plus  beaux  ornemens ,  &  par  qui  l'éloquen- 
ce Françoise  eA  aujourd'huy  rivale  de  la  Grecque  ôc  delà 
Latine,  ~ 

OBSERVATION. 

SE  conjoiiir  efl:  un  mot  qui  a  vieilli  II  a  fait  conj  oui  (fane  e  qui 
eft  encore  en  ufage ,  faire  des  complimens  de  co7ijouiffance,  Fe-^ 
licitertiS.  fort  uficé,  M,  de  Balzac  en  avoit  auçruré  jufte,    '    -"^ 

•7  -:\ 
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R  E  M  A  R  Q^UE. 

Rà^k  noiî'uclle  ^  infaillible  pour  fça^voir  quand  il 
faut  répéter  les  articles ,  ou  les  prepofitions  , 
tant  devant  les  noms  >  que  devant  .les  ^virbes. 

"¥3  ^^^  ^^  ^^^^  ^^  ^^^  Articles  devant  les  noms ,  on  ob- 
^g_  fervoit  autrefois  la  règle  que  je  vais  dire,  mais  au- 
jourd'Iiuy  je  m'apperçois  qu'on  ne  l'obferve  plus.  Par  exem- 
ple ,  on  difoit  ,y  ^y  conccu  une  grande  opinion  de  la.  <vcrtu  s? 
generojïté de  ce  Prince.  M.  Coëffcteau  mefme  fi  exa6l  à  met- 
tre les  articles ,  efcrivoit  d'ordmairc  ainfi ,  &  non  pas  fay 
conceu  une  grande  opinion  de  la.  •vertu  ^  de  la  generofité de 
ce  Frince.  Mais  il  n'avoit  garde  de  dire  ,  fattens  ceUde  la. 
force  @A  dextérité  dun  tel ,  mais  bien  de  la,  force  ft)  de  la, 
dextérité.  C'efloit  par  cette  reigle  que  quand  deux  fubftan- 
tifs  joints  par  la  conjondion  et,  font  fynonimcs ,  ou  appro- 
chans ,  comme  rvertu  S>c  generofité  ,  il  ne  faut  pas  repeter 
l'article,  mais  quand  ils  font  contraires ,  ou  tout  à  fait  diffe- 
rens ,  comn\Q. force  (^  dextérité ,  alors  il  le  faut  repeter ,  & 
dire,  de  U  force  ^  de  la,  dextérité. 

Mais  cette  Reigle,  que  j'appelle  nouvelle  ,  à  caufe  qu'en 
cette  matière  on  n'a  point  encore  fait  de  diftindtion  des  {y^ 
nonimes ,  ou  approcnans,d'avec  les  contraires, ou  les  difïe- 
rçns  tout  à  fait  ,  efl:  infaillible  aux  articles  devant  les  ver- 
bes ,  &  aux  prepofitions  tant  devant  les  verbes ,  que  devant 
les  noms.  Les  exemples  vont  efçlaircir  &  vérifier  toutcecy  ; 
Premièrement,  voyons  \z^  articles  devant  les  verbes. Ce  que 
nous  appelions  icy  articles ,  d'autres  les  appellent  prepofi- 
tions j  mais  la  difpute  du  nom  ne  fait  rien  à  la  chofe  ,  //  n'y 
a  rien  qui  porte  tant  les  hommes  à  aimera  chérir  la,  (vertu.  Je 
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âis  qu'à  caille  qu'uimer  &  chérir  y  font  fynonimes ,  c'cft  à 
dire ,  ne  f  ignifient  qu'une  mefme  chofe ,  il  ne  faut  point  re- 
peter l'article  i  aimer  gjf  à,  chérir  la  i/W/-^ ,  mais  à,  aimer  ^ 
chérir  U  <verti4.  Voilà  un  exemple  pour  les  fynonimes , 
donnons-en  un  autre  pour  les  approchans.  }l  n'y  a  rien  qui 
porte  tant  les  hommes  a  aimer  ^  révérer  la  <vertu,.  Ces  mots 
aimer  &c  re^verer  .,ac  (ont pa.s  rynonimes  y  mais  ils  font  ap- 
prochans,  c'eft  à  dire  qu'ils  tendent  à  mefme  fin,  qui  cft 
de  faire  eftat  de  la  vertu ,  ôc  ainfi  par  noftre  Reigle,  il  ne 
faut  pas  repeter  l'article  a  &  dire  à  aimer  ,  te  a  repérer. 
Donnons  maintenant  un  exemple  des  contraires,  ilnj  a, 
rien  qui  porte  tant  les  hommes  -a,  aimer  ôf  à,  hair  leurs  ferr.' 
h.lables  ^c.  Il  refle  à  donner  un  exemple  des  verbes  qui  ne 
font  pas  contraires,  mais  qui  font  tout  à  fait  diiferens,  il 
ny  a  rien  qui  porte  tant  les  hommes  à  louer  ft)  ^  imiter  les 
Saints  Parce  que  louer ,  &  imiter  y  Cont  tout  à  fait  diiferens. 
Ce  n'efl  point  entendre  la  pureté  de  noUre  langue ,  de  dire 
a  louer  y&c  imiter  les  Saints ,  il  faut  de  neceffité  repeter  a , 
&  dire,  à  louer  (^  a  imiter.  Il  en  eft  de  mefme  de  l'arti- 
cle <i(? ,  fj  en  tous  les  exemples  donnez  vous  mettez  de ,  au 
lieu  d'd.,  &c  oblige  au  lieu  déporte  ,  afin  qu'oblige  regifîè 
le  de  y  avec  qui  le  verbe  porte ,  ne  s'accommoderoit  pas. 

Pour  les  prépofitions  devant  les  verbes  ,  en  voicy  des 
exemples,  le  T{oy  m'a  en<voyé pour  bafiir  &  cynBruire y  t^c. 
buftir  ef  conftruire ,  font  fynonimes ,  ce  feroit  mal  parler  de 
repeter  la  prépofition,  &  àiiepaur  bafiir  y  ^  pour  conftruire. 

Des  approchans.  Le  l{oy  m\i  envoyé  pour  bafiir^  aggran- 
dir  la  mciifon  ,ou  pour  bafiir  y  t^  éUver  la  mâifbn.  Parce  que 
baftiry^ aggruvdir ou  baftir  ^ eflenjcr  font  de  mefme  na- 
ture, ôc  approghans  ou  alliez  ,  il  ne  faut  point  repeter  la  pré- 
pofition  &  il  faut  dire  pour  bafiir,  ^)  pour  eflever  U  mat/ on. 

Au  lieu  qu'aux  contraires  il  la  faut  repeter ,  &:  dire.  Ls 

G  g  iij 
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"Roy  mx  cnfvoyépour  b.iHir^ pour  demoliy  ^  &  non  pas-^j»;* 

h^fiir  &  démolir. 

Aux  differens  tout  à  fait ,  de  mefme ,  comme ,  le  Roy  m'a- 
envoyé  pour  bu fiir  ^ p:jur  fortifier .,  ou  le  Koy  m'a,  envoyé 
pour'bajîir  ^pa^pluntery&c  non  ^^aspour  bxftïr^ fortifier^. 
ni  pom  baflir  (ë^r  planter. 

Pour  les  prépofitions  devant  les  noms ,  c'eH  encore  la 
mefme  choie.  En  voicy  les  exemples,  Parunor2^ueil&  une 
qjdnité infupport^ble.  Icy  orgueil  &  ^z/iw/r^  fontfynonimes, 
fi'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  repeter  la  prépofition  ôc  dire , 
par  un  argué i! ,  & pAr  une  ^vanité^^v. 

Des  approchins  ^  Pj.r  une  ambition  ^^  une  njanité in- 
fuppjrtuble.  Parce  qu':tw^ifio«  g^  vanité  j  font  de  la  nief- 
Hie  nature ,  il  ne  fiut  point  repeter ^^r. 

Au  lieu  qu'aux  contraires  il  faut  repeter  la  prépofition  & 
dire  pxr  l  amour  ^ par  la  haine  dont  tl  efton  agité  3  àc  non 
v^s  par  f  amour  (^  la  haine. 

•  Aux  difïèrens  tout  à  fait,  de  mefme, ^^r/'or^^^'i/g^^^^f* 
rn^varice  des  Gouverneurs  ,  &  non  pas  ^;ïr  l  orgueil  ^ 
r  avarice. 

Je  fçay  bien  que  quelques-uns  de  nos  meilleurs  Efcri- 
vains  ne  prennent  point  garde  à  cette  Reigle ,  &  oftent  ou 
répètent  l'article  &  la  prépofition ,  tantoft  d'une  fa^on,  tan- 
tofl:  d'une'autre,  félon  leur  fantaifie ,  fins  fe  prekrire  au- 
cune loy ,  &  mefme  fans  y  fiire  aucune  reflexion  ;  Mais  je 
fçay  bien  aufli  qu'ils  en  font  juflement  blaimez  par  tout 
ceux  qui  font  profefïion  d'efcrire  purement ,  &  que  Ç\  cha- 
cun s'emancipoit  de  fon  cofté ,  les  uns  à  n'eftre  pas  fi  cxa<5i:s 
en  certaines  chofes ,  les  autres  en  d'autres  ,  nous  ferions 
bien-toft  retomber  noftre  langue  dans  fon  ancienne  barba- 
rie, ^i  minima  fpernit,  paulatim  decidit. 
Au  refte  cette  Reigle  n'eft  pas  un  fimple  caprice  de  l'ufa- 
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ge  y  elle  eft  toute  fondée  en  raifon  ■■,  Cark  raifon  veut  que 

des  cliofès  qui  font  de  mefme  nature ,  ou  fort  femblables 

iie  fbient  point  trop  fcparées ,  Se  qu'on  les  laifle  demeurer 

enfembie  -,  comme  au  contraire  elle  veut  que  l'on  fepare 

celles  qui  font  opposées ,  &c  tout  à  fait  différentes ,  &  que 

l'article ,  ou  la  prépofition  foit  comme  une  barrière  entra 

deux. 

OBSERVATION. 

LA  reçle  que  M.  de  Vaugelas  a  crû  pouvoir  eftablir  par  cette 
remarque  n'a  point  efté  approuvée,  La  répétition  de  l'arti- 
cle a  paru  neceflaire  dans  tous  les  exemples  qu'il  rapportefans 
aucun  égard  pour  les  fynonimes  ou  apparents,  ni  pour  les  contrai- 
res ou  tout  à  fait  différents ,  il  eft  mieux  de  dire  ,  rien  ne  porte 
tant  d  aimer  ^  à  chérir  la  vertu  ,  que  de  fupprimer  le  fécond  i 
en  difant ,  à  aimer  ^  chérir  la  vertu  ,  parce  que  le  verbe  chérir 
n'eft  pas  tellement  lefynonime  à' aimer ,  qu'il  n'ajoufte  quelque 
chofe  à  fa  fignifîcation  ,  il  feroit  extraordinaire  de  mettre  bajiir 
&c  confiruire  enfembie  ,  à  caufe  que  ces  deux  verbes" lignifient  la 
mefme  chofe,  mais  il  faudroit  dire  -yle  Roy  m* a  envoyé  pour  bafitr 
^  pour  élever  la  maifon.  On  a  jugé  qu'il  falloit  dire  de  mefme 
far  une  vanité  ^  par  une  ambition  mfupportable  ècj'ay  conceu  une 
grande  opinion  de  la  vertu  ^  de  la  generofité  de  ce  Prince  de  mef- 
me qu'an  dit  ,j'attens  cela  de  la  force  (^  de  la  dextérité  d'un  tel , 
parce  qu'il  n'y  a  point  de^nonimes  fi  parfaits  qu'un  des  deux 
que  M  de  Vaugelas  fait  pafïer  pour  fynonime  n'aie  quelque  cho- 
ie déplus  fort  que  l'autre. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Autre  ufage  de  cette  me  fine  Reigle ,  duregimed'^sâeux 
Jubjlantifs  Ç^  du  'vcrhe. 

PAr  exemple,  i"^  démence  (^  fk  douceur  eft/tt  incon:- 
paruhle.  Parce  que  cU-monce  ^  doncem  fant  fynoni- 
mes ,  QÇ,s  deux  fubftantifs  regilfent  le  fmgulier  \  iVlais  /^  de- 
N.enee  qj  J'a  dmceitr/'jnt  me.  mp  arable  s ,  ne  fèrcit  pas  fi  biea 
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dit ,  il  s'en  faudroit  beaueoup  ,  quoy  q^ue  ce  ne  fiifl:  pas  une 
faute. 

Aux  approchans ,  Son  ambition  ^  fa.  vanité  fut  infUtr- 
portiible  j  eft:  aufli  incomparablement  meilleur  que  Surent 
infîipportables. 

Au  lieu  qu'aux  contraires,  il  faut  dire  abfolument  7'^- 
mouri^U  haine  l'ont  perdu»  ^  &  non  pas  l'a  perdu ,  ce  fe- 
roit  un  folecifme. 

Et  aux  dilïerens  tout  à  fiit  ,  de  mefnie  ,  Vorgu'éil  ^ 
r avarice  l'ont  perdu  ^  &  non  pas.  l'a.  perdui 

Enfin  cette  Reigle  eft  belle  &  de  grand  ufage.  Elle  a 
lieu  encore  en  quelques  autres  endroits  ,  qui  me  font 
efchappez  de  la  mémoire. 

OBSERVATION. 

ON  a  jugé  non  {èulement  que  deux  fynoninics  les  plus  par.;" 
faits  qu'on  pourroit  trouver  regiflènr  le  verbe  au  pluriel 
mais  que  ceferoit  pécher  contre  le  génie  de  noftre  langue  que  de 
leur  faire  gouverner  un  fingulicr.  Il  faut  donc  dire  fa  douceur  ^ 
fa  clémence  font  incomparables  ôc  non  ^isfa  douceur  ^ftclemenci- 
eft  incom^draùic. 

REMAKQ^UE. 
[Arrcjêr. 

C"^  'Eft  ainfi  qu'il  faut  dire ,  &  non  pas  arroufcr ,  q'  ioy 
^  que  la  pluipart  le  difent  &  l'efcrivcnt,  cette  erreur 
eftant  née  lors  que  l'on  prononçoit  choufe  pour  ckoje ,  cmjié, 
■çomcofîé  y  5c  foufe  ,^ourfof?c.  Il  eft  tellement  vray  qu'il 
ne  faut  pas  dire  arroufer ,  qu'on  ne  permettroit  pas  meîme 
a  nos  Poètes  de  rimer  anoiîfe  avec  jaloufe. 


OBSERVATION 
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a  long- temps  que  l'on  eft  revenu  de  cette  prononciation  qui  < 
trés-vicieufe. 

REMARaUE. 

C'efl  chofe  glorjeufe, 

L'On  parloic ,  &  l'on  efcrivoit  encore  ainfi  cîu  temps 
du  Cardinal  du  Perron ,  de  M.  Coëffeteau  &  de  M. 
de  Malherbe,  mais  tout  à  coup  cette  locution  a  vieilli,  ôc 
l'on  dit  maintenant ,  C'eji  une  chofe  glorieufe  ,  &  point  du 
tout ,  cefl  ou  ce  feroït  chofe  glorieuje. 

OBSERVATION. 

Quelques- uns  ont  voulu  défendre  cette  façon  de  parler,  mais 
la  pluralité  l'a  condamné.  Ainfi  il  faut  dire  ce  ferait  une 
chofe  glorieufe.  On  dit  cependant  cejl  dommage  que  y  c'efi  grand 
dommage  que  fans  aucun  article ,  &  non  pas  c^eft  un  grand  domma- 
ge que ,  cette  façon  de  parler  eft  femblable  à  l'autre  quant  à  la 
conftruftion  mais  l'ufacre  a  décidé  en  faveur  de  l'une  Sc  ne  l'ît 
pas  fait  pour  ce  ferait  chofe  glorieufe. 

R  E  M  A  R  QV  E.- 

Quelque  chofe* 

CEs  deux  mots  font  comme  un  neutre  félon  leurfï- 
gnification  ,  quoy  que  dnfc'  félon  fon  genre  foit  fé- 
minin. C'eft  pourquoy  il  faut  dire  par  exemple ,  Ay^jefAtt 
quelque  chofe  que  vous  n.n'cz,  /■  /f  ?  Et  non  pas  que  njous 
fiLiycT^fiite  ?  Et  c'eft  pour  cette  mefme  raifon  que  le  Tallè 
a  dit  en  fon  Poème  héroïque , 

Ogni  cuja.  aijtrag  e  era  ripieno  ; 

H  h 
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ou  la  rime  fait  voir  qu'il  y  a  ripieno ,  5c  non  pas  riptenn. 

Et  c'eft  comme  le  Poccc  Latin  a  dit  -,  Trifie  lupus  fiabiilis. 

OBSERVATION. 

Es  deux  mots  joints  enfemble  fignifîent  ce  que  les  Latins 

expriment  par  leur  aliquid  ^  Zl  comme  nous  n'avons  point 

de  genre  neutre  dans  noftre  langue  ,  ils  doivent  eftre  conftruits 
avec  un  adjeclif  malculin. 


c 


R   E  M   A   R    (^  U  E. 
T^axer, 

CE  mot  employé  par  tant  d'excellens  Autheurs  An- 
ciens &  modernes ,  pour  dire  hiafmer  ^  noter  ^  repren- 
dre ,  n  eft  plus  receu  aujourd'huy  dans  le  beau  langage.  Il 
me  fembloit  fort  fignificatif  pour  exprimer  ce  que  bL.fmer 
èc  reprendre ,  ne  femblent  dire  qu'à  demy.  L'équivoque  de 
ce  mot  ufite  dans  le  Palais  &  dans  les  finances  ,  eft  à  mon 
avis , ce  qui  nous  l'a  fait  perdre,  quoy  que  tres-injuftement, 
puis  qu'à  ce  conte  il  faudroic  donc  bannir  tous  les  mots 
équivoques. 

OBSERVATION. 

LE  mot  taxer  ■çox.n  dire  blafmcr -,  rci^renrlre  ne  forme  point 
d'équivoque  avec  ttzxer  ufité  dans  le  Palais  2c  dans  les  finan- 
ces. Ainfi  on  n'a  point  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  qui 
prétend  qu'il  ne  foit  plus  aujourd'huy  du  beau  langage.  C'eft 
fort  bien  parler  que  de  dire,  taxer  quelqu'un  d'avarice. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Supplier, 

len  que  ce  terme  foit  beaucoup  plus  refpedueux  & 
plus  fournis  que  celuy  dcprier,  éc  que  nous  n'oferions 
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dire  prier  le  Roy  ,  ni  aucune  autre  perfonne  fort  élevée  au 
delTus  de  nous,  mzis /upplier  le  Koy^Juppliernus  Supérieurs  s 
fi  ell-ce  qu'il  ne  faut  jamais  è^\^ç.fupplier  Dieu  ,  ny  fîippUer 
les  Dieux  ,  comme  difenr  quelques-uns  de  nos  bons  Ef- 
crivains  en  la  traduélion  des  livres  anciens ,  penfant  ho- 
norer davantage  la  Divinité,  ôc  en  parler  avec  plus  de  révé- 
rence. Il  faut  àiiiç. prier  Dieu^prier  tes  Dieux  ,  ce  mot  eftant 
particulièrement  confacré  à  Dieu  en  cette  façon  de  parler. 

OBSERVATION. 

LA  remarque  a  efté  receuë  ,  on  ne  dit  ^omtfupplicrDieu  ny 
a'icr  fupplier  Dieu ,  mais  prier  Dieu  ,  aller  prier  Dieu.  On  die 
cependant  en  s'adreiTant  à  Dieu  niefme  ,  je  vous  fupplie  ù  ?non 
Dieu. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

^  la  rcfewation. 

PAr  exemple  ,  Us  font prefque  tous  morts  de  maladie  y 
k  lu  refèyvation  de  ceux  qui  fe  fïmt  noyerz^  Je  dis  que 
cette  phrafe  eft  barbare ,  quoy  qu'ufitée  par  certains  Au  - 
theurs ,  qui  eftant  d'ailleurs  eftimez  ne  le  font  pas  en  cecy, 
mais  qui  pourroient  fiire  fiillir  par  leur  exemple  ceux  qui 
font  encore  novices  en  la  langue.  Il  y  a  peu  de  gens ,  qui 
ne'fçachent ,  qu'il  faut  dire  a.  ta.  refer^'e  de ,  fSc  Je  me  dou- 
te, que  cette  mauvaife  façon  de  parler  ne  foit  particulière 
aune  certaine  Province  de  France,  car  j'ay  veudeux  Ef- 
crivains  d'un  mefme  pais  qui  en  u{ent. 

OBSERVATION. 

ON  ne  connoift  aucune  Province  en  France  où  a  la  rcferva- 
tion  (oK  ufité.  C'eft  une  façon  de  parler  barbare  &  qui  n'a 
aucun  ufage  ,  mefme  parmi  ceux  qui  n'afpirent  point  à  bien 
parler. 

Hh  ij 
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R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Aller  à  la  rencontre. 

C">  Ette  phrafe  pour  dire  Aller  au  de^vant ,  comme  aller 
^ala  rencontre  de  quelqu'un,  luy  aller  a  U  renontre ^ 
quoy  quetrcs-commune ,  n'eft:  pas  approuvée  de  ceux  qui 
font  profeflion  de  bien  efcrire.  Je  dis  de  la  plus  grand'part , 
car  je  fçay  qu'il  y  en  a  qui  la  fouftiennentj^cqui  difent  qu'^A 
1er  à  la  rencontre  fe  dit  fans  déférence ,  au  lieu  c^UHerau  de^ 
njant  peut  marquer  quelque  déférence  \  qu'on  ne  diroit  pas 
aller  à  U  rencontre  du  Roy  ,  ôC  qu'on  le  dit  feulement  d'égal , 
à  é^al  :  Mais  enfin  il  faut  avoiier  ,  cp.'aller  à  la  rencontre 
n'eft  pas  fort  bon ,  de  quelque  façon  qu'on  l'employé. 

OBSERVATION. 

ALlef  au  devant  eft:  une  phrafe  beaucoup  meilleure ,  que  celle 
êi  aller  a  la  rencontre  qui  a  pourtant  quelque  ufage  d'égal  à 
égal ,  tur  tout  quand  on  l'employé  lans  pronom  perfonnel ,  com- 
me ils  (ont  uUez^a  la  rencontre  de  leur  ami.  On  dit  moins  bien , 
il  vint  a  ncflre  rencontre  f^onr  dire  il  vint  au  devant  de  nous ,  l'Aca- 
démie a  rejette  cette  façon  de  parler  //  luy  vint  H  la  rencontre^  il 
nous  vint  à  la  rencontre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Far  après  j  en  après. 

CEs  façons  de  parler  ont  vieilli ,  &  l'on  dit  après  tout 
fcul.  Neantmoins  ces  particules  par,  Scer:  n'y  ei^ 
toient  pas  inutiles  ,  parce  qu'elles  fervoient  à  diftinguer 
l'adverbe  après  d'avec  uprés ,  prépofition  ■.,  car  il  eft  l'un  & 
l'autre  ■■,  Au  lieu  qu'aujourd'huy  ne  difant  cj]ï  'Ore  Simple- 
ment ,  le  Le<^eur  fe  trouve  fouveat  en  peine  de  difcerner 
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<î'abord  s'il  efl:  prépofition  ou  adverbe  ,  &  il  faut  avoir 

foin  de  mettre  tousjours  une  virgule  entre  ce  mot  &  le 

nom  qui  fuit ,  s'il  n'eft  pas  prépohtion ,  comme  D\ibord 

parurent  cinq  cens  chenaux  ,  après  ,  deux  mille  hommes  de 

pied  Jiiivoïent. 

OBSERVATION. 

PAr  aprh  &  en  après  font  deux  manières  de  parler  qui  n'ortt 
plus  aucun  ufage.  On  dit  fimplement  .//>m  (ans  le  faire  pré- 
céder par  la  particule  par  m  par  celle  d'e;?.  Il  eft  très  aisé  de  pla- 
cer le  mot  après  de  tell^forte ,  qu  il  ne  paifle  eftre  pris  pour  une 
prépofîtion. 

R  E  MA  R  Q^U  E. 

Ce  fendant ,  fendant. 

IL  y  a  cette  différence  entre  cependant ,  &c  pendant  y  C[\ic 
cependant  eft  tousjours  adverbe ,  &  qu'il  ne  fiut  jamais 
dire  cependant  efue ,  Secoue  pendant  n'eit  jamais  adverbe, 
mais  tantoft  con jondiion, comme ^^«^^«r^«^  ^ous/ere^ 
cela  y  &  tantoft  prépofition ,  commependant  les  ^vacxtiuns. 
Il  y  en  a  pourtant  quelques-uns ,  qui  n'eftiment  pas  que 
pendant  cjue  foit  conjondbion ,  mais  prépofition ,  comme  /î 
l'on  à\[o'\t  y  pendant  le  temps  que  n.ous  jere-z^cela.  Le  prin- 
cipal but  de  cette  remarque  eft  de  faire  entendre ,  qu'il  ne 
faut  jamais  dire  cependant  que  ,  mais  pendant  que.  Ceux 
qui  fçavent  la  pureté  de  la  langue ,  n'y  manquent  jamais , 
&  fi  quelques  Autheurs  modernes ,  quoy  que  d'ailleurs 
excellens  ,  ne  l'obfervent  pas ,  ils  s'en  doivent  corriger  , 
parce  que  c'eft  du  confentement  gênerai  de  tous  nos  MaiA 
très ,  que  l'on  en  ufe  ainfi.    • 


Hhiij 
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OBSERVATION 

CEux  qui  ont  efcric  cependant  que  ont  fait  une  faute  &  quel- 
que célèbres  qu'ils  puiflcnt  cftre  ,  il  ne  faut  pas  les  imiter 
dans  la  licence  qu'ils  {e  {ont  donnée  pour  avoir  une  Tyllahe  de 
plus  à  remplir  un  vers  ,  car  on  ne  croit  pas  que  perfonne  depuis 
plus  d'un  fiecle  ait  dit  en  profe  cependant  que ,  cependant  eiï  tous- 
jours  adverbe  Se  ne  peut  iouffrir  que  après  luy. 

REMARQ^UE. 

u4  prcfent. 

JE  fçay  bien  que  tout  Paris  le  dit ,  &  que  la  plufpart  des 
meilleurs  Efcrivains  en  ufent  ;  mais  je  fçay  aufïi  que 
cette  façon  de  parler  n'eft  point  a  la  Cour ,  &  j'ay  veu  quel- 
quefois de  nos  Courtifms ,  &  hommes ,  &  femmes ,  qui 
l'ayant  rencontré  dans  un  livre,  d'ailleurs  tres-elegant ,  en 
ont  foudiin  quitté  la  ledure,  comme  faifant  par  la  un  mau- 
vais jugement  du  langage  de  l'Autheur.  On  dit  à.  cette  heu^ 
re  j  mAm[ena,nt ,  aujourd'huy ,  en  ce  temps ,  prejentement. 

OBSERVATION. 

ON  a  peine  à  s'imaginer  que  la  Cour  ait  autrefois  condamné 
à  prtfcnt  qui  eft  un  très  bon  mot  &  fouvent  meilleur  que 
ceux  qu'on  luy  lubftituc.  Il  falloit  ertre  bien  délicat  pour  ne  vou- 
loir pas  lire  un  livre  ,  ou  l'on  avoit  trouvé  à  prefent. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

u4  qui  mieux  mieux. 

CEttc  locution  eft  vieille  &  bafle ,  &  n'eft  plus  en  xxCz- 
ge  parmy  les  bons  Autheurs ,  &  encore  moins  k  qui 
mien>x ,  comme  l'efcrivent  quclque-uns  ^  ne  dif'^nt  mieux 
qu'une  fois.  Il  faut  dire ,  A  hn^oy. 
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OBSERVATION. 

CEtte  façon  de  parlera  qui  mieux  mieux  ,  ne  doit  paiïêr  ni 
pour  bafle  ni  pour  vieille,  elleeft  fort  bonne  dans  le  ftile  fa- 
milier où  l'on  n'employé  pas  tousj ours  les  manières  de  parler  les 
plus  élevées.  A  qui  mieux  n'eft  pas  iupportable. 

REMARQUE. 

Partant. 

CE  mot, quifèmble fi necefTaire dans  le raifonnement, 
&  qui  eft  (i  commode  en  tant  de  rencontres ,  com- 
mence neantmoins  à  vieillir ,  &  à  n'eftre  plus  gueres  bien 
receu  dans  le  beau  ftile.  Je  fuis  obligé  de  rendre  ce  témoi- 
gnage à  la  vérité  ,  après  avoir  remarqué  plufieurs  fois  que 
c'eft  le  fentiment  de  nos  plus  purs  bc  plus  délicats  Efcri- 
vains,  C'eft  pourquoy  je  m'en  voudrois  abftenir  ,  fans 
neantmoins  condamner  ceux  qui  en  ufent. 

OBSERVATION. 

CE  mot  partant  peut  eftrc  encore  employé  avec  quelque 
grâce  dans  desdilcours  deraifonnement.  Hors  delàouluy 
préfère  ^-^^  confequcnt. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Lors  3  Ç^  alors. 

LOnne  fe  dit  jamais  qu'il  ne  {oit  fuivy  de  que,  s'il 
n'eft  précédé  de  l'une  de  ces  deux  particules  dc:^^ 
ou  potiY ,  dtjl.rs ,  pour  lurs  \  car  en  ces  deux  cas ,  il  n'a 
point  de  que  ,  après  luy.  Aufti  font-ce  des  fignifications 
bien  difterentes ,  parce  que  lurs  que  ^ç.^  une  conjondion 
qui  (ïgniiie  cîiw , en  Latin;  Se  di%,lors  ^^ pour  lots ,  font 
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des  adverbes  qui  veulent  dire  tmc.  C'eft  donc  mal  parler 
de  dire  comme  font  quelques-uns  de  nos  meilleurs  Efcri- 
vains  ,  voy  intlors  le  p^rït  dont  il  eftoit  menacé  J'ay  appris 
de  nos  maiftres ,  8c  du  Maiftre  des  Maiftres,  qui  eft  1  Ufa- 
ge,  qu'il  faut  dire,  'voytint  alors  le  péril ,  (^c.  Outre  qu'il 
en  peut  encore  arriver  un  inconvénient ,  qui  eft  une  équi- 
voque j  &  une  obfcurité.  Par  exemple  un  de  nos  bons  Au- 
theurs  aefcrit,  voyant  lors  qu'il  ne  pourra  pas  éditer  ^^\ 
On  ne  fçait  fi  ce  lors  ,  fe  joint  avec  que ,  &  en  ce  cas  là 
veut  dire  ^u.ind  ou  le  ckm  des  Latins ,  ou  s'il  ne  s'y  joint 
point ,  S>c  qu'ainfi  il  fignifie  tune, qui  font  deux  cliofes  bien 
diiferentes.  A  quoy  il  faut  ajoufter  que  l'équivoque  eft 
d'autant  plus  vicieufe ,  que  le  vray  &  naturel  ufage  de  lors  , 
eftant  d'avoir  le  que  après  luy  pour  exprimer  Te  c^m  des 
Latins ,  on  prend  d'abord  ces  paroles  ,  voyant  lors  qu'il  ne 
pmrra  pas  éviter ,  pour  figniner  celuy  des  deux  ^çns ,  que 
l'Autheur  n'a  point  entendu  \  car  l' Autheur  en  cet  exemple 
a  mis  Lrs  ,  pour  alors  ,  &  il  devoit  mettre  au  moins  une 
virgule  après  Luvs ,  pour  monftrer  qu'il  vouloit  dire  tune  ^ 
&  non  pas  mm. 

Lan  donc ,  s'il  n'eft  précédé  de  dcz^ ,  ou  depour ,  ne  fe  dit 
jamais  qu'il  ne  foit  fuivy  de  la  conjonction  que  j  II  y  en  a 
pourtant  qui  croyentque  dczrlors  que  je  le  vis  ,  pour  dire 
dcT^queje  le  vis ,  eft  bien  dit  i  Mais  ceux-là  mefmes  croyenc 
auHi  que  ce  dernier  eft  incomparablement  meilleur;  c'eft 
pourquoy  je  ne  dirois  jamais  l'autre,  je  le  laiiTerois  aux 
Poètes. 

Alors  ne  reçoit  jamais  la  conjondion  que ,  après  luy , 
il  ne  veut  dire  qu'^«  ce  temps-là,  ,  et  ce  cas  la  ,  qui  eft  le 
tuncàts  Latins, comme  qtandvous  aweT^accomply  voflre 
promcJ?\^  ilors  jeverray  ce  q-'U  fauray  a  faire. 

Il  eft  bien  neceflaire  d'en  faire  une  remarque ,  à  caufê 
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(dfe  l'abus  qui  commence  à  fe  gliffer  ,  mefine  parmy  quel- 
ques-uns de  nos  meilleurs  Efcrivains  en  profe,  par  l'exem- 
ple des  Poëces  -,  Car  il  eft  certain  qu'ils  ont  les  premiers  in- 
troduit cette  erreur ,  pour  faire  la  mefure  de  leurs  vers  y 
quand  ils  ont  eu  beloin  d'une  fyllabe ,  comme  quand  ils 
difenc  croijire ,  neutre  pour  aecroijîre ,  adi£ 
Alors  que  de  ton  p^tjfigs 
On  leur  fera,  le  mejfage. 
<îit  M.  de  Malherbe ,  6c  après  luy  tous  Tes  autres.  Mais 
quand  ils  ont  une  fyllabe  de  trop ,  ils  font  bien  aife  de  dire 
lors  que,  (q  fervant  prefque  auiii  fouvent  de  l'un  que  de 
Tautre  félon  les  occafions.  Pour  moy ,  j'ay  pris  garde  qu'à 
k  ville ,  à  la  Cour,  hommes ,  femmes ,  entans ,  jufqu'à  la 
lie  du  peuple,  difent  tousjours  /ori-  que  y&c  il  eft  extrême-» 
ment  rare  d'oiiir  dire  ,  alors  que.  J'avoue  pourtant  que  je 
l'ay  oiii  dire  quelquefois  ,  mais  j^'ay  remarqué ,  que  ce 
n'eftûic  qu'à  ceux  qui  ont  accouftumé  de  faire  des  vers. 
Jamais  nos  bons  Efcrivains  en  profe  n'ont  Ùlk  cette  faute. 
Si  donc  on  le  veut  efcrire,  que  ce  ne  foit  jamais  en  Profc, 
&c  qu'en  Vers  il  pafl'e  tousjours  pour  une  licence  Poétique. 

Que  l'on  ne  m'objecle  pas ,  qu'on  trouve  fouvent  alors 
que ,  dans  la  bonne  Profe ,  par  exemple , y?  cette  affaire  me 
teïïfjlt ,  ce  fera  alors,  que  je  njous  tefmoigneray  mon  affeElion, 
Car  qui  ne  voit  que  cette  obje<5lion  eft  captieufè  ,  ôc  que 
alors  ,  en  cet  exemple  ne  fe  joint  point  avec  que,  mais  qu'il 
faut  mettre  une  virgule  entre  les  deux,  ôc  qu'il  ne  fignifie 
point  cum  ,  mais  tune. 

Au  re{ÏQdc-z.alors  ,les  hommes  d'alors  ,  font  des  fàçonS 
de  parler  qui  ne  valent  rien  ,  non  plus  que  â  l'heure  pour 
alors  ;  au  moins  cette  dernière  eft  bien  balle. 
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OBSERVATION. 

LOr.<  n'a  plus  aucun  ufagedans  noftrc  langue  s'il  n'eft  précé- 
dé de  la  parcicule  des  ,  ou  de  pour  ,  dés  lors  ,  fotir  Lors  ,  ou 
fuivi  de  ^ue  ou  de  la  particule  de  comme  lorfque  je  le  vis ,  lors  du 
mariwie  du  Roy  ,  encore  cette  dernière  façon  de  parler  n'eft-elle 
pas  du  beau  ftilc.  Quant  à  lors  ablolu  ,  il  n'eft  pas  meime  per- 
mis aux  Poètes  de  s'en  fervir  à  prefent  ,  il  faut  dire  alors  qui  eft 
le  iunc  des  Latins  ,  &  ce  mot  ne  peut  eftre  ni  fuivi  ni  précédé 
d'aucune  particule  ,  car  on  ne  dit  point  dés  alors  ,  ni  pour  alors 
non  plus  que  alors  que  pour  lors  que  ,  l'Académie  n'a  point  ap- 
prouvé àejtors  que  je  le  vis ,  il  faut  dire  iimplemcn  t  dêsque  je  le 
vis  ^oxxfitoft  que  je  le  vis  ,  fi  ce  mot  échape  dans  la  converfation 
il  faut  l'imputer  à  la  négligence  ordinaire  de  ceux  qui  ne  i'appli- 
qucnt  pas  à  obierver  avec  foin  la  pureté  de  la  langue. 

R  E  M  A  R  Q^UE. 

A  peu  prés. 

CEtte  façon  de  parler  ,  difent  quelques-uns  ,  eil  une 
de  celles ,  que  i  Ufage  a  authorisées  contre  la  raiibn. 
Car  {1  l'on  vouloir  examiner  l'un  après  l'autre  les  mots  dont 
elle  eft  composée  ,  ou  les  confiderer  joints  enfemble ,  on 
ne  fçauroit  concevoir  pourquoy  ni  comment  ils  fignifient 
ce  qu'on  leur  fait  fignifier.  Par  exemple,  Ji-  ojoîis  ay  rap- 
porte a  peu  prés  la,Ji.bfltince  de  fa,  harangue.  Ils  foufliennent 
qu'il  faudroit  dire  à  fort  prés  yèc  non  pas  à  peu  prés  ,  qui 
eft  tout  le  contraire  du  fcns  que  l'on  prétend  exprimer  ; 
Et  plufleurs  en  font  fi  bien  perfuadez  ,  qu'ils  difent  &  ef- 
crivent  tousjours  a  plus  prés  ,  comme  plus  conforme  à  la 
raifon  j  &  plus  aisé  à  comprendre. 

Mais  je  ne  fuis  pas  de  cet  avis  j  car  outre  qu'il  n'y  a  rien  a 
répliquer  a  l'Ufige,  qui  dit  kpeu  prés  ,  &:  qui  a  bien  efta- 
bly  d'autres  manières  de  parler  contre  la  raifon ,  je  trouve 
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qu'à,  peu  prés  ne  dok  ^is  eftre  mis  au  nombre  de  celles-Ja, 
&  qu'il  y  a  de  la  raifort  &  du  fens  en  cette  phrafe ,  com- 
me fi  l'on  difoit,  Jiy  a  peu  a  dire  que  je  ne  ojous  aye  rap- 
porté toute  Ufubjîance  de  fa  h.trangue  :  Or  il  efl  aisé  de 
monftrer  qu  a  peu  prés ,  fignifie  ,  i/y  a  peu  à.  dire  ^  par  les 
autres  phrafes  où  ce  mot  de  près  eft  employé  ^  comme 
quand  on  dit  a  ce  la  prés  ,  il  a  raifon  \  k  cent  efcus  prés ,  nous 
Jommes  d' accord,  qui  ne  voit  que  le  fcns  de  ces  paroles  eft^ 
//  ny  a  que  cela,  a  dire  qu'il  n'ait  rai/on  ,  il  n'y  a  que  cent  efcus 
a  dire ,  ou  il  ne  s  en  faut  que  cent  efcus  y  que  nous  nefoyons 
d accord.  Ainfi  quand  je  dis  ,/V  qjous  ay  rapporté  a  peu  prés 
toute  lafubfiance  de  fa  harangue ,  j'exprime  tout  aufli  bien 
qu'il  s' en  faut  fort  peu  ,  ou  qu'il  ne  s'en  faut  que  fort  peu  , 
ou  qu'il  y  a  peu  adiré  que  je  ne  ^vus  aye  rapporté  toute 
la  fùhjiance  de  fa  harangue  ,  que  je  me  fuis  exprimé  aux 
autres  exemples  que  j'ay  alléguez ,  dont  l'expreilîon  eft  fi 
intelligible,  que  ceux  qui  2LQc\i(cni\  peu  près  ,  de  n'avoir 
point  de  fens ,  n'oferoient  le  dire  des  autres.  Je  dis  d'à  cela 
prés  ,  &  a  cent  efcus  prés. 

J'ajoufte  ce  mot  pour  faire  voir  que  ceux-là  fe  trompent, 
qui  croyent  qu'il  faut  dire  a  plus  prés ,  &  non  pas  a  peu  prés, 
ce  dernier,  difènt-ilsjs'eftant  introduit  paria  corruption 
de  l'autre ,  &;  cela  eftant  d'autant  plus  vray-femblable  que 
durant  foixante  ou  quatre-vingts  ans ,  on  a  prononcé />/«j , 
à  la  Cour  fans  /,  comme  fi  l'oneufl  cfcrkpu:  on  difoit, 
il  n'y  en  a  pu  ^^om  dire  il  n'y  en  a  plus.  Depuis  neuf  ou 
dix  ans  cela  eft  changé  ,  &  l'on  dit  plus  en  prononçant  /. 
Pour  montrer  donc  qu'il  faut  dire,  &  qu'on  a  tousjours 
dit  à  peu  prés  ,  fon  contraire  a  beaucoup  prés ,  le  fait  voir  , 
où  beaucoup  eft  opposé  ^peu ,  &  l'on  ne  dit  pas  a  moins  prés, 
comme  il  faudroit  dire  fi  l'on  difoit  a  plus  prés. 

I  i  ij 
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OBSERVATION, 

C""^  Eux  qui  prétendent  que  l'on  ait  dit  à  peu  prés  contre  la  raî- 
fon  ,  qui  voudroit  qu'on  dit ,  à  fort  près ,  auroieut  de  la  peine 
à  le  prononcer.  A  peu  prés  veut  dire  ^  peu  de  chofe  prés ,  &  M.  de 
Vaugelas  l'a  fait  connoiftre  par  plufieurs  exemples  qui  en  con- 
vainquent. Aind  cette  manière  de  parler ,  loin  d'eftre  du  nom- 
bre de  celles  que  l'ufage  authorife  contre  la  raifon  ,  s'y  trouve 
tout  à  fait  conforme  6c  l'on  n'enfçauroit  douter  ,  fi  l'on  examine 
iîe  fens  qu'emporte  h  beaucoup  près  qui  eft  fon  contraire. 

REMARQUE. 

D' abondant. 

CE  terme  adverbial ,  ou  pour  mieux  dire,  cet  adverbe, 
qui  fignifie  de  plus  ^  a  vieilli  _,  &  l'on  ne  s'en  fert  plus 
dans  le  beau  ftile. 

OBSERVATION. 

IL  efl:  certain  q^q i abondant ^ïk  vieux  &  que  ceux  qui  efcrî- 
vent  purement ,  ne  s'en  fervent  plus. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

//  en  ejî  des  hommes  ,  comme  de  ces  animaux. 

^  ^  Ette  manière  de  comparaifon,  eft  tres-Françoife  & 
^j  très-belle ,  mais  il  faut  prendre  garde  a  une  chofe  , 
ou  plufieurs  de  nos  meilleurs  Efcrivains,  ontaccouftumé 
de  manquer.  C'eft  qu'ils  difent  //  en  efl  ,  comme  en  l'exem- 
ple que  j'ay  donné ,  &  il  faut  oftcr  en  ,  &  dire  ,  il  eft  des 
hommes  comme  de  ces  anma,ux.  Un  excellent  Autheur  a  ef- 
crir,  /'/  en  fera,  de  fa  félicité,  comme  de  Jes  fbnges.  Il  faut  di- 
re il  fera  de  fa  félicité  comme  ,  ^c.  Ce  qui  peut  l^s  avoir 
gromjpez ,  c'eft  que  l'on  dit  fouvem  Se  fort  bien,  //  en  efi 
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comme  de  ces  Animaux ,  il  en  efi  comme  de  ces  fonges  ,  mais 
c'eft  parce  que  l'on  a  parlé  àçsim.des  hommes  ou  de  la  feiu. 
cité  ,  afin  de  nous  tenir  dans  nos  exemples ,  &  cet  en  ,  eft 
relatif  à  ce  qui  a  efté  dit  devant ,  mais  quand  le  fubftantif 
auquel  cet  en ,  fe  rapporte,  va  après  le  verbe  eflre  ,  comme 
aux  exemples  que  nous  avons  donnez ,  il  ne  faut  point  dV«. 

OBSERVATION. 

ON  n'a  point  efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas ,  qui  croit 
qu'il  faut  dire  il  efi  des  hommes  comme  des  animaux  &  non 
pas ,  //  en  efi  des  hommes  comme  des  animaux  ,  la  particule  en  ne 
doit  point  eftre  fupprimée  en  cette  phrafe ,  où  elle  n'eft  point  re- 
lative ,  mais  où  elle  entre  avec  grâce  comme  en  beaucoup  d  au- 
tres ,  des  paroles  ils  en  vinrent  aux  mains.  Cefl  un  homme  cjui  en. 
ufe  bien  avec  fes  amis  ,  il  ri  en  efi  pas  où  il  penfe ,  fi  l'on  difoit , 
il  efi  des  hommes  comme  des  animaux^  il  y  auroit  un  ambiguité  in- 
fupportable ,  puifqu'il  efi  des  hommes  fignifie  naturellement  ,  // 
y  a  des  hommes  pour  ofter  l'équivoque  il  faudroit  mettre  il  efi  de 
l'homme  comme  deplufieurs  animaux  ,  mais  au  fingulier  mefme  il 
ièroit  beaucoup  mieux  de  dire  il  en  efi  de  l'homme  comme ,  ^c, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

S'il  faut  dire  revenant ,  ou  rei:epjfant, 

IL  faut  dire  re^eflant  &  non  pas  re-veftijfint ,  parce  que 
le  participe  a6lif,  ou  le  gérondif  fe  forme  de  la  premiè- 
re perfonne  plurielle  du  preient  de  l'indicatif,  en  changeant 
ons  en  a,nt ,  comme  aimons ,  aimant ,  fartons  ^fortant ,  ^c. 
Que  fî  ceux  qui  tiennent  qu'il  faut  dire  rcvefti^ant  ^  repar- 
tent, que  la  première  perfonne  plurielle  du  prefent  de  l'in- 
dicatif eu  re<vefltJfons ,  5c  non  pas  re'veftons ,  &  que  par  con- 
fequent  félon  noftre  propre  reigle  il  faut  dire  re'vejhjf^nt  ^ 
il  efl:  aisé  de  les  convaincre  qu'il  faut  dire  reojeftons ,  &:  non 
pas  re'vejîifins ,  quand  l'Ufage  ne  fe  feroit  pas  entièrement 

I  i  iij 
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déclaré  pour  nous.  C'efl:  par  l'analogie  des^conjugaifons  ,' 
qui  efl  dans  la  Grammaire  un  principe  comme  infliillible. 
Or  eft-il  que  tous  les  verbes  de  la  quatriefme  conjugaifon , 
dont  l'infinitif  le  termine  en  ir ,  ont  cela  fans  exception ,  au 
moins  je  n'en  ay  point  remarqué  jufqu'icy.  Que  (i  la  pre- 
mière perfonne  finguliere  du  prefent  de  l'indicatif  garde  l'i 
en  fa  terminaiion,  &  a  autant  de  fyllabes  que  l'infinitif, 
alors  la  première  perfonne  plurielle  du  mefme  temps  efl;  en 
iffons  ,  comme  jou'r2i  jouis  ,  qui  fe  termine  en  z .  &  a  deux 
fyllabes  comme  fon  infinitif  ,  c'efl:  pourquoy  l'on  dit  au 
pluriel  jAïJJms.  De  mefme  adoucir ,  adoucis  ,  a,douct[f)y2s  ; 
affjupir  ,afJ')Upis  ,  ajfuupijfons  ;  démolir  ,  ^)c.  Et  ainfi  géné- 
ralement de  tous  les  autres,  dont  les  exemples  font  en  grand 
nombre.  Mais  au  contraire,  quand  cette  première  perfon- 
ne finguliere  du  prefent  de  l'indicatifne  garde  pas  Vi .  dans 
fa  terminaifon ,  ni  n'a  pas  tant  de  fyllabes  que  fon  infinitif, 
alors  fins  exception  aulTi ,  la  première  perfonne  pluriele  du 
mefme  temps  ne  fe  termine  point  en  i(fons  ^  ni  parconfc- 
quent  fon  participe,  qui  en  eft  formé ,  en  iffint ,  comme  par 
exemple  fortir  3. /ors  ,  en  la  première  perfonne  finguliere  du 
prefent  de  l'indicatif,  &  ne  garde  pas  1'/,  de  l'infinitif,  ni  n'a 
pas  autant  de  fyllabes  que  ce  mefme  infinitif  j  c'efl  pour- 
quoy en  la  première  perfonne  plurielle  du  mefme  temps , 
on  àk  firtons  ,  non  pas  fortijfins.  On  dit  au  contraire  re/'- 
Jortijfjns  ,tc  rcffortijf.nt  en  matière  de  jurifdidion,  &  non 
pas  rcfpmons .  ni  rcffjvtant,  parce  que  l'infinitif  rr/^/mr,  & 
le  prefent  de  l'indicatif/V  rejjortis ,  quoy  que  peu  ufité ,  ont 
autant  de  fyllabes  l'un  que  l'autre  j  Etbienque;>  rcffjrtis^ 
tu  njfortis  ,  ne  fe  difent  quafî  jamais  ,  parce ,  comme  je 
penfe,  qu'il  n'y  a  prefque  jamais  occafion  d'en  ufer,  fi  efl- 
ce  que  njfjrtit  ,(z  dit  tous  \ts  jours  en  la  troifîefme  perfon- 
ne, ôc  qui  diroit  au  Palais,  ilrejforty  feroit  rire  tout  le  bar- 
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rcau.  Or  eft-il  ,qiie  puis  qu'on  dit  rejfottn,  en  la  troiCieC- 
me  perfonne,  c'eft  une  preuve  convaincante  que  l'on  dit 
aufli  Je  re(S,rtis  ,  tu  r(Jfjnis  ;  car  ces  trois  perfonnes  font 
tousjours  égales  en  fyllabes.  Mais  pour  revenir  à  /àrtir 
d'où  rcjfortir ,  nous  a  obligez  de  faire  une  digrelTion ,  doy- 
wîY  fe  gouverne  encore  tout  de  mefme  que  fonir.  On  dit 
dors ,  à  la  première  perfonne  du  fingulier  de  l'indicatif ,  &  - 
donnons^  a  la  première  plurielle  ,  ouir ,  en  deux  fyllabes , 
ois ,  en  une ,  oyons  \  En  ce  verbe  oitir .  il  garde  bien  1'/ ,  mais 
non  pas  le  nombre  des  fyllabes ,  &  il  (uffit  pour  noftre  rei- 
^le  qu'il  manque  en  l'un  des  deux.  Car  cowvrir,  a  bien  au- 
tant de  fyllabes  en  ce  temps  de  l'indicatif  couaire  ,c[uc  cou- 
q>rir ,  à  l'infinitif ,  mais  parce  qu'il  manque  à  garder  \'i , 
on  dit  couvrons ,  au  pluriel.  Ainfi  pour  revenir  à  nos  pre- 
miers exemples  dcfortir^  dormir ,  l'on  dit  repentir ^repens y 
repentons  ,•  mentir ,  ments  ,  mentons  ^pitrtir  ^  pxrs  opinons  , 
&  tous  les  autres  de  mefme ,  généralement  (ans  nulle  ex- 
ception. Il  s'enfuit  donc  ,  que  puis  que  reveftir  a  renjcfis , 
en  la  première  perfonne  finguliere  du  prefent  de  l'indica- 
tif, il  doit  avoir  rc^'e fions ,  en  la  première  pluriele  du  mef. 
me  temps ,  &  par  confequent  re^'eftunt   en  fon  participe  > 
ou  en  Ion  gérondif,  &:  non  pas  rc^'eflijf.int.  Il  n'y  a  plus  rien 
a  répliquer  là  deffus,  fi  ce  n'eft  qu'un  opiniaftre  adverfaire, 
pluftofî  que  de  fe  rendre ,  vouluft  encore  fe  fiuver  comme 
dans  un  dernier  retranchement ,  &  dire ,  que  tout  ce  que 
nous  avons  déduit  conclud  fort  bien ,  pourveu  que  l'on 
nous  accorde  qu'il  faut  dire  je  me  re<vefis ,  tu  te  rca.ejis  ,  il 
fe  re^efl ,  &  non  pas/V  me  rcojeftis ,  tu  te  revefiis ,  il  Je  re- 
a/eftit ,  mais  qu'au  contraire  il  fouftient  qu'il  faut  dire/V  me 
re^vffiis  ,  g/c  Icy  l'Ufa^e  tout  commun  le  condamnera  3^ 
ôc  la  voix  publique  ne  fouffrira  pas  qu'il  le  difpute. 
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Out  le  monde  efl  convenu  de  la  vérité  de  la  remarque  & 

qu'il  faut  dire  revefiant  au  gérondif  &  non  pas  revefiijfant 

parce  que  le  verbe  revefiirh.it  en  fa  première  perfonne  plurielle 
du  prêtent  de  Tindicarif ,  vous  reveftom  &  non  pas  nous  revefiifions. 
Quelqu'un  de  la  compagnie  a  dit  qu'on  eftabliroit  une  règle  plu^ 
générale  en  formant  le  gérondif  de  la  première  perfonne  plurielle 
de  l'impératif,  parce  qu'alors  il  n'y  aura  aucune  exception  fi  ce 
n'eft:  pour  le  verbe  efire  dont  le  gérondif  efiant  ne  pevit  fe  former 
de  rimperatif/^<?«-f  j  mais  il  ne  fe  forme  pas  non  plus  de  la  pre- 
mière perfonne  plurielle  du  prefent  de  l'indicatif  «<>»J  fommes  , 
le  verbe  élire  ék.  un  verbe  irregulier  en  beaucoup  dé  temps,  ôc  il 
îie  doit  point  tirer  à  confequence.  En  formant  le  gérondif  de  la 
première  perfonne  plurielle  de  l'impératif ,  les  verbes i«xî«>  ôc/f  ^- 
•voir  entreront  dans  la  règle  générale  ayons  ,  ayant  ,  ft^achons  > 
[cachant ,  au  lieu  qu'il  les  faudra  mettre  dans  l'exception  ,  fi  on 
eftablit  que  le  gérondif  fe  forme  de  la  première  perionne  plu'- 
rielledu  prefent  de  l'indicatif,  puifque  nous  avons  ne  peut  faire 
ayants^  cm&  nous  [(gavons  ne  fçauroit  ioxmat  fcachant. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 


Humilité', 


L'Ufage  de  ce  mot  en  noftre  langue  efl  puremenc" 
Chreftien  ,  &  ne  fignifie  point  du  tout  ce  c^\ihu. 
miùtis  ,  veut  dire  en  bon.  Latin  ,  \cs  anciens  Payens  ayant 
lî  peu  connu  cette  vertu  Chreftienne  ,  que  ceux  mefme 
qui  pofledoient  éminemment  toutes  les  vertus  morales  , 
n'avoient  autre  but ,  lors  qu'ils  travailloient  pour  les  ac- 
quérir ,  ni  ne  prétendoient  autre  fruit  après  les  avoir  acqui- 
fes,  que  de  fatisfaire  a  leur  vanité  durant  leur  vie ,  &:  d'eter- 
nifer  leur  gloire  après  leur  mort.  Or  je  fais  cette  Remar- 
Sque ,  à  caufe  que  plufieurs  de  nos  Autheurs  ,  &  des  bons,, 
fe  fervent  de  ce  mot  aux  traductions  des  Anciens ,  &:  en 

d'autres; 
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d'autres  ouvrages  prophanes  ,  l'employant  tantoft  pour 
modcflie ,  ou  un  femiment  modéré  de  Jùj-mefme ,  &  tantoil 
poux  une  foumijpon  ^J  une  déférence  entière  que  l'on  rend 
àfes  Supérieurs.  Etilefl:  très- certain  qu'il  ne  vaut  rien  ni 
pour  l'un,  ni  pour  l'autre ,  &:  que  jamais ,  fans  exxeption^ 
nous  ne  difons  humilité ,  en  François  ,  que  pour  exprimer 
cette  fainte  vertu ,  qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  autresi 

OBSERVATION. 

ON  n'a  pas  efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaitgeîas , qui  v^êut 
que  l'on  ne  puiiTe  employer  humilité  en  noltre  langue  que 
pour  lignifier  la  vertu  par  laquelle  un  Chreftien  conçoit  de  bas 
Fentimens  deia  perfonne  &  s'abaiffe  devant  Dieu.  Il  peut  eftre 
auflî  fort  bien  employé  dans  le  fens  de  déférence ,  de  foumiffioiî 
&  d'abaiflement ,  comme  en  ces  phrafes ,  /'/  luy  demanda  pardon 
avec  toute  l'humilité  fojjible  j.  répondre  avec  humilité  ,  prier  en 
toute  humilité. 

REMARQUE, 

Rimes  dans  la  Profi. 

IL  faut  avoir  un  grand  foin  d'éviter  les  rimes  en  pro- 
fe ,  où  elles  ne  font  pas  un  moindre  défaut  ,  qu'elles 
font  un  des  principaux  ornemens  de  noflre  Poëlîe.  Et  ce 
n'eft  pas  aflez  de  les  éviter  dans  la  cadence  des  périodes , 
ou  des  membres  d'une  période ,  elles  font  mefmes  à  fuir, 
fort  proches  l'un  de  l'autre  ,  comme  il  entend  pourtant 
wvunt  toutes  cho/es.  Et  fi  dans  une  mefme  période  de  deux 
GU  trois  lignes  il  y.  a  trois  mots ,  comme  confideration^  ré- 
ception ,  ajj'eciion  ,  ou  comme  délivrance  ,/onffrance ,  abon- 
dance ,  encore  que  pas  un  des  trois  ne  fe  rencontre  ni  à  la 
fin  de  la  période,  ni  a  aucune  cadence  des  membres  qui 
la  compolent ,  fi  eft-ce  qu'ils  ne  laiffent  pas  de  faire  un  tres^. 
mauvais  effet,  ôc  de  rendre  la  période  vicieufe.  Cependant 

Kk 
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je  m'ellonne  que  fi  peu  de  gens  y  prennent  garde ,  Se  que 
pluiieurs  de  nos  meilleurs  Efcrivains ,  qui  par  la  douceur 
de  leur  ftile  charment  tout  le  monde, ne  s'apperçoivenc 
pas  de  la  rudefle  de  ces  rimes.  Il  y  en  a  qui  ne  font  point 
de  difficulté  de  dire ,  par  exemple ,  darviinta,ge  U  courage  , 
t^c.  &c  de  faire  d'autres  rimes  femblables ,  comme  s'ils  n'a- 
voient  ni  yeux,  ni  oreilles  ,  pour  voir  en  liiant,ou  pour 
oiiir  en  efcoutant  la  difformité  &  le  mauvais  fon  qui  pro- 
cède de  cette  négligence. 

Mais  ce  n'eil  pas  encore  afTez  d'éviter  les  rimes  ,  il  faut 
msfme  ie  garder  des  conlonances ,  comme  amertume ,  ^ 
fortune  ^JoLeïL  ,  immortel ,  &  une  infinité  d'autres  de  cette 
nature.  Il  ne  faut  guère  moins  fuir  les  unes  que  \ç.^  autres. 
Au  refte  ,  il  y  a  apparence  que  fi  noftre  Poëlie  lé  fuft 
faite  fins  rime,  comme  celle  des  Grecs  &  des  Latins ,  nous 
n'aurions  non  plus  qu  eux  évité  la  rime  danslaprofe,  où 
tant  s'en  faut  que  ce  foit  un  vice  parmy  eux  comme  par- 
my  nous  ,  qu'au  contraire  ils  l'affeélent  fou  vent  comme 
une  efpcce  de  grâce  &  de  beauté  ,  appellant  ces  conlonan- 
ces, 0 (■^loTixihTtt^ /tmiltter  dejincntia.  Il  y  en  a  un  bel  exem- 
ple dans  Ciceron ,  In  ma.gniLjumfollïcitudimde  tua,  <valetu- 
dine  Mais  ceîuy  que  je  viens  de  voir  fraifchement  dans  un 
Authcur  eftimé  l'un  des  plus  polis  de  toute  l'Antiquité,  en 
doit  valoir  mille  ,  pour  fcrvir  de  preuve  convaincante, 
qu'ils  en  faifoient  fans  doute  un  des  ornemens  de  leur 
profe.  Le  voicy  i  Bninàdoi  ejus  incoU  erant.  Mileto  quon»- 
dum  jitffk  Xerxis  ,  cum  è  Crœcix  rediret ,  tranjierant ,  ^  in 
ea  fede  conflit  erant  ^  quia,  templum  ^quod  DidymAonappeU 
latur ,  ingratiam  Xerxis  ^'iola^'erant.  Mores  patrij  nundum 
€xole<verant ,  fed  jam  bilingues  erant.  Voila  fi x  rimes  de 
fuite  ,  nous  n'avons  aucune  forte  de  Poëfie  en  François , 
qui  en  reçoive  ôc  en  fouffre  tanr.  C'efl;  pourquoy  je  ne 
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doute  point ,  que  fi  la  rime  n'euft  pas  eflé  un  des  parta8;es 
de  noftre  Poëlie ,  lequel  il  n'efl:  pas  permis  à  noftre  Profe 
d'ufurper,  y  ayant  de  grandes  barrières  qui  les  feparent 
l'une  de  l'autre  ,  comme  deux  mortelles  ennemies ,  ainfi 
queRonfard  les  appelle  dans  Ton  Art  Poëtiquejnous  aurions 
fouvent  cherché  la  rime  ,  au  lieu  que  nous  l'évitons  ;  car 
pour  en  parler  fainement,  comment  ie  peut-il  faire  ,  que 
la  rime  dans  nos  vers  contente  fi  fort  l'oreille ,  &c  que  dans 
noftre  profe  elle  la  choque ,  jufqu'à  luy  eftre  iniuporta- 
ble  ?  Il  faut  neccffairement  avouer  que  de  fa  nature  la  rmie 
n'eft  point  une  chofe  vicieufe,  ni  dont  le  fon  offenfè  l'o- 
reille, &  qu'au  contraire  elle  eft  delicieufe  &  charmante  , 
mais  que  le  Génie  de  noftre  langue  l'ayant  une  fois  don- 
née en  appanage',  s'il  faut  ainfi  parler,  à  laPoëfie  ,  il  ne 
peut  plus  louftrir  que  la  profe,  comme  j'ay  dit ,  l'ulurpe  , 
&  pafîé  les  bornes  qu'il  leur  a  prefcrites  comme  à  fes  deux 
filles,  qui  neantmoins  font  fi  contraires  l'une  à  l'autre, 
qu'il  les  a  feparées  ,  &  ne  veut  pas  qu'elles  ayent  rien  à 
defmefler  enièmble  j  ô<.  cela  fe  voit  clairement  encore  en 
la  mefure  des  vers ,  laquelle  faifant  leur  principale  beauté 
pour  ce  qui  eft  du  fon  ,  eft  neantmoins  un  grand  défaut 
dans  la  profe,  comme  nous  l'avons  remarque.  Ce  ne  peut 
pas  eftre,  fans  doute,  parce  que  cette  mefure  choque  l'o- 
reille ,  puis  qu'au  contraire  elle  luy  plaift  ,  &c  la  flatte  en  la 
Poëfie.  C'eft  donc  feulement  à  caufe  des  partages  faits  en- 
tre ces  deux  fœurs ,  qui  ne  peuvent  fouiïrir  que  l'une  ufur- 
pe  &  s'approprie  ce  qui  appartient  a  l'autre, 

O  BSER  V  ATION. 

IL  ne  fiut  pas  feulement  éviter  les  rimes  dans  la  profe  ,  maïs 
aufli  les  confonances ,  quand  elles  fe  trouvent  dans  la  caden- 
ce des  périodes.  C'efl  là  principalement  que  l'oreille  en  eft  bief- 
fée  ,  car  on  feroit  peut-ertre  une  profe  lalche  &  énervée ,  fi  on 
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:>attaclioic  avec  trop  de  foin  à  les  éviter  ,  quand  elles  font  fort 
proches  l'une  de  l'autre ,  cette  phrafc  que  condamne  M.  de  Vau- 
gelas,  /'/  entend  pourtuvf  avant  toutes  chofes  ^  n'a  rien  de  rude, 
Jiiais  peut-eftre  auroit-on  peine  à  fouffrir  cclle-cy.  //  blafme 
pourtant  tout  ce  qu'tl  entend ,  parce  qu'après  ce  mot  pourtant  il  y  a 
une  efpece  de  repos  qui  fait  trop  faitir  la  rime  de  celuy  à' entend. 
Ou  ne  fçauroit  dire  davantaq^e  de  courage  parce  que  davantage 
ne  peut  jamais  eftre  'employé  abfolument  6c  fans  régime,  fi  ce 
n'eft  après  la  particule  relative  en  comme,  fen  feray  encore  d'a- 
vantage ^  lia  du  bien  ,  mais  fon  frère  en  a  encore  davantage.  Da- 
vantage ne  peut  eftre  fuivy  d'un  génitif ,  il  faut  dire  plus  de  bien^ 
plus  de  courage. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Exaâ ,  €xa6litHde. 

PLufieurs  difent  exaEte  ,  au  mafculin  pour  exaci,  8c 
tres-mal.  ExaSie ,  ne  fe  dit  qu'au  féminin.  Vn  homme 
extiEi ,  une  exaSîe  recherche.  Pour  exaEiitude ,  c'eft  un  mot 
que  j'ay  vcu  naiftre  comme  un  monftre  ,  contre  qui  tout 
le  monde  s'efcrioit  ,  mais  enfin  on  s'y  eft  apprivoisé  , 
&  dez-lors  j'en  fis  ce  jugement  ,  qui  fe  peut  faire  en 
beaucoup  d'autres  mots ,  qu'à  caufe  qu'on  en  avoit  befoin, 
6c  qu'il  eftoit  commode,  il  ne  manqueroit  pas  de  s'eftablir. 
Il  y  en  a  qui  difent  exacîton ,  mais  il  eft  infupportable  pour 
fon  équivoque;  car  encore  que  les  équivoques  foient  fre- 
quens  en  noftre  langue ,  comme  en  toutes  les  langues  du 
monde ,  (i  eft-ce  que  lors  qu'il  eft  queftion  de  faire  un  mot 
nouveau  ,  dont  il  femble  que  l'on  ne  fe  peut  pafter  , 
comme  eft  celuy  cTcxaclittide  ,  la  première  chofe  a  quoy 
il  faut  prendre  garde ,  eft  qu'il  ne  foit  point  équivoque  , 
car  dez-là  faites  eftat  qu'il  ne  fera  jamais  bien  receu.  Quel- 
ques-uns ont  efcrit  depuis  peu  exa.cîeté  qui  eft  fans  doute 
beaucoup  moins  mauvais  cp'exaclion  :  mais  comme  il  n'eft: 
point  connu ,  &  qu'il  vient  un  peu  tard ,  après  qu't?^^^//»- 
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de  a  desja  le  droit  d'une  longue  pofTefli on  tout  acquis ,  je  ne 
crois  pas,quelque  authorité  que  luy  donne  la  réputation  de 
fonAutheur  qui  eft  afTez  connu,parce  qu'il  eft  aujourd'huy 
célèbre ,  &:  qu'il  n'y  a  que  luy  encore  qui  en  ait  usé  j  je  ne 
crois  pas ,  dis-je  ,  qu'il  puifife  jamais  prendre  la  place  de 
l'autre.  S'il  fuft  venu  le  premier  ,  peut-eftre  qu'on  lauroit 
mieux  receu  d'abord  c^n  cxaffimde  ,  quoy  que  tous  deux 
ayent  des  terminaifons ,  qui  ne  font  pas  nouvelles  en  noftre 
Lingue ,  puis  que  nous  diions/blitude ,  habitude,  incertim- 
de  ,  ingratitude ,  &c.  ^  netteté  ,/^iinteté ,  honnefleté.  Je  mar- 
que ces  trois  derniers  en  faveur  d'exacieté  afin  que  l'on  ne 
trouve  pas  eftranges  ces  deux  dernières  fyllabes  teté ,i^ms 
qu'il  y  a  desja  d'autres  mots  de  cette  nature ,  qui  fe  termi- 
nent ainfî.  Quelques-uns  ajouftent  qu'il  a  encore  un  autre 
avantage  fur  exaÊiitude ,  qui  eft  ,  que  celuy-cy  a  une  {ylla- 
be  de  plus  a^exa^eté^  &  qu'en  cela  la  reigle  vulgaire  des 
Philofophes  a  lieu  ,  de  n'allonger  point  ce  qui  fe  peut  ra- 
courcir.  Mais  cela  eft  frivole  ,  &  l'Ufage  ,  qui  eft  pour 
exactitude ,  l'emporte.  Auffi  ay-je  oiiy  dire ,  que  l' Autneur 
c[ui  a  voit  dit  exacieté^^  fes  premiers  livres ,  a  dit  exaUitu- 
de  dans  les  derniers ,  &  s'eft  corrigé. 

OBSERVATION, 

C'Eft  une  faute  de  àiwQ  un  homme  exacte  dans  ce  quil  promet^ 
il  faut  prononcer  &;  efcrire  un  homme  exali.  M.  de  Vauç^e- 
las  a  bien  auguré  pour  exaEiitude  ce  mot  s'eft  cftabli  du  conien- 
cemcnt  de  tout  le  monde,  &  perfonne  n'a  pu  louffrir  qu'on  ait 
voulu  mtxoàmve,  exaiteté  qui  n'a  point  efté  receu.  Bxaciioneikde 
la  langue,  mais  non  pour  fignifîer  la  me(me  chofe  c^uexafhtude. 
Il  ne  s'employe  que  quand  on  parle  des  choies  qu'on  exige  d'une 
manière  injufte  Se  violente  ,  fes  cxaciions  le  mettent  en  mau^ 
vaife  réfutation. 

K  k  iij 


i^2  OBSERVATIONS 

REMARQUE. 

Mânes. 

N  fe  fert  de  ce  mot  en  vers ,  &  en  proie,  tonsjours 
mafculin ,  &  tousjours  au  pluriel  \  Mais  il  faut  pren- 
dre ^arde  à  ne  l'employer  jamais  comme  les  Latins  pour  les 
vieux  hferrî^ux  -,  Car  Oiis  manihus  ,  Csf  D/h  inferis ,  n'ert: 
qu'une  mefme  chofe  ,  quoy  que  les  Latms  le  difent  aulîi 
de  l'ame  d'une  feule  perfonne  \  Les  François  ne  s'en  fer- 
vent jamais  en  Profe  ,  ni  en  Poèïie  ,  qu'en  cette  derniè- 
re fignilication ,  c'eft  à  dire  pour  LUme  d  une  perfonne. 

OBSERVATION. 

LEs  Latins  n'ont  pas  tousjours  entendu  les  Dieux  infernaiix 
par  le  mot  de  Mânes,  lis  ont  quelquefois  donné  ce  noni 
comme  nous  à  l'ame  d'un  more  dans  le  me(me  lens  que  nous  di- 
Ibns  Pûlixcne  fut  facrifiée  aux  Mancs  d'Achillcs  ,  ce  mot  eft  de- 
meuré en  ufage  parmi  nous  dans  la  PoèTie  &  dans  le  ftile  lublime. 

REMARQUE. 

Soulo'it. 

CE  mot  eft  vieux ,  mais  il  feroit  fort  a  fouhaiter  qu'il 
fufl  encore  en  ufage ,  parce  que  l'on  a  fou  vent  beloin 
d'exprimer  ce  qu'il  fîgnifîe ,  &  quoy  qu'on  le  puifl'e  dire  en 
ces  trois  façons,  i/  a.<voit accouftumé ^il afoit  de  coufiume , 
il  a^oitcou(i:r/):c ,  lefqucls  il  faut  placer  différemment  félon 
le  confeil  de  l'oreille ,  f  i  eft-ce  qu'ils  reflemblcnt  fi  fort  l'un 
à  l'autre,  que  c'eft  prefque la  mefîiic chofe  j  Carde  dire  // 
a^oit  appns  .  pour  dire  iLa.<vnit a.ccoujitmié ,  c'eft  une  façon 
de  parler  qu'il  faut  laiffer  a  la  lie  du  peuple  ,  bien  que  deux 
ou  trois  de  nos  plus  célèbres  Efcrivains ,  mais  non  pas  des 
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plus  modernes ,  en  ayent  usé  aulTi  fouvenc  que  de  l'autre. 
Il  eft  vray  que  ces  grands  hommes  s'eftoient  laifî'é  infecter 
de  cette  erreur  j  que  pour  enrichir  la  langue  ,  il  ne  fàlloit 
rejetter  aucune  des  locutions  populaires  :  en  quoy  ils  n'euf- 
fent  pas  eu  o  rand  tort ,  s'ils  ne  les  euflent  voulu  recevoir 
que  dans  le  ftile  bas ,  &  non  pas  dans  le  médiocre ,  &  mef- 
me  dans  le  fublime  ,  comn"ie  ils  ont  fait  en  leurs  propres 
œuvres. 

O'B  S  ERV  ATI  ON. 

IL  y  a  desjabien  des  années  que  foulait  eft  hors  d'ufage.  Quoy 
qu'il  foit  venu  du  verbe  folere  latin  qui  a  tous  fes  temps  ,  le 
veroe  yôa/o/>  François  n'a  jamais  eilé  employé  qu'à  l'imparfait, 
Quelques-  ims  ont  cru  y  trouver  quelque  choie  de  rude  qui  l'a 
fait  bannir  de  noftre  langue,  mais  il  y  a  plulleurs  autres  impar- 
faits de  la  mefme  terminaifon  ,  tels  que  voulott ,  coulait ,  roulait^ 
qui  ne  blelTent  point  l'oreille ,  &  melme  on  dit  encore  fort  bien 
quoy  qu'avec  une  orthographe  un  peu  différente  ,  il  fe  faouloit 
de  piaijin  pour  dire  /'/  fe  rajf'afioit  de  plut  fin ,  ce  qui  fait  voir  que 
foulait nci\  point  rude  par  luy-mefme. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Nonchalamment 3  loifible. 

LE  premier  efl:  encore  un  vieux  mot ,  pour  lequel  on 
dit  négligemment ^peu  foigneufement  \  Car  pour«o«- 
ch.'Jiincc  y  &c  nonchalant ,  ils  font  bons.  Loijîhle  ,  n'eft  pas 
meilleur ,  que  les  deux  autres  ,  &  mefme  il  fènt  encore 
d  avantage  le  vieux.  .^ 

OBSERVATION. 

Nonchalamment  eft  un  fort  bon  mot  que  la  langue  conferve 
&  qui  s'employe  avec  grâce  en  beaucoup  d  endroits.  // 
efioit  couché  fur  l'herbe  ,  la  tefie  appuyée  nonchalamment  fur fon  bras. 
Loijible  n'eft  pas  il  vieux  que  M.  de  Vaugelasnous  le  marque, 


2(?4  OBSERVATIONS 

mais  il  commence  à  vieillir  &  il  vaut  mieux  dire  Cela  n^ejipai 

femiis  y  que  cela  n'efi  pas  loifible. 

REMARQUE. 

autant. 

C"^  E  mot ,  quand  il  eft  comparatif,  demande  que,  après 
_j  luy ,  &  non  pas  comme  par  exemple  une  infinité  de 
gens  difent,  '^e  me  de-veTc'Votis  pa,s  autant  d'amitié  comme 
mx  ^  au  lieu  de  dire  j  autant d'^amitié  qu'eux^ 

OBSERVATION. 

MEttre  comme  après  autant  d'-c.  c'eft  une  faute.  Il  faut  di- 
re que  &  non  pas  comme  :  exemple.  Vous  manquez,  à.  l'amie 
tu  ,  vous  m' in  deïiez^autant  qu'à  mon  frère  &L  non  i^^s  autant  com-' 
me  à  mon  frère. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Om,  pour  ha,. 

JE  ne  fçaurois  deviner  pourquoy  ce  mot ,  veut  que  Pon 
prononce  celuy  qui  le  précède,  tout  de  mefme  que  s'il 
y  avoit  une  h  confonante  devant  &«)/ ,  &  que  l'on  efcrivift^ 
hoii  )  ,  excepté  que  Yh  ne  s'afpireroit  point ,  comme  nous 
avons  remarqué  au  mot  de  huit .  qui  fe  gouverne  tout  ain- 
û  que  les  mots  qui  commencent  par  une  h  confonante ,  fi 
ce  n'efl:  qu'il  nes'aipirepas.  On  prononce  donc  un  ouy  ,  & 
non  pas  un  nouy  comme  l'on  prononce  un  nomme ,  un  noh- 
flacLe  quoy  que  l'on  efcrive  un  homme  &,  un  obflacle.  Ainfi, 
quoy  que  l'on  efcrive  cet  ouy  ,  on  prononce  neantmoins 
ce  ouy  comme  s'il  n'y  avoit  point  de  ^ ,  &  ces  ouy ,  comme, 
s'il  n'y  avoit  point  de  j  à  ces ,  Que  fi  l'on  dit  qu'il  ne  fe  pre- 
fente  jamais  ou  fort  peu  d'occafions  de  dire  un  ouy  ,  ni  cet 
ouy^nices  ouj ^dc  mettre  rien  devant^  je  refponds  que  l'on  Ce 

trompe  ,, 
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trompe,  Ôcque  non  feulement  on  peut  dire  par  exemple  , 
il  ne  faut  qiîun  oùy  dunKoy  pour  rendre  un  homme  hem  eux 
ou  il  y  CL  long-temps  que  je  tra.'v  aille  pour  obtenir  cet  ouy  , 
mais  qu'il  n'y  a  rien  qui  puifïê  venir  plus  fôuvent  en  ufage, 
que  de  dire  par  exemple  ^  ïldifiitouy  de  tout  ^  ils  diront 
ouy  je  prie  Dieu  qù  ils  difent  ouy  ;  Et  en  ces  trois  exemples, 
comme  en  tous  les  autres  {èmblables ,  il  ne  faut  point  pro- 
noncer le  t ,  qui  eft  devant  ouy ,,  quoy  qu'on  ait  accouftumé 
de  le  prononcer  devant  toutes  les  autres  voyelles, 

OBSERVATION, 

CE  mot  eft  de  la  nature  de  ^uit  &  de  om^  ,  devant  lefquels 
on  prononce  la  dernière  fyllabe  des  mots  qui  les  précèdent 
comme  fî  huit  &  onz^  commençoient  par  une  h  afpiree.  Celuy- 
cy  eft  monofyllabe,  &  comme  il  faut  prononcer  ce  oiiy  ,  il  le  fauc 
auiîî  efcrire ,  6c  ne  pas  efcrire  cet  ouy ,  ainlî  que  l'efcrit  M.  de 
lYaugelas, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Jnnumerahle ,  innombrable. 

DU. temps  dû  Cardinal  du  Perron  &:  deM.  Coëiïe- 
teau  ,  on  difoit  tousjours  innumtrahle  ,&  jamais 
innombrable  ;  maintenant  tout  au  contraire  on  dit  in- 
nombrable ,  &  non  pas  innumerahle.  Il  eft:  vray  qu'une  des 
meilleures  plumes  ,  &  des  plus  éloquentes  bouches  donc 
le  Palais  fe  puifle  vanter ,  m'a  appris  que  dans  le  genre 
fublime  ,  ce  mot  comme  plus  majeftueux  peut  encore 
trouver  fa  place. 

OBSERVATION, 

SI  l'on  a  dît ,  innamerable  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  èc 
dé  M.  Coëffeteau  ^  ce  mot  eft  aujourd'huy  hdrs  d'ufage ,  2c 
le  genre  iublimene  Cçauroit  l'authorilèr  ,-il  faut  tousjours  dire 
innm^rable. 


^Çô  OBSERVATIONS 

REMARQUE. 

Adejmement. 

CEt  adverbe  pafToit  desja  pour  vieux  il  y  a  plus  de 
vingt  cinq-  ans ,  &  jamais  les  bons  Efcrivains  ne 
s'en  fervoient  ,  ils  difoient  tousjours  mejmes.  Je  ne  vois 
pas  que  depuis  ce  temps-lâ  il  fe  foit  renouvelle  ,  ny  que 
ceux  qui  efcrivent  purement ,  en  ufent. 

OBSERVATION. 

Mefmement  eft  vieux  &  entièrement  banni  de  la  langue, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  deçà  3  de  delà, 

PLufieurs  manquent  en  fe  fervant  de  ces  termes  \  par 
exemple  ils  diient ,  les  Ejfagnols  che'^  qui  toutes  les 
nou^'elles  de  de  de ^a,  font  JuJpeSics ,  au  lieu  de  dire  toutes 
les  nouvelles  de  deçà.  Ils  allèguent  que  de  de^a  ,  ell  un 
adverbe  local ,  qui  veut  dire  icy  ;  &  quand  on  dit  deqk  ou 
delk  ,  avec  un  nom ,  alors  il  n'cft  plus  adverbe  ,  mais  pré- 
pofition  ,  comme  deqa  U  rioj'tere  ,  delà  la  ri^ïere  :  mais 
quand  il  eft  adverbe  ,  on  ne  dit  jamais  deçà,  ,  qu'on  ne 
mette  de ,  devant ,  &  qu'on  ne  die  de  deçà  ,  fi  ce  n'eft  en 
un  feul  cas,  qui  eft  quand  on  dit  deçk  &  delà  ,  pour  dire 
çk  (d^  là  ^  mais  il  faut  que  deçà  ^  delà ,  foient  tous  deux 
enfemble ,  l'un  ne  fe  difant  point ,  &:  n'eftant  point  ad- 
verbe ,  feparé  de  l'autre  :  Tellement  que  lors  qu'il  tient 
lieu  de  génitif,  comme  en  l'exemple  que  nous  vivons  don- 
né ,  où  les  nouvelles  de  de  deçà  ,  vaut  autant  à  dire  que 
les  noumlles  dece  j>a,ïSf'TX  fautncceflairement,  àiÇcnt-ih^ 
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que  l'article  du  génitif,  qui  eft  de ,  le  précède ,  6^:  par  con- 
fequent  que  l'on  die  les  }2oun)elles  de  de  deçà. ,  autrement 
£ans  l'article  de,  ce  feroit  comme  qui  diroit  /es  nourvclles 
ce  pdis .  au  lieu  de  dire/w  nouvelles  de  ce  pats.  Onrefpond 
qu'il  efl:  vray  qu'après  nowvclles ,  il  faut  neceflai rement  di- 
re de  ,  qui  eft  l'article  du  génitif  qui  fuit  le  fubflantif  pré- 
cèdent \  Mais  auffi  l'on  fouftient  qu'on  l'y  mec ,  quand 
on  dit  les  nounjelles  de  deçk  ,  parce  qu'on  ne  demeure  pas 
d'accord  que  l'adverbe  deçà ,  doive  tousjours  avoir  un  de 
devant  •■,  Car  il  eft  certain  que  deçà  ,  toul  icul  fignifie  ig;  ^ 
&:  quand  on  y  adjoufte  un  de  ,  c'eft  par  une  élégance  de 
noftre  langue  ,  qui  n'eft  plus  élégance ,  dans  la  rencontre 
#  de  tant  de  de  s  Et  de  fait  on  trouvera  dans  nos  anciens 
Autheurs ,  nous  wvons  deçà  d'excellens  frmcis  ,  &  encore 
aujourd'huy  on  ne  croira  point  mal  parler  en  parlant  ain- 
û ,  quoy  que  de  deçà ,  en  cet  endroit  (bit  plus  élégant.  Cer- 
tainement ce  feroit  une  grande  dureté  de  dire  les  nouvelles 
de  de  deçà. ,  &  l'Ufage  à  caufe  de  cela  a  fort  bien  fait  de 
retrancher  un  de  ces  de ,  comme  pour  la  mefme  raifon  iî 
a  fait  dire  de  la  Loire ,  au  lieu  de  de  delà  U  Loire, 

OBSERVATION, 

QUelque  raifôn  que  puifTent  alléguer  ceux  qui  défendenr 
cette  façon  de  parler  ,  toutes  les  nouvelles  de  de  de^à  font 
Jufi>cciestn  mettant  la  particule  deàtnx  fois  ,  elle  ne  doitpoinc 
eftre  receuë ,  puifque  l'ufage  a  décidé  le  contraire.  Il  faut  dire, 
les  nouvelles  de  deçà  comme  on  dit  les  nouvelles  de  ce  pays.  On  ne 
croit  point  que  ce  foit  bien  parler  que  de  dire  delà  Loire  ,  cela 
cft  lauvage ,  la  pureté  de  la  langue  veut  qu'on  dife  dei^  U  Zoire, 


t\ 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Araire. 

C^  E  mot  efl:  tousjours  féminin  à  la  Cour ,  &  dans  les 
j  bons  Autheurs ,  je  ne  dis  pas  feulement  modernes , 
mais  anciens  \  Amyot  mefme  ne  l'ayant  jamais  fait  que 
féminin.  Il  eft  vray  que  fur  les  dépefches  du  Roy  on  a 
accouftumé  de  mettre  pour  les  exprès  affares  du  ^y  ,  &: 
non  pas ,  pour  les  exprejies  njfures ,  mais  ou  c'eft  un  abus 
ou  une  façon  de  parler  affectée  particulièrement  aux  pa- 
quets &  aux  dépefches  du  Roy  ,  qu'il  ne  faut  point  tirer 
en  confequence ,  puifque  pour  cela  on  n'a  pas  laiffé  dédi- 
re tousjours  à  la  Cour ,  une  bonne  ajf:iire ,  une  frra,nde  affdi" 
re ,  &  jamais  un  bon  ^  un  ^rand  affire  II  y  en  a  qui  difent 
que  lors  c^u' affaire  eft  après  l'adjedif ,  il  eft  mafculin ,  & 
par  exemple ,  qu'il  faut  dire  ,  un  bon  affaire ,  &  quand 
il  eft  devant  ,  qu'il  eft  féminin  ,  &  qu'il  faut  dire  une 
affàre  fufcheuje  :  mais  cette  diftindion  eft  entièrement 
fâufTe  &  imaginaire.  Il  eft  certain  qu'au  Palais  on  l'a  tous- 
jours  fait  maiculin  jufqu'icy  ;  mais  les  jeunes  Advocats 
commencent  maintenant  à  le  faire  féminin. 

OBSERVATION. 

LE  mot  affaire  ,  eft  prefentement  tousjours  féminin  ,  &  on 
ne  die  plus  au  Palais  un  bon  affaire ,  la  diftindion  A' affaire 
féminin  après  l'adjeftif ,  bc  à' affaire  mafculin  quand  il  le  précè- 
de ,  eft  rejettée  avec  beaucoup  de  raifon  par  M.  de  VaugeJas, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Bemt ,  béni. 

Ous  deux  font  bons ,  mais  non  pas  dans  le  mefmc 
ufage.  Bénit ,  femble  eftre  cônfacré  aux  chofes 


T 
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faintes  :  on  dit  à  la  Vierge,  Tu  es  bénite  entre  toutes  les 
femmes  :  on  dit  de  l'eau  bénite ,  une  Chapelle  bénite ,  du  pain 
bénit  ,un  cierge  bénit  ^un  grain  bénit ,  &  ce  f  la, ,  a  efte  pris 
vray-femblablement  du  Latin  benedicius.  Mais  hors  des 
chofes  faintes  &  facrées  ,  on  dit  tousjours  beni  &  bénie  , 
comme  une  œu^re  benie  de  Dieu,  une  famille  bénie  de  Dieu, 
Dieu  a.ous  a  beni  d'une  heureufe  lignée  ,  a.  beni  w)s  armes , 
a  benivojîre  travail  jca.r  le  participe  du  prétérit  indéfini 
ou  composé ,  eft  le  mefme  en  tout  &  par  tout  que  le  parti- 
cipe pamf  tout  feul. 

OBSERVATION. 

ON  a  approuvé  robfervation  de  M.  de  Vaugelas  fur  le 
différent  ufage  de  hnit  &  de  èeni.  Bcnit  fe  joint  à  tout  ce 
qui  efl:  confacré  aux  chofes  faintes.   On  peut  toutefois  dire  en 

Earlant  à  la  Vierge  ,  vous  efies  benie  entre  toutes  les  femmes  aufli 
ien  que  veus  efies  bénite  entre  toutes  la  femmes. 

R  E  M  A  R  CLU  E. 

Dépendre ,  depenfer. 

TL  y  a  long-temps ,  que  j'ay  oiiy  difputer  de  ces  deux 
mots ,  non  pas  pour  fçavoir  lequel  eft  le  meilleur ,  mais 
lequel  eft  le  bon  y  car  il  y  en  a  qui  condamnent  l'un  ,  &c 
d'autres  qui  condamnent  l'autre.  Neantmoins  tous  deux 
font  bons ,  &  fe  difent  &  s'efcriyent  tous  les  jours  ,  avec 
cette  différence  pourtant ,  que  de/pen/èr  .  autrefois  eftoit 
plus  en  ufage  à  la  Cour ,  que  dépend:  e  ,  &  qu'aujourd'huy 
tout  au  contraire  on  dit  pluftoft  dépendre  ,  que  dtfpenfcYy 
qui  eft  maintenant  plus  ufité  dans  la  ville.  L'un  &  l'autre 
eft  donc  fort  bien  dit ,  f  ay  dépendu  ,  ou  f  ay  de/pemé  cent 
pijiolei  e i  mon  (voyage ,je  dépens  ,  ou  ie  depenfe  nilie  ejcus 
far  an.  Quelques-uns   difent  qu'il  y  a  des  endroits ,  où, 

L  1  iij 
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l'on  fe  fert  pluftoft  de  l'un  que  de  l'autre,  &  cela  pour- 
roit  bien  eftrc,  puifque  la  mefme  chofe  arrive  à  certains 
autres  mots  ^  mais  pour  moy  ,  j'avoiie  que  je  ne  l'ay  pas 
remarqué.  Au  refte  ceux  qui  condamnent  dépendre ,  par- 
ce qu'il  eft  équivoque  ,  ôc  que  l'autre  ne  l'eft  pas  ,  ont 
grand  tort,  ne  regardant  pas  la  confequence,  &  où  cela 
iroit ,  s'il  eftoit  queftion  de  bannir  des  langues ,  les  mots 
équivoques,  &  de  les  reftreindre  tous  à  une  feule  fignifi- 
cation.  Pour  ce  qu'ils  ajouftent  ,  qu'en  fe  fervant  de  dc- 
pendre ,  &  de  dépendu ,  les  deux  dernières  fyllabes  reprefen- 
tent  un  fâcheux  objet ,  c'efl  une  trop  grande  delicatefle  , 
qui  ne  mérite  point  de  reponfe.  Si  cette  condderation 
avoit  lieu  ,  il  y  auroit  bien  des  mots  à  rcjetter  en  noftre 

iano'ue  &:  en  toutes  les  autres, 
o 

OBSERVATION. 

LE  goufl  a  changé  entièrement  à  l'égard  de  depenfcr  &  de 
dépendre  qui  {embloient  le  difputer  la  préférence  du  temps 
de  M.  de  Vaugelas.  On  ne  dit  plus  aujourd'huy  dépendre  ni  à 
la  Cour  ni  à  la  ville  dans  le  fens  de  faire  de  la  dépenfe  ,  il  faut 
dire  dé^enfer. 

REMARQ^UE. 

Eviter. 

PLufieursluy  font  régir  le  datif,  ôc  difent  éditer  aux 
inconnjeniens ,  mais  tres-mal ,  &  ce  qui  a  donné  lieu  à 
cette  faute  ,  deft  que  l'on  dit  ordinairement ,  pour  obt'ier 
aux  incon<veniens  ;  mais  éditer  y  régit  l'accufatif ,  6c  obvier 
le  datif. 


E 
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OBSERVATION^ 

Viter  aux  înconveniens  eft  une  très  mauvaife  façon  de  par-^ 
1er ,  ce  verbe  ne  peut  fe  conftruire  avec  le  datif, 

R  E  M  A  R    Q^UE. 

Gagner  la  bonne  grâce. 

UN  de  nos  plus  célèbres  Audieurs  a  tÇcnt  guigner 
la  bonne  grâce  du  peuple  ,  mais  il  en  eft  repris  avec 
raifon.  Il  faut  tousjours  dire  3M)^\wndgaigner  les  bonnes 
grâces-^  Car  bonne gruce.zn  fingulier  veut  dire  tout  autre 
chofe ,  comme  chacun  fçait.  Il  eft  vray  qu'anciennement 
ondifoit/V  me  recommande  a  fiofire  bonne  grâce  y  &  on  le 
trouvera  ain/î  en  toutes  les  Lettres ,  qui  font  au  deftus  d^ 
cinquante  ans ,  mais  il  ne  fe  dit  plus. 

OBSERVATION. 

OUand  on  veut  fe  fervir  de  cette  façon  de  parler  ,  il  fauf 
mettre  bonnes  grâces  an  pluriel  êc  dire  /'/  a  gagné  les  bonnes 
gracrs  d'un  tel.  On  n'orthographie  plus  gaigner  avec  un  /  corn- 
îîie  fait  M.  de  Vaugelas.  On  efcrit  gagner. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Délice. 

Eaucoup  de  gens  difent ,  cejî  un  délice  ,  qui  eft  une 

façon  déparier  trés-bafte  ^  Dehce  ne  fe  dit  point  au 

fingulier  dans  le  beau  langage ,  ni  dans  le  beau  ftile,  mais 
feulement  au  pluriel,  &:  eft  féminin,  comme  de  licj£  ,  eu 
Latin ,  noftre  langue  fuivant  en  cela  la  Latine ,  ôc  pour  iç 
nombre  ôc  pour  le  genre ,  de  grandes  délices. 
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OBSERVATION 

ON  n'a  point  eflé  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas ,  qui 
veut  que  délice  au  fingulier  ne  fe  dife  point  dans  le  beau 
langage.  C'eft  très-bien  parler  que  de  dire  ,  c'ej}  un  grand  délice 
que  de  boire  frais  ,  quel  délice  d'ejipe  avec  des  gens  d'une  focieté 
agréable.  Ce  mot  qui  vient  de  delicium  ou  delicia  qu'on  trouve 
dans  les  anciens  Autheurs  Latins  eft  mafculin  dans  ces  phrafès 
&  tousjours  féminin  au  pluriel. 

REMARQUE. 

Guarir  y  guérir  yfarge. 

Autrefois  on  difoit  l'un  &  l'autre,  &plufloft^«<iy/> 
c^ç,  ^Hcrir ,  ïn2i\s  aujourd'huy  ceux  qui  parlent  Se 
eferivent  bien,  difent  tousjours  (^^uertr  ,  &  jamais  guxrir^ 
AufTi  r  eft  plus  doux  que  l'j,  mais  il  n'en  faut  pas  abufèr 
comme  font  plufieurs  qui  difent  n>erque  pour  marcfue  ^ 
fer^e^  pour/ar^^  j  toute  la  ville  de  Paris  ^Vijerge^  &:  tou- 
te la  Cour  ,fa,rge  &  m^rty  ,  que  tout  Paris  dit  auili  pour 

marrjii 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  aujourd  huy  guarir  ni  mercjue  ,  ni  merri  ni 
farge  ,  tous  ces  mots  font  hors  d'ufage ,  il  faut  dire  &  efr 
crire ,  guérir,  marque  ,  marri  ,  vC  ferge. 

REMARQ^UE. 

Au  travers 3^  a  travers, 

TOus  Jeux  font  bons ,  mais  au  travers  eft  beaucoup 
meilleur  &  plus  ufité.  Ils  ont  differens  régimes  , 
il  faut  dire  par  exemple ,  //  luj  donna  de  l'efpée  au  trivers 
du  Gorps ,  ôc  a  trA<ven  le  corps.  On  ne  Iç  dit  que  de  ces 

deux 
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'^eiix  façons ,  car  aur travers  le  corps  ,  ôs  à  travers  du  corps  y. 
ne  valent  rien.  C'efi;  l'opinion  commune  &  ancienne,, 
mais  depuis  peu  il  y  en  a  &  des  Maiftres,  quicommen- 
ccMt  à  dire  k  travers  de ,  aufli  bien  c^Uu  travers  de.  Pouê 
moy  je  ne  le  voudrois  pas  faire. 

OBSERVATION. 

IL  y  a  peut-eftre  plus  de  force  à  dire  a  travers  les  vignes  que 
au  travers  des  vignes  ,  pour  marquer  une  aétion  prompte  : 
On  ne  fçauroit  dire  k  travers  de  ,  mais  feulement  *i  travers  le^  oiï 
0  travers  les  ,  comme  k  travers  les  bleds.  On  employé  auflî  à, 
travers  fans  qu'il  fuive  aucun  article  ,  comme  en  cet  exemple  à 
travars  champs ,  on  met  tousjours  un  génitif  avec  avr  travers  y. 
comme ,  il^aff^  au  travers  du  camp  des  ennemis. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

ji  ï encontre. 

CE  terme  eft  purement  du  Palais  en  l'un  de  fés  ufâ^ 
ges  \  car  il  en  a  deux ,  en  l'un  defquels  il  eft  prépo- 
fition ,  &  en  l'autre  il  eft  comme  adverbe.  Il  eft  prépo- 
fîtion ,  comme  quand  on  dit  au  Palais ,  il  a  Jon  recours  a 
rencontre  d'un  tel  ,  c'eft  à  dire  contre  un  tel^  &  adverbe 
dans  cette  phrafe , /^  ne  vay  pas  à  T  encontre  ..^onï  àixc  y  fe 
ne  dis  pa.s ,  ou  je  ne  fais  pas  le  contraire.  Il  eft  vray  qu'on 
y  pourroit  fous-enrendre  yde  ceU ,  comme  qui  diroit ,  je 
ne  vay  pas  a  t encontre  de  te 'a  .  c'eft  pourqnoy  j'ay  dit  com- 
me adverbe.  Mais  quoy  qu'il  en  foit  ,  ny  l'un  ny  l'autre 
ne  fe  dit  jamais  à  la  Cour ,  &  ne  fè  trouve  point  dans  tous 
les  bons  Autheurs  quoy  qu'il  foit  échappé  à  l'un  de  nos 
plus  modernes  &:  plus  excellens  Efcrivains  de  l'employer  en- 
toutes  les  deux  façons^.  Jamais  M.  Cgcifeteau  ne  s'en  efl; 
voulu  fervitv. 

Mm 
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OBSERVATION. 

CEtte  façon  de  parler  à  l' encontre  de  ou  fimplement  à  l'en^ 
contre  Je  ne  vais  point  à  l' encontre  ,je  n'ay  rien  à  dire  à  l' en- 
contre cft  tellement  hors  d'ufage  qu'on  ne  s'en  fert  pas  mefme  au 
Palais, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Fut  fait  mourir. 

CEtte  façon  de  parler  efl  toute  commune  le  long  de 
la  rivière  de  Loire ,  &  dans  les  Provinces  voifines , 
pour  dire  il  fut  exécuté  amort.  La  NoblefTe  du  pays  l'aap- 
portée  à  la  Cour ,  où  plufleurs  le  difent  auffi ,  &  M.  Coëf- 
feteau  qui  eftoit  de  la  Province  du  Maine ,  en  a  usé  toutes 
les  fois  que  l'occafion  s'en  efl:  prefèntée.  Lzi  Italiens  ont 
cette  mefme  phrafe,  &le  Cardinal  Bentivoglio  l'un  des 
plus  exads  &  des  plus  élegans  Efcrivains  de  toute  l'Italie , 
s'en  eft  fervi  en  fon  Hiftoire  de  la  guerre  de  Flandre  au 
quatriefme  livre,  Lo  Strale , dit-il ,  gik  Borgomaftro  d'An" 
n:crfcL^  e  che  tcDito  hdve'va.fomentiite  lefedïtioni  di  quelîa  cit" 
tûyfufatto  morire  in  Vil'varde.  Il  en  dit  encore  une  autre  de 
cette  mefme  nature ,  &  qui  nous  doit  fembler  plus  eflran- 
ge,  fur  la  fin  du  iommaire  du  cinquiefme  livre.  Valencia- 
nu  ,  dit-il  ,  cude  in  pot  ère  deglï  Vgonottî  ,  i  quali  7ie  fono 
fatti  ufdrpoco  dopo ,  lefquels  en  font fiiïts  fortir  peu  a,  après, 
pour  àiiclcfquels  un  en  a  fait  finir ^oms  n'avons  point  en- 
core eftendu  cette  locution  fut  fait  mourir ,  comme  font 
les  Italiens  ,  à  d'autres  phrafcs  femblables  :  Mais  nonob- 
ftant  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  qui  femblcroit  fuJffifant 
pour  l'authorifer ,  il  eft  certain  qu'elle  efl:  condamnée  de 
tous  ceux  cj^ui  font  profeflion  de  bien  parler  ^  de  bien 
eicrire, 
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OBSERVATION. 

QUelqnes-uns  onc  excusé  cette  façon  de  parler  fur  ce  que 
faire  mourir ,  peut  n'eftre  regardé  que  comme  un  fèul  ver- 
be qui  veut  dire  exécuter  a,  mort  &  qui  par  conséquent  eft  actif, 
ce  qui  le  rend  différent  de  faire  fortir  ou  de  faire  tomber  quel- 
qu'un. Ces  deux  dernières  phrafes  fignihenc  feulement  faire  que 
quelqu'un  forte  ,  faire  que  quelqu'un  tombe  ,  c'efl  à  dire  j  eitre 
caufe  que  quelqu'un  forte  ,  que  quelqu'un  tombe  ,  mais  fiire 
mourir  ne  veut  pas  dire  eftre  caufe  que  quelqu'un  meure  >  il  fi- 
gnifie  exécuter  quelqu'un  à  mort  ,  cependant  la  pluipart  n'onc 
pas  eilé  contents  de  tlfut  fait  mourir  ,  ils  veulent  qu'on  dilè  on 
le  fit  mourir  ou  il  fut  exécute. 

REMARQUE. 

Encore. 

IL  faut  tousjours  dire  encore ,  &  jamais  encor ,  ni  enco. 
res  j  neantmoins  en  Poèïie  ;  la  plufparc  difènt  encor  â 
h  fin  du  Vers ,  ôc  le  font  rimer  avec  or  ■■,  mais  je^connois 
d'excellens  Poètes,  qui  n'en  veulent  jamais  ufer  ,  quoy 
qu'ils  le  fouffrent  aux  autres.  Ceux  qui  en  ufent  à  la  fin 
ne  s'en  fervent  point  ailleurs ,  comme  ils  ne  commence- 
roienr  pas  un  Vers  ainfî ,  encor  ^ue  des  mortels ,  (^c.  Donc 
encore,  eft  celuy  qui  le  dit  en  Profè  &  en  Vers  ,  encore  s  avec 
une/,  ne  fe  dit  ni  en  Vers  ,  ni  en  Profe ,  &  encor ,  fe  dk 
par  la  plufpart  des  Poètes  a  la  fin  du  Vers  ,  &  par  quel- 
ques-uns au  commencement  aufTi.  D'autres  plus  fcrupu, 
leux  ne  le  difent  nulle  part. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  jamais  encore;  avec  unes  ,  il  faut  tonsjours  dire 
encore  en  profe  &  encor  dans  la  Poëfie  efl  une  très-bonne 
xmie  avec  or  ,  thrcfor  ,  cfor  &  autres.  £ncore  en  trois  fyllabes  a 
quelque  choie  de  languiffant  dans  les  Vers ,  à  moins  qu'on  m 

Mm  ij 
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fade  lelihon  de  l'e  en  faifant  fuivre  ce  mot  par  un  autre  qui  ait 
une  voyelle  au  commencement,  ou  bien^  à  moins  qu'il  ne  foit  à  la 
iin  du  vers. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

L'article  devant  les  noms  Propres, 

PLufieurs  difent  VzAriflote ,  le  rlutarcjne ,  VByppocrul 
te  Je  Pétrone ,  le  Tite  Lh'e ,  ^c.  C'eft  tres-mal  par-' 
1er ,  &  contre  le  génie  de  noftre  langue  ,  qui  ne  foufFre 
point  d'articles  aux  noms  propres.  Il  faut  dire  amplement 
Arifiote  ,  Plutarcfue ,  Pétrone  ,  Tite-Li^e.  Et  ne  fert  de  rien 
d'oppofer ,  qu'ils  mettent  l'article  pour  faire  voir  qu'ils  en- 
tendent parler  de  leurs  œuvres  ,  &  non  pas  de  leurs  per- 
fonnes  ,  où  ils  ne  mettroient  pas  l'article,  &  nediroient 
point  par  txQm]^\ç.\'  Ariftoie  fut  précepteur  d  Alexandre ,  le 
Tite-  Lî^e  eftoit  de  Padoùe  ,  &  ainfi  des  autres  j  Car  dez 
que  l'on  nomme  le  nom  propre  ,  il  n'eft  plus  queftion  de 
fçavoir  fi  l'on  entend  fon  livre  ,  ou  fa  perfonne  j  en  tou- 
tes façons  il  n'y  faut  point  d'article ,  l'un  fe  confond  avec 
l'autre.  Il  y  a  une  exception  en  certains  Autheurs  Italiens  , 
parce  qu'on  les  nomme  à  la  façon  d'Italie  où  l'on  dit 
tl  petraru ,  l'Arioflo  ,  il  TaJ^o  ,  6c  ainfi  nous  difons  le 
Pétrarque  ,  f  Ario(ie  ,le  TaJ^e ,  le  Boccxce  Je  Bcmbe  ,  g^f. 
&  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  l'erreur  de  met- 
tre l'article  a  tous  les  autres  Autheurs  ,  fans  faire  la  dif- 
ièrence  des  Italiens ,  &  de  ceux  qui  ne  le  font  pas, 

OBSERVATION. 

CEtte  remarque  a  efté  généralement  receuë.  On  a  feulement 
obfervé  qu'on  dit  communément ,  la  Maiî^delaine  ^  le  La- 
zare A  l'e'gard  de  l'article  le  ,  qu'on  met  devant  plufieurs  noms 
Italiens  Se  (ur  tout  de  Peintres  ,  on  ne  le  met  que  devant  les 
Eoms  qui  ne  font  pas  de  Baptême  comme  ,  le  Titien  ,  Le  Domi^, 
nicam ,  mais  on  ne  dit  pas  le  Paul  Veroneferà  le  Raphaël, 
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R  E  M  A  R  QJJ  E. 
Tors  3  hors  :>  hors-mis. 

F  Ors  ,  fe  difoit  autrefois  en  Profe  &  en  Vers  pour  di- 
re hors-mis  ;  mais  aujourd'hui  il  eft  tout  a  fait  bani 
de  la  Profe  ,  ôc  il  n'y  a  plus  que  les  Poètes  qui  en  ufent  , 
parmy  lefquels  non  feulement  il  n'eft  pas  mauvais  ,  mais 
il  pafïe  pour  noble ,  &  eft  beaucoup  meilleur  que  hors , 
dont  la  Profe  fe  fert.  Les  exemples  en  font  fréquents  dans 
M.  de  Malherbe ,  &  dans  tous  les  autres  Poètes, 

OBSERVATION. 

F  Ors ,  qui  félon  M.  de  Vaugelas  eftoit  plus  noL^le  &  meilleur 
que^orj,en  Poëfie,  eft  tout  à  fait  banni  de  la  langue,  Oa 
jie  dit  plus  que  hors  6c  horfmis. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

SeriofitL 

C^  E  mot  jufqu'icy  ne  s'eft  dit  qu'en  raillerie ,  &  je 
j  l'ay  veu  bien  fouvent  condamner  tout  d'une  voix  à 
plufieurs  perfonnes  tres-fçavantes  en  noftre  langue  ,  qui 
s'eftoient  rencontrées  enfemble.  Ils  ne  croyoient  pas  qu'on 
le  pûft  efcrire  dans  le  beau  ftile ,  &  ne  le  fouffroient  que 
dans  la  Comédie  ,  dans  la  Satyre  ,  &  dans  l'Epigramme 
burlefque.Neantmoins  fi  l'on  faifoit  l'horofcope  des  mots, 
on  pourroit ,  ce  me  femble  ,  prédire  de  celuy-cy  ,  qu'un 
jour  il  s'eftablira ,  puis  que  nous  n'en  avons  point  d  autre 
qui  exprime  ce  que  nous  luy  faifons  fignifier  -,  Car  puis 
qu'il  a  desja  tant  fait  que  de  naiftre ,  &:  que  d'avoir  cours 
dans  la  bouche  de  plufieurs  ,  &  d'eflre  connu  de  tout  le 
monde  ;,  il  ne  luy  faut  plus  qu'un  peu  de  temps  joint  à  la 
—  Mm  ii) 
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commodité  ou  à  la  neceflité  qu'il  y  aura  d'en  ufcr^pour 
l'eftablir  tout  à  fait  ,  damr  ojenia,  no^itati  n^'erbomm  ,  dit: 
AvViXèz  ^  reruTn  obfcuritutibus  fern^ienti.  Desja  un  de  nos 
plus  fameux  Efcrivains  s'en  efl  icrvi  dans  (on  nouveau 
recueil  des  Lettres.  J'ay  veu  exuclitude  ,  aufîi  reculé  que/?. 
rioftté  ^  èc  depuis  il  eft  parvenu  au  point  où  nous  le  voyons, 
par  la  conftellation  &  le  grand  alcendant  qu'ont  tous  les 
mots  ,  qui  expriment  ce  que  nous  ne  fçaurions  exprimer 
autrement,  tantc'eft  un  puiflant  fecret  en  toutes  choies ,  de 
fe  rendre  neceflaire.  Mais  en  attendant  cela ,  ne  nous  haf- 
tons  pas  de  le  dire  ,  &  moins  encore  de  l'elcrire  ,  laifîbns- 
faire  les  plus  hardis ,  qui  nous  frayeront  le  chemin ,  ?^y^i-^- 
iis  mtms  utiniur ,  dit  Qtiintilien ,  noz'a  non  fine  quodawt  pe- 
tiailo  fingimus-^  Mais  comme  il  ajoufte  de  Ciceron  ,  ^^^ 
pi-ïmo  dura,  njïfafunt  ^  u/h  mollmntur.  Au  \.zÇtç,Jenoftté  a 
de  l'analog^ie  avec  curiofité :  qzx  comme  cimofîte^ç.  forme 
à^\-xà^]zQi\£cmieu;)i  i2.\s&.fcri()pté i  fe  forme  de  l'adjedif 
feneux. 

Il  y  en  a  qui  au  lieu  àc  feriojïté ^  [ont/erieux  fubUan- 
tif  j  &  difent  par  exemple ,  il  efi  dans  unferieux ,  je  l'ay 
trouvé  dans  un  ferieux  :  mais  quoy  que  cette  f  içon  de  par- 
ler foit  tres-frequente  a  Paris ,  elle  ne  laifTe  pas  de  deiplaire 
a  beaucoup  d'oreilles  délicates. 

OBSERVATION. 

QUoy  que  curieux  ait  fait  curiofité  ]'adjeâ:if  ferieux  n'a  pft 
former  fcriofïtê^  il  s'eft  fait  fubflantif  luy-mcfme  pour  taire, 
entendre  ee  que  du  temps  de  M.  de  Vaugelas  on  vouloit  que  fe- 
riojité  llgnifiaft.  Ainfi  les  oreilles  délicates  ne  (ont  point  blcire'e^ 
d'entendre  dire  ,  //  eft  tousjoun  dans  un  fort  yand  Jerimx  i  je  l'ay 
trouvé  dans  unferieux  qui  m'a  gUcé, 
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REMARQ^UE. 

Courir  j  courre. 

TOus  deux  font  bons  ,mais  on  ne  s'en  fert  pas  tous- 
jours  indifféremment  5  en  certains  endroits  on  dit' 
courre ,  ôc  ce  fer  oit  tres-mal  parler  de  dire  courir,  comme 
courre  le  cerf  ^  courre  le  lte<vre ,  courre  Upofie.  Si  quelqu'un 
difoit  courir  le  cerf  ^  on  fe  mocqueroit  de  luy.  En  d'au- 
tres endroits  il  faut  dire  courir  ^  commcfaire  courir  le  bruit  ^ 
il  ne  fuit  que  courir,  parlant  d'un  homme  ,  qui  ne  fiit  que' 
voyager,  5cc,  Et  en  d'autres  on  peut  dire  courir .  &  courre^ 
comme  courre  fortune ,  &  courir  fortune.  M.  Coëffeteau  ,  ce- 
rne femble ,  dit  tousjours  le  premier ,  &  M.  de  Malherbe- 
le  dernier  ^  mais  ians  doute  courre  fortune ,  eft  le  plus  eit 
ufage. 

OBSERVATION. 

TOutes  les  voix  ont  prefque  efté  pour  courre  le  cerf,  courre  »« 
lièvre .,  &  courir  la pofte  ,  fans  pourtant  regarder  comme  une 
faute  courir  le  cerf  ^  courir  un  Itevre  &C  courrela-pofte  ,  on  n'a  point 
blarmé  courre  fortune ,  mais  on  a  douté  qu'il  fuft  d'un  plus  grand 
ufage  que  courir  fortune. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Accroire. 

C'Eft  un  excellent  mot ,  tant  s'en  faut  qu'il  foit  mau^' 
vais ,  comme  fe  l'imaginent  plufieurs ,  qui  ne  s'en 
fervent  jamais ,  mais  difent  tousjours jQ/r^  croire  5  car  il  y  a 
cette  difterence  entre  faire  croire ,  tcfme  accroire ,  c^ue faire 
croire  fe  dit  tousjours  pour  des  chofes  vrayes ,  &:  fare  ac- 
croire ,  pour  des  chofçs  faulTes.  Par  exemple ,  fi  je  dis ,  il 
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nia  fait  accroire  qHtlnejoûoit  point  ^  je  fais  comprendre 
qu'il  ne  m'a  pas  dit  la  vérité  ■■,  mais  fi  je  dis  ,ilma  fait 
croire  une  telle  chofe ,  je  donne  à  entendre  qu'il  m'a  fait  croi- 
re une  chofe  véritable.  D'autres  difent  que  la  différence 
qu'il  y  a  entre  f.iire  croire  &  f^tre  accroire ,  n'eft  pas  tant 
que  l'un  foit  pour  le  vray ,  &  l'autre  pour  le  faux ,  qu'en  ce 
çmc  faire  accroire  emporte  tousjours ,  que  celuy  de  qui  on, 
le  dit,  a  eu  deflein  en  cela  de  tromper.  Un  de  nos  plus  cé- 
lèbres Autheurs  eiloit  dans  l'erreur  que  nous  venons  de 
condamner.  Il  croyoit  a^' accroire  eftoit  un  barbarilme ,  & 
qu'il  falloir  tousjours  dire  croire  s  il  dit  par  exemple ,  en  un 
certain  lieu ,  qm  eji  content  defajuffifancc ,  ^)  fe  t  eut f aire- 
eroirequileft  habile  homme.  Qui  doute  qu'il  ne  faille  dire 
en  cet  endroit ,/?  njcut  faire  accroire  ?  On  l'efcrit  ainfi  avec: 
<îeux  c ,  en  un  feul  mot ,  &  non  pas  a  croire ,  ny  acroire.. 

OBSERVATION. 

F  Aire  accroire  eft  une  fort  bonne  manière  de  parler ,  &  don- 
ne tousjours  ride'e  que  celuy  de  qui  on  le  dit ,  a  eu  defTein' 
de  faire  croire  une  choie  qui  n'elloit  pas  vraye.  C'eft  dans  ce 
(ens  qii'on  a  dit  quun  homme  s'en  fait  accroire  ,  pour  faire  en- 
tendre qu'il  prend  de  luy  des  fentimens  trop  avantageux ,  &  qu'il 
s'attribue  un  mérite  qu'il  n'a  pas.  Il  faut  elcrire  accroire  2.y te 
deuxr,  &  en  un  feul  mot,comme  le  marque  M.  de  Vaugelas,  Si- 
non )^diS  faire  à  croire. 

R  E  M  A  R  (^U  E, 

CheZj  Plutarque ,  chez^  Flaton. 

CEtte  façon  de  parler ,  qui  eft  familière  a  beaucoup- 
de  gens ,  pour  dire  dans  Plutarque ,  ou  dms  les  œu- 
'vres  de  Flutarque  (d/-  de  Platon ,  eft  infupportable.  Un  ex- 
cellent efprit  avoir  bonne  grâce  de  dire ,  que  l'on  avoit 
grand  corc  de  nous  envoyer  ainfi  chcK.  P marque  ,  chcT^ 

Platon  y 
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Platon,^- che\  tous  ces  autres  Authems  anciens  ,  cj/ui no,- 
qjoient  point  de  logis.  Ch)sz.,  ne  vaut  rien  pour  citer  les  Au- 
theurs ,  il  n'efî:  propre  qu'à  dénoter  la  demeure  de  quel- 
qu'un, chez^  vous ,  chez.  nioy.  Quelques-uns  difent  chez,  les 
'Etrangers  pour  dire,  en  un  pays  eflranger  ^  mais  plulîeur» 
le  condamnent ,  &  je  croy  qu'ils  ont  raiforu 

OBSERVATION. 

CE  mot  cher^nt  s'employe point  quand  on  parle  d'un  Aa- 
theur  particulier  ,  mais  fi  on  parloit  de- tous  ,  en  forte  que 
cet  affemblage  fuft  en  quelque  façon  femblable  à  celuy  de  toute 
une  nation.  On  diroit  fort  bien ,  nous  trouvons  cela  chszjous  les 
Autheurs  Grecs  dr  Latins  de  mefme  qu'on  dit ,  cela  efloit  en  pra- 
tique chet  les  Grecs,  chéries  Romains ,  On  diroit  au/îîfort  bien 
d'une  opinion  commune  à  tous  ceux  d'une  mefme  Se<S:e.  Ce-sfen- 
timens  fe  trouvent  chez^  toMS  les  Stoïciens^  chezjes  Perij^ateticiens 
^  autres^ 

REMARQUE. 

'Cejfer. 

CE  verbe  de  fa  nature  efi:  neutre  ,  comme ,  thy^-ver 
fait  cefierles  maladies .^  fait cejfer  le  travail:  mais  de- 
puis quelques  années  on  le  fait  fouvent  adlif ,  ôc  en  profe 
&  en  vers  comme ,  cejfeci;^  vos  plaintes ,  cejfez/vos  pourfmtes 
■cejfe\  vos  murmures^  Nos  bons  Autheurs  en  font  pleins. 

OBSERVATION. 

IL  efl:  vray  que  ce([er  eft  un  verbe  neutre  de  fa  nature ,  mais  on 
ne  laifTe  pas  dele  faire  fort  fouvent  adlif ,,  lur  tout  en  poëfie 
Tous  les  exemples  que  M.  de  Vaugelas  en  rapporte  font  fort 
bons ,  6c  on  ne  doit  point  faire  difficulté  de  dire ,  ceffer  un  tra^ 
«'<«//,  pour  difcominuer un  travail^le  remettre  à.un  atktre  temps. 


■'Kn 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

T>e  gueres, 

POur  àixcgueres  fimplement ,  il  ne  faut  jamais  dire 
de  gueres ,  comme  par  exemple ,  il  ne  s'en  efl  de  gue- 
resfiîlit ,  ne  vaut  rien ,  on  dit;,  z7  ne  s'en  efl  gueres  fxllu  ; 
mais  quand  il  dénote  une  quantité  comparée  avec  une  au- 
tre ,  alors  le  <^^ ,  y  eft  bon ,  comme  Ç\  l'on  mefure  deux  cho- 
{çs  ,  &  que  l'une  ne  foit  qu'un  peu  plus  grande  que  l'autre, 
on  dira  fort  bien  ,  quelle  ne  la,  pa.jje  de  gueres. 

OBSERVATION. 

LA  particule  «a'i?  ne  doit  jamais  précéder  g«^r^,  s'il  ne  s'agît 
de  comparaifon.  Alors  on  dit  fort  bien  //  ne  le  paffe  de  q^ue- 
rf,  comme  on  àXtil  ne  lepajfe  pas  de  beaucoup-^  mais  demefme 
que  ce  feroit  fort  mal  parler  que  de  dire,  /'/  ne  s'en  ejt  pas  fallu  de 
beaucoup ,  ce  feroit  pécher  contre  la  langue  cjue  de  fe  fervir  de 
cette  phrafe  ,  //  ne  s'en  efi  de  guère  fallu  ,  il  faut  dire  ,  //  ne  s'en 
eji  Quere  fallu. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 


Fond) 


re. 


CE  mot  eft  l'un  de  ces  mots  fubflantifs ,  que  l'on  fait 
mafculins ,  ou  féminins ,  comme  on  veut.  On  dit 
donc  également  bien  ,  le  foudre ,  Ôc  U  foudre  ,  quoy  que  la 
Langue  Françoife  ait  une  particulière  inclination  au  genre 
féminin.  Ce  choix  des  deux  genres  efi:  commode  ,  non 
feulement  aux  Poètes ,  qui  peuvent  par  ce  moyen  allonger 
^  accourcir  les  vers  d'une  fyllabe ,  &  fe  faciliter  les  rimes  , 
mais  encore  aux  Orateurs  quiontaufii  leurs  mefures,  & 
leurs  nombres  dans  leurs  périodes ,  ôc  s'en  peuvent  préva- 
loir d'ailleurs  à  éviter  les  rimes  &  les  cacophonies. 
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OBSERVATION. 

ON  faittousjoLirs  foudre  mafculin  au  figuré  ,  &  en  parlant 
d'un  Héros ,  on  ne  fçauroit  dire  ciu'il  fut  une  foudre  \de 
guerre.  Ce  mot  dans  le  propre  eft  également  mafculin  &:  fémi- 
nin ,  mais  plus  fouvent  féminin. 

REMARQ^UE. 

^i^Ie  jfounny ,  doute. 

LEs  deux  premiers  font  encore  de  ces  fabftantifs  her- 
maphrodites j  car  on  die  ,  un  grand  aigle ,  ôc  une 
grande  aigle ,  a  l'aigle  noir ,  &  à  V aigle  noire.  De  mefmc 
on  dit ,  unfûurmy ,  ôc  une  fourmj.  Il  eft  vray  qu'on  le  fait 
plus  fouvent  féminin ,  que  mafculin.  Mais  doute,  qui  eft  oit 
il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  de  ce  nombre ,  jufques-là ,  que 
M.Coëffeteau,  &  M.  de  Malherbe,  l'ont  prefque  tous- 
jours  fait  féminin, 

Nos  dvutes  feront  efdaircies , 

Ut  mentiront  les  Prophéties. 
dit  M.  de  Malherbe,n'eft  plus  aujourd'huy  que  mafculin, 
&  il  faut  tousjours  dire ,  Le  doute ,  je  ne  fais  nul  doute  -,  & 
non  pas ,  je  ne  fais  nulle  doute ,  comme  l'ont  efcrit  ces  Mef- 
fieurs  que  j'ay  alléguez.  Un  de  nos  anciens  Poètes  dans  un 
Rondeau  l'a  fait  féminin. 

Mais  efpoir  vient  ma  doute  reformer. 

OBSERVATION. 

Aigle ,  dans  le  propre  eft  mafculin  &  féminin,  &  on  dit  e^a- 
lement  un  grand  aigle  ^  &  une  grafide  aigle  ,  dans  le  figuré  il 
ciïtcmïnïn  y  les  aigles  Romaines  ^l'aigle  Impériale.     On  n'era-  / 

ployé /9«rwj/ qu'au  féminin,  la  fourmy  n  eft  pas  prefleufe  ,  dit  M. 
de  la  Fontaine.  Quant  à  doute  il  eft  tousjours  mafculin ,  le  doute 
efioit  mal  fondé.  Iln'y  a  aucun  doute  que  celanefeit. 

N  n  ij 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Conjommer ,  ou  Confumer. 

CEs  deux  verbes  ont  deux  fignifications  bien  diffé- 
rentes ,  que  plufieurs  de  nos  meilleurs  Efcrivains 
ne  laiflent  pas  de  confondre  ,  &  tres-mal.  Ils  diront  in- 
différemment ,  conjommer  3  &  con/umerfe  s  forces  \  conjom" 
mer  ^  &  confumer fun  hieriy  &  néanmoins  confimmer  ne  veut 
point  dire  cela  i  mais  accomplir  ,  comme  quand  on  dit, 
conjommer  le  mariage  y  pour  accomplir  le  mariage ^  ^  une 
vcftu  conf mimée ,  pour  une  n;ertu  accomplie  ^  parfaite. 
Ceux  qui  fçavent  le  Latin  ,  voyent  clairement  cette  diffé- 
rence par  ces  deux  mots ,  conjUmniare ,  &  conjumere ,  qui 
répondent  juftement  aux  deux  François ,  &  en  l'orthogra- 
phe, &  en  la  fignification ,  confommer  &  confumev.  Ce  qui 
a  donné  lieu  à  cette  erreur,  fi  je  ne  me  trompe,  efl  que 
l'un  &;  l'autre  emporte  avec  foy  le  fens ,  &  la  fignification 
à^achc<ver,  &  ainu  ils  ont  crû  que  ce  n'eftoit  qu'une  melme 
chofe.  Il  y  a  pourtant  une  effrange  différence  entre  ces 
deux  fortes  à'uchea;er  ;  car  confumer ,  achevé  en  deftruifant 
&  aneantiffant  le  fujet ,  &  confmmer  achevé  en  le  mettant 
dans  fà  dernière  perfedion  ,  &c  ion  accompliffement  en- 
tier s  &  lelon  cela  fiint  Auguftin  a  dit ,  qu'il  y  3. finis  con- 
fimcn<  y  bc finis  confummm  .  Il  fepourroit  faire  aufîi  que 
nos  Poètes  auroient contribué  à  ce  defordre, employant 
confimmi  pour  confume ,  lors  que  la  rime  les  y  a  contraints 
ou  invitez  \  de  mefme  qu'on  \t^  foupçonne  d'eftre  en  par- 
tie caufc  du  cours  qu'a  eu ,  &  a  encore  cette  monftrueufe 
façon  de  parler ,  recuuzert  pour  recoud; é ,  dont  il  y  a  une 
remarque  à  part. 
Neanmoms  il  cft  à  noter  que  la  faute  ordmaire  n'eff 
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Néanmoins  il  eft  a  noter  (^iieja  faute  ordinaire  n'eil 
pas  de  dire  conOmicr  pour  conjommer  ;  car  perfonne  n'a  ja- 
mais dit  ny  efcrit,  que  je  fçaclie,  con fumer  le  mariage  ;  ny 
une  vertu  covfmnéc  -,  mais  c'eft  de  dire  conjommer  ,  pour 
co.nfiinier  ne  difant  jamais  conjumer  pour  quoy  que  ce  loit ,. 
ôcdifanttousjours  l'autre.  Certainement  M.  de  Malherbe 
ne  les  a  jamais  confondus,  quelque  befoin  qu'il  en  ait  pii 
avoir  dans  la  rime ,  tant  il  ellioitperfuadé  de  la  diftindlipa 
qu'il  faut  fiire  entre  les  deux.  Il  dit  en  un  lieu , 
Et  quaux  rofis  de  fd  beauté  y 
L'itge  qui  pcir  tuotje  conjume  , 
'Redonne  contre  fa.  coufiume  ^ 
La  grâce  de  la  nouveauté. 
Je  n'ay  point  remarqué  qu'en  vers  ny  en  proie  il  ait  ja- 
mais mis  l'un  pour  l'autre  ,  &  aujourd'huy  la  plus  faine 
partie  de  nos  nieilleurs  Efcrivaius  n'a  garde  de  les  con-* 
Fondre, 

OBSERVATION. 

IL  n'y  a  perfonne  qui  n'ait  efté  de  Tavis  de  M.  de  Vaugetas, 
Confommer  &:  confumer ,  ont  des  iîgniiications  fort  différentes., 
&  on  ne  peut  les  confondre ,  c'efl  à  dire ,  on  nefçauroit  employer 
confommer  pour  confumer  (ans  faire  une  faute.  On  dit  fouvent  en 
poëfîe  ,  le  feu  qui  me  confomme  ,  pour  le  feu  qui  me  confume  ,  àç 
cette  licence  eft  aujourd'huy  condamnée  ,  l'Ufage  ferable 
neantmoins  avoir  authorisé  cet  abus  dans  ces  deux  phralès 
confommer  des  fournîmes  ,  confommer  des  vivres  ,  d'où  vient 
que  dans  le  fubftantif  verbal  ,  on  dit  la  confommation  des  vi- 
vres ,  la  confommation  des  four a^es  ,  Sc  non  pas  la  confom^tion, 
des  vivrez. 


N  n  lij 
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REMARaUE. 

Aijoifimr. 

E  mot  n'eft  gueres  bon  en  profc ,  mais  la  plufparc 
des  poëtcs  s'en  fervent  ,  comme  quand  ils  décri- 
vent quelque  montagne  ,  ou  quelque  tour  extrêmement 
haute,  ils  ^\içxi\.Q^  Me  awoi fine  Les  deux  J'ay  dit  hipluf. 
uj.it  j  parce  qu'il  y  en  a  qui  ne  s'en  voudroient  pasfervir, 

OBSERVATION. 

CE  mot  quoy  que  vieux  a  bonne  grâce  dans  la  poëfie  ,  & 
dans  le  Itile  fublime  ,  &  l'on  n  •  pourroit  condamner  ce 
vers  avec  juftice  rr  mont  dont  le  fommet  avoi fine  la  mu-, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

'Perd  eminent. 

VOicy  un  exemple  de  ce  que  TUfage  fait  fou  vent 
contre  la  raifon  j  car  perfonne  ne  doute ,  j  entens 
de  ceux  qui  fçavent  la  Langue  Latine ,  que  ^m/  émincnt, 
ne  foit  pris  du  Latin ,  qui  dit  ^perkumm  immtnem  ,  pour  fî- 
gnifier  la  mefme  choie  ,  &:  toutefois  nous  ne  diions  pas 
péril  imminent  ^  pour  éviter,  comme  je  croy  ,  le  mauvais 
fon  des  trois  i ,  mais  eminent ,  qui  ne  veut  nullement  dire 
cela ,  ny  mefme  il  n'eft  pas  pomble  de  concevoir  comme 
on  peut  donner  cette  epitliete  ^ péril.  Au  lieu  c^' imminent 
voulant  dire««^  chofe  prefle  a  tomber  fur  une  autre ,  l'epi- 
thete  convient  fort  bien  au  péril  qui  eft  fur  le  point  d'acca- 
bler une  perfonne.  Pour  cette  raifon  j'ay  veu  un  grand 
Pcrfonnage  qui  n'a  jamais  voulu  dire  autrement  que  perd 
imminent  :  mais  avec  le  refpecl  qui  eft  deu  à  fa  mémoire,  il 
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en  efi:  repris  non  feulement  comme  d'un  mot  qui  n'eft  pas 
François ,  mais  comme  d'une  erreur  qui  n'eft  pas  pardon- 
nable a  qui  que  ce  fbit ,  de  vouloir  en  matière  de  Langues 
vivantes ,  s'opiniaftrer  pour  la  raifon  contre  l'Ufage. 

OBSERVATION. 

L'Académie  a  entièrement  approuvé  la  Remarque. 

R  E  M  A  R  QV  E. 

Ce  j  devant  le  verbe fuhjlantif, 

QUelques-uns  répètent  ce  ,  devant  le  fubflantif ,  ôc 
d'autres  ne  le  répètent  pas.  Par  exemple ,  ce  <juily  a. 
de pu,^  déplorable  ,c  efi  .(^c.  M.  CoëfFeteau  en  ufê  tous- 
jours  ainfi.  D'autres  difent ,  ce  qui  efi  de  plus  déplorable  , 
efi ,  ^c.  &  aujourd'liuy  tout  au  contraire  de  ce  qui  (e.  prati- 
quoit  du  temps  de  M.  CoëfFeteau ,  ce  dernier  eft  plus  ufité, 
avec  cette  différence  neantmoins  ,  que  lors  que  le  premier 
ce  eft  fort  efloigné  du  verbe  fubftantif ,  il  eft  meilleur  de 
le  repeter ,  que  de  ne  le  repeter  pas ,  comme ,  ce  qui  efi  de 
plus  déplorable^  (^  de  plus  eflrunge  en  tout  le  cmrs  de  la 
wie  humaine  fujette  à  tant  de  miferes  ,  c'efi,  (^c.  Efi  ^  y, 
feroit  bon  aufti ,  mais  ,  ceft ,  y  eft  beaucoup  meilleur  ^  par- 
ce qu'il  recueille  tout  ce  qui  a  efté  dit  entre-deux ,  &  re- 
joignant le  nominatif  au  verbe,  fait  l'exprefïion  plus  nette 
&c  plus  forte. 

Que  fi  l'on  n'a  pas  mis  ce  ,  auparavant ,  mais  quelque 
autre  mot ,  alors  non  feulement  il  n'eft  pas  neceflaire  de 
mettre  le  ce ,  mais  pour  l'ordinaire  il  eft  mieux  de  ne  le 
mettre  pas  j  par  exemple ,  U  dijficu  'té  qtte  C^n y  pourrait  ap- 
porter ,  efi  ^S>c  non  pas  dcfl ,  qui  neantmoins  ne  feroit  pas 
une  faute ,  mais  cji ,  eft  beaucoup  meilleur.  Mais  fi  le  no- 
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mïiiatif  j  quand  c'eft  un  autre  mot  que  te  ,e{l  fort  éloigne 
du  verbe  iubftantif ,  alors  il  eft  bien  mieux  de  dire  ce ,  que 
àçno.  le  dire  pas,  comme,  enfin  la  cmfe  de  tant  de  nuL 
.fleurs  ^  de  tnjjènsqm  nous  arrivent  en  ce  monde  les  unes 
furies  autres  ^ccfi  ,  ^c.  pluftofl  quVy?.  Que  s'il  n'efl  ny 
trop  prés  ny  trop  loin ,  on  peut  mettre  ou  laiïTcr  le  ce ,  com- 
me l'on  y<eutj  on  dira ,  Limeilleuu  <voye  qu£  l  on  fc^xuroit 
prend)  €  de  formas  ,efi  ,S^  cVy? ,  tous  deux  font  bons,  mais 
aujourd'huy /y?,fembleeftre  un  peu  plus  en  ufage,  quoy 
■que  la  plus  faine  partie  des  Efcrivains  trouve  cV// meilleur. 
Il  a  eft  pas  de  cette  particule  ce ,  comme  de  la  conjondlion 
^«?, dont  nous  avons  fik une  Remarque, 

OBSERVATIOR 

ON  n'a  pas  efté  du  fcntiment  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette 
reniarque,  &il  a  paru  qu'il  eft  tousjours  plus  élégant  de 
repeter  ce ,  quand  mefnie  le  premier  ce  ne  feroit  pas  beaucoup 
"éloigné ,  comme  en  -cet  ex-emple  ce  quily  a  de  fâcheux  cefl  que 
dr-c.  On  en  .doit  .ufer  de  niefme  quand  on  a  mis  un  autre  moc 
yque  ce  auparavant  comme,  X^  difficulté  que  l'on  y  trouve  c'efi  & 
non  pas  e/l ,  qui  ne  fèroit  pas  fi  bien  à  beaucoup  prés.  En  gene- 
■lal  on  doit  tousjours  préférer  cefi  à  ejl. 

REMARQUE, 

O,  avec  le  pluriel  du  verbe  fuhjiantif. 

if^  E  3^  encore  nn  ufage  eh  noftre  langue,  qui  cft  fort 
^^j  beau ,  &  tout  à  fait  François.  C'eft  de  le  mettre  avec 
de  pluriel  du  verbe  ilibftantif  ;  par  exemple  les  plus  grands 
Capitaines  de  l'antiquité ,  ce  furent  Alexandre ,  Cefar  jHan~ 
mbaly  ^c  èc  non -^as  les  plus  grands  Capitaines  de  Tantr- 
quité furent ,  ni  ce  fut.  Je  crois  néanmoins  que  furent , 
(hns  ce  yne  feroit  j>as  mauvais ,  mais  avec  ce ,  il  efl:  incom- 

j)arablemerï!: 
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parablement  meilleur.  Pour  ce  fut ,  je  doute  fort  qu'il  fok 
bon ,  ou  s'il  l'eft ,  c'eft  fans  doute  le  moins  bon  de  tous. 
Cette  petite  particule  a  une  merveilleufe  grâce  en  cet  en^ 
droit ,  quoy  qu'elle  femble  choquer  la  Grammaire  en  l'un 
de  fes  premiers  préceptes ,  qui  efl  que  le  nominatif  fingu- 
lier  régit  le  fuigulier  du  verbe ,  &  non  pas  le  pluriel ,  àc 
néanmoins  icy  on  luy  fait  régir  le  pluriel  en  difant  ce  fu~ 
rent  Alexandre,  Cefiir ^  g^c  Surquoy  il  eft  à  remarquer, 
que  toutes  \z^  façons  de  parler  ,  que  Tufage  a  eftablies 
contre  les  règles  de  la  Grammaire,  tant  s'en  faut  qu'el- 
les foient  vicieufes  ,  ni  qu'il  les  faille  éviter ,  qu'au  con- 
traire on  en  doit  eftre  curieux  comme  d'un  ornement  de 
langage ,  qui  fe  trouve  en  toutes  \ç.s  plus  belles  langues  , 
mortes  &  vivantes.  Quelle  grâce  penfez-vous  qu'eut  par- 
my  les  Grecs  cette  locution  &  cet  ufage,  de  faire  régir 
le  fingulier  des  verbes  aux  neutres  pluriels ,  bc  de  dire 
^cc)ct  Tçe^j  aninmlia  currit ,  les  anitraux  court,  SiC  une  quan- 
tité d'autres  femblables  ?  Et  croiroit-on  que  dans  Virgile 
ce  fuft  une  licence  poétique  d'avoir  dit  yVry^m^yrmatnjix-i 
tuo  ,  ^efira,  eji ,  pluftofl;  qu'une  noble  &  élégante  manière 
de  s'exprimer ,  dont  la  noblefl'e  &  la  grâce  confifte  en  ce- 
la feulement ,  d'eftre  affranchie  de  la  fervitude  Gramma- 
ticale ,  &  de  la  phrafe  du  vulgaire  ?  Il  n'y  a  point  de  lan- 
gue éloquente ,  qui  ne  foit  enrichie  de  ces  fortes  d'orne- 
mens.  Mais  revenons  a  noftre  ce. 

r<?,  au  commencement  de  la  période  fe  dit  encore  au 
piefme  fens ,  &  avec  plus  de  grâce  qu'en  l'exemple  que  j'ay 
proposé ,  comme  cefltrent  les  Homciins  qui  domtetent ,  &c, 
ce  furent  de  grands  hommes  ,  qui  les  premiers  intentè- 
rent ^c. 

Ce  mot  fè  met  encore  avec  le  verbe  fubflantif ,  quoy 
^ue  le  nom  fubflantif  qui  précède  ce ,  foie  au  (îngulier^ 

O  o 
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Exemple  ,  t^jfhe  la,  plus  fjfcheu/e  quefaye,  ce  font  les 
contes  dun  tel ,  &  non  pas ,  ceft  les  contes.  En  quoy  il  faut 
encore  remarquer  une  plus  grande  irrégularité  que  la  pre- 
mière ,  parce  que  lors  qu'on  dit ,  les  plus  grands  Ccipitames 
de  l'antiquité ,  ce  furent,  au  moins  y  a-t-il  un  pluriel  devant, 
quoy  que  ce  ,  foit  au  fingulier  :  mais  icy  ajf^ure  ,8>c  ce^  font 
tous  deux  au  fingulier ,  oc  néanmoins  ils  regiflent  le  plu- 
riel/^wf  ,  ce  qui  eft  bien  efl:range  -j  car  de  dire  qu'en  cet 
çxempley3»r ,  fe  rapporte  au  pluriel  qui  fuit ,  à  fçavoir  les 
contes ,  &  non  pas  à  aucun  des  deux  finguliers  qui  préce- 
<ient ,  j'en  demeure  d'accord  -,  mais  que  peut-on  inférer  de 
la ,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  d'une  irrégularité  que  j'y  remar- 
quois,  il  y  en  faut  remarquer  deux?  j'ay  desjadit  la  premiè- 
re ,  ôc  voicy  la  féconde  ,  que  le  verbe  fubfiantif  qui  félon 
l'ordre  de  la  Gramniaire  de  du  fens  commun  fur  qui  la 
Grammaire  efl  fondée,  doit  efl:reregi ,  comme  il  l'eft  or- 
dinairement ,  par  le  nom  fubfiantif  qui  précède  ;  néan- 
moins en  cet  exemple  efl  régi  par  le  nom  fubfl:antif  qui  fuit. 
Ces  façons  de  parler  des  Latins  j  domus  ,  antra,  fmrunt , 
omnia  pontus  erat  j  reviennent  à  peu  prés  à  celles  que  nous 

venons  de  dire. 

OBSERVATION. 

ON  eft  demeuré  d'accord  qu'on  ne  doit  pas  dire  ,  les  plus 
grands  Capitaines  de  l'antiquité  ce  fut  Alexandre  ^  Cefar  ^ 
dr-  Annibal.  Il  faut  mettre  le  verbe  au  pluriel ,  &  dire  ,  ce  furent  i 
mais  cette  phrafe  ,  les  plus  (grands  Capitaines  de  l'antiquité  furent 
Alexandre  ,  Ce  far  é'  ^innibal  ne  laifTe  pas  d'eftre  bien  conftrui- 
te ,  s'il  y  avoit  un  plus  grand  nombre  de  mots  au  commence- 
ment il  lèroit  mieux  d'employer  ce  furent.  Dans  l'autre  exem- 
ple que  M.  de  Vaugelas  rapporte , /'^jf-^ï/V^  la  plus  fafcheufe  que 
faye  ,  ce  font  les  comptes  d'un  tel ,  on  ne  pourroit  mettre  c'efi  les 
comptes  d'un  tel.  Si  ce  pluriel  ce  font  fans  aucun  nom  fubfiantif 
pluriel  qui  le  précède  ,  eft  une  irrégularité  ,  elle  eft  authoriséç 
parl'Ulage.. 
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RE  M  A  R  Q  U  E. 
Ce  que ,  pour  fi. 

IL  eft  bien  François  ,  &  a  une  grâce  nompareille  en 
noftre  Langue.  M.  CociFecCviu  en  ufe  fouvent.  Il  l'em- 
ployé par  deux  fois  en  la  refponfc  de  Néron  à  Seneque  :  Ce 
que  je  rejpons ,  dit-il  ,y^y  le  chump  ,  a  une  harangue  que  tu  as 
préméditée  ,  ceU  premièrement  un  fruit  de  ce  que  f  ay  appris 
de  tqy  -,  oc  un  peu  plus  bas  :  Ce  que  tu  tiens  de  moy ,  des  jar- 
dins  ,  des  rentes,  ^  des  mai  fins  ,  ce  fint  toutes  chojes  fit- 
jettesà,  mille  acàdens.  Et  M.  de  Malherbe  ,  Aujjl ne  faut- 
il  pas  penfer  ,  que  ce  que  Mercure  cfi  peint  en  U  compagnie 
des  Grâces ,  ce  foit pour  pinifier  ^^c.  On  voit  en  ces  trois 
exemples ,  que  ce  que ,  Te  refoud  par/,  ôc  qu'en  mettant/, 
au  lieu  de  ce  que ,  ce  feroit  tousjours  le  mefme  fens ,  mais 
avec  combien  moins  de  grâce  &  de  beauté  ?  Il  y  en  a  pour- 
tant ,  qui  croyent  que  ce  que  eft  vieux ,  &  bien  moins  élé- 
gant que/,  néanmoins  un  de  nos  plus  excellens  Efcrivains 
modernes  s'en  fert  fouvent. 

OBSERVATION. 

IL  n'y  a  prefcntcment  aucune  élégance  à  employer  ce  que  au 
lieu  àtft.  C'eft  une  façon  de  parler  qui  a  vieilli ,  &  quiavoic 
grâce  du  temps  de  M.  de  Malherbe.  L'exemple  que  M.  de  Vau- 
gelas  rapporte  de  cet  excellent  Autheur  n'a  rien  qui  foit  ambigu. 
On  voit  clairement  que  ce  que'^  tient  la  place  de /f  i  mais  les 
deux  exemples  qu'il  tire  de  M.  LocfFeteau  font  de  l'e'quivoque, 
&  on  les  pourroit  expliquer  de  cette  forte  ,  les  chofes  que  je  ref' 
fons  fur  le  champ  a  ta  harangue  ^  font  le  fruit  de  ce  que  tu  m'as  ap- 
pris. Les  biens  que  ta  tiens  de  woy  ,  des  jardins  ,  des  rentes.^  des 
mai  fons  ,  ce  font  toutes  chofes  fujettes  ^c.  au  lieu  que  M,  CocfFe- 
teau  a  voulu  dire  ,  f  je  refpons  fur  le  champ  à  ta  harangue  ccfi  le 
fruit  é'C-  Il  tu  tiens  de  moy  des  jardins ,  des  rentes ,  des  mai  fons  , 

\  O  o  ij 


j^j  OBSERVATIONS 

ce  font  é~^.  Ce  n'ed  pas  efcrire  purement  que  de  fe  fervir  de  mots 

qui'  peuvent  caulèr  de  1  équivoque. 

REMARQUE. 
Ce  àit-iU  ce  dît-on. 

ON  dit  tous  les  jours  l'un  &:  l'autre  en  parlant,  mais 
on  ne  le  doit  point  dire  en  efcrivant ,  que  dans  le  fli- 
le  bas.  Il  fuffit  de  dic-il,  dit->n  fans  ce .  8>c  c'eft  ainfi  qu'il 
s'en  faut  fervir  par  parenthefe ,  quand  on  introduit  quel- 
qu'un qui  parle. 

OBSERVATION. 

CE  n'eft  pas  aflez  d'éviter ,  ce  dit-il  Se  ce  dit- on  ^  en  efcrivant, 
il  faut  s'en  abftenir  auffi  en  parlant,  &  comme  M.  de  V  au- 
g-elas  dit  que  ces  façons  de  parler  font  du  ftile  bas  ,  on  doit 
s'accouftunier  autant  que  l'on  peut  à  ne  point  parler  baflemenc 
dans  les  converfations  les  plus  familières. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Outre   ce   ^   a   ce  que, 

C^  Ette  première  façon  de  parler  ne  vaut  rien ,  il  faut 
.  dire  uutre  cela, ,  àc  àce  que ,  pour  nfin  que ,  efl  vieux. 
Exemple ,  il  faut fuire  prier  Dieu  de  tous  cofle-z^  i  ce  qu'il  itty 
pUifé  upiiijer/on  ire. 

OBSERVATION. 

SI  cts  façons  de  parler  eftoient  vieilles  du  temps  de  M.  de 
Vaugelas ,  elles  ne  le  font  pas  moins  aujourd'huy ,  &  perion- 
ne  ne  s'en  iert  fi  ce  n'eft  dans  la  pratique. 
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REMARQUE. 

Ce  fut  j>ourquoy. 

AU  lieu  de  ceflpourquoy  ,  qu'on  a  accouflumé  de 
dire  j  nous  avons  quelques-uns  de  nos  meilleurs 
EfcrivainSjqui  difent  prefque  tousjours  ce  fut  ponrquoy  ^ 
devant  le  prétérit  défini.  Par  exemple,  ce  f  >t  pourquoy  les 
T^owdws  immolèrent  des  (viclimes  ,  tfc.  eftimant  qu'il  y 
doit  avoir  du  rapport  entre  le  temps  qui  fuit,  &  celuy  qui 
va  devant  j  mais  ils  fe  trompent ,  parce  qu'en  cette  façon  de 

f)2iï\tT  ccfi'pomquoy ,  le  temps  prefent  c  f/?  convient  à  tous 
es  temps  qui  fuivent ,  d'autant  qu'il  fe  rapporte  à  la  caufe 
&  à  la  raifon  qui  fait  dire  ceft  pmrquoy  ,•  quifubfiftc  &  qui 
efl:  auiîî  bien  prefente  maintenant  qu'elle  i'elloit  au  temps 
pafl'é  y  Et  qu'ainfi  ne  foit,  ne difons-nous  pas pourquoy  efl- 
ce  que  les  liomains  firent  telle  choje  ;  beaucoup  mieux  que 
fi  nous  difîons ,  pourquoy  fut-ce  que  les  Romains  Cette  lo- 
cution ce  fut  pourquoy  vient  de  Normandie,  au  moins  Its 
Autheurs  qui  ont  accouftumé  de  s'en  fervir  en  font.  On 
en  ufe  auili  en  Anjou  ôc  au  Maine. 

OBSERVATION. 

C'Bfipoarquoy,  convient  fort  bien  à  tous  les  temps  du  verbe 
que  l'on  met  enfuite.  Ainfi  on  doit  dire  à  l'imparfait  & 
au  futur  aufli  bien  qu'au  parfait  ,  c'efi pourquoy  les  Anciens  or- 
donnaient des  facnfices ,  é-  i  ejt  pourquoy  les  Magijirats  feront  far. 
gement  s'ils  défendent  drc. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Ce  i  ce  faire  ,  en  ce  faifant. 

PLufieurs  n'approuvent  pas  qu'on  en  ufe  à  la  place  de 
l'article ,  par  exemple ,  //  m'a  fuit  ce  bien  de  me  dire , 
ils  veulent  que  l'on  die  ,  il  nia  fait  le  bien  de  me  dire  : 
néanmoins  M.  de  Malherbe  a  Q,[cnz,  elle  tri  a. fait  cet  hon- 
neur de  me  dire.  J'apprens  quec<?  bien ,  cet  honneur^  s'eft  dit 
autrefois  ,  mais  aujourd'huy  l'on  ne  le  dit  plus  gueres  , 
quoy  qu'il  ne  le  faille  pas  condamner  abfolument  j  il  efî 
certain  qu'/7  m^a  fait  le  bien  ,  il  m'a  fait  L' honneur  de  me 
dire  ,  eft  bien  plus  doux  &  plus  régulier. 

On  ne  peut  pas  nier  ,  que  ces  deux  façons  déparier  k  ce 
faire ,  ôc  en  ce  fiipint ,  ne  foient  fort  commodes  ôc  fort  or- 
dinaires dans  plufieurs  de  nos  meilleurs  Autheurs  :  mais 
elles  ne  font  plus  aujourd'huy  du  beau  ftile ,  elles  fentenc 
celuy  des  Notaires. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  du  tout  aujourd'huy  ,  //  m  a  fait  ce  bien  , 
ou  cet  honnettr  de  me  dire  ^  il  faut  dire  fimplement  ,  il  m'a 
fait  l'honneur  de  me  dire. .  A  ce  faire  Sc  en  ce  faifant  j  font  des 
ternies  de  pratique. 

REM  ARQ^UE. 

Teu  s  en  ef  fallu. 

'Eft  ainfi  que  l'Ufage  veut  que  l'on  parle  ,  mais  la 
raifon  ne  le  voudroit  pas ,  elle  voudroit  que  Ton 
dift  peu  s  en  efl  failli  \  car  il  eil  certain  qu'en  ce  terme^^» 
s'en  efî  fallu ,  fallu  ne  veut  dire  autre  cnofc  c^ne  manqué  y 
tout  de  mefmc  que  Ci  l'on  ài(oizpeu  s'en  eji  manque ,  com  - 
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me  f-iillir  .  a  l'infinitif  veut  dire  manquer.  Or  efi:-il  oue 
faillir  ne  fait  point  au  prétérit  parfait ,  il  a  fallu   mais  du 
failli ,  comme  il  afuUt  a,  me  hleffer ,  &  fallu  ,  eft  le  prété- 
rit de  l'infinitif  jQ//o;>  ,  qui  n'efi:  pas  en  ufage ,  &  qui  fi- 
gnifie en  Latin  oportere  ,  ilafiUu .  dit-on,  céder  à,  Ufrce^ 
il  a  fillufairc  cela  :  mais  il  eft  arrivé  en  ce  mot  toute  la 
mefme  chofe  qu'à  reowvert ,  pour  recouvré ,  &  je  ne  dou- 
te point  que  lors  que  l'on  commença  a  dire  peu  s'en  efi 
fallu  ,  pour  peu  s  en  efl  failli  ,  \z^  Grammairiens  de  ce 
temps-là  ne  fifient  les  mefmes  exclamations  &  le  mefme 
bruit  qu'ont  fait  ceux  de  noftre  temps  quand  on  a  dit  -"•ecou" 
tvert ,  pour  recouvré  :  Mais  on  a  eu  beau  invoquer  Prifcien, 
&  toutes  les  puifiances  Grammaticales ,  la  raifon  a  fuccom- 
bé ,  &:  l'Ufage  eft  demeuré  le  maiftre ,  communis  error  fa~ 
cit  fus  j  di{ènt  \qs  Jurifconfultes.  Quand  deux  verbes  fe  ref- 
femblent  il  eft  aisé  de  confondre  les  conjugaifons ,  fi  l'on 
n'a  appris  à  les  demefler  ;  &  pour  en  donner  un  exemple , 
dans  le  mefme  veïbedc  faillir ,  on  dit  en  Normandie,  i/ 
faillira ,  il  f.iilliruit   pour  dire  il  faudra  ,  il  faudrait  ^  qui 
eft  une  faute  toute  contraire  à  celle-cy,^^«  s  en  efl.  fallu, 

OBSERVATION, 

M  De  Vaugelas  a  raifon  de  dire  dans  cerre  remarque  que 
*  peu  s"  en  rft  fallu ,  eft  la  mefme  choIè  que  fi  on  difoit  ,  pat 
s'en  eft  mavqué  i  mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  la  raifon  voudroit 
-<]u'on  dift  ipeu  s'tn  eft  failli  ,  au  lieu  de  peu  i'en  eft  fallu  :  car 
quoy  que  manquer  &  faillir  foient  fynonimes  dans  le  fens  de 
erra^e  ,  faire  une  faute  ,  ils  ne  le  font  pas  dans  celuy  de  decfte. 
Ainfî  on  dit  fort  bien  manquer  à  fon  devoir  ,  m.mquer  à  fon  ami ^ 
&  on  ne  peut  dire ,  faillir  à  fon  devoir ,  faillir  a  fon  ami ,  quand 
on  (ïxzpeu  i'en  eft  fallu  ^  pour  dire  ,  Peu  s'en  (fi  manqué  ^  c'eft  dans 
le  fens  de  decffe  ,  que  n'a  pas  le  verbe  faillir  ^  &  lors  qu'on  dit , 
//  a  fatUi  â  fe  tuer.,  c'eft  dans  le  fens  de  faire  une  faute ,  &:  comme 
fil  on  difoit,  il  apref que  fait  la  faute  de' fe  tuer.    Il  n'y  a  donc 


^c,ç,  O  B  S  E  R.  V  A  T  I  O  N  S 

pas  d'apparence  qu'aucuns  Grammairiens  fe  foient  recriez  con= 
tYCpîu  i'en  efifallrc.  puis  qu'il  icroit  difficile  de  trouver  peu  s'en 
eli  failli ,  dans  nos  livres  les  plus  anciens.  On  a  tousjours  eicrit ,  ou 
tousjours  die  peu  s'en  efifallu^&c  ce  participe  fa/Iu  vient  de  certitu- 
de du  \evhe  falloir.  S'en  f allai >  eft  un  verbe  imperfonnel  qui  a  la 
n:ermc  fignification  dans  tous  Tes  temps  que  s'en  manqurr^cy.\ovi 
pouvoit  mettre  en  fa  place.  Mais  quoy  qu'on  y  puiiTe  mettre 
manquer  .^  on  n'a  pii  jamais  y  mettre  faillir  fie  dire, /f»  s'en  efl 
failli.   On  ne  doit  pas  juger  de  peu  s'en   efi  fallu  que  M.  de 
Vaugelas  prétend  eftrc  employé'  pour  peu  s'en  efl  failli ,  com- 
me du  participe  recouvert,  qui  vilïblement  a  efté  dit  par  abus  pour 
recouvré.  Recouvrir  èc  recouvrer  font  deux  verbes  qui  fignitîent 
deux  chofes  fort  différentes  ,  &  qui  à  l'exception  du  prefent  &: 
de  l'imparfait  de  l'indicatif  ,  forment  leurs  autres  temps  diffé- 
remment j  recouvrer  fait  à  fès  deux  prétérits  ,  fay  recouvré  ^je 
-rccoî'.vray  ,  èc  atx  futur,  je  recouvrera)/  i  &  recouvrir ïzlït ,j'ayre~ 
couvert  ,  je  recouvris  ,  &  jamais  j'ay  recouvré  ,  ni  je  recouvray  , 
èi.  au  funu"  je  recouvtiray  Se  non  pas  je  recouvreray.  Pourquoy 
donc  donner  deux  parfaits  à  recouvrer  ,  fay  recouvré  èi.  j'ay  re- 
couvert  L'abus  eftoit  une  faute  ,  Se  les  Grammairiens  ont  eu 
tousjours  raifon  de  s'y  oppofèr. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

A'vec ,  aijecqm ,  aijecqties, 

POur  commencer  par  le  dernier  ,  anjecques  ne  vaiic 
rien  ,  ni  en  Profe ,  ni  en  Vers ,  &  pas  un  de  nos  bons 
Poètes  ne  s'eft  donné  la  licence  d'en  ufer.  Mais  parce  que 
je  vois  de  bons  Autheurs  qui  fouffrent  cette  ortnographe 
dans  leurs  œuvres ,  &  qu'infenfiblement  elle  pourroit  bien 
fe  glifTer  jufques  dans  les  Vers  ,  j'ay  jugé  à  propos  de  la 
comprendre  en  cette  remarque ,  pour  empefclier  qu'on  ne 
s'y  trompe. 

A<vec ,  &  nnjecque  .  font  tous  deux  bons ,  &  ne  font  pas 
feulement  commodes  aux  Poètes  pour  allonger  ou  ac- 
tourcir  leurs  Vers  d'une  fyllabe  félon  la  neceflité  qu'ils 

en 
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en  ont ,  mais  encore  à  ceux  cjui  efcrivcnt  en  Profe  avec 
quelque  foin  de  latisfliire  l'oreille ,  foie  pour  former  la  jufte 
mefure  d'une  période ,  foit  pour  les  joindre  aux  mots  avec 
lefquels  ils  rendent  le  fon  plus  doux ,  &  la  prononciation 
plus  aisée,  foit  enfin  pour  empefcher  dans  la  Profe  la  me- 
lure  des  Vers.  Je  ne  voudrois  jamais  efcrire  nrvec  vous , 
mais  tousjours  d<vecque  vous  ,  à  caufe  de  la  rencontre  de 
ces  deux  rudes  confones  c  &:  '^z  ,  ce  qui  a  donné  lieu  fans 
doute  a  ajoufter ,  que ,,  après  avec,  puis  qu'aulTi  bien  on  ne 
fçauroit  prononcer  avec  vous ,  que  de  la  mefme  façon  que 
l'on  prononce  ivecquevous  j  mais  ceux  qui  lifent  avoiie- 
ront  que  rencontrant  efcrit  avec  vous ,  cela  leur  fait  pei- 
ne ,  &  qu'au  contraire  ils  font  bien  aifes  de  trouver  avecaue 
<z;o^j.dequoy  je  me  rapporte  a.  l'expérience  d'un  chacun.  Il 
y  a  donc  des  confones  devant  lefquelles  il  faut  dire  avec , 
6c  d'autres,  devant  lefquelles  il  faut  dire  avecque,  pour  h 
douceur  de  la  prononciation.  Il  ne  feroit  pas  befoin  de  les 
tiiftinguer  icy  ,  puis  qu'il  fuffit  de  confulter  fa  langue  ôc 
fon  oreille  pour  cela,  neantmoins  il  n'y  aura  point  de  mal 
de  le  faire  par  l'ordre  alphabétique  des  confones. 

Devant  le  b  il  eft  mieux  de  dire  &  d'efcrire  avec,  qu'u- 
mecque  j  comme  avec  bon  pipport,  avec^  beaucoup  de 
peine. 

Devant  le  c,  avec  ,  eft  mieux  o^^vceque  comme  avec 

cet  homme  ,  avec  ente  femme  ,  parce  que  les  deux  c  fe  rens- 

contrant ,  viennent  à  fe  joindre ,  6c  adouciflent  6c  ficilitent 

la  prononciation. 

Devant  le  d ,  avec^  comme  avec  deux  ou  trots  de  me  s  amis. 

Devant  ly,  avecque ,  eft  mieux  c^\ivec  ,  comme  avec- 
que  fioycur ,  &  cette  queue  de  quey  eft  fi  neceflaire,  que 
vous  ne  le  fçauriez  preique  prononcer  fins  cela ,  6c  quand 
vous  ne  le  voudriez  pas  prononcer  ,  i\  femble  â  cçux 
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qui  VOUS  efcoutcnt  que  vous  le  prononciez. 

Devant  le  ^ ,  a^cc  parce  que  le  c ,  &  le  ^ ,  s'accommo* 
dent  fort  bien  enfemble  ,  ôc  s'unifTent  comme  frères  ti'vec 
grace ,  a^TCC  ghire ,  aojec  grandeur. 

Devant  h ,  confonne ,  a^ecque ,  pour  faciliter  l'afpiratioa 
de  17;,  comme  x^ecque  honte ,  a<vecque  hxrdïcjfe  ,  &:  vous 
ne  fçauriez  vous  empefcher  de  prononcer  le  que ,  ni  faire 
.quand  vous  ne  le  prononceriez  pas  qu'on  ne  croye  que 
yous  le  prononciez. 

Devant  /  ,  confbne  ^  anjecque  ,  comme  avecquejoye  , 
^fvecque  jaloufie. 

Devant  /,  ^o'^c^w^,  comme  avecque  luy ,  a^vecque  louange. 

Devant  m ,  atecque ,  comme  avecque  moy  ,  avecque  mes 
Amis, 

Devant  « ,  atecque ,  comme  a'vecque  nous. 
Devant^ ,  4'z^^c^«^,  comme  a^vecque  peu  de  gens ,  a^vec- 
que  peu  de  foin. 

Devant  q ,  afvec^  parce  que  le  c ,  s'accorde  fort  bien  avec 
le  q  3  comme  a^vecquelquun  de  mes  amis. 

Devant  r,  awecque ,  comme aiecque  rai/on. 
Devant  s ,  a<vec ,  comme  a^vec  foin ,  car  \s  (è  prononce 
comme  le  c ,  avec  la  virgule  en  bas  &  ces  deux  lettres  fè 
joignent  fort  bien. 

Devant  t ,  a<vecque  ,  comme  a'vecque  trouble  ,  a^vecque 
tranquillité. 

Devant  v ,  confone ,  a<vecque  ,  comme  nous  avons  desja 
dit ,  atecque  njous ,  atecque  vificjfe. 

Devant  x ,  anjcc .  comme  avec  Xerxes ,  parce  que  le  f ,  & 
1';^ ,  tiennent  quelque  chofe  de  la  nature  l'un  de  l'autre  qui 
les  unit  aisément. 

Devant  !^,  aojec  comme  a^vec  %eU ,  parce  que  le  f  &  Iç 
^,  fe  joignent  aisément  auifi, 
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Ce  n'eft  pas  que  ce  foit  une  faute  ,  quand  on  n'obfèrve- 
ra  pas  cela ,  mais  il  y  aura  fans  cloute  moins  de  perfedîion , 
&  que  coufte-t-il  del'obferver  <  Ni  je  n'approuve  ceux  qui 
ne  fe  fervent  jamais  que  d'  -vec ,  ni  ceux  qui  ne  fe  fervent 
jamais  que  d'  ;  ?  tcq-- ,  car  nous  avons  degrands  Efcrivains, 
qui  fe  partagent  ainfi.  Et  fans  parler  de  la  différence  des 
confones ,  à  quel  propos  cette  adjonction  de  c^ue  ,  devant 
les  voyelles ,  elle  y  eft  abfolument  inutile  à  caufe  de  leli- 
{lon  y  a^v ce  amour  ^u<vec  en^ïe ^a,^ec  ïnterefl ^a^'ec  jmhte  s 
a^ec  utilité  ?  Pourquoy  Mecque  y  devant  tous  ces  mots  > 
C'efi:  pourquoy  jem'eftonne  que  M.  de  Malherbe  ait  en- 
tièrement renoncé  à  i^vec  pour  ne  dire  jamais  c^'aiecquCy 
ne  pouvant  éviter  par  ce  moyen  de  rudes  cacophonies  ,.. 
comme  quant  il  s'en  fert  devant  qm ,  quoy  ,  quelque  ,  &: 
autres  {èmblables ,  in^ecquc  quelque  trouble  ,  dit-il  en  un 
certain  endroit ,  quelle  oreille  peut  (ou^m  i^cecque  qui  , 
an,'ecque  qu  >y  <  ni' qu'on  le  mette  devant  ces  fyllabes  ca ,  coy 
&  eu  comxnG  iziecque  caroj^e  ,  a^ecque  copie  on  .iq.ecque 
coryp^ignie ,  uwecque  cm u^ fie  J^ay  ouy  dire  ,  à  une  Dame 
de  la  QoMï  cL^ecque  qui ,  M.  de  Malherbe  l'a  dit.  Au  refte^. 
il  faut  tousjours  prononcer  le  c  .  è^a.'vec  devant  quelque- 
lettre  qui  fe  rencontre ,  &  fe  garder  bien  de  dire  ^ve  muy 
ont  uu  de  mes  amis.^c.  comme  prononcent  plufieurSo- 

OBSERVATION 

ON  n'efcrit  plus  du  tout  avecques ,  &  on  fe  fert  rarement 
d'  'ViLque  (ans  A,  il  ce  n'^ft  en  vers,  quand  on  a  belôin  d'une 
fyllabe  encore  elt-il  bon  de  s'en  pafler  le  plus  que  l'on  peur. 
^v. .  n'a  rien  de  choquant  devant  quelque  confone  qu'on  lepuit- 
fe  mettre,  &  ce  que  \\.  de  Vaugelas  obferve  là-deflus  ,  vient 
d'une  delicatefle  qui  luy  ertoit  particulière.  Il  a  raifon  de  blaf- 
mer  ceux  qui  prononcent  ..ve  moy  ^  uvé  m  de  mes  amis.  Il  faut, 
tousjours  fa?reièntir  i&t  d'avec^ 
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R  E  M  A  R  Q.UE. 
Exemple. 
E  mot  eft  mafcLilin  {ans  difficulté  ,  mais  j'en  fais 


c 


une  remarque,  parce  qu'à  Paris  dans  la  ville  on  le 
fait  ordinairement  féminin  ,  &  l'erreur  vient  apparem- 
ment de  ce  que  exen?plcc{i  de  ce  dernier  genre ,  quand  il 
fignifie  le  patron  ,  ou  lemodelle  d'ejc  iturc  ,  que  les  Maif- 
très  Efcrivains  donnent  aux  enfans  pour  leur  apprendre  à 
efcrire.  De  belles  exemples.  J'ay  dit  dans  la  ville ,  parce  qu'à 
la  Cour  on  ne  l'a  jamais  fait  que  mafculin  ,  donner  hun 
exemple ,  de  bons  exemp  les. 

OBSERVATION, 

IL  neft  pas  permis  de  donner  le  genre  féminin  au  mot  exemple^ 
fi  ce  n'ell  quand  il  fignifie  un  modèle  d'efcriturc  ,  comme  en 
cette  phrafe.  Ce  Maifire  Efcrivain  donne  de  belles  exemples  à  [e$ 
efcolien. 

R  E  M  A  R    Q^U  E. 

Faire  pièce. 

CEtte  fiçon  de  parler  qui  eft  fi  fort  en  vogue  depuis 
quelques  années  à  Paris  ,  d'où  elle  s'eft  refpanduë 
par  toutes  les  Provinces  de  la  France  ,  bien  loin  d'eftre  fi 
excellente  que  la  croyent  ceux,  qui  en  penfent  orner  leur 
langage,  &  alfe6lent  d'en  ufer  à  tous  propos  comme  d'un 
terme  de  la  Cour ,  qu'au  contraire  je  leur  déclare  de  la  part 
de  tous  ceux  quifçavent  bien  parler  &  bien  efcrire  ,  qu'il 
n'y  en  a  point  de  plus  mauvailc  en  toute  noftre  langue ,  ni 
qui  leur  (oit  plus  defif^reable.  Je  dis  mefme  que  la  Cour  en 
|a  plus  faine  partie  ne  la  peut  fouffrir ,  ^  qu'entre  tous  içç: 
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mots&  toutes  les  phrafes  qu'elle  condamne,  celle-cy  fepeut 
dire  l'objet  principal  de  Ton  averùon.  Mais  voyons  Ci  cette 
averfion  eft  de  la  nature  de  celles ,  qui  font  bien  fouvent 
^  fans  fondement ,  èc  examinons  la  cliofe  avec  équité  ,  bien 
qu'en  matière  de  langage  il  fuffit  que  plufieurs  des  meil- 
leurs juges  de  la  langue  rejettent  une  façon  de  parler  ,  pour 
nous  obliger  à  ne  nous  en  fervir  plus ,  fins  qu'il  foit  befoin 
d'en  rechercher  les  raifons.  Pièce  ,  en  cette  phrafe  veut  dire 
deux  chofes,  fi  je  ne  me  trompe  j  l'une ,  c'elt  une  malice  in- 
ventée contre  quelqu'un  pour  luy  nuire  .  &c  l'autre,  un  tour 
que  1  on  fait  ingenieufèment  à  quelqu'un,  non  pas  pour  luy 
nuire^  mais  pour  fe  jouer.  En  tous  les  deux  ufages ,  c'efl:  une 
fignification  figurée ,  qu'on  a  tirée ,  comme  je  crois ,  d'une 
piecû  de  théâtre ,  comme  fi  l'on  vouloit  dire  ,  que  tout  de 
mefme  qu'on  invente  des  fujets  de  Tragédie ,  ou  de  Tra- 
gicomedie ,  de  Comédie ,  &  mefme  de  f.irce  ,  pour  diver- 
tir le  monde ,  &  que  ces  inventions-là  s'appellent  des  pièces 
de  théâtre ,  auiTi  ce  que  l'on  invente  contre  une  perfonne , 
foit  pour  luy  faire  du  mal,  ou  pour  s'en  joiier,  ôc  s'en  di- 
vertir ,  s'appelle  une  pièce ^bc inventer  ces  chofes-là ,  s'ap- 
pelle fdire.  une  pièce '.  Dés-là  je^  laiffe  à  juger  à  ceux  qui 
le  connoiflent  aux  bonnes  figures  ,  ôc  aux  belles  manières 
de  parler ,  fi  celle-cy  efl:  du  nombre ,  &  fi  elle  n'e/l  pas  ti- 
rée de  bien  loin.  Vne pièce  de  théâtre  ,  s'appelle^/V'c^ ,  parce 
cp.epiece  veut  dire  oux-rage ,  comme  qui  diroit  un  ouwraae 
de  théâtre  ;  Car  tous  les  ouvrages ,  foit  dzs  mains ,  foit  de 
l'efprit  s'appellent  pièces^  &  pour  dire  ruoilk  un  belouq^ra^^^ 
on  dit  a}.Jilti  une  belle  pièce  ,a.'oilà,  une  riche  pièce ,  de  fierté 
c^uc pièce ,  mefine  en  matière  de  théâtre ,  ne  veut  dire  qu'.>^;- 
firage  II  y  a  donc  une  grande  violence  à  transférer  ce  mot 
là  au  fens  qu'on  luy  donne  lors  que  l'on  die  faire  pièce ,  &C 
je  m'aifeure  que  Quintilien  n'auroit  pas  trouvé  en  cette 

Ppiij 
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métaphore  toutes  les  conditions  qu'il  demande  ,  ôc 
que  nos  Maiftres  ont  obfervées.  Mais  ce  qui  achevé  de 
la  rendre  infupportable  ,  c'eft:  la  phrafe  faire  picce ,  C3.r  en- 
core il  l'on  difoit  fdre  une  pièce  ,  au  lieu  de  deux  maux ,  il 
n'y  en  auroit  qu'un,  parce  que  l'onfe  tiendroitau  moins 
dans  les  termes  d'une  conftrudiion  régulière  :  mais  une 
perfonne  de  grande  condition  ,  &  qui  parle  parfaitement 
bien ,  a  accouftumé  de  dire  que  cette  i^hxiÇo.  faire  pièce  efi; 
le  plus  cruel  fupplice  qui  aie  encore  efté  inventé  en  ce 
genre  là  contre  les  oreilles  délicates.  Il  n'appartient  qu'à 
celuy  qui  a  dit  le  premier  il  a  ejprït ,  il  a  cœur ,  il  a.  ejpnt  ^ 
ccenr  ,  d'avoir  enrichi  noftre  langue  de  cette  belle  locution 
faire  pue  ,.lur  tout  dans  la  conftrudion  qu'on  luy  donne  y 
en  difant  il  m'a  fait  pièce  ,  qui  elV  comme  le  comble  &: 
le  couronnement  d'un  fi  bel  ouvrage.  Mais  c'eft  trop  s'ar«- 
rcfter  à  une  chofe ,  qui  n'en  vaut  pas  la  peine.. 

OBSERVATION 

ON  a  efté  ftirpris  de  ce  que  M.  de  Vaugelas  trouve  faire 
uece  une  mauvaife  façon  déparier.  Il  n'y  en  a  point  de 
plus  ufitée  dans  la  converfation  ,  &  il  ne  faut  point  la  condam-- 
ner  à  caule  que  <>iecc  n'a  point  d  article.  Il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tres que  l'on  employé  avec  grâce  lans  article^  comme  ^^aire  affront^ 
fane  infulte..  Cn  ne  peut  dire  mciÀne  faire  une  nièce  abiolument 
comme  M.  de  Vaugelas  le  demande  ,  pour  rendre  la  phrafe ,  dit- 
il,  moins  infupportable.  On  eft  obligé  d'y  joindre  un  adjedlif ,  âc 
de  dire  par  exemple  ,  il  m'a  f.nt  une  ptece  fath^lante  ,  ou  quel- 
que choie  d'équivalci-"- ,  comme ,  //  nia  fait  une  ^iece  qiic  j/.  ne 
ihj  fardonncray  jama.Sr 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 
Acheter, 

JE  ne  ferois  pas  cette  remarque ,  fî  je  n'avois  oui  plu- 
fieurs  hommes  dans  la  chaire ,  &:  dans  le  barreau  pro- 
noncer  mal  ce  mot,  &  dire  ajetter ,  pour  acheter-,  mais  ce 
qui  m'eftonne  davantage ,  c'efl;  que  je  ne  vois  perfonne  qui 
les  reprenne  d'une  faute  (i  évidente.  Ce  défaut  eft  particu- 
lier a  Paris,  c'eft  pourquoy  ce  fera  leur  rendre  un  bon  offi- 
ce que  de  les  en  advertir. 

OBSERVATION. 

IL  faut  prononcer  la  féconde  fyllabe  du  verbe  acheter  ,comvc[t 
on  le  prononce  dans  achever.  Ceux  qui  la  font  femblable  à  la 
jenukiéme  du  verbe  njettcr  ont  une  prononciation  vicieufe, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Eu. 


CE  mot  du  prétérit  parfait  àUvoîr ,  fay  eu ,  tu  as  eu, 
f£c  n'efl  qu'une  fyllabe,  qui  eft  une  des  diphtongues 
<le  noftre  langue  ;  neantmoins  plulîeurs  font  cette  faute  de 
prononcer  eu ,  en  faifant  de  chaque  lettre  une  fyllabe,  com- 
bine fi  l'on  efcrivoit  eu  ,  avec  deux  points  ,  pour  en  faire 
deux  fyllabes. 

OBSERVATION. 

CE  mot  eu ,  participe  du  verbe  avoir ,  n'eft  que  d'une  fyllabe, 
, &  c'eft  une  mauvaife  prononciation  que  d'en  faire  deux. 
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R  E  M  A  RQ^UE. 

En  mon  endroit ,  à  l'endroit  d'un  tel. 

CEs  façons  de  parler ,  par  exemple  ,/V  neferay  jamxîs 
ingrut  en  <vojire  endroit ,  en  Jon  endroit ,  t^c.  il  fittt 
efire  ck.irituble  a  I  endroit  des  pauvres  ,  ne  font  plus  du  beau 
langage  ,  comme  elles  l'eftoient  du  temps  de  M.  Coëfte- 
teau.  On  dit  tousjours  envers. 

OBSERVATION, 

SI  en  mon  endroit ,  i  l'endroit  des  perfonnes ,  eftoient  àcs  ma- 
nières de  parler  receuës  du  temps  de  M.  de  Vaugelas ,  qui 
s'en  eft  lervi ,  elles  ne  le  font  plus  prelentement.  Il  Faut  dJre-^. 
envers  moy  ^  envers  les ;perfonnei. 

REMARQ^UE, 

ji'vant  que ,  devant  que. 

TOus  deux  font  bons ,  M.  Coëfteteau  a  tousjours 
efcrit  devant  que  ,  mais  dvcint  q'tc  eft  plus  de  la 
Cour ,  &  plus  en  ufage  :  L'un  &  l'autre  devant  l'infinitif 
demande  l'article  de  s  par  exemple  il  faut  dire  ..vant  que  de 
mourir ,  ÔC  devant  que  de  mourir  .  &z  non  pas  avant  qm 
mourir  ^  ny  devant  que  mourir^  &  beaucoup  moins  encorç 
avant  mourir ,  comme  difcnt  quelc^ues-uns  en  langage 

barbare. 

OBSERVATION. 

IL  n'y  a  plus  cp!  avant  que  qui  foit  en  ufage.  Ceux  qui  parlent 
bien  ne  difent  point  devant  que.  La  particule  de  elt  necefTai- 
re  quand  avant  que  efl  mis  devant  un  infinitif  j  &  il  faut  dire 
avant  que  de  mourir  ,  Sc  non  pas  avant  que  mourir  ,  ou  avant 
mourir. 

REMARQUE 
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R  E  M  A  R  Q^U  E, 

C^  E  verbe  eft  neutre  >  &  non  pas  adif,  &c  jamais  M 
j  Coëffeteau  ny  aucun  de  nos  Autheurs  en  Profe  ne 
l'a  fait  que  neutre  :  mais  nos  Poëces  pour  la  commodité 
des  Vers  s'émancipent,  &c  ne  feignent  point  de  le  faire  ac- 
tif,  quand  ils  en  ont  befoin. 

^'à  des  cœurs  bien  touchez,  tarder  la,  j  outrance  ^ 

Cefl  infxiUihlement  leur  croifire  le  defir. 
dit  M.  de  Malherbe.  Et  en  cet  exemple  il  faut  noter  qu'il 
s'eft  encore  donné  kmefme  licence  au  verbe  tarder,  qui 
eft  aufïî  neutre ,  ôc  non  pas  adif ,  comme  eft  fon  composé 
retarder.  Il  faut  donc  dire  Accroifire  en  Profe ,  quand  on  a, 
befoin  de  l'adif ,  &  non  pas  croifire, 

OBSERVATION. 

CRoifire  &  tarder  font  deux  verbes  neutres ,  &  M,  de  Vau-' 
gelas  a  eu  raifon  d'appeller  licence  ,  la  liberté  que  M,  de 
Malherbe  s'eft  donnée  de  les  faire  adifs.  Ainfî  on  ne  doit  ios- 
employer  qu'au  neutre  dans  la  Poëfie  meiîne. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Fournir. 

IL  y  a  trois conftrudions  différentes ,  car  on  dit  larf-^. 
Itère  leur  fournit  le  Jel^leur  fournit  du /el ,  &c  lesfuur^ 
nit  defelj  qui  eft  le  meilleur  &  le  plus  élégant  dos  trois^ 

OBSERVATION. 

CE  verhc  fournir  2l\ç:s  trois  conftruflions  différentes  que  M. 
de  Vaugelas  luy  donne.  Za  rivière  leur  fournit  le  fel  n'&i 

Q.1     ' 
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pas  une  phrafe  moins  élégante  que  de  dire  les  fournit  defel-^m^\% 
la  rivière  leur  fournit  dufelâunc  fignification  différente  des  deux 
autres  manières  de  parler.  C'eft  faire  entendre  que  la  rivière  leur 
en  fournit  une  partie ,  &  qu'il  leur  en  vient  encore  d'ailleurs  :  au 
lieu  que  les  deux  premières  fignifient  que  la  rivière  leur  apporte 
îout  le  fel  dont  ils  ont  befoin. 

sa  .nnnc 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Rien  autre  chofe. 

PLufieurs  croyent  que  cette  façon  de  parler  quoy  que 
familière  à  quelques  excellens  Autheurs,iie  vaut  rien. 
Par  exemple  ,  fi  l'on  dit  les  paroles  ne  font  rien  autre  chofe 
que  les  images  des  pensées  j  ils  fouftiennent  que  c'efi:  mal 
parler ,  ôc  qu'il  faut  dire ,  les  paroles  ne  font  autre  chofe  que 
les  ijna^es  des  pensées ,  ou  les  paroles  ne  fmt  rien  que  ^  ^c. 
qu'il  fuffit  de  l'un  ou  de  l'autre ,  &  que  Ci  on  \ç,s  met  tous 
deux ,  l'un  eft  redondant.  Mais  il  y  a  beaucoup  d'endroits, 
où  pour  exaggerer  ,  il  eft  neceflaire  de  dire  ,  rien  autre 
chrjje  ^  par  exemple  nous  dirions,  mais  quand  il  parle  ain- 
fî  que  veut-il  dire?  rien  autre  chofe ,  Meffeurs  ffnon ,  ^c. 
Il  eft  donc  emphatique  en  certains  endroits  ,  mais  pour 
l'ordinaire  il  eft  bas ,  &  l'autre  façon  de  parler  fans ,  rien  ^ 
eft  élégante. 

OBSERVATION. 

IL  eft  certain  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  redondant  dans  la 
première  phrafe  de  M.  de  Vaugelas  ,  &;  qu'elle  feroit  égale- 
ment bonne  pour  le  fens  quand  on  flipprinieroit  le  mot  rien  ,  ou 
autre  chofe.  Cependant  il  y  a  des  occalïons  où  cette  fnçon  de  par- 
ler peut  s'emplover  avec  grâce  comme  fi  on  diloit  ,  quelques 
qucjtions  que  vous  me  fajjiez^,je  ny  répondray  rien  autre  chofe  que 
ce  que  je  vous  ay  dit,  c'eft  mieux  parler  que  de  dire  fimplement , 
fé  ne  vous  re^ondray  rien  que  ce  qite  je  vous  ay  desja  dit ,  ou  je  ne 
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•vous  rèpondray  autre  chofeque  ce  que  je  vous  ay  desja  dit.  Qiianc 
à  l'autre  phrafe  où  il  y  a  une  interrogation  ,  cette  interrogation 
en  fait  comme  un  premier  membre  ,  après  quoy  il  faut  neceflai- 
rement  commencer  l'autre  par ,  rien  autre  chofe  ,  Mejjîcun, 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Ouoy  mil  arrhe  ,  quoy  qu'il  enfoït. 

C'Efl  ainfi  qu'il  faut  dire,  &  non  pas  quoy  qui  afri- 
rve  ,  comme  difent  plufieurs  j  Car  ce  quoy  que ,  efl 
le  quidquid  des  Latins.  Et  c'eft  pourquoy  l'on  dit  quoy 
que  cen  foit ,  hc  quoy  quil  en  fait ,  &  qu'après  quoy  ,  il 
faut  dire  que ,  &  non  pas  qui.  M.  Coèffeteau  dit  tousjours  , 
quoy  que  c'en  foit ,  &  M.  de  Malherbe  dit  tantoft ,  quoy  que 
cen  foit  y  ôctantoft,  quoy  qu'il  en  fit  ,  ils  font  tous  deux 
bons  ,  mais  le  dernier  ,  quoy  quil  en  fit  ,  efl  beaucoup 
plus  en  ufàge  aujourd'huy ,  &  plus  doux. 

OBSERVATION. 

ON  ne  peut  douter  que  le  quoy  que  de  cette  phrafe  ne  foit 
\q  quidquid  àcs  Latins.  Ce  quidquid  ei[  ou  nominatif,  8C 
le  refout  par  quelque  chofe  qui  ou  accufatif ,  &,  veut  dire  quelque 
chofe  que.  Cela  eftant  il  faudroit  dire  quelque  chofe  qui  arrive  y 
puifque  dans  le  quidquid  cveniat  qui  repond  parfaitement  à  quel- 
que chofe  qui  arrive.,  le  mot  Latin  quidquid  efb  le  nominatif  d'fx'i?- 
niat  i  mais  l'ufage  a  prévalu  ,  &  tout  le  monde  dit  quoy  quil  ar- 
rive. On  dit  auffi  quoy  qu'il  en  foit.  On  a  banni  entièrement 
quoy  que  c  en  foit ,  que  M.  de  Vaugelas  trouve  bon. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Il  m* a  dit  de  faire. 

Ette  façon  de  parler  eft  venue  de  Gafcogne ,  &  s'efi 
introduite  d  Paris  j  mais  elle  ne  vaut  rien.  Il  faut  dire 
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il  ma,  dit  que  je  fijfe.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  erreur 
vray-fembkblement ,  c'efi:  que  l'on  a  accouftumé  de  dire, 
il  m  a  commAnié  defàre^  ilm  a,  prié  de  faire  ^  il  macoy^ju- 
ré  défaire ,  //  ma,  chargé  de  faire  j  car  ce  feroit  mal  dit , 
il  m'a.  commandé  que  je  fiJfe  ^il  rn  a,  prié  que  je  fiffe ,  &  ainfî 
écs  autres. 

OBSERVATION. 

CEtte  façon  de  parler  s'efl  trouvée  fi  commode  pour  abréger, 
qu'elle  a  efté  receuë  preique  tout  d'une  voix.  On  a  eu  égard 
au  iens  qui  eil  exprimé  par  une  feule  parole  :  au  lieu  qu'en  diîant, 
iltïia  dit  qucjalLiffc-i  Uni  a  dit  que  p  fijje  ^  cela  traine  beaucoup 
davantage  que  fi  on  difoit  //  nia  dit  d! aller  ,  //  nCa  dit  de  fatre. 
Le  verbe  dire  fignitie  dans  ces  deux  phrales  ,  ordonner ,  ou  prier  i 
&  comme  c'eft  bien  parler  que  de  dire  ,  //  luy  crhnna  d'aller  , 
il  le  pria  de  faire  ,  l'ufage  femble  avoir  permis  de  dire,  il  luy  dit 
d'aller ,  il  luy  dit  défaire. 

R  £  M  A  R  QJJ  E. 

C\  E  mot  ne  fait  qu'une  fyllabe ,  qui  efl  triphthonguc, 
^qu'ils  appellent  ,  c'eft  à  dire,  composée  de  trois 
voyelles.  Elle  fe  prononce  donc ,  comme  fi  l'on  efcrivoit 
oufi ,  &  qu'il  n'y  euft  point  d'  ;  \  Car  ceux  qui  prononcent 
rf-o?i5j^,  comme  fait  le  peuple  de  Paris,  en  deux  fyllabes  , 
font  la  mefme  faute ,  que  ceux  qui  prononcent  ayder^  ea 
trois  fyllabes  ^3>'-âf^;',  quoy  qu'il  ne  foit  que  de  deux, 

OBSERVATION. 

IL  n'y  a  que  le  menu  peuple  qui  fafl'e  le  mot  Aoufl  de  deux 
{yllabes  j  mais  ce  qu'il  a  d'extraordinaire  ,  c'efl  que  la  let- 
tre a  qui  le  commence  ne  s'y  faifant  point  fentir  ,  cette  mefme 
lettre  fait  une  fyllabe  particulière  dans  le  verbe  aoujl er ., 'oowx  fi- 
gnificr  faire  mcurir  ,  &c  ce  verbe  fe  prononce  en  trois  (yllabes. 
;  /  n'a  foint  fait  ajfez^  chau(i  pour  aoiijler  ces  frttiti. 
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REMARQ^UE. 

appareille)'. 

len  que  ce  mot  foit  un  terme  de  mai-ine ,  &  de  l'arc 

de  la  navigation ,  il  eft  neantmoins  pafîe  en  ufac^e 

commun  ,  &  eft  entendu  prefque  de  toute  la  Cour.  Il  fî- 
çnifie/?  prepxrer  a  faire  woïle ,  ^  àfe  mettre  en  mer.  Ce 
verbe  eft  tousjours  neutre ,  &  jamais  on  ne  dit  s'appareiller, 
comme  l'on  dit  fe  préparer  ,  ny  appareiller  un  a.aiJfeaH  , 
mais  on  dit  fimplemenc  appareiller  s  comme  on  appareil- 
loit  lor/qu  il  vint  une  tempe He ,  (^c. 

OBSERVATION. 

On  n'a  rien  trouvé  à  ajoufter  à  cette  Remarque. 

REMARQUE. 

Ilrij  a  rien  de  tel ,  il  ny  a  rien  tel. 

TOus  deux  font  bons ,  ôc  il  femble  qu'en  parlant  on 
dit  pluftoft  ilny  a  rien  tel,  que  l'autre,  mais  qu'en 
efcrivant ,  on  dit  pluftoft  il  n'y  a  rien  de  tel.  Pour  moy  , 
je  voudrois  tousjours  efcrire  ainfi. 

OBSERVATION. 

IL  paroift  par  cette  remarqua  de  M.  de  Vaugelas  qu'il  n'a 
regardé  ilny  a  rien  de  tel ,  que  dans  la-fignificarion  'l  ri  eft  rien 
tel  5  &  en  ce  fens  la  particule  de  devant  tel  femble  fupcrfluë  , 
Ainfi  on  dira ,  &  on  efcrira  fort  bien  ,  //  n'y  a  rien  tel  que  d'aller 
fon  grand  chemin.  Mais  fi  le  mot  tel  eft  regardé  dans  la  fignifî- 
cation  de  fembUble  ,  il  faut  neceffairement  mettre  la  particule 
de  devant  tel ,  comme  en  cette  phrafè  Cet  homme  eft  rusé  ,  di_(/jmu- 
lé  .  feurbe^  mais  il  n'y  a  rien  de  tel  dans  fon  ami ,  c'eft  à  dire  ,  ^ui 
f»it  tel  y  ^ui  foit  fcmbUble  3  comme  quand  on  dit ,  //  n'y  a  rien  de 
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fiable  dans  le  monde,  on  entend  par-là,  qui  foitfiable ddfii  lemofi' 
de.  Pour  pouvoir  dire  ,  //  n'y  a  rien  tet ,  il  faut  que  tel  ioit  fuivi 
de  cQ,s  deux  monolyllabes  que  de  ,  exemple  >  //  n'y  a  rien  tel  que 
de  n'ufcr  jamais  de  fraude. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Fort ,  coi4rt. 

CEs  deux  adjedifs  ont  un  ufage  afTez  eflrange,  mais 
qui  eft  bien  François.  C'efl:  qu'une  femme  parlant 
dira  tout  de  mefmc  qu'un  homme  ,/>  nie  fais  fort  de  cela , 
&  non  pas  je  me  fais  forte.  Elle  dira  aufïi ,  en  parhvt  jefns 
demeurée  court,  éc  non  pas  cuurte.  Il  eft  du  nombre  pluriel , 
comme  du  ^enre  féminin  j  car  il  faut  dire  aulli ,  ils fe  font 
fort  de  ce  il ,  &  non  pas  ils  fe  font  forts  ,  il  i  font  demeurez^ 
court ,  &  non  pas  courts.  En  ces  phrafes  cts  deux  mots  font 
indeclmables ,  &:  mis  comme  adverbialement.  Voyez  /'»- 

gnito. 

OBSERVATION. 

C'^Ette  Remarque  a  efté  faite  fort  judicieufement  par  M.  de 
Vaugelas.  Fort  ôc  court  font  des  manières  d'adverbes  dans 
les  exemples  qu'il  donne, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  y  article  du  génitif 

CEt  article  veut  tousjours  eftre  joint  immédiate- 
ment à  fon  nom  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'eftranger 
entre-deux  ,  qui  les  fcpare ,  par  exemple ,  fayfuiqji  en  cela. 
td^is  de  tous  lesfmifconfuttesy^deprefque  tous  les  Ca,- 
Juifies.  Je  dis  que  ^  ^  deprefque  tous  les  Cafkijies ,  n'eft  pas 
bon ,  &  qu'il  faut  que  de  ^  foit  attaché  à  fon  nom  tous ,  & 
que  l'on  efcriye  (^  de  tous  les  Cafkiftes.  Mais  que  devien- 
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dra  prcfqf^c  ?  où  le  mcttra-t-on  ?  car  il  le  faut  dire  neceffai- 
rement.  Je  reipons  que  ce  font  deux  cliofes ,  de  condam- 
ner une  façon  de  parler  comme  mauvaife  ,  &  d'en  fubfti- 
tuer  une  autre  en  fa  place  ,  qui  foit  bonne.  Les  Maiflrcs 
m'ont  appris  que  cette  Eiçon  d'efcrire  ft)  de  prefque  tous  les 
Ca/tnfics,  eft  vicieufe  \  je  m'acquitte  de  mon  devoir ,  en  le 
déclarant  au  public  ,  fans  que  je  fois  obligé  de  reparer  la 
faute.  Neantmoins  il  me  femble  qu'on  la  peut  éviter  en  di- 
ùnt  ,fay  Jui'vi  le  fentïment  de  tous  lesjwifconfultcs  ,  {^ 
prefque  de  tous  les  Cajutfîes ,  ou  bien ,  ^  de  Upliifpurt  des 
Ca/ùjfies ,  ou^  de  la  plus  grand'  part  des  Cajuijles. 

OBSERVATION. 

ON  n'a  point  approuvé  cette  phrafe.  L'avis  de  prefque  de 
tous  les  Cafuijtes ,  ny  celle-cy  ,  ^  prefque  de  tous  les  Ca- 
fut  fies.  Il  eit  beaucoup  mieux  de  dire  ,  d^  de  la  plufptrt  des  Ca. 
fuijîes.  Quand  M.  de  Vaugelas  a  déterminé  que  l'article  de  veut 
lousjours  eftre  joint  à  fon  nom  ,  fans  qu'il  y  ait  rien  d'eftranger 
entre-deux  qui  les  (epare ,  il  n'a  pas  fait  attention  à  cette  phra- 
fe qui  eft  fort  bonne.  Dans  cette  efcarmouche  onjît  une  perte  d'en- 
viron quatre  cens  hommes  ,  ce  mot  environ  eft  entre  de  &  quatre 
cens  hommes  j  &  quoy  que  ce  foit  un  mot  étranger  qui  les  fcpare, 
la  phrafe  n'a  rien  qui  bleffe  l'oreille, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

he  proncm  demonfîratîf  avec  la  particule  ^  la. 

JAmais  on  ne  doit  ufer  du  pronom  demonftratif  avec 
la  particule  ia, ,  quand  il  eft  immédiatement  fuivi  du 
pronom  relatif  ^«i ,  ou  lequel  ,  aux  deux  genres  &c  aux 
deux  nombres.  Exemple  ,  ceux-là  qui  aimcfit  Dieu  ,  gxr- 
dentfes  commandcmcns .  C'eft  tres-mal  parler  ,  il  fuit  dire 
ceux  qui  aiment  Dieu ,  Se  ainfi  des  autres.  Mais  quand  le 
pronom  relatif  eft  feparé  du  demoaftratif  par  un  veibc  qui 
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eft  entre  deux  ,  alors  il  faut  mettre  la  particule  là  ,  com- 
me c  Hx-là/è  trojnpcnt ,  quicroyent,  ^c.  Il  n'efl  pas  croya- 
ble combien  de  gens  manquent  a  cela.  Je  ne  fçay  s'il  eft 
permis  aux  Poètes  de  s'en  diipenfèr  a  l'imitation  de  celuy 
qui  a  dit , 

M  As  qutl  Joit  une  amour  fi  forte  i 

^e  celle  Aa  que  je  n:nus  porte  , 
Mais  je  fçay  bien  qu'en  Profe  la  reigle  efl:  inviolable ,  & 
qu'en  Vers  l'oreille  efl:  d'autant  plus  choquée  de  cette  fa- 
çon de  parler,  que  la  PoèTie  doit  eftre  plus  douce  que  la 
Profe,  Qui  ofcroit  nier  qu'il  ne  foit  mieux  dit  en  Profe  6c 
en  Vers ,  qu'il  Jàk  une  amour  plus  forte  ,  que  celle  que  je 
^vcus  porte  ^  que  non  pas ,  que  celle-  là  que  je  n^vus  porte  ? 

OBSERVATION. 

Uand  après  ceux  on  s'efl  engagé  à  mettre  un  verbe 
_  qui  précède  le  relatif  fa/'  ,  on  cil  obligé  neceflairemenc 
d'employer  la  particule  là  ,  ^  àe  dire  ceux-là  ,  comme  en  cet 
exemple  ,  ceux-là  fe  trompent  qui  croyent  que  <^c.  mais  comme 
cette  manière  de  parler  paroift  avoir  quelque  chofe  du  vieux  flile, 
il  faut  l'éviter  en  prenant  un  autre  tour  ,  ce  qui  doit  eftre  faci- 
le à  ceux  qui  fçavent  un  peu  manier  la  langue.  La  Pocfîe  ,  qui- 
veut  des  exprefllons  douces  &  naturelles  ne  Içauroit  s'accom- 
moder de  celle-là. 

R  E  M  A  R  (VU  E. 

D autant  que  ,  i^o\xï  parce  que. 

JE  ne  croyois  pas  fane  cette  remarque  ,  comme  la  ju- 
geant inutile  ,  &  m'imaginant  qu'il  n'y  avoit  que  \ts 
Imprimeurs  qui  miffent  une  apoftrophe  à  d'autmt  que  , 
quand  il  (\gn\Ç[ç  parce  que,  Ti\îiis  voyant  que  cette  erreur 
fe  rend  commune,  &  comme  univerfclle  ,  il  efl:  ncceflaire 
d'en  donner  avis  pour  empefcher  qu'elle  ne  s'eftablifle 

tout 


Q 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.  p^ 

tout  à  fait  i  Car  encore  qu'il  femble  cjue  cela  importe  peu 
d'y  mettre  une  apoftrophe ,  ou  de  ne  l'y  mettre  pas ,  fi 
eft-ce  que  Ci  l'on  fe  relafche  tantoft  en  une  cliofe ,  tantofl: 
en  une  autre  ,  pour  petite  qu'elle  foie ,  à  la  fin  ,  comme  je 
l'ay  desja  dit  ailleurs ,  tout  fera  corrompu  ,  outre  que  je  ne 
demeure  pas  bien  d'accord ,  que  ce  foit  Ci  peu  de  chofe  que 
d'empefcner  une  équivoque  ,  d'autant  que ,  avec  uneapo- 
ftropne  voulant  dire  tout  autre  chofe,  comme  chacun  fçait, 
que  dautdMtqueyâinCi  orthographié.  Quand  je  diray  donc, 
d'autant  que  je  fuis  heureux  d'un  cofiejejùis  malheureux  de 
l'autre ,  en  l'efcrivant  ainfi  ,  ce  d'autant  que ,  eft  un  terme 
de  comparaifon  entre  le  bonheur  que  j'ay  d'un  cofté  &  le 
malheur  que  j'ay  de  l'autre  \  C'eft  pourquoy  fi  je  veux  dire 
d  *autant  que  ^our parce  que  3  &  que  j'y  mette  une  apoftro- 
phe ,  ceux  qui  liront  d'autant  que  jejuïs  heureux  d'un  cofiét 
ne  fçauront  en  quel  fens  le  prendre ,  fans  eftudier  ce  qui 
va  devant  &:  ce  qui  va  après  pour  s'en  éclaircir.  Sur  quoy 
il  faut  alléguer  l'oracle  de  Qumtihen  fulminant  contre  les 
équivoques ,  quels  qu'ils  foient  fans  exception ,  &  prier 
le  Lecteur  de  s'en  vouloir  reftbuvenir  en  tous  hs  endroits 
de  ces  Remarques ,  où  ce  vice  eft  condamné.  Vitanda ,  die- 
il ,  in  primis  amhiguitas  ,  nonh^cfolum ,  de  cujus génère fu- 
pra  diEium  eft  y  qu<z  ineertum  intelleEîum  facit ,  ut  Chreme- 
tem  audi^'i perLuJfiJfe  Demeamsfed  tlla  quoque ,  qua  etiam- 
fiturbare  non  pote jijenjum ,  inidemtamen  <verborum  'vicium 
incïdit,  ut^fi  qui  s  dicat  <vijum  à  Je  hominem  lihrum  fcrihen- 
tem  \  nam  etiamft librum  ab  homme  Jcribi  pateat  ^  malè  ta- 
men  compo/uerat  ,feceratque  ambiguum  quantum  in  ipfofuit. 

OBSERVATION, 

M    De  Vaugelas  rapporte  icy'une  phrafe  dont  la  conftruc- 
•tion  eft  peu  naturelle.   Il  faut  dire  ,  ;>  fuis  auITi  malheu- 
reux a  m  cofté  ^ue  je  fuis  heureux  de  l'autre ,  &  non  pas  dautam 

R  1: 


.^^-^  OBSERVATIONS 

aue  je  fuii  heureux  d'un  cojlè  ^je  fuis  malheureux  de  l'autre.  Quant 
à  ddttt.tnt  que  pour  parce  que  rAcadémie  l'a  relégué  à  la  prati- 
que &  à  la  Chancellerie.  En  effet  cette  façon  de  parler  n'efl 
point  aujourd'huy  du  bel  ulage. 

R  EMARQUE. 

Un  certain  ufdge  du  prono772  demonjlratif  ^  Ç^   qui 

efl  nccejfaire. 

PEu  de  gens  y  prennent  garde  s'ils  ne  font  verfez  en 
la  leifbure  des  bons  Autheurs  ,  Exemple  ,  il  recojV'- 
penfi  ceux  de  fes  feruiteurs  qui  Va.njoient  bien  fcmn.  Je  dis 
que  quand  ox^  ne  veut  pas  parler  généralement  de  tous  , 
mais  de  quelque-uns  feulement  qui  font  partie  du  tout  , 
comme  en  cet  exemple ,  il.  faut  necelTairement  ufer  de  ce 
pronom  \  Autrement  on  ne  s'expliqueroit  pas  -,  Car  fi  pour 
exprimer  cela ,  on  dit  fimplement ,  il  recompenfafesjh^'i- 
teuYs  qui  l'a-voient  bienfèrvi  ,  qui  ne  voit  que  cette  ex- 
prcflion  efl  defedtueufe  ,  &  que  l'on  ne  dit  pas  ce  que  l'on 
veut  dire,  puis  que  l'on  prétend  faire  une  reftridiion  du 
^encrai ,  c'efl  à  dire  reflreindre  la  recompenfe  à  ceux 
des  ferviteurs  feulement  qui  ont  bien  fervi ,  &  que  néant- 
moins  en  difant  //  rccompenfa  fcs  ferviteurs ,  qui  i'awoient 
bicnjeroji  ,  on  entendra  qu'il  recompcnfa  tous  (çs  fervi- 
teurs qui  tous  l'avoient  bien  fervi  \  Il  n'efl  pasbcfoinde 
donner  des  exemples  de  cet  ufage,  ils  font  frequens  dans 
Amyot,&  dans  tous  nos  bons  Autheurs  anciens  &  mo- 
dernes. Mais  outre  que  cette  façon  de  parler  eft  necelTaire 
pour  exprimer  de  femblables  chofes,  elle  a  encore  fort  bon- 
Ije grâce,  &  efl  bien  Françoife. 
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LA  diftinftionque  M.  de  Vaugelas  apporte  dans  cette  Re- 
marque eft  très-bonne  ,  quand  il  fait  voir  qu'il  ne  faut  pas 
ài\r&-,tl  recowpcnfu  [es  fer  vit  cur s  qui  l' avaient  bien  fervi-t  (î  on  veut 
faire  entendre  qu'il  n'en  recompenfa  qu'une  partie  feulement  , 
fçavoir  ceux  dont  il  avoit  receu  de  bonsiervices.  On  ne  peutfe 
fervir  de  cette  phrafe  que  pour  dire  ,  qu'il  les  recompenfa  tous, 
parce  que  tous  l'avoient  bien  fervi.  Ainfi  pour  parler  correde- 
ment  il  faut  dire  ,  il  fit  punir  ceux  des  Bourpois  qui  avaient 
trempé  dans  la  revalte ,  6c  non  pas  ,  Il  fit  -punir  les  Bourgeois. 

REMA  R  QJJ  E. 

Quiconque. 

QUand  on  a  dit ,  quiconque ,  il  ne  faut  pas  dire  // , 
après ,  quelque  diftance  qu'il  y  ait  entre  deux ,  par 
exemple  quiconque  n^eut  <vin:re  en  homme  de  bien  (^  Je  ren- 
dre heureux  en  ce  monde  ^J  en  l'autre ,  doit ,  ^c.  ôc  non 
pas  /■/  doit. 

OBSERVATION. 

On  a  elle  du,  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette  Remarque, 

REMARQUE. 

Bel,  ^  beau. 

TOus  cesadjedifsqui  ont  deux  terminaifons  en  e! ^ 
èc  en  eau ,  félon  qu'ils  font  fuivis  d'une  voyelle  ou 
d'une  confone ,  comme  hei ,  &c  beau  ,  nouqjel ,  &  nouveau  , 
ne  prennent  pas  leur  terminaifon  el ,  indifféremment  de- 
vant toutes  fortes  de  mots  qui  commencent  par  une  voyel- 
le y  mais  feulement  devant  les  fubftantifs ,  aufquels  ils 
font  joints  :  par  exemple  un  bel  homme ,  eft  bien  dit ,  mais 
fi  l'on  difoit,  il  eft  bel  en  tout  temps ,  il  ne  vaudroit  rien, 
il  faut  dire  beau  en  tout  temps,  Ainfi  on  àitnou^'elan ,  6c 
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l'on  ne  dit  pas  noiia^el  à,  la.  Cour^  pour  dire  un  homme  mu- 
cvem  à,  U  Com\  Cette  règle  n'a  point  d'exception  que  je 
fçache.  Devant  \h  confone ,  on  le  met  comme  devant  les 
autres  confones ,  beau  h;irnois ,  &  non  pas  bel  harnois. 

OBSERVATION. 

QUand  M,  de  Vaugelas  a  dit  que  hel  ne  fe  met  que  devant 
les  fubftantifs  qui  commencent  par  une  voyelle  ,  un  bel 
homme,  un  bel  habit ,  il  ne  s'efl:  pas  fouvenu qu'on  dit  fort  bien 
par  une  manière  de  proverbe,  cela  e(tbel^  bon  ,  quoy  que  belxxQ 
Ibit  pas  devant  un  fubftantif ,  mais  devant  la  conjonction  &  j 
cequieft  particulier  à  cette  phrafe  ,  puis  qu'on  ne  pourroit  pas 
dire,  voila  un  bel  ^  facile  moyen  de  i^c.  quoy  que  bel  fuft  de- 
vant cette  mefme  conjonction.  On  peut  dire  aufll  celaefi  beau,  é*  • 
bon. 

R  EM  A  R  Q,U  E. 

jûti  demeurant. 

C"^  E  terme ,  du  temps  de  M.  Coëffeteau  ,  &  plufieurs 
^  années  après  fa  mort ,  a  efté  en  grand  ufage  parmy 
les  bons  Autheurs ,  pour  dire  au  reftc ,  mais  il  a  vieilli  de- 
puis peu ,  &  ceux  qui  efcrivent  purement,  ne  s'en  fervent 
plus.  J  ay  tousjours  regret  aux  mots  &:  aux  termes  retran- 
chez en  noftre  langue ,  que  l'on  appauvrit  d'autant ,  mais 
fur  tout  je  regrette  ceux  qui  fervent  aux  liaifons  àcs  pc- 
f  iodes ,  comme  celuy-cy ,  parce  que  nous  en  avons  grand 
befoin ,  &  qu'il  les  faut  varier. 

OBSERVATION. 

E  mot  n'a  pas  feulement  vieilli  ,  il  eft  devenu  entière- 
ment hors  d'ufage. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Biffearre ,  biz^arre. 

TOus  deux  font  bons ,  mais  hi'Z,a.rr€  efi:  tout  à  fait  cïe 
Ja  Cour ,  en  quelque  fens  qu'on  le  prenne.  Aufïi 
la  prononciation  de  hÏT^arre ,  avec  un  ^,  eft  beaucoup  plus 
douce  &  plus  agréable,  que  celle  de  è>ige  irrc ,  avec  iQve.i  ; 
M.  Coèfl-eteau  a  tousjoursefcrit/;/^i;Tr.  Les  Efpagnolsdi- 
fent  auffi  bi-z^irro ,  mais  ce  mot  fignifie  parmy  eux  cfie  (^ 
bra,<ze ,  ou  galand.  En  François  félon  la  raifon ,  il  faudroit 
dire  bigearre  ,  parce  que  higeurre  vient  de  big^ner  ^  ôc  bi- 
garrer ,  félon  quelques-uns ,  vient  de  bis  <variare. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  prefentement  plus  que  bizarre  i  ce  qui  fait  voir 
que  ce  mot  là  eft  le  feul  dont  on  fe  doive  fervir ,  c  eft  que 
ceux  qui  ont  dit  bigearre ,  n'ont  point  dit  bi^earrement  ny  bf^ear» 
rené ,  mais  bizarrement  &  bizarrerie. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  3^  des  3  articles. 

IE  doutois  fi  j'en  ferois  une  Remarque  ,  mon  deffein 
n'eftantque  d'en  faire  fur  les  chofes,qui  font  tous  \qs 
jours  en  queftion  &  en  difpute  ,  mefme  parmy  les  gens  de 
la  Cour,  &  nos  meilleurs  Efcrivâins,  Il  ne  me  fembloit  pas 
que  celle-cy  deuft  eftre  mifeen  ce  rang ,  comme  en  effet , 
il  n'y  a  gueres  de  perfonnes  qui  ayent  tant  foit  peu  de  foin 
d'apprendre  à  bien  parler  &  à  bien  efcrire ,  qui  ne  fçachent 
ce  que  je  vais  remarquer .Neantmoins  ayant  confideré,  que 
dans  la  plus-part  des  Provinces  on  y  manque,  &  que  par- 
my ce  nombre  infini  d'Efcrivains  qui  font  en  France  ,  il 
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y  en  a  une  bonne  partie ,  qui  n'y  prennent  pas  garde ,  j'ay 
jugé  cette  Remarque  neceflaire.  Au  nominatiF,  &  à  1  ac- 
cuûtif  <:/^ ,  fc  met  devant  l'adjed;if ,  ôc  des  devant  le  fub- 
flantif  :  par  exemple  on  dit ,  i: y  a,  d\xcellcns  hommes  ,  ôc 
il  y  A  des  hommes  exceliens  ,  ce  pays  porte  d\xcel'ens  hojn- 
mes  ,  &  poite  des  hummes  excAlens  s  &  non  pas ,  il  y  a  des 
exceliens  hommes ,  ny  il  y  a  d  hommes  excel/evs ,  &c  ainfi  de 
l'autre,  C'efl:  une  règle  eflcntielle  dans  la  langue.  J'ay  dit 
que  c'eftoit  au  nominatifs  à  Taccufatif  qu'elle  avoit  lieu , 
parce  qu'au  génitif  &  à  l'ablatif,  il  n'en  va  pas  ainfi.  Car 
on  dit  lu glcire  des  exceliens  homn.es  j  &  on  l\i  dépouillé 
des  belles  charges  qiiil p'jffdoit. 

OBSERVATION. 

LA  règle  eftablie  dans  cette  Remarque  doit  eflre  obfervée  à 
la  rigueur.  Il  n'y  a  que  \qs  Galcons  &  ceux  de  quelques 
Provinces  voifines  qui  ne  peuvent  s'accouftumer  à  s'y  foumettre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Encïmer, 

QUelques-uns ,  &  mefmes  à  la  Cour ,  difcnt  eticlincr^ 
au  lieu  à^iï2cliner  ^  fondez  fur  ce  que  l'on  dit  enclin. 
Mais  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'on  doive  dire  encliner.  En  ma- 
tière de  langues  ,  il  n'y  a  point  de  confequence  entre  le 
mot  formé ,  &  celuy  dont  il  le  forme  :  comme  par  exem- 
ple on  dit  ennemi ,  avec  un  ^ ,  &  inimitié ,  avec  un  / ,  ertier, 
èc  intégrité ,  pnvfxit ,  &;  perfeciion  ,  &  ainfide  plufieurs 
autres,  M.  Coèffeteau  a  tousjours  efcrit  encliner ,  M.  de 
Malherbe  aulTi ,  en  quoy  ils  n'ont  pas  elle  fuivis ,  prefque 
tout  le  monde  difant  6c  efcrivant  j  incliner. 
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OBSE  RVATION. 

LE  verbe  «?f//>7fr  a  vieilli  entièrement,  &  l'autorité  de  M. 
Coëffeteau  èz  de  M.  de  Malherbe  qui  lefaifoient  dire  enco- 
re à  la  Cour  du  temps  de  M.  de  Vaugelas ,  ne  luy  a  confervé  au- 
cun ufage. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

accueillir. 

M.  Coëffeteau  &:  plafieurs  autres  bons  Aiitheurs  en- 
core après  Amyot,  fe  fervent  ordinairement  de 
ce  mot  en  mauvaife  part ,  5c  difent ,  accimlli  de  U  tempcfte^ 
accueiily  d'une  fié-tre  ,  accuetlly  de  Li  famine  ,  accueilly  de 
toutes  fortes  de  malheurs.  Il  y  a  quelques  endroits  en  Fran- 
ce ,  particulièrement  le  long  de  la  rivière  de  Loire ,  où  l'on 
ufe  de  cette  façon  de  parler.  Mais  elle  n'eft  pas  (1  ordinai- 
re à  la  Cour.  On  s'en  (ert  pluftoft  en  bonne  part ,  &  l'on 
dit  par  exemple ,  il  a  efté acaeiHy  fitorahleïnent.  ^Accueily 
ne  fe  dit  jamais  auiïi  qu'en  bonne  part ,  fi  l'on  n'y  ajoufte , 
mau^oais. 

OBSERVATION. 

Accueillir  quelqu'un  favorablement  ^  pour  dire,  faire  un  ac» 
cueil  favorable  à  quelqu'un  commence  à  vieillir.  Ce  verbe 
n'a  plus  d'ufage  que  dans  le  Itile  louftenu  en  parlant  d'un  orage 
violent ,  ils  furent  tout  d'un  coup  aaueillis  d'une  (i  funevfs  tcm- 
■pcfte  que.  Accueilli  de  fièvre  ,  &  accueilli  de  malheurs  (ont  des 
phrafes  qui  ne  font  plus  ufitées.  On  dit  accablé  de  malheurs  , 
Jurpris  ou  faifi  de  fièvre. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

u4fns. 

CE  mot  devant  un  infinitif  pour  dénoter  une  adioti 
prefente  &  continue ,  effc  François  ,mais  bas ,  il  n'en 
faut  jamais  ufer  dans  le  beau  ftile.  Exemple  ,  M.  de  Mal- 
herbe parlant  de  certains  Vers  dit ,  je  fuis  après  de  Les  ache- 
fvet  y  &  en  un  autre  endroit  y  U  nature  cfl  tousjou,rs  après  À 
produire  de  nowzeaux  hommes  s  &  encore ,  ilejioit  apré^  de 
faire  que  dans  peu  de  temps  il  feroit  fin  allié  II  en  ufe- 
fort  {ôuvent ,  tantoft  avec  lajparticule  de  ,  tantofl  avec  la. 
prépofition  '. ,  &  tantoft  aulli  fans  le  verbe  enfuite ,  com- 
me quand  il  dit ,  les  libres  nen  apprennent  rien,  je  m  aj^eu^ 
re  que  les  ^.  que  ojous  me  dites  ejire  après  ,  en /patent 
aufjl  peu. 

OBSERVATION. 

TOures  les  phrafes  que  M,  de  Vaugelas  rapporte  dans  cette 
remarque  ont  quelque  chofe  de  dur  ,  dont  l'oreille  a  peine 
à  s'accommoder.  Ainfi  rAcadéraie  ne  croit  pas  qu'on  s'en  doi~ 
ve  fcrvir.  On  peut  dire  ,  :ftrt  apié>  fans  aucun  verbe  qui  luive  , 
jïourveu  que  ce  qui  précède  fafTe  entendre  dequoy  il  s'agit.  Par 
exemple,  li  on  demande  ,  ^vez^-vous  cooie  cette  lettre  \  celuy  qui 
eft  chargé  de  la  copier  parle  bien  en  refpondant  ,  je  fuis  anre^  j 
ce  qui  veut  dire,  je  fut  s  après  à  la  copier  3  mais  on  parlerait  fort- 
mal  fit  on  diloit ,  je  fuis  après  à  faire  cela. 

R  E  M  A  R  QJJ  E, 

Se  condouloir, 

SE  condouloîr  a^ec  quelqu'un  de  It  mort  d'uneperfmne^ 
oudenuelnuaut^em-ilheir^c^  fort  bien  dit,  &  nous 
n'avons  point  d'autre  terme  en  noftre  langue  pour  expri- 
mer 
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mer  cet  office  de  charité  ,  ou  de  civilité  ,que  la  mifere 
humaine  rend  fi  fréquent  dans  le  monde.  M.  de  Malher- 
be a  dit  rendre  les  dczo^rs  de  condoléance  ,  mais  cette  façon 
de  parler  n'eft  plus  du  bel  ufage  ,  &:  condoléance ,  femble 
aujourd'huy  un  eft  range  mot. 

OBSERVATION. 

LA  langue  a  beaucoup  changé  depuis  que  M,  de  Vaugelas 
a  efcrit  cette  remarque  ,yè  condoaloir ,  qu'il  approuve ,  n'eil 
plus  en  ufage  ,  &:  condoléance ,  qu'il  a  condamné  ell:  receu  dans 
cette  phrafe  ,  laire  des  complimens  de  condoléance. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Comme ,  comment ,  comme  quoj. 

Commençons  par  le  dernier  -,  comme  quoy  qui  eft  un 
terme  nouveau ,  qui  n'a  cours  que  depuis  peu  d'an- 
nées ,  mais  qui  eft  tellement  ufité ,  qu'on  l'a  à  tous  propos 
dans  la  bouche.  Après  cela ,  on  ne  peut  blafnier  ceux  qui 
l'efcrivent ,  mefme  à  l'exemple  d'un  des  plus  excellcns  & 
des  plus  célèbres  Efcrivains  de  France ,  qui  s'en  f  ert  d'or- 
dinaire pour  comment ,  comme  quoy  j  dit-il ,  nèfles  - <vous 
point per/ùadé :,  pour  dire ,  comment  nefles^t'ous  point  per- 
/uadé.Mzis  pour  moy ,  j'aimerois  mieux  dire  ,  comment  , 
félon  cette  règle  générale, qu'un  mot  ancien,  qui  efl:  en- 
core dans  la  vigueur  de  l'ufàge  ,  eft  incomparablement 
meilleur  a  efcrire ,  qu'un  tout  nouveau  ,  qui  fignifie  la 
mefme  chofe.  Ces  mots  qui  font  de  l'ufage  ancien  6c  mo- 
derne tout  enfemble  ,  font  beaucoup  plus  nobles  &  plus 
graves,  que  ceux  de  la  nouvelle  marque.  Quand  je  parle 
dts  mots ,  j'entens  aufti  parler  des  phrafes.  Ce  n'eft  pas  que 
je  ne  me  vouluile  fervir  de  comme  qtwy  qui  a  fou  vent  bon- 
ne grâce,  mais  ce  ne  feroit  gueres  que  dans  un  ftile  familier. 
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Comment ,  ôc  comme ,  font  deux  ,  &  il  y  a  bien  peu  d'en- 
droits ,  où  l'on  fe  puifle  feivir  indiftcremment  de  l'un  ôc 
de  l'autre.  Il  eil;  certain  que  par  tout  où  l'on  a  accouftumé 
de  dire  ,  coranic  qmy ,  on  ne  peut  taïUir  de  dire ,  comment  , 
au  lieu  que  fi  l'on  diioit ,  comme ,  ce  pourroit  bien  eflre  une 
fliute,  0\\  peut  pourtant  dire  quelquefois ,  comme  ,  bc  com- 
ment ,  par  exemple  ,  <vous  fcA<ve\  comme  il  fiutf^ire  ,  ôc 
comment  il  faut  faire.  M.  de  Malherbe  difoit  tousjours , 
comme,  en  quoy  il  n'eft  pas  fuivy ,  car  il  n'y  a  point  de  dou- 
te que  lors  que  l'on  interroge ,  ou  que  l'on  fe  fert  du  verbe, 
demander  ,^  il  faut  dire ,  comment ,  &  non  pas  comme.  Ce  fe- 
roit  fort  mal  dit ,  demandez^  Itty  comme  cela  fe  peut  faite , 
au  lieu  de  demandcT^-luj/  comment.^  &  comme  efles-i'ous  ^'cnu, 
au  lieu  de  àiïe,  comment  eftes^^ous 'venu ?  &  ainfl  des  au- 
tres. 

O  B  SERVATI  ON. 

IL  eft  aisé  de  juger  que  comme  efuoy ,  qui  eftoit  un  mot  nouveau 
que  M.  de  Vaugelasa  veu  naifbre  ,  n'avoit  pas  efté  générale- 
ment receu  ,  piiifqu'il  a  fi-tofl:  vieilli.  On  ne  s'en  fert  plus  pre- 
fentement.  Quant  à  comment  &  coynme  ,  il  faut  s'en  tenir  a  ce 
qu'il  obierve  dans  cette  Remarque,  Comment  s'employe  tousjours 
quand  on  interroge  ,  èc  trés-fouvent  pour  figniiicr  de  quelle  ma- 
nière. 7''  ne  ft^ay  comment  vous  -pourrez^conduire  ce  dejTein  pour r eu f- 
Jir.  On  peut  auflî  fe  fervir  de  comme  en  certaines  phrales  ,  pour 
dire  ,  de  qutlle  manière,  'Rêvais  vous  conter  comme  cela  s'efipafféy 
ji]e  le  rencontre  il  verra  comrnejc  le  traiteray.  Ce  mot  comme  a  di- 
yerfes  acceptions  qui  ne  conviennent  point  à  comment,  'je  le  trai-^_ 
teray  comme  lous  tes  autres  ,  pour  dire  ainjî  que  tous  les   autres. 
Comme  il  dcfcendoit  de  cheval  on  vint  û  avertir.,  pour,  dans  le 
temps  quil  defcendoit  de  cheval.   Comme  la  modcjtie  efi  une  vertu 
eftimèe  de  tout  le  monde ,  ainfi  lorfqii  d  i^c  pour  de  mefme  que  la. 
'modefiic  (jj'c.  Cet  Autheur  employé  des  moti  qui  font  hors  du  hel 
vfage  ,  comme  ,  pour  dire  ,   par  fois.    On  l'a  trouvé  comme  mort 
baigné  dans  fon  fan^  ,  pour  dire  ,  prefque  mort  II  eft  comme  l'ame 
de  fa  compagnie  ;  pour  dire,  //  eft  en  quelque  façon  i.'ame  de  fa 
compagnie. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Guère  y  gueresy  de  naguère ,  denagueres. 

ON  dit  guère ,  ^gueres  avec  s  &  fans  s  ,  de  naguère  , 
ou  de  ndgueres  ,  commence  a  vieillir ,  &  l'on  dit 
pluftoft  depuis  peu .  comme  qui  eftoit  arri^vé  depuis  peu  , 
au  lieu  de  dire ,  qui  efluit  de  naguère  s  arrii'é  ^  ainfi  que  M. 
Coëffeteau  &:  plufieurs  autres  ont  accouftumé  d'efcrire  , 
mais  on  peut  fort  bien  dire  ,  qui  eftoit  nagueres  arri^i'é , 
fans  dire ,  de  nagueres.  Nagueres  fe  doit  orthographier  de 
cette  façon  en  un  feul  mot ,  &  non  pas  n'a-gueres ,  avec  [q^ 
marques  de  fon  origine  &  de  fa  compofition. 

OBSERVATION. 

ON  peut  e(cnvQ  guère  èc  gueres  indifFeremment  fans  /  ,  à  la 
fin  ou  avec  une/]  iV-^ga^rw  commence  à  vieillir  ,  néant - 
'moins  on  ne  peut  le  condamner  ,  je  le  trouvay  nagueres  en  un  tel 
endroit,  Luy  qui  cfioit  nagueres  les  délices  de  la  Cour.  On  ne  dit 
plus  du  tout  de  nagueres. 

R  E  M  A  R  QU  E. 
Compagnée  pour  Compagnie. 

CE  mot  eft  barbare ,  s'il  en  fut  jamais ,  &  néan- 
moins il  eft  tous  les  jours  dans  la  bouche  &  dan« 
les  efcrits  d'une  quantité  de  gens  qui  font  profefTic>n  de 
bien  parler  &  de  bien  efcrire ,  ce  feroit  eftre  peu  officieux 
de  n'en  faire  pas  une  remarque ,  &  de  ne  pas  déclarer  que 
coynpagnce  ,  en  quelque  fens  qu'on  le  prenne ,  ne  vaut 
rien ,  &  qu'il  faut  toujours  dire  ,  compagnie.  Je  n'ay  peu 
m'imaginer  ce  qui  a  donné  lieu  à  une  fiute  fi  grolTiere, 
fi  cen'eft  le  verbe,  accompagner :,  qui  dans  le  commerce 
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ordinaire  de  la  focieté  civile ,  a  fon  plus  grand  ufao-e  à 
l'infinitif,  &  au  prétérit,  où  il  fait  fonner  Iv,  comme 
quand  on  dit,  ÏL Le fmt  accompagner ^  il  l'cfl allé  a.zcom~ 
pagncr  ^  je  l'ay  accompagné  ^  il  m  a  accompagné.  En  effet, 
il  Ton  y  prend  garde  ,  on  trouvera  qu'on  fe  fert  cent  fois 
de  ces  deux  mots,  ôc  encore  d'un  troifîefme,  qui  eft  le 
participe  ^dS^\£ accompagné ^  pour  une  fois  ou  deux,  que 
VondiJ^o.  accompagnoit  y  ou  accompagna  j  ou  quelqu'autre 
temps  qui  ne  termine  pas  en  /.  Car  accompagne ,  encore 
que  \'e  en  foit  féminin ,  ne  laifle  pas  de  contribuer  aufîi 
bien  que  le  mafculin  à  la  corruption  du  mot ,  &  d'eftre 
caufe  avec  quelque vray-femblance  que  l'on  a  dit,  com- 
pagnée ,  poijr  compagnie.  Je  ne  fçay  Ci  le  nom  féminin 
compigm ,  n'y  a  point  encore  aidé  -,  Il  y  a  quelque  plaifir 
meflé  d'utilité ,  de  confiderer  les  voyes  &  la  nai/Tance 
d'une  erreur ,  &  quand  on  a  relevé  une  perfonne  ,  encorç 
e(l-on  bien-aife  devoir  ce  qui  l'a  fait  tomber. 

OBSERVATION. 

COmpaqnée ,  n'a  jamais  efté  un  bon  mot,   ôc  ceux  qui  ont 
voulu  l'établ.'r  ,  quoy  que  regardez  comme  gens  quiécri- 
voient  bien  ,   n'ont  pu  en  venir  à  bout. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Bienfaiteur ,  hienfatcieur ,  hienfaBeur. 

Icnfaiteur  ,  eft  le  meilleur,  c'efl:  comme  il  faut 
efcrire,  &  comme  il  faut  prononcer.  Bienfai^îcury 
avec  le  f,  paife  encore  ,  pourveu  qu'on  ne  prononce  pas 
le  f,  mais  bienfaEîeur y  félon  l'opinion  des  plus  délicats, 
ne  vaut  rien,  quoy  que  pludeurs  difent,  ainfi  l'on  die 
malfùitetir^  ft)  m  âfucîcm\  fans  prononcer  le  r,  ôc  non  pas 
m-.dfdcicur^ 
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OBSERVAT!  ON. 

ON  n'a  point  efté du  fèntiment  de  M.  de  Vaugelas  ,  qui 
veut  c^Q  Bienfaiteur  foit  le  meilleur  de  ces  trois  mots  ,  & 
qui  permet  qu'on  écrive  Bienfailiettr ,  pourveu  qu'en  le  pro- 
nonçant on  nefafle  point  entendre  le  c.  de  la  dernière  Tyllahei 
ce  qui  feroit  approuver  ^/f«/^//f«r ,  que  1  Académie  n  a  point 
trouvé  un  bon  mot.  La  plus  grande  partie  des  voix  a  efté  pour 
Bienfaicieur -,  en  prononçant  le  c.  fans  pourtant  avoir  exclu 
BienfaUeur ,  qui  efl:  dans  la  bouche  de  beaucoup  de  gens. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Bejîail  &C  Beflial. 

TOus  deux  font  bons ,  mais  beBail^  eft  beaucoup 
meilleur.  Ilfemble  c^uc  befiial  eft  plus  dans  l'ufage 
de  la  campagne,  &  que  l'autre  eft  plus  de  la  ville  ôc  de  la 
Cour. 

OBSERVAT!  ON. 

BEftial  n'eft  plus  du  tout  en  ufage ,  iî  ce  n'eft  au  pluriel.  On 
dit,  les  Beftiaux  j  mail  il  faut  dire  .5f/?<«/7  au  fuigulier,  Se 
ce  mot  n'a  point  de  pluriel. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

""  "     '  Efchapper. 

CE  verbe  a  trois  régimes  differens  pour  une  meflne 
Signification,  on  dit  ejchapper  d'un  grand  danger ^ 
&  ejchiipper  un  çnrund  danger ^  qui  eft  plus  élégant  que 
l'autre,  éc  l'on  dit  aufli ,  ejchapper  aux  ennemis ,  efchupper 
a,Hx  emhit/ches ,  qui  eft  encore  une  fort  belle  façon  de 
parler. 

Sfiij 
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OBSERVAT  ION. 

ON  n'a  pas  creu o^khaper  un  grand  dan^^er , (bit  plus  élé- 
gant c^iechaper  d'un  z.rand  danger.  Il  femble  au  contraire 
que  le  régime  de  l'accufatif  ne  foit  deû  à  ce  verbe  que  dans  cette 
phrafe  j  }Vea;  l'avons  échapé  belle. 

REMARQUE. 

Jleji,  il  nejî  pour  ilja,  tlrij  a. 

C'Eft  lî'ie  phrafe  qui  eft  fort  familière  à  M.  de  Maï- 
herbe ,  il eft  vray  c^ïlnefl ,  pour  il ny  a^eik beau- 
coup meilleur  &  plus  en  ufa^e ,  que  il  efi,  pour  ilji  a. ,  en 
l'affirmative.  Par  exemple,  il  neji  point  d'homme  fi  flu- 
pide ,  qui  ns  reconnoifie  une  diziinité ,  eft  bien  meilleur  , 
çpe  dQdiïc  y  ilny  apoint  d'homme  fi  fiitpide.  Mais  û  je 
dilois,  il  efi  des  herbes  fi  venimrujes ,  quelles  f  nt  mourir 
fubitement ,  à  mon  avis  je  nediroispas  (î  bien  que  il  je 
difois ,  il  y  a,  des  herbes ,  (^c.  il  faut  remarquer ,  que  l'on 
ne  dit  pas  toujours.  Un  efi,  ^ouï  il  nji  a;  car  l'on  ne  dira 
pas,  ilneflquun  an,  pour  dire,  il  ri  y  a,  quun  an  y 
ny ,  //  nefi  que  deux  perjonnes  ,  pour  dire  y  il  n'y  a, 
que  deux  perfonnes.  On  le  dit  feulement,  ou  quand 
il  efl  fuivi  dç.  point ,  comme  en  l'exemple  que  nous  avons 
donné  y  Un  eft  point  d'homme  fi  flupide .,  ou  quand  il  eft 
fuivi  de  laconjondion  que ,  jointe  à  la  prépofition  de  ^ 
avec  un  mfînitif ,  commCy  il  nefi  que  de /er'vir  Dieu,  ou 
avec  rien  de ,  comme,  il  n'eft  rien  de  tel  que  de ,  ^c.  quoy 
qu'il  femble  qu'a  l'cfgard  delà  phrafe,  ce  ne  foit  qu'une 
mefme  chofe  de  diVit  yil  n  efique  de  Jernjir,^  il  vi  efl  rien 
de  tel  que  defierqjir.  Voila  ^çs  trois  principaux  ufages.  Je 
ne  fçay  s  il  y  en  a  encore  quelque  autre.  Il  y  a  grande  ap- 
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parence , que  ç'ont  efté  nos  Poètes,  qui  pour  éviter  la 
rencontre  des  vpyelles,  ont  introduit,  ou  du  moins  con- 
firmé l'ufa^e  de  ces  façons  de  parler ,  Ci  necefTaires  en  une 
infinité  de  rencontres.  • 

OBSERVATION. 

IL  efl  difficile  de  juger  fi  ces  mots  j  7/  f/?,  pour  //  y  a  font 
moins  élegans   à   l'affirmative    qu'avec  une    négative.      Si 
c'eft  très  bien  parler  que  de  dire  ,  //  n'efi point  d'homme  Jî fiupide 
qui  ^  é-c.  on  dira  auffi  fort  élégamment,,  il  efi  des  hommes  telle' 
ment  fiupide  s  qu'on  ne  fcauroit  levr  faire  entrer  dans  l'efprit^   ^c. 
cela  dépend  purement  du  gouft  que  l'on  peut  avoir  pour  l'une 
ou  pour  l'autre  façon  de  parler.  Comme  on  neditpastousjours, 
il  efi  ,  pour  il  y  a,  comme  le  fait  remarquer  M.  de  Vaugelas, 
auffi  ne  peut-on  pas  tousjours  dire ,  //  n'y  a  ,  au  lieu  de  ?7  n'efi. 
On  dit  fort  bien ,  /'/  n'efi  que  deux  heures  ,  pour  dire  ,  il  efl  feule- 
ment deux  heures  y    &  on  ne  fcauroit  dire  dans  le  mefme  fens ,  il 
n'y  a  que  devx  heures  :  car  on  le  peut  dire  dans  un  autre  fens.  Par 
exemple  fi  quelqu'un  demande,  combien  y  a-t' il  que  vous  n'aver 
veuvoftre  amil  on  répondra  jufle,  en  difant  abfblument,  il  n'y 
a  que  deux  heures  ,  ou  en  joignant  la  particule  que.  Il  n'y  a  que 
deux  heures  que  je  l'ay  veu. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Parricide ,   fratricide. 

ON  nefefertpas  feulement  de  ce  mot  pour  fignifier 
celuy  qui  a  tué  fon  père,  comme  la  compofition 
du  mot  le  porte,  mais  pour  tous  ceux  qui  commettent 
des  crimes  énormes  &  defnaturez  de  cette  efpece  :  telle- 
ment qu'on  le  dira  aufii  bien  de  celuy  qui  aura  tué  fà 
mère,  fonPiince,  ou  trahi  fa  patrie  ,  que  d'un  autre  qui 
auroit  tué  fon  père  \  car  tout  cela  tient  lieu  de  père.  Il  y 
en  a  mefmes  qui  s'en  fervent  pour  un  frère ,  ou  pour  une 
fœur  j  car  ceux  qui  difent  fratricide  parlent  mal ,  èc 
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compofent  un  mot  qui  n'eftpas  François.  Ainfi  l'on  die 
poLtrimoin  ,  du  bien  mefme  ,  qui  vient  du  coflé  de  la 
mère.  Iln'eftpas  queftion  de  s'attacher  à  l'origine  de /?^r- 
ricidc  j  pour  ne  s'en  fervirqu'a'u  père,  l'ufage  l'a  eftendu 
à  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

OBSERVATION. 

CE  mot  Fratricide ,  n'a  point  eu  afTez  de  voix  pour  eftre  re- 
ceu  ,  qnoy  que  quelques-uns  n'ayent  pas  voulu  condam- 
ner cette  phrale.  L'Empire  de  Rome  a  commencé  par  un  fratri- 
cidi.  On  (X\z  Parricide  ■)  non  feulement  pour  fignifier  celuy  qni 
a  tué  fon  père,  où  qui  a  trahi  la  patrie i  mais  auflî  pour  faire 
entendre  le  crime  mefme.  //  a  commis  un  parricide  exécrable. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Cupidité, 

CoëfFeteau  a  tousjours  dit  cupidité ,  &  jamais 
confvoitifc  ■■,  M.  de  Malherbe  enufoit  aufîi  :  mais 
aujourd'huy  je  ne  vois  plus  aucun  de  nos  bons  Efcrivains 
qui  en  ufe ,  ils  difent  tous  conajoïttfe ,  une  trop  grande  con- 
tvoittfe  de  régner. 

OBSERVATION. 

Cupidité  efl:  un  fort  bon  mot ,  dont  il  ne  faut  point  faire 
fcrupule  de  fe  fervir  pour  fignifier  la  concupifceace.  D'ail- 
leurs comme  il  marque  un  defir  immodéré ,  on  croit  qu'on  ne 
le  doit  pas  condamner  en  cette  phrafe.  La  cupidité  ,  l'tnfatia- 
ble  cupidité  des  ricbejfes. 

REMARQUE. 

Conquere. 

IL  ne  tient  quà  luy ,  dit  quelqu'un  de  nos  meilleurs 
Efcrivains ,  quUne  conquere  t<jmela  terre.  Je  ne  crois 

pas 
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pas  que  ce  mot  foit  bon  en  ce  temps-là.  Le  verbe  conque. 
rir ,  eft  anomal,  &  quand  il  fe  conjugueroit  au  temps 
donteft  cmquere,  il  me  femble  qu'il  faudroit  dire  con- 
quière ,  parce  que  ce  verbe  prend  IV ,  en  quelques  endroits 
de  fa  conjugaifon ,  comme  nous  difons  conquérons  ^  con- 
quérons ,  conquérez,^  conquièrent ,  &;  non  pas  conquerent. 

OBSERVATION. 

LE  verbe  conquérir ,  que  l'on  employé  tousjours  avec  grace- 
à  l'infinitif ,  n'a  guère  d'ul'age ,  quand  on  le  veut  conju- 
guer ,  qu'au  temps  qu'on  appelle  Aorilte ,  comme  en  cet  exem- 
ple, il  conquit  enpeu  de  temps  toute  cette  grande  province.  Si  l'on 
eftoit  obligé  d'employer  ce  verbe  au  prelent  du  fubjondif,  il 
faudroitdire  conquière,  &non  pas  conquête, 

R  E  M  A  R  Q^UE. 

Portraiâ ,  pOMrtraicI. 

IL  faut  dire  portrait ,  &:  non  pas  pourtrait  avec  un  u  \, 
comme  la  plufpart  ont  accouftumé  de  le  prononcer, 
&  de  l'efcrire.  Il  eft  vray  qu'on  a  fort  long-temps  pro  - 
nonce  en  France  l'o  fimple  comme  s'il  y  euft  eu  un  » 
après ,  &  que  c'euft  efté  la  diphtbongue  ou  ,  comme 
chou/è  3  Tpour  chofè  ..foujfé,  ^ouij-'oj^e  ,  arroujer ,  pour  ar- 
ro/tr ,  &  ainfi  plufieurs  autres.  Mais  depuis  dix  ou  douze 
ans,  ceux  qui  parlent  bien,difent  arro/èr,  fojfè  y  cho/e , 
fans»,  &ces  deux  particulièrement,  f'^ifpj  &c  chouje , 
font  devenus  infupportables  aux  oreilles  délicates.  Les 
Poètes  font  bien  aifès  que  l'on  ne  prononce  plus  chouje  > 

Î)arce  qu'encore  que  la  rime  confifte  principalement  en 
a  prononciation ,  (i  eft-ce  qu'ils  n'ont  jamais  fait  rimer 
chouje ,  par  exemple  avec  fa  o^.jc ,  mais  tousjours  avec  \ç.s 
mots  terminez  en  ojè ,  comme  rofe ,  tellement  que  toutes  . 

Tt 
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les  fois  c[ue  cho/è  finifloit  le  Vers  &:  faifoit  la  rime,  s'il 
edoit  employé  le  premier ,  &c  que  rofe  ou  quelque  autre 
mot  de  cette  ccrminairon  s'enfuivifl:,  le  Lecteur  ne  man- 
quoit  jamais  de  prononcer  c/:?o?/y? ,  qui  ne  rimoit  pas  après 
^wccyo/e,  ôcçelaeftoit  également  importun  au  Lecleur 
(Se  au  Poète, 

OBSERVATION 

IL  y  a  long-temps  qu'on  a  perdu  l'habitude  de  prononcer  la 
lettre  o ,  comme  fi  elle  eftoit  accompagnée  d'un  «.  Ainfi 
comme  perfonne  ne  prononce  plus  chou/e  &  foujjè ,  pour  chofe 
èc  foffe  ,  on  ne  dit  plus  aulîî  pounrait  au  lieu  de  portrait.  Quel- 
ques-uns prononcent  encore  arroufer  ^  mais  mal  5  il  faut  dire 
arrofcr.  Ce  pays  cjl  arrofe  de  flujteurs  rivières , 

R  EMARQUE, 

Filleul  3  filloL 

f*X^  Oute  la  Cour  dit  filleul ,  d)^.  filleule ,  te  toute  la  vil- 
J  \g.  filial,  tcfilhle.  Il  n'y  a  pas  à  délibérer  fi  l'on 
parlera  pluftofl:  comme  l'on  parle  à  la  Cour ,  que  com- 
me l'on  parle  à  la  ville.  Mais  outre  que  l'ufage  de  la  Cour 
doit  prévaloir  fur  celuy  de  l'autre  fans  y  chercher  de 
raifon,  il efl certain  que  la  diphthongue  eu,  eft  incom- 
parablement plus  douce  que  la  voyelle  o  \  c'eft  pourquoy 
les  Courtifàns  qui  vont  tousjours  à  la  douceur  &  à  la 
beauté  de  la  prononciation ,  en  quoy  confifte  un  des 
principaux  avantages  d'une  langue ,  difent  bien  pluftofl; 
filleul,  c^c  filloL  Et  je  m'afleure  que  fi  l'on  propofoit  à 
qui  que  ce  fufl:  quinelefceufl;  pas,  &  qui  euft  l'oreille 
bonne,  de  deviner  lequel  des  deux  eft  de  la  Cour ,  ou  de 
la  ville,  il  n'hefiteroit  point  adiré,  qu'indubitablement 
fillol  doit  eftre  de  h  yilîe  ,  te  filleul^  de  la  Cour. 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE  ^y 

OBSERVATION. 

IL  n'y  a  plus  que  le  petit  peuple  qui  dife  ,  ce/  mon  filial .  c'efi 
mafilble.  Whntàivt  filleul  &  filleule -,  &  c'efl  de  cette  façon 
que  toute  la  Cour  &  toute  la  ville  parlent  aujourd'huy. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Efive  avec  pour. 

Ar  exemple  ,  ils  efioient  pour  a<voir  encore  pis  ,  dit 

un  de  nos  plus  fameux  Efcrivains ,  c'eftà  dire,  ils 

cmroient  fortune  d' devoir  encore  pris.  Il  efl  certain  que  cette 
faconde  parler  eft  tres-Françoife,  mais  bafle.  On  s'en 
fert  encore  en  un  autre  fens ,  qui  n'eft  pas  fi  ufité ,  ny  fi 
bon,  comme, je /it.is pour /(jufienir cette  propofitton  ,  ainfi 
que  l'a  efcric  un  de  nos  Autheurs  modernes  ,  c'efl  à  dire, 
fofefouflenir^  ou  (oferay  fouftenir  cette  proportion. 

OBSERVATION. 

EStre  pour  faire  une  chofe  ^  eflre  pour  fouflenir  une  propofitton  ^ 
font  des  façons  de  parler  qui  ne  font  plus  en  ufage.  La  Laiï^ 
gue  veut  aujourd'huy  des  termes  plus  ilmples  &  plus  aifez, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Verhe  fubjlantjf  mal  place, 

LE  verbe  fiibflantif  efire  ne  fe  doit  jamais  mettre 
en  aucun  de  fes  temps  devant  le  nom  qui  le  reçit. 
Par  exemple ,  ^  futfon  a^'is  d'autant  mieux  receu  ;  il  faut 
dire ,  t^  fm  a,<visfut  d'autunt  mieux  receu.  Il  ne  faut  pas 
dire  non  plus ,  efiant  les  brouillarts  fi  efpais ,  mais  les 
brouillarts  efiant  fi  efpais.  J'ay  fait  cette  remarque  a  caufè 
que  l'un  de  nos  plus  célèbres  Efcrivains  parle  ordinaire- 
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ment  ainfi ,  &  il  ne  le  faut  pas  imiter  en  cela  ^  c'efl:  efcrire 

à  la  vieille  mode. 

OBSERVATION. 

M  De  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup  de  raifon  ce- 
•  luy  qui  a  employé  les  phrafes  qui  font  rapportées  dans 
cette  Remarque,  i-e  verbe  cfire  ne  içauroit  eftre  placé  devant 
fon  nominatif,  s'il  n'efl:  précédé  de  l'adjeclif  te/^  ou  du  mot 
rf/H/?,  qui  eneft  l'équivalent,  ou  de  quelque  autre femblable. 
Tel  cjioit  le  fentiment  de  ce  grand  homme  qui  croyait ,  drc.  Ainfl 
fut  terminé  le  différent  qui  les  animait  depuis  Jï  lonq^-temps -,  À 
la  perte  l'un  de  l'autre.  On  dit  fort  bien  en  termes  de  Pratique , 
faràevant  >  &c.  furent prefens  tels  ^  tels. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 
Date. 

BEaucoup  de  gens  difent ,  le  date  d'une  lettre ,  ^voyons 
le  date,  il  faut  dire  U  date  ;  car  il  eft  tousjours  fé- 
minin ,  &  les  epithetes  ordinaires  de  ce  mot  le  font  voir 
clairement  j  car  on  dit  de  fraifche  date  ^  de  nouvelle  date  y 
de  ^vieille  date  y  &cJ3.n\a.is  de  frais  date ,  de  nouveau  date  , 
de  fieux  date ,  qui  feroient  infupportables.  Il  faut  efcrire 
date  y  avec  un  feu!  r,  venant  du  Latin,  datum  .  ou  duta^ 
Jupple ,  epifiola ,  &:  pour  le  diftinguer  encore  du  fruit  du, 
palmier  qu'on  appelle  datte ,  &:  qui  eft  aufïi  féminin. 

OBSE  RVATION. 

MAlgréla  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  qui  apporte  des 
exemples  convainquans  du  genre  de  date ,  plufieurs  per- 
fonnes  s'y  trompent  encore ,  &  difent  le  date  h  mais  ils  parlent 
mal.  Date  eft  tousjours  féminin ,  &;  doit  sefcrire  avec  un 
fçul  /. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Seiireté ,  feurté. 

QUoy  qu'en  parlant  il  femble  que  l'on  ne  fait  ja- 
mais ce  mot  que  de  deux  fyllabes ,  {î  eft-ce  qu'il 
elt  cousjours  de  trois ,  &  qu'il  n'efl  pas  mefme  permis 
en  Vers  de  ne  le  faire  que  de  deux.  Tousjours/^i^rÉ'^^',  6c 
]2ivavi^  feunè .  Mais  outre  que  la  prononciation  qui  ne  le 
fait  paroiftre  que  de  deux  fyllabes ,  efl;  capable  de  trom- 
per \  on  peut  encore  eftre  trompé  par  l'analogie  de  plu- 
sieurs autres  noms,  qui  ne  font  que  de  deux,  comme  cUnéy 
cherté ,  fierté ^  ^c.  Neantmoinsy^/fra/,  n'eft  pas  toutâfaic 
{ans  exemple  ;  car  nous  àiÇows pureté  ^  &c  non  ^2i.s  purté. 

OBSERVATION. 

Euretê  &L  pureté  lonc  des  mots  de  trois  fyllabes  ,    &  on  les 
fait  fentir  toutes  dans  leftilefoufVenu,  &:  dans  la  Poëlie. 

R   E  M  A  R    Q^U  E. 
Dont. 


S 


CEtte  particule  eft  tres-commode  &:  de  tres-grancï 
ufage  en  noftre  langue.  C'eft  un  mot  indéclina- 
ble,  qui  convient  à  tout  genre,  &à  tout  nombre,  5c 
qui  s'accomode  avec  toutes  fortes  de  chofes  fans  excep- 
tion, ce  que  ne  fait  pas  ^«oy ,  comme  vous  verrez  en  fon 
lieu.  Il  fe  met  au  lieu  du  génitif  &  de  l'ablatifpour  duquel, 
&c  de  Laquelle  ,  ou  defquels ,  &c  de/quelles  ;  comme  l'hom- 
me ,  ou  lu  femme  dont  f  ay  efpomé  la  fille ,  les  hommes  ^ 
les  femmes  dont  je  <vous  ay  parlé.  On  s'en  fert  encore  pour 
dequoy ,  comme  ce  dont  je  ^ous  ay  parlé-    Mais  il  faut 
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prendre  garde  de  n'en  pas  abufer ,  a  caufe  qu'on  en  a  {bu- 
vent  befoin  :  J'appelle  abufcr,  enufertrop  fréquemment^ 
Car  il  n'eft  pas  croyable  comme  ce  mot  tou  monofylla- 
be  qu'il  eft ,  ne  laille  pas  de  bleflcr  la  veuë^  ou  l'oiiye, 
quand  il  eft  répété  trop  fou  vent  en  une  mcfmepage. 

Quelques-uns  diient  encore  dum,  pour  à' ou ,  comme  le 
lieu  dontjenncm^  mais  c'eft  tres-mal  parler,  il  faut  dire 
à^ou  je  nyiens,  quoy  que  ce  fuft  fa  vraye  &  fa  première  fi- 
gnification  y  car  dont ,  vient  de  ande.  On  dit  neantnioins 
/ci  race ,  ou  Lcimaifin  dont  il  cftpinï ,  mieux  que  d  ou  il  efl 
font  qui  toutefois  eft  bon.  En  cet  exemple  dontilefijorti^ 
veut  dire  ,  de  Uctidle  ilcftfàrti. 

Il  y  en  a  qui  font  fcrupulc  de  fe  fervir  de  ce  mot  dans  la 
fituation  où  vous  l'allez  voir  en  cet  exemple.  C  efl  un 
homme  dont  l  ambition  excejji've  a,  ruiné  la  fortune  ^  quoy 
qu'icyil  fe  rapporte  à  homme  ^  comme  f^gnifiant  ^««^«^-Z, 
neantmoins  il  a  encore  un  autre  rapporta  ce  qui  fuitaufti 
bien  qu'à  ce  qui  précède,  &  ils  difent  que  ce  n'cft  pas 
parler  nettement ,  parce  que  dont  ^  eftant  proche  d'ambi- 
tion j  iffemblc  qu'il  s'y  rapporte,  &  toutefois  cela  n'eft 
pas ,  car  il  ie  rapporte  ^fortune ,  &  qu'ainfi  ne  foit ,  rap- 
portez-lc  à  xmbicion ,  vous  trouverez  que  le  fens  fera  im- 
parfait ,  &  c[uc  fortune ,  demeurera  un  mot  indéfini ,  fans 
que  l'on  ait  fut  entendre  de  la  fortune  de  qui  l'on  parle. 
Cependant  la  plus  part  de  nos  meilleurs  Efcrivains  &  en 
Profe  &  en  Vers  n'en  font  nulle  difficulté,  tous  leurs  efcrits 
en  font  pleins,  jen'endonncray  qu'un  exemple  de  M.  de 
Malherbe, 

^epcut  la  fortune  publique 

Te  'Vouer  d' afeT^magnifique ^ 

si  mife  au  rang  des  immortels , 

^  ont  la  ^ertufui  t  les  exemples , 
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Tit  Yiiis  d-zec  eux  dans  nos  Temples 

Des  Imaçres  (f)  des  Autels  .<* 
Ce  dont,  ne  Te  rapporte  pas  à  (vertu,  qui  eft  proche ,  mais 
2l  exemples.  C'ell  pourquoy  je  l'ay  appelle  fcrupule,  & 
neantmoinsj'ay  trouvé  à  propos  de  le  propofer  icy ,  afin 
qu'on  y  prenne  garde  ,  &  que  chacun  en  ule  félon  Ton  ju- 
gement. Pour  moy  je  voudrois  autant  qu'il  fè  pourroit 
éviter  cette  équivoque,  fans  que  pourtant  jela  vouluflç 
condamner. 

OBSERVATION. 

COmme  on  a  couflume  de  dire,  d'oà  venez^vous  ^  qui  eft 
L'unde  du  Latin,  il  faut  dire  auffi  ,  le  lieu  d'oà  il  vient  ^ 
félon  la  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  ,  &  non  pas  le  lieu  dont  il 
vient.  Cette  phralê ,  la  maifon  ,  La  race  dont  il  ejî  parti  ,  c'eft-à- 
dire ,  de  laquelle  il  cfl  forti ,  doit  eftre  préférée  à  celle-cy ,  la 
race  d'ûù  il e^farti ,  pa.rcQ  (\ue  d'où  ne  fignifîe  point  duquel  où 
de  laquelle  j  ce  qui  ie  connoifb  en  interrogeant.  Oi\  ne  dit  point, 
d'où  efl. il  forti  ?  quand  on  fe  veut  informer  de  la  naiflance  de 
quelqu'un.  On  dit,  de  quelle  mai  fonefi-il  forti  l 

Il  y  a  plufieurs  perfonnes  qui  fe  permettent  des  plirafes  pa- 
reilles à  celle  que  rapporte  M,  de  Vaugelas.  Cejt  un  homme 
dont  l'ambition  excfjjive  a  ruiné  la  fortune.  Ils  difent  par  exem- 
ple ,  cette  femme  dont  la  beauté  égalait  l'efprit.  On  entend  bien 
C"  qu'ils  veulent  exprimer  par-là  3  mais  il  ne  laifle  pas  d'y  avoir 
quelque  équivoque ,  ou  pluftoft  ,  cette  phrafe  n'a  pas  toute  la 
netteté  que  Tony  peut  fouhaiter ,  puifque  la  particule  dont  ne 
icauroit  fe  rapporter  à  beauté  y  &  a  efprit  tout  à  la  fois,  Ainfî 
il  vaut  mieux  tourner  la  phrafe  ,  &  dire  ,  cette  femme ,  qui  na- 
voit  pas  moins  d'efprit  que  de  beauté ^  où  qui  avait  autant  d'efprit 
/^ue  de  beauté. 

REMARQ.UE. 

Ambitionner. 

L  y  a  îong-temps  que  l'on  ufe  de  ce  mot ,  mais  ce  n'efl: 
pas  dans  le  bel  ufage  j  Ceux  qui  font  profefïion  de 
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parler  Se  d'efcrire  purement ,  l'ont  tousjours  condamné, 
êc  quoy  que  l'on  ait  fait  pour  l'introduire ,  c'a  efté  avec 
fî  peu  de  fuccez ,   qu'il  y  a  peu  d'apparence  qu'il  s'efta- 
blifTc  à  l'avenir.   On  dit  ajf'Êionner.  cautionner^  pr'jpoV'^ 
tionner  ,  &  quelques  autres  femblables ,  mais  ce  n'eft  pas 
à  dire  que  l'on  puilTe  par  analogie  former  des  verbes  de 
tous  les  noms  terminez  en  ion  ,  comme  à'  jfecîion ,   on  a 
fait  .iffeciïonner,  &z  de  caution ,  c  mionner ,  ft)c.  Il  y  en  a 
qui  fe  difent  au  participe  palTif ,  dont  le  verbe  n'eft  point 
ufité  que  parmy  ceux  qui  n'ont  aucun  foin  de  la  pureté 
du  langage.    Par  exemple  on  dit ,  pajfionné ,  qui  eft  un 
tres-bonmot,  mais  pafponner  y  actif  eft  très-mauvais  ; 
comme  quand  on  dit p.ijjirmner quelque  cho/e  .  pour  dire, 
nïmer  ou dc/îrer  quelque  chofe  a.a.'ecp.i[Jion.  En  neutre  paf- 
fif/?  pcijptnneri  eft  excellent.  On  dit2i\i^\  intentionné  :  & 
jo.n\ais  intentionner  ^  comme  mentionne  ^  conditionné,   &c 
jamais  mentionner ,  conditionner ,  Ci  ce  n'eft  au  Palais. 
Mais  pour  ambitionner ,  il  eft  ii  mauvais ,  que  mefme  il 
ne  vaut  rien  au  participe  ,  &  que  ceux  qui  rejettent  le  ver- 
be, rejettent  auiïi  rf/«/?//-/o««^. 

OBSERVATION. 

M  De  Vangelas  n'a  pas  bien  jugé  de  ce  mot ,  quand  iT  a 
•  dit  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  qu'il  deuft  s'eftablir. 
On  peut  l'employer  avec  grâce  3  mais  non  pas  indifféremment 
pour  fignifier  rechercher  avec  ardeur  On  ne  dit  point  ambi- 
tionner une  change  ,  ambitionner  les  honneurs  ^  c'eft-à-dire,  qu'on 
ne  l'employé  point  dans  toutes  les  chofes  dont  1  ambition  peut 
eflre  flacécj  mais  on  parlera  fort  bien  quand  on  dira,  la  gloire 
de  vous  fervir  efi  la  chofe  du  monde  que  f  uynbitionne  le  plus.  On 
a  approuvé  tout  ce  que  M.  de  Vaugelas  a  dit  fur  le  verbe 
faj/ionner. 


REMARQJJE. 
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R  E  M  A  RQ^UE. 

Fonds  6c  fonds* 

CE  font  deux  chofes  différentes ,  que  Ton  a  accouflu^ 
mé  de  confondre,  &  que  les  Latins  appellent  diver- 
fement ,  car  fond  fans  s ,  fe  dit  en  Latin  hue  fïmdum  ,  &c 
fun  s  avec  une  s  ,  hic  fondus.  Fond  fans  j ,  efl:  la  partie  la 
plus  bafledece  qui  contient,  ou  qui  peut  contenir  quel- 
que chofe ,  comme  le  fnd  du  tonne  m  ,  le  fond  du  ferre  ,■ 
le  fond  de  Umer ,  lefmddunpuis.  Les  Latins  félon  l'o- 
pinion de  Valla  ne  difent /^«^/>^w,  proprement  que  de 
la  plus  baffe  partie  de  ce  qui  contient  ou  qui  peut  conte- 
nir quelque  chofe  de  liquide  j  mais  en  François  yo«<i,  a 
une  plus  grande  eftendué' ,  &  fe  dit  aufîi  bien  des  autres- 
chofes  qui  ne  font  pas  liquides  \  car  nous  difons  le  fnd 
dune  tour  ^  le  fond  dl  un  Jac  ^  le  fond  £  une  poche  ^  le  fond 
d'îm  chipe  AU  ^  &c.  Fonds  avecx,  efl  proprement  la  terre 
qui  produit  les  fruits  propres  a  la,  nourriture  de  l'homme  ou 
des  animaux  ;  mais  cette  fïgnification  s'cftend  figuré- 
ment  à  tout  ce  qui  rapporte  dupwfit ,  &  à  beaucoup  d'au- 
tres chofes  encore ,  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  dire  icy  : 
Il  fufîît  d'avoir  fait  remarquer  la  différence  des  deux , 
afin  que  déformais  on  fçache  quand  il  faut  mettre  l'j- ,  ou 
quand  il  ne  la  faut  pas  mettre  ;  par  exemple ,  il  faut  dire, 
de  fond  en  comble  .  &  non  pas  de  fonds  en  comble,  parce 
que  fond ,  en  cet  endroit  eft  la  plus  baffe  partie  de  l'édi- 
fice oppofée  à  comble ,  qui  eft  la  plus  haute.  On  dit  aufH 
au  fond,  &  ^entr  au  fj/id,  &  non  pas  au  fonds  ,  parce 
qu'on  entend  parler  de  la  dernière  partie  que  l'on  atteint 
après  avoir  pénétré  tout  le  refte.  Mais  on  dira ,  //  y  a 
fuingt  mille  li'vres  de  rente  en  fonds  déterre,  avec  une  j,, 
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&  non  pas  en  fond  de  tene,  fans  ^  Et  de  mefme  dans  le 
ficruré  il  n'y  a  point  de  fonds  ,  il fttt faire  un  fonds  ,  ^c.  il 
h\xt  àuQ  fonds  ,  &  non  pas /o«^,  parce  que  ce  fonds  la 
vient  de  f  indus ,  &  non  pas  àtfmdum ,  le  François  ayant 
confervé  l'j  ,  au  propre  ôc  au  figuré  du  mot  qui  vient  de 
fu^ndas ,  &  ne  l'ayant  pas  receuë  en  celuy  qui  vient  àç-fm:-^ 
dum  i  comme  il  n'y  en  a  point  au  Latin. 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  la  diflinâiion  de 
fond  fans  f.  venant  du  mot  Latin  fundum  ,  ôC  de  fonds 
avec  une  f.  venant  de  fundus.  Fond  (ans/i  fignifie  non  feulement 
l'endroit  le  plus  bas  d'une  chofe  creufe ,  comme  le  fond  d'un  ton- 
neau ^  le  fond  d'un  puits 'j   mais  auflî  ce  qu'il  y  a  déplus  éloigné 
bc  de  plus  retiré  du  commerce  dans  quelque  pays ,  comme ,  le 
fond  d'un  bois ,  le  fond  d'un  defert ,  ejire  dans  le  fond  d'une  Pro- 
vince.  Il  s'employe  figurément  dans  ce  fens  là  dans  plufieurs 
phrafes.  Dieu  connoiji  le  fond  des  cœurs.  Le  fond  d'unprocez^^  le 
fond  d'une  quefiion^pofeder  une  fcience  à  fond.  Fonds  avec  une  f. 
venant  du   Latin  fundus   lignifie   le  fol  d'une  terre  ,    d'un 
champ  j  d'un  héritage ,    &  ie  dit  aufîi  d'une   fomme  confide 
rable   d'argent  >  //  faut  faire  un  fonds  pour  telle  chofe.  Il  n'y  a 
■point  de  fonds.    Le  fonds  rieft  point  encore  fait.    En  examinant; 
cette  phrale,  vendre  le  fonds  df  le  très-fonds  ^  quelques-uns  ont 
creu  que  le  fonds  ^  le  tres-fonds  dans  le  figuré  dévoient  s'ef- 
crirefanSjC   Cet  homme  ferait  le  fond  ^  le  très- fond  de  l'affaire. 
On  n'y  a  point  mis  de  différence ,  &  on  a  conclu  que  le  figuré 
fui  voit  le  propre.   Quelqu'un  de  la  Compagnie  a  demandé  en- 
fuite  s'il  falloit  dire  faire  fonds  ,  o\x  faire  fond  fur  quelqu  un .  On 
a  répondu  qu'il  falloit  dire  faire  fonds  -avec  wï^ef.  /"oœ^j  devant 
eftre  regardé  dans  cette  façon  de  parler,  comme  le  fol  d'un 
héritage. 
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REMARQUE. 

Tant  (^  de  fi  belles  acîïons, 

PAr  exemple,  il  a  fuit  tant^  de  Jt  belles  avions  .Cent 
façon  de  parler  a  efté  fort  uficée  autrefois  par  les 
meilleurs  Efcrivains,  mais  aujourd'huy  elle  a  je  ne  fçay 
quoy  de  vieux  &:  de  rude  &ceux  quiefcrivent  bien  pu- 
rement ne  s'en  fervent  plus.  Ils  fe  contentent  de  dire  //  a, 
fait  ta.nt  de  belle  s  actions ,  qui  efl:  incomparablement  plus 
doux,  &:  qui  comprend  6c  la  quantité  &  la  qualité  des 
aétions ,  aulTi  bien  que  fl  l'on  difoit ,  il  a  fuit  tant  ^  de  Ji 
belles  actions  -,  car  encore  que  l'on  ne  mette  pasy?,  avec  be!^ 
les,  on  ne laiffe  pas  d'exprimer  fuffifamment  ce  que  l'on 
veut  dire.  Quelques-uns  neantmoins  croyent  que  dans  le 
genre  fublime  cela  fait  tout  un  autre  eiFet ,  de  dire  tant  c«f 
de  fi  belles  actions  ,  que  fi  l'on  difoit  amplement  tant  de 
belles  aStions  5  mais  plufieurs  ne  font  pas  de  cet  avis ,  fur 
tout  en  efcrivant  -,  car  en  parlant ,  c'eft  une  autre  chofè  & 
je  fens  bien  que  la  prononciation  luy  peut  donner  quelque 
emphafe, 

OBSERVATION. 

ON  n'a  point  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas,  qui  veut 
que  cette  façon  de  parler  ,  tant  é- de  ji  belles  aïttons  ,  ait 
quelque  chofe  de  vieux  &  de  rude.  On  a  trouvé  au  contraire 
qu'elle  a  bonne  grâce  dans  k^ile  fouftenu,  fur  tout  au  com- 
mencement d'une  période ,  après  qu'on  a  parlé  de  chacune  de 
ces  belles  aélions.  Tant  é-  àe  fi  belles  allions  méritaient  bien  la 
glorieufe  récompenfe ,  ^«f  ,  &c.  On  peut  fe  fervir  de  cette  mef- 
me  manière  de  parler ,  non  feulement  en  efcrivant ,  mais  dans 
la  converfation ,  félon  la  matière  que  l'on  traite. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Qjioy  que  l'on  die ,  quoj  qutls  dient. 

/^  U  fingulier ,  quoy  que  n  n  die  .  efl  fort  en  ufage, 
/\  ôc  en  parlant ,  &:  enefcrivant,  bien  que  qmy  que 
Ion  dife ,  ne  foit  pas  mal  dit  :  Mais  quoy  qu'ils  d'unt ^  au 
pluriel  ne  femble  pas  (i  bon  à  plufieurs  que  quoy  quïls 
di/cnt .  je  voudrois  ufer  indifféremment  de  l'un  &  de  l'au- 
tre. Il  y  en  a  qui  difent  nuoy  que  'vous  dii  ^  pour  dire,  quoy 
que  ^om  diJitT^^  mais  il  efi:  infupportable. 


OBS£  RV  A  T  ION.  ^ 


>> 


IL  faut  dire  prefèntement  quo<\i  qu'on  dife^  &  non  pas,  quoy 
qu'on  iie-,  qui  s'ell:  dit  autrefois,  fur  tout  en  Poëfie.  Peu 
de  perfonnes  ont  dit  quoy  qu'ils  dient  y  quoy  que  voui  diiez^-,  qui 
efloient  dçux  mots  infupportables. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

B ailier,  donner. 

CE  verbe  bailler ,  a  vieilli ,  &  l'on  ne  s'en  {èrt  plus 
en  efcrivant  que  fort  rarement.  On  dit  tousjours 
donnet ,  au  lieu  de  huilier,  ficen'eften  certains  endroits, 
comme  quand  on  dit  b  .Hier  à  ferme  y  ou  bien  lors  que  l'on 
a  efté  contraint  de  fe  fervir  fouvent  de^^««,7',  6c  que  l'on 
eft  encore  obligé  de  le  repeter  j  M.  de  Malherbe  l'a  préféré 
\mQ^oisidunne. . 

Te Ue  que  noHre  fiecle  aujourd'huyqjous  regarde 
Merveille  incowpurable  en  toute  qualité,  ' 

Telle  je  me  promets  de  'vous  bailler  en  garde 
/iuxfajîes  éternels  de  Upoflmté, 
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ï'ay  oui  dire  à  l'un  des  plus  beaux  Efprits  de  ce  temps  une 
aflez  plaifante  chofe,  que  ce  qui  luy  a  fait  haïr  premiè- 
rement ce  mot  de  bailler,  c'efl:  un  de  Tes  amis ,  qui  ayant» 
heurté  à  une  porte  d'un  logis,  où  il  y  avoit  affemblée, 
demanjdaà  celuy  qui  luy  vint  ouvrir,  baille- 1' on  le  b.l 
céans  ?  Je  dis  cecy  pour  faire  voir  le  mauvais  effet  de  ce 
mot  employé  au  lieu  de  donner,  Oytre  que  je  fuis  bien  aifè 
de  fortifier  cette  remarque  ,  du  fentiment  d'une  pcrfonne 
qu'on  peut  nommer  un  des  Oracles  de  noftre  langue  auiîi 
bien  que  de  la  Grecque  &  de  la  Latine^  &  chez  qui  les  Mu- 
(cs  èc  les  Grâces ,  qui  ne  s'accordent  pas  tousjoyrs  ^  {pnt 
parfaitement  unies. 

OBSERVATION, 

ON  ne  fe  fert  plus  du  tout  en  efcrivant  du  verbe  haiHer, 
pour  dire ,  donner ,  àc  quand  mefme  on  auroit  employé 
beaucoup  de  fois  ce  mot  donner  ^  fi  on  faifoit  fcrupule  de  le  ré- 
péter encore,  ilfaudroit  chercher  une  aurre  expreflîon  pluftoil 
que  de  dire  bailler ,  qui  a  vieilli ,  excepté  dans  cette  Phrafe , 
buiUer  à  ferme.  On  peut  dire  aufïï  donner  a  ferme.  Vous  yne  la. 
baillez,  belle  .^  que  l'on  dit  encore ,  eft  une  manière  de  parler  pro- 
yerbiale. 

REMARQ^UE. 

Ce  peu  de  mots  ne  [ont  que  pour ,  ^c. 

VOicy  un  exemple  d'une  conftru(5lionefl:ranf;e  ,  où 
le  génitif  régit  le  verbe.  On  dira  que  ce  peu ,  efl  un 
terme  collectif,  qui  par  confèquent  a  le  fens  du  pluriel , 
ôc  qu'aind  il  ne  faut  pas  s'eftonner  s'il  régit  le  pluriel  ; 
mais  nous  avons  remarqué  ailleurs ,  qu'encore  que  le  no- 
mmatif  fingulier  foit  un  mot  colledif,  neantmoins  A  ne 
régira  pas  le  pluriel  fi  le  génitif  n'ell:  pluriel,  comme  U 
p lus -puït  font  ^  UpLus-pATt  des  hommes  font ,  ^J  U  plus- 
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part  du  monde  fuit,  une  infinité  de  gens  J  ont  entrez,,  (^  une 
infinité  de  monde  efl  entré.  D'ordinaire  après  ce  peu  ,  fi  le 
génitif  efl;  pluriel,  il  faut  que  le  verbe  foit  pluriel  aullî, 
mais  fi  le  génitif  efl;  fingulier ,  il  faut  que  le  verbe  foit  fin- 
gulier  aufh ,  comme  ce  peu  defelfuffivi.  Quelquefois  avec 
le  génitif  pluriel ,  on  met  le  verbe  au  fingulier ,  comme 
ce  peu  d'exemple  fuffir A ,  mais  cela  fe  fait  rarement ,  &  il  eft 
bon  de  l'éviter. 

OBSERVATION. 


DAns  la  phrafe  que  M.  de  Vaugelas  rapporte,  ce  peu  n'efi: 
point  regardé  comme  un  colleélif  qui  demande  un  plu- 
riel ,  puis  qu'il  faut  dire  ce  peu  de  fel  fuffîra  ^  &  qu'on  ne  fçau- 
roit  parler  autrement.  Quand  le  génitif  qui  fuit  ce  feu  eft  plu- 
riel ,  il  faut  mettre  le  verbe  au  pluriel  :  ce  qui  n'arrive  pas  neant- 
moins  dans  toutes  les  phraies  où  le  génitif  eft  pluriel.  Ceft 
fort  bien  parler  que  de  dire,  un  grand  nombre  d'ennemis  parurent-, 
mais  on  peut  dire  dans  ce  mefme  exemple  ,  an  grand  nombre 
d'ennemis  parut ,  ôcTon  ne  peut  dire,  le  peu  d'ennemis  qu  il  ren- 
contra ne  put  hy  tenir  tcfie.  Il  faut  dire,  ne  furent  luy  tenir  tefle. 
Quand  à  cette  phrafè  ,  ce  peu  d'exemple  fuffira  ,  fi  elle  peut  eftre 
foufferte  ,  c'eft  parce  que  l'oreille  ne  diitingue  point  file  mot 
exemples  eft  au  pluriel  ou  au  fingulier  5  mais  elle  fera  bleftëe  fl 
on  dit ,  le  peu  de  raifons  qu'ilvous  apporte  efi  une  marque  3  au  lieu 
de  dire ,  font  une  marque. 

R  EMARQUE, 

Mon,  ton 3  fin. 

PLufieurs  ne  peuvent  comprendre  comment  cts  pro- 
noms poflelîifs,  qui  font  mafcu lins,  ne  laiffent  pas 
de  fc  joindre  avec  les  noms  féminins  ,  qui  commencent 
par  une  voyelle  \  car  on  dit  mon  ame  ,  mon  enzie  ,  mon  in- 
clination ,  &c.  &  ainfi  des  autres  deux  ton  ,  &  fnn.  Quel- 
ques-uns croycnt  qu'ils  font  du  genre  commun ,  fèrvanc 
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tousjoursau  mafculin,  6c  quelquefois  au  féminin,  c'efl 
à  dire  à  tous  les  mots  féminins  qui  commencent  par  une 
voyelle  j  afin  d'éviter  la  cacophonie  que  feroient  deux 
voyelles ,  comme ,  ma.  a,me ,  ma,  en<zie ,  ma  inclination ,  ^c. 
venant  à  fe  rencontrer.  On  dit  pourtant ,  m  amie  y  àc  tnU- 
mouY ,  en  termes  decarefTes,  mais  ce  n'ell  quen  qç.^  deux: 
mots ,  que  je  fçache,  &:  en  certaines  occaiions  qu'on  parle 
ainfi  \  car  on  ne  dira  point  une  telle  e fiait  fort  m  amie  ^  mais 
efioitfon  mon  amie ,  ny  m^ amour  efi  CQJiftunte  ,  pour  dire , 
mon  amour  efl  c.'nfla.nte.  D'autres  fouftiennent  que  ces  pro- 
noms font  tousjours  mafculins ,  mais  qu'a  caule  de  la  ca- 
cophonie on  ne  laifle pas  de  les  joindre  avec  les  féminins, 
qui  commencent  par  une  voyelle  ,  tout  demefme,  difent- 
iîs,  que  les  Efpagnols  {è  fervent  de  l'article  mafculin^/, 
pour  mettre  devant  les  féminins  commençans  par  une 
voyelle ,  difant  elalma  .  &  non  pas  la  aima.   De  quelque 
façon  qu'il  fe  fafTe  ,  il  fuffit  de  fçavoir  qu'il  fe  fait  ainfi ,  & 
il  n'importe  gueres ,  ou  point  du  tout ,  que  ce  foitpluflofl 
d'une  manière  que  de  l'autre  :  Il  faut  ajoufter  ce  mot  pour 
\'h  confone ,  quoy  que  nous  en  ayons  parlé  à  plein  fond 
dans  la  remarque  de  \'h ,  que  comme  lors  qu'elle  s'afpire , 
elle  tient  lieu  d'une  véritable  confone  en  tout  6c  par  tout 
fans  exception ,  aufli  devant  les  noms  féminins  qui  com- 
mencent par  cette  forte  d'h ,  il  faut  dire  ma  ,  &c  non  pas 
mon ,  ma  haquenée ,  ma  harangue ,  àc  non  pas  mon  haque^' 
née ,  ôc  mon  harangue ,  tout  de  mefme  que  l'on  dit  mafdtn- 
me  y  Se  non  pas  mon  femme  j  comme  ^s-ûcnt  les  Etrangers, 
qui  apprennent  noftre  langue.  Que  fi  l'h  eft  muette,  alors 
on  dit  mon ,  comme  on  a  accouftumé  de  dire  tousjours 
devant  les  voyelles,  cette  ^  n'eftant  comptée  pour  nen,mon 
heure ,  ôc  non  pas  ma  heure ,  fin  hiftoire ,  ôc  non  pas/^  ht- 
ftoire. 
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OBSERVATION. 

IL  eft  certain  que  l'ufage  a  eftabli  que  les  pronoms  poffefîîfs' 
malculins ,  mon ,  ton-,  fon^  doivent  eilre  mis  devant  les  fub- 
fbantifs  féminins  qui  commencent  par  une  voyelle  on  par  une/?, 
non  alpirée.  ComiwQ  mon  amr  .^  tmiépée.  L  elà  ne  s'eft  eftabli 
que  pour  éviter  la  cacophonie  ,&  ce  qui  en  eft  une  preuve  con- 
vainquante, c'eftque  dans  toutes  les  phrales  où  ces  pronoms 
polleinfs  font  précédez  par  un  adjedir,  dont  la  première  lettre 
eft  une  confone  j  ce  qui  empefehe  la  cacophonie,  ils  font  mis 
au  féminin.  Ma Jïdelle  amte  ,  ta  longue  êpét'i  M.  de  Vaugelas 
a  dit  tout  ce  qui  fe  pouvoit  dire  fur  cts  deux  mots  m' amour  Se 
m'amie. 

R  E  M  A  R  CLU  E. 

A^es  ohe'ijfances, 

UNe  infinité  de  gens  difent  &:  efcrivent ,  je  tous 
tiay  u.jj'eurcr  de  mes  obu^unces.  Cette  façon  de 
parler  n'eft  pas  Françoife,  elle  vientdeGafcognc,  il  faut 
dire  obtijjuncc ,  au  fmgulier ,  &  jamais  au  pluriel ,  je  ^ous 
h'oy  ajfcurer  de  mon  obajfMcc  -,  car  ce  mot  au  fingulier  fî- 
gnifie  (^  l'habitude ,  g>)  tous  les  ticies  raterez,  de  Lob'éif- 
Jànce.. 

OBSERVAT  10  N. 

PAr  ce  qu'on  dit  affcnrer  quelqu'un  de  [es  refpccîs  ,  on  a  creu 
pouvoir  dire  également  ijjf curer  quelqu'un  de  fesobtijfances  j 
mais  cette  phrafe  n'cft  pas  ufuée  parmi  ceux  qui  fe  piquent  de 
.  bien  parler.   M.  de  Vaugelas  blafmc  avec  juftice  ohcijjances  a* 
pluriel,.  La  railon  qu'il  en  apporteeil  fort  bonne. 


REMARQUE, 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 
Le  voyla  qui  'vient. 

C'Eft  ainfi  qu'il,  faut  dire ,  &  non  pas  le  (vqyU  quil 
^ient,  car  cequi  eft  relatif  à  k,  qui  efl  devant.  Mais 
parce  que  dans  le  mafculin,  l'oreille  ne  difcerne  pas  aifé. 
ment  fi  l'on  dit  /e  ^qyla  qui  fvient ,  ou  le  ojoyla,  qu'il  wient^ 
il  faut  donner  un  exemple  au  féminin,  qui  ne  permettra 
pas  d'en  douter.  On  dit  donc  aulïi  la,  njoyia.  cjui  ^ient ,  & 
non  pas  U  ^oyU  qiielle  (vient.  Ce  dernier  n'efl  point  Fran- 
çois. On  dit  tout  de  mefme  le  ^oye^^vous  qui  rvient  ^  la. 
qjoyezr^oMs  qui  fuient ^  &: non  pas  quil^vient ^  n'y  quelle 
fuient  \  mais  il  eft  à  remarquer  que  pour  qui ,  on  ne  dit  ja- 
mais lequel  y  ny  laquelle ,  en  cet  endroit ,  ny  au  fingulier , 
ny  au  pluriel, 

OBSERVATION. 

CEtte  Remarque  a  efté  approuvée  tout  d'une  voix.  On  ne 
içauroit  dire  Le  voilà  qu'tlvientx\y  levoilà  lequel  vient.  On 
dit  de  melme  au  pluriel  en  parlant  de  plufîeurs  perfonnes  ,  les 
voilà  qui  viennent,  êc  non  pas  les  voilà  qu'elles  viennent. 

REMARQUE. 

Comme  je  fuis, 

N  a  repris,  comme  plufieurs  fçaVent,  cette  façon 
déparier,  quand  je  ne  ferais  pas  t'ofire /erfiiteur 
comme  iejuis  ,  difant  que  ces  dernières  paroles  comme  je 
fuis ,  font  inutiles  ,  &;  qu'il  fuffit  de  dire  quand  je  ne  ferais 
p^s  fvoftre  fera.iteur.  Mais  outre  que  l'Ufage  authorifè 
cette  façon  déparier  .  &:  que  cette  répétition  a  bonne  grâce; 
comme  les  répétitions  l'ont  fouvent  en  noftre  langue  il 
n  eft  pas  vray  que  ces  paroles-là  foient  inutiles  5  car  pour 
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iJSre inutiles,  il  faudroitqu'onnepuft  jamais  dire  quand 
jr  ne  fer  ois  pis  qxifii  e  fcr<vneHr ,  que  iieceffairement ,  &  ta- 
citement on  n'cntendifl:  les  paroles  (ui  vantes  comme  je  fuis. 
Or  eft-il  que  cela  eft  faux,  parce  qu'après  ces  paroles, 
(fH'xnd  je  ne  f'erois  pas  ^oftrejer^ïteur ,  tant  s'en  faut  qu'il 
faille  neceflairement  fous-entendre  les  autres ,  qu'au  con- 
traire on  peut  dire ,  comme  je  ne  le  fuis  pas.  Par  exemple , 
un  homme  dit  à  un  autre,  je  fuis  ajfeuré  que  ojous  n  ejies 
point  mon  ferfvitetir  ^  ou  mon  amy ,  &  l'autre  refpond,  & 
quand  je  ne  ferais  pas  ajofire  fer'viteur ,  ou  vofire  umy ,  com- 
me en  effet  je  ne  le  fin  s  pas ,  tne  ferait  il  imputé  a  crime. 

OBSERVATION. 

N  n'a  pas  trouvé  que  ces  paroles  comme  je  fuis ,  loient  inu-, 
_  tiles  dans  la  jphrafe  de  M.  de  Vaugelas,  quoy  qu'elles  puit. 
fent  eftre  fupprimees  (ans  qu'il  manque  rien  au  fens  j  mais  il  a 
paru  qu'il  feroit  mieux  dédire,  cjuand  je  ne  ferais  pas  vofire  ami 
comme  je  le  fuis  que  de  dire  fimplement  comme  je  fuis.  Ce  moc 
comme  veut  dire  autant  que ,  &  fi  on  mettoit  autant  que  ,  au  lieu 
de  comme ,  il  faudroit  dire  quand  je  ne  feroisfas  -vofire  ami  lutant 
que  je  le  fuis  Quelques-uns  ont  crcu  que  l'autre  phrafe  où  il  y 
a  une  double  négation  n'efl  point  naturelle ,  &  ils  y  ont  trouvé 
de  la  contradidion.  Ils  prétendent  qu'on  ne  fçauroit  dire , 
Quand  je  ne  [crois  pas  vofiteami  ,  qu'on  ne  marque  par  ces  mots 
qu'on  l'eft  effecltivement  ,  Se  qu'ainfi  on  ne  fçauroit  ajoufler , 
comme  en  effet  je  ne  le  fuis  pas  .^  puilque  ce  lèroit  dire  le  contraire 
de  ce  que  fignifie  le  commencement  de  cette  phrale.  Les  autres 
en  bien  plus  grand  nombre  ont  efté  d'un  avis  contraire,  &;  à 
la  pluralité  des  voix  cette  façon  de  parler  a  p?  ru  très-  bien  çon- 
Ibuite.  , 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 


G 
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Vers  ou» 

Xemple ,  il  Je  rendit  à  un  tel  Heu  ,  ^vers  ou  l'armée 
s'aojanqoit.  Cette  façon  de  parler,  qui  s'eft  intro- 
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duite  depuis  peu,  &  qui  commence  à  avoir  cours,  parce 
qu'elle  efl:  commode  ,  n'eft  pas  bonne  ;  tant  à  caufe  de  îa 
tranfpofitiondecesdeux  mots,  que  pour  la  nature  de  la 
prépofition  fers ,  qui  ne  régit  jamais  un  adverbe ,  com- 
me eft  ou  y  mais  tousjours  un  nom,  foit  avec  article,  foit 
fans  article  ,  comme  '-vers  Paris  ,  vers  C Orient,  lers  U  vil- 
le. Nous  avons  pris  ce  vers  ou  à^s  Italiens ,  qui  difent  vei- 

Jo  doue. 

OBSERVATION. 


o 


N  a  efté  du  fentimenc  de  M.  de  Vaugelas  qui  condamne 
cette  façon  de  parler  z'f'rj-  où. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Flaire. 


CE  verbe  fe  met  quelquefois  avec  de  ^  &  quelquefois 
fans  de  \  &:  en  certains  lieux  il  efl:  comme  indiffè- 
rent de  le  mettre  ou  de  le  laifler.  Je  dis  comme  indiffèrent, 
parce  qu'aux  endroits  où  l'on  a  le  choix  de  l'un  ou  de  l'au- 
tre ,  il  femble  qu'il  eft  tousjours  mieux  de  le  laiffer.  Par 
exemple  on  dit  fort  bien  U  faveur  quil  vous  a  pieu,  me 
faire  5  &c  qu'il  vous  a  pieu  de  nte  faire  \  mais  l'opinion  la 
plus  commune  eft  que,  il  vous  a  pieu  me  faire ,  eft  beau- 
coup mieux  dit.  Ce  lèroit  une  faute  de  ne  mettre  pas  le  de, 
aux  phrafes  fuivantes,  il  me  pUi^  de  faire  cela ,  il  me  plaifi 
dy  aller ,  Une  luy  plaiftpas  d'y  aller  \  car  on  ne  dira  jamais 
il  r,ie p lai  fl  faire  cela  ,  ny  il  me  plaifi  y  aller ,  ny  il  ne  luy 
plaifi pasy  aller.  Et  cependant  ilfiutdire  par  exemple, 
afin  quH  luy  plaifi  me  faire  L^  honneur  de  m' aimer  ^  &  non 
pas  afin^qiùU  luy  plaifi  de  me  faire  ïhonneur  de  m' aimer  ^ 
non  feulement  a'  caufe  de  la-  répétition  de  deux  de ,  mais 
par  la  nature  mefme  du  verbe,  qui  en  cet  endroit  ôc  en 
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une  infinité  d'autres  femblables  aime  à  fe  paffer  de  cette 
particule  ;  car  nous  difons  tout  de  mefme ,  .,/"/;  <^ui/  luy 
pLa'îfe  mef.itu  cette  grâce .  quoy  qu'il  n  y  ait  pas  lieu  de  re- 
peter deux  fois  de  il  efl:  vray  que  pour  l'ordinaire  on  efl 
obligé  de  fe  (èrvir  de  la  particule  de ,  foit  avec  le  nom ,  ou 
avec  le  verbe,  comme  i'/7  luy  plaifiit  m  honorer  de  /es 
commandemens  ,  s'il  luy  ^la,ïf>'it  me  faire  l  honneur  de  me 
commander,  tellement  que  fi  l'on  mettoit  encore  un  de , 
après  le  yerhc plai-e ,  cela  feroit  bien  rude ,  «Se  c'efl:  peut- 
eftrelacaufe ,  pour  laquelle  le  plus  fouvent  on  n'y  met 
point  le  de ,  parce  que  fon  plus  grand  ufage  eft  en  ces  for- 
tes de  phrafes.  Et  de  fait  lors  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  mettre 
un  autre  de ,  je  remarque  qu'on  le  met  après  plaire ,  com^ 
me  s'tl'vous  plai/î  de  m'oiiir  j  eft  fort  bien  dit,  &:  je  doute 
un  peu  que  sil^ous  pUiflm'oïïir ,  foit  fort  bon. 

Quant  à  ce  qui  eft  des  phrafes ,  il  me  pi  ai fl  de  le  faire ,  // 
meplaifi  d'y  aller ,  &:  autres  de  cette  nature ,  où  le  de ,  ne 
peut  eftre  obmis ,  peut-eftre  que  c'eft  pour  la  mefme  rai- 
fon  ,  qui  eft  qu'il  n'y  a  point  d'autre  de ,  qui  fuive.  Mais 
je  crois  qu'on  le  peut  encore  attribuer  à  une  autre  caufè  ,  à 
fçavoir  à  la  différence  qu'il  faut  faire  entre  plaire ,  quand 
il  fignifie  une  volonté  abfoluë ,  comme  quand  on  dit ,  /'/ 
meplaiflde  le  faire ,  il  me  pUijoit  d  y  aller ,  &  faire,  quand 
on  s'en  {ert  en  termes  de  civilité ,  de  refpeél  &  de  courtoi- 
se ,  comme  quand  on  dit ,  s'il  luy  pLu/ijit  me  fn  e  l' hon- 
neur ^  il  luy  a  pieu  me  f  ire  une  grâce  \  Car  quand  il  expri- 
me une  volonté  abfoluë  ,  il  faut  tousjours  mettre  de ,  & 
quand  on  l'employé  par  honneur,  fouvent  on  ne  le  met 
pas.  Il  eft  vray  aulfi  que  cette  différence  peut-eftre  ne  pro- 
cède que  de  ce  quonne  répète  point  le  z-  ,  après  l'un,  ôc 
qu'on  le  répète  prefque  tousjours  après  l'aijtrç. 
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OBSERVATION. 

MDe  Vaugelas  a  fort  judicieufement  obfervé ,  que  quand 
on  fe  ferc  du  verbe  plâtre  ,  pour  marquer  une  voloncé 
abfoluë  ,  ileft  indifpenlable  de  le  faire  fuivre  de  la  particule  de , 
ce  qu'il  faut  tousjours  faire  ,  quoy  qu'on  la  répète  enlliite. 
Ainfi  on  doit  dire,  il  me  niai  fi  de  vous  avertir  de  voi  mgU'i^  nces  ^ 
quoy  que  la  particule  de  foit  répétée  dans  cette  phrafe ,  6c  non 
pas  -,  ,lme  plaiji  vous  avertir  de  vos  négligentes  On  ne  demeure 
point  d'accord  que /^  faveur  qu'il  vous  a  pieu  me  faire  ^  doive 
eftre  préféré  à  la  faveur  ^u' il  vous  a  pieu  de  me  faire.  Au  con- 
traire cette  dernière  phrafe  paroift  meilleure  que  1  autre.  Ea 
gênerai  quand  plaire  elt  employé  comme  un  fimple  terme  de 
civilité  ,  il  y  a  beaucoup  d'occaiions  où  l'on  peut  (upprimer  de  , 
comme  en  cette  phrafe,  je  voudrais  bien  qu'il  vous  plufi  me  faire 
l'honneur  de  me  charger  de  ce  foin.  La  particule  de  après  plufi  ,  y 
mettroit  je  ne  fçay  quoy  de  rude  qu'on  doit  éviter,  je  voudrais 
qu'il  vous  plufi  de  me  faire  l'honneur  de  me  charger  de  ce  foin.  Il  y 
a  un  certain  ufage  qu'on  ne  peut  bien  déterminer  qui  fait  cm-, 
ployer  cette  particule,  ou  la  lupprimer  quand  il  le  faut. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Corrwal  3  complaintes, 

COrriva.!,  qui  fignifie  proprement ,  comme  chacun 
fçait ,  un  concurrent  en  amour ,  &  fîgurément  un 
compétiteur  en  toute  forte  de  pourfuite,  eft  devenu  vieux, 
&  n'eft  plus  gueres  en  ufage.  On  ne  dit  plus  que  n^a.1  qui 
aulTi  eft  bien  plus  doux  &:  plus  court.  Ainfi  nos  Poëres 
jufquesau  temps  de  M.  Bertaut  inclu(jvement,  ont  dit 
complaintes ,  pour  plaintes ,  ôc  ont  intitulé  hmsûLintes  , 
Complaintes. 
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OBSERVATION. 

COrrival  a  vieilli  entièrement,  il  n'a  plus  d'uGige.  Com- 
plaintes ^onv  plaintes  n'cft  pas  meilleur.  Iln'eftplus  louf- 
fcrt  qu'en  cette  phrafe  qui  fe  trouve  encore  dans  les  Monitoi- 
res  j  filtre  complainte  à  l'Eglife. 

R  E  M  A  R  Q^UE. 

//  s  efl  hntjlé  3  Ç^  tous  ceux  qui  épient  auprès  de  luy. 
Ette  façon  de  parler,  quoy  que  familière  a  un  de 


^_  j  nos  meilleurs  Êfcrivains ,  n'eft  pas  bonne  ,  parce 
que  la  conlhudtion  en  eft  tres-mauvaife  ^  Car  il  faudroic 
dire,  ils'eflbri-fiét^  a  brujle  tous  ceux  qui  efioient  auprès  de 
luy  ^  &  il  n'eft  pas  queftion  d'afFeder  la  brièveté  ,  ny  de 
craindre  la  répétition  d'un  mot  en  de  femblables  occa- 
fjons.  Rien  n'en  peut  difpenfer  en  celle-cy  ,  &  il  eft  im- 
poftible  que  la  conftrudion  du  verbe  paftif  piiifl'e  compa- 
tir avec  celle  du  verbe  adif,  ny  le  verbe  auxiliaire  ejhe  ^ 
tenir  la  place  de  l'autre  verbe  auxiliaire  afoir ,  tant  leurs 
fondions  &  leurs  régimes  font  differens ,  ou  pour  mieux 
dire ,  oppofez.  Etneantmoins  ceux  qui  efcrivent  félon  l'e- 
xemple qui  fert  de  titre  à  cette  remarque,  pèchent  contre 

tout  cela. 

OBSERVATION. 

LA  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  eft  fort  jixfte,  il  faut  dire 
neceflairement ,  il  s'rfi  brufle  ^  a  hruflé  en  mefrne  temps  tous 
ceux  qui  ej}  oient  auprèi  d'e  luy,  le  verbe  auxiliaire  ej^re  ne  poiî- 
vaiat  teiîir,  la  place  de  l'auxiliaire  avûird^xns  les  derniers  mots 
de  cette  phrale.  Il  faut  éviter  plufieurs  autres  manières  dépar- 
ier qui  ne  lont  pas  moins  irregulieres,  par  exemple  ,  //  s'ej^  at- 
tire une  ejlime  <^enerale ,  ^  rendu  célèbre  par  quantité  de  f(^avan$ 
Ouvrages  :  c'eft  fort  bien  parler  que  de  dire,//  s' tfl  attiré  une  efti- 
me  générale  i  c'eft  aulfi  fort  bien  parler  que  de  dire,  il  s'efi  ren- 
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eu  célèbre  i  mais  on  ne  peut  dire  dans  la  meime  phrafe,  //  s'cfi 
acquis  Une  eftime  générale  (^  rendu  célèbre  ^  il  faut  repeter  j'^  ÔC 
dire  ,  d^  :>' efi  rendu  célèbre  -,  parce  que  ce  pronom  relatif  fe^  qui 
eft  au  datif  dan  s  il  ic(l  attiré  ^  ne  peut  iervir  au  verbe  rendre  ■, 
qui  demande  un  accufatif.. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Demi-heure ,  demï-douZjaine. 

C'Eft  ainfi  qu'il  faut  dire  &  efcrirc ,  &  non  pas  demie 
heure ,  ny  demie  dowz^cLine ,  mais  il  faut  bien  dire  um 
heure  ^  demie ,  une  dowz^dne  ^  demie ,  une  lieu'è  ^  de-- 
mie ,  ^c. 

OBSERVATION. 

CE  mot  demi  n'en  fait  qu'un  avec  le  fubftantif  auquel  il  eft 
joint.  Il  y  faut  mettre  une  divifion ,  £c  dire  avant  un  nom 
féminin  ,  une  demt-hcure^  &  non  pas  une  demie  -  heure,  &  devant 
un  pluriel  mâfcuVm, ce/ont  des  demi-heros,^  non  pas  demis-heros. 
Quand  le  nom  fubflantif  eft  mis  avant  demi ,  ce  que  dit  M.  do 
Vaugelas  eft  inconteftable.  Il  faut  dire  une  heure  é"  demie  ,  »«« 
lieuë  (^  demie. 

REMARQ.UE. 

uelque  riches  qu'ils  foicnt. 


IL  faut  efcrire  ainfi  ,  &  non  pas  quelques  avec  une  s  , 
parce  que  qmlquc ,  eft  là  adverbe  &:  non  pas  pronom  , 
&  lignifie  incore  q^^e  y  ou  proprement  le  quiinmmlthct  des 
Latins  -,  neantmoinsil  faut  remarquer  qu'il  n'eft  adverbe 
qu'avec  les  adjedlifs ,  comme  en  l'exemple  propoféj  &  non 
pas  avec  les  fubftantifs  \  car  on  ne  dira  pas  quelque  perfe^ 
cfions  quilatty  mais  quelques  perfections,  parce  que  la 
quelques ,  n'eft  pas  adverbe,  mais  pronom  &  ainfi  il  prend 
i'i  au  pluriel.  Nous  avons  fait  une  autre  Remarque  de 
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quelque  adverbe  aufTi  en  une  autre  fignification  ,  qui  eft 

environ 

OBSERVATION. 


c 


Ette  queftion  a  efté  traitée  amplement  dans  la  Remarque 
qui  porte  pour  titre  quelijuc  -,  adverbe. 

R  EMARQUE. 
Valant ,  &  ^vaillant. 

NOus  avons  desja  fait  une  Remarque  pour  afTeurer 
qu'il  faut  dire  par  exemple ,  il  a.  cent  miiie  cfcm  imil- 
Unt ,  &c  non  pas  i/^î/dwr ,  comme  difent  plufieurs ,  encore 
que  l'on  die  equi<va/ent ,  &c  non  pas  équfv aillant.  Mais  j'a- 
joufte  icy  ,  que  l'on  ne  laifTe  pas  de  dire  <vaUnt ,  en  certain 
endroit ,  qui  eft  quand  on  ne  le  met  pas  après  l'argent,  mais 
devant  \  comme/V  luy  ay  donné lingt tableaux ^  ^vu/ans  cent 
piftoles  la  pièce  ,S>c  non  pas  q/aillans  ccntpiftoles  la  pièce  ^  en 
quoy  il  faut  admirer  la  bizarrerie  de  l'Ufage. 

OBSERVATION. 

ON  demeure  d'accord  qu'il  faut  dire ,  il  a  cent  mille  écus 
vaillant  ,^  non  pas  valant.   Il  faut  dire  auffi  ,  je  luy  ay 
donné  vingt  tableaux  valant  cent  fifloles  la  piece^  &  non  pas  vail- 
lant cent  pificles  j  mais  il  ne  faut  pas  dire  valants  avec  une  /  , 
de  mefme  qu'on  ài\z  ,  je  les  ay  trouvez^  lifant  un  tel  livre,   & 
non  pas   lifants.    On  ne  diroit  pas  je  luy  ay  donné  trente  pi- 
ftoles valantes  cent  écu^  ,  mais  valant  cent  écus.     Il  eft  vray 
que  ces  participes  aftifs  ont  quelquefois  les    deux   genres  , 
&  les  deux  nombres  5  mais  c'eft  quand  ils  ne  regiflent  rien ,  on 
dira  fort  bien  ,  j'ay  trouvé  ces  femmes  bien  bcuvantes  (^  bien  man- 
geantes j  mais  on  ne  peut  dire ,  manzeantes  des  confitures ,  il  faut 
dire  alors  mangeant  des  confiture i ,  à  caufc  que  confiture  eft  le  ré- 
gime du  verbe. 


REMARQUE. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

A  moins  de  faire  cela. 

PLufieurs  manquent  en  cette  phrafe ,  les  uns  difant  1 
moins  de  fùrecelûy  ôc  les  autres,  à  moins  que  faire  cela 
car  ny  l'un  ny  l'autre  n'ell  bon ,  quoy  que  le  premier  foie 
moms  mauvais ,  il  faut  dire  à  moins  que  défaire  cela. 

OBSERVATION. 

ON  a  jugé  que  ces  deux  monorillabes  que  de ,  font  necef- 
faires  en  cette  phrafe ,  6c  qu'il  faut  dire  tousjours  ,  à  moins 
que  de  faire  telle  chofe  ■,  à  moins  que  de  confentir  àtelle  chofe, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Loin  3  bien  loin. 

PAr  exemple ,  hien  loin  de  m'a/voir  ret-  mpenfé  il  m'a. 
fût  n/ille  m.cux  y  efl;  très-bien  dit ,  mais  il  y  en  apiu- 
fieurs,  qui  au  lieu  de  parler  ainfi,  difent  L^m  de  m'  ^oir 
rcc<n;pc.fc ,  g>'. .  fans  mettre  ^ne-n ,  devant  hin.  C'efl  une 
faute  en  profe  où  il  faut  tousjours  dire  bun  loin^  &  jamais 
Inv  y  tout  feul  :  mais  en  Vers  non  feulement  Liy? ,  tout 
feu  1  fe  peut  dire ,  mais  il  a  bien  meilleure  grâce  que  hien 
loin ,  qui  feroit  trop  languifTant  &;  fentiroit  trop  la  Profe. 

OBSERVATION. 

CEs  deux  façons  de  parler  ,  loin  de  m' avoir  rendu  un  bon  of- 
fice,  h  en  i.om  de  niavm'r  fervi  ,  font  tres-correéles ,  & 
l'on  peut  employer  indifféremment  loin  de  ,  ou  bien  loin  de , 
felon  que  la  phrafe  demande  une  fiUabe  de  plus  ou  de  moins 
pour  mieux  contenter  l'oreille.  Loin  de,  elt  plus  doux  eu  vers, 
que  bien  loin  de, 

Y  V 
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R  EM  A  R  Q^U  E, 

'^ovtrs  CanimUtres, 


^^  N  demande  s'il  faut  dire  les  jours  CamcuUcrs,  ou 
les  jours  Cdnic'^'.a.îrei\  On  die  lïm&' l'autre;  mais 
CanicuLiïres ,  eil  beaucoup  meilleur ,  &  tellement  de  la 
Cour  ,  qu'on  n'y  peut  iouftrir  Cuniculier^.  Ceux  qui  cro- 
yent  qu'il  faut  dire  Cumc^hers ,  fe  fondent  fur  l'analogie 
de  plu  (leurs  mots  François  qui  ont  la  mefme  terminaifon , 
covcwTiZ  fi>,giéiier ,  régulier ,  J éditer ,  part  imiter ,  efcoUer , 
(^  c.  qui  viennent  d'un  mot  Latin  terminé  en  arts ,  fingu- 
larii,fecuUris ,  &c  comn-ic  Ca.nicnlier y  vient  de  Cinicu' 
Uris  s  mais  ils  ne  prennent  pas  garde  ,  que  ceux  qui  difent 
CanimUires  j  allèguent  au  (Il  l'analogie  de  plu  fi  eu  rs  autres 
mots  venans  du  Latin  terminez  en  arts ,  qui  prennent 
neantmoins  leur  terminaifon  en  aire ,  commc/àlnturis  /û- 
lutaire ,  militaris  militaire ,  cirmlaris  circulaire ,  auricuU- 
ris  auriculaire  ^c  Mais  quand  le  mot  de  Caniculier^  auroic 
toute  l'analogie  pour  luy  ,  Caniculaire  ayant  l'Ufage  pour 
luy  doit  prévaloir ,  parce  que  l'analogie  n'a  lieu  que  là  où 
l'Ufage  l'authorife ,  ou  bien  où  il  ne  paroift  pas. 

OBSERVATION. 

Aniculiers  n'eft  point  un  mot  receu  dans  la  langue,  L'ufii-» 
ge  n'admet  q^\q  jours  caniculaires. 

REMARQUE. 

Gangraine, 

IL  faut  tÇcnttgangraine ,  avec  un  ^  au  commencement, 
&c  non  ^îis  c  ingrkine  j  avec  un  r,  maison  prononce  j-    -î 
graine ^di,sQznnc y  ôc  il  eft  plus  doux  à  caufe  cju'on  évite  la 


C 
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répétition  des  deux  ^.  Nous  avons  beaucoup  de  mots  en 
noftre  langue ,  où  le  vulgaire  confond  ces  deux  lettres  c, 
&  ^ ,  par  exemple  il  dit  Je^rct,  pour  Jecret ,  &  ^'acahond, 
pour  vagabond. 

OBSERVATION. 

IL  £2L\xt  ^rononcct gangrené  ,  comme  s'il  eftoit  efcrlc  avec  un 
f.  au  commencement.  On  prononce  &  on  efcrit ,  vagabond j 
&  non  pas  vacahond. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Exemple. 

PLufîeurs  à  la  Cour  prononcent  exemple ,  comme  fî 
l'onefcrivoit  exemple  ,  avec  un  c,  après  1a-  3  mais  ils 
font  une  faute  ;  Car  nous  avons  des  mots ,  où  après  IV,  la 
voyelle  fuit  immédiatement,  comme  en  ceux-cy  examiner ^ 
exempt,  exemple ,  exil ,  ^c.  èc  d'autres  où  après  l'x  on  met 
un  c,  comme  a  excepter ,  exciter .  ^Jc.  Quand  il  y  a  un  c, 
il  le  faut  prononcer ,  mais  quand  il  n'y  en  a  point  comme 
à  exe^fiple  yOnn^Xç,  prononce  jamais,  &  outre  que  la  rai- 
{bn  le  veut  ainfi ,  c'eft  l'ufàge  le  plus  gênerai ,  y  ayant  in- 
comparablement plus  de  gens  quidifent  exemple  3  fans  c, 
que  de  ceux  qui  difent  exemple  ,  avec  un  c, 

OBSERVATI  ON. 

IL  faut  prononcer  ce  mot  comme  il  eft  efcrit,  c'eft-à-dire, 
fans  faire  fentir  un  r.  après  le  fécond.-.  On  ne  doit  prononcer 
un  c-,  que  quand  on  le  trouve  efcrit  comme  dans  ces  mots  excepté^ 
excellent.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  noms  propres ,  qu'il  faut  pro- 
noncer fortement ,  quoy  qu'il  n'y  ait  point  de  c  ,  ny  d's  ,  mar- 
quez après.  Par  exemple ,  il  ne  faut  pas  prononcer  ^lexandre^ 
comme  ex  ir/irturr  5  mais  comme  fi  l'on  prononçoit  Alexfandre 
avec  un  X,  fuivi  d'une  s.  De  mefme  il  faut  prononcer  J^crxei 
&  Artaxerxes ,  comme  on  prononce  excellent. 

Y  y  ij 


jjÇ  OBSERVATIONS 

R  E  M  A  R  Q^U  E,  ,;^ 

Horrible  3  effroyable. 

CEs  epithetes  &  quelques  autres  feniblables  s'appli- 
quent fouvenc  en  nollre  langue  aux  chofes  bonnes 
&;  excellentes ,  quoy  qu'elles  ne  femblent  convenir  qu'à 
celles  qui  font  tres-mauvaifes  &  très  pernicieufes.    Par 
exemple  on  dit  tous  les  jours ,  Jla,  une  mémoire  effroyable , 
il  fait  une  de fp  en  Je  horrible  ^  il  a,  une  horrible  ^^^ayideur  ^ 
quand  on  parlera  d'une  cliofe  où  la  grandeur  efl:  loiiange  , 
comme  d'un  Palais ,  d'un  parc,  d'un  jardin ,  d'une  Egljle, 
&:c.  Et  tant  s'en  faut  que  cette  façon  de  parler  foit  mau- 
vaife  ,  ny  qu'il  la  faille  condamner,  qu'au  contraire  elle 
efl:  élégante,  &  a  Ciceron  mefmepour  garent,  qui  dit  en 
une  de  i^s  lettres  nd  Atticum ,  en  parlant  de  Cefar  ,  Horri~ 
bili  ^ïaïUntia. ,  celeritate ,  dtligentia.   Il  veut  loiier  Cefar , 
bc  il  dit  que/rf;  a^igilance  ^Ju.  "vifiejfe ,  owfi  promptitude ,  fa. 
diligence  eji  horrible, 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  la  Remarque  fur  les  mots  horrible  èç 
effroyable  ,  à  quoy  l'on  peut  adjouter  furieux  &  épouvanta- 
blc  ,  pour  fignifîer  quelque  choie  d'excelîîf,  //  a  une  épouvan. 
table  démangeai fon  de  parler  ^  une  furieufe  envie  déparier.  Il  faut 
feulement  prendre  garde  que  c^s  adjedifs  ne  conviennent  poiCiC 
^  des  fubilantifs  d'une  fignirîcation  toute  oppoféc. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

■ ,  Souvenir. 


I 


Es  uns  difent ,  par  exemple ,  ilfuut  faire  ceU  pour 
I  eux  ,  i\fn  de  les  faire  fou^enir  de ,  t^c.   Et  \ç.s  autres 
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difenc ,  il  faut  faire  cela  pour  eux ,  afiyi  de  leur  faire  fôuv  entr 
de^^c.  Mais  il  y  a  cette  difFerence  entre  ces  deux  façons 
de  parler,  que  leur  faire fowvenir  y  eft  l'ancienne ,  qui  n'effc 
plus  dans  le  bel  ufage ,  &  lesfaJre/ounuenir,  eft  la  nouvelle 
aujourd'huy  ufitéepar  tous  ceux  qui  font  profelïioii  de  bien 
parler  &  de  bien  ekrire, 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire,  afin  de  les  faire fouvenir-,  5c  non  pas  afin  de  leur 
faire  fouvenir.  On  dit  au  finguliêr/ff  l'ay  fait  fouvenir  de  fa 
fromc(fe ,  ÔC  non  pas  ,  je  luy  ay  fait  fouvenir  de  faprotnefie  ;  ce  qui 
fait  connoiftre  que  Ij  relatif  le  èc  les  doit  eftre  tousjours  mis  à 
l'accuiatif. 

R  E  M  A  R    Q^U  E. 

Adieriy  tien,  fin, 

CEs  trois  pronoms  ne  fe  mettent  plus  dans  le  beau 
ftile  delà  façon  qu'on  avoit  accouftumé  d'en  ufer  ; 
par  exemple,  on  difoit  autrefois,  comme  le  difent  &:  l'ef- 
crivent  encore  aujourd'huy  ceux  qui  n'ont  pas  foin  de  la 
pureté  du  langage  ,unmien  frère ,  une  tienne  fœur  ^  un  ficn 
amy.  Mais  on  ne  s'en  fèrt  plus  ainfi ,  6c  fi  l'on  demande 
comme  il  faut  donc  dire,  onrefpondques'il  y  aplufieurs 
frères ,  il  faut  dire ,  un  de  mes  frères ,  &  s'il  n'y  en  a  qu'un, 
mon  f  ère  i  de  mefme  une  de  tesfœurs ,  ou  tajœur  ,  un  de 
tes  amis ,  ou  ton  amy. 

OBSERVATION. 

U2V  mien  frère  ,  un  Çien  ami  ,  font  des  façons  de  parler  qui 
ne  font  plus  en  ufage.  On  ne  peut  fefervir  de  ces  pronoms 
que  quand  ils  font  relatifs,  comme  en  ces  phrales ,  ta  conje- 
Hure  efi  mieux  fondée  que  la  mienne.  Son  habit  ^aroi^l  mieux  fait 
fue  le  tien. 

y  y  iij 


35S  OBSERVATIONS 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Notamment. 

CEt  adverbe  n'eft  pas  du  bel  ufage ,  il  faut  pluftoft 
dire  nommément ,  les  meilleurs  (ont ,  particulière ^^ 
ment ,  princip  élément ,  /hr  tout  ^  ^c. 

OBSERVATION. 

IL  y  a  certains  endroits  ou  notamment  peuteftre  employé  pour 
marquer  une  chofe  plus  particulièrement,  //  a  cité  -piujieun 
loix  ,  &  notamment  ceUe-cy.  Ce  mot  notamment  defîgne  mieux  la 
Loy  dont  il  s'agit ,  que  fi  l'on  difoit ,  ^  -principalement  ceUe-cy. 

R  E  M  A  R  Q^UE. 

Ffeaumes  Tenitentiaux. 

SElonla  reigle  il  faudroit  dire  Penitentiels ,  car  tous 
les  noms  dont  les  pluriels  fe  terminent  en  aux  ,  ie  ter- 
minent en  al ,  ou  en  ail,  au  fingulier ,  comme  mal,  maux, 
animjJ ,  animaux , brutal ,  brutaux  ,  efmail,  c/maux  y  ail  y 
aux.  Or  il  eft  certain  qu'on  ne  dit  point  Penitential,  au 
fingulier ,  mais  Pcmtentiel,  &:  par  confequent  il  faudroit 
dire  Ptmtemieh ,  au  pluriel,  &  non  pas  pcnitentiuux. 
Cependant  l'Ufage  veut  que  l'on  die  Pemtcntiaux,  les 
TJeaumes  Pcnitenti'.mx  ,  &  non  pas  les  Pfeaumes  Peniten- 
tiels.  C-eft  une  exception  à  la  reigle  j  je  penfe  qu'elle  eil 
unique.  Il  y  a  quelque  plaifir  à  deviner,  ou  à  rechercher 
à^o\x  cela  peut  eftre  venu,  C'efta  mon  avis  de  ce  que  l'on 
ne  fe  fert  point  de  ce  mot,  qu'en  le  joignant  avec  Pjea,u,n!cs, 
ôc  tousjours  au  pluriel  F/e  'imes  Pcnitemt.iux  ;  car  quand 
on  veut  parler  d'un  feul  Pfeaume  de  ce  genre  la  on  dit  un 
des  Fjcamies  Penitentuux ,  6c  non  pas  un  PJeaume  Feni- 
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tentiel^  ^afTeurémenc  fi  l'on  difoit  quelquefois  un  Vfea-n- 
meVcnïtentiel  ^  aufingiilier  ,ondiroitaulli  au  pluriel  les 
Pfèiiumes  Vcnitcntieis  :  mais  parce  qu'on  ne  le  dit  jamais 
qu'au  pluriel ,  &:  qu'on  l'a  pris  du  Latin  Pfalmt  Pœnncntïu- 
/(Sy  on  a  traduit  œn'trn.ia/es  ,  PenitentiMix  ^  a  cauie  que 
le  Latin  porte  à  cette  terminaifon  mx ,  par  le  moyen  de  1 ,1 
qui  y  conduit  ■■,  à  l'exemple  d'une  infinité  d'autres  ,  qui  fi- 
nifTant  en  Latin  par  ulc: ,  fe  terminent  en  aux,  en  François, 
comme  aeqiixle^,  e^aux,  animules Animaux, r^j.lesji^a''^x. 
Cen'eft  pas  qu'il  n'y  ait  plu  heurs  mots  auffi  ,  qui  venant 
du  Latin  terminez  en  aies ,  fe  traduifent  en  eh ,  en  Fran- 
çois ,  comme  mnrtiles mortels ,  taies  tels  ,  ^c.  mais  il  fuf- 
fit  qu'il  y  en  ait  d'autres ,  qui  ayant  aies  en  Latin ,  ont  aux 
en  François.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui  ait  aux ,  au  pluriel 
qui  n'ait  .il ,  ou  a,il ,  au  fingulier.  Il  efi:  à  remarquer,  qu'on 
prononçe/^jï;^^' ,  &  non  pas  P/éaumes. 

OBSERVATION. 

ON  ne  die  poinf  un  Pfeaume  penitenticl ,  mais  un  des  fept 
Pfcaumei  Petiitenti^zux,  C'eft  ainfi  qu'il  faut  parler,  Quoy 
qu'il  foitvray  que  les  noms  terminez  en  et  au  fingulier  falTent  els 
au  pluriel,  w^rr/r/,  morteL-,  criminel^crimtnch ,  neantmoins  peniten- 
tiaux  ,  qui  doit  avoir /'f«/>f«?/>/ au  fingulier,  &  non  ^2iS  pcniten- 
tia/ifi  ce  fingulier  peut  eftre  employé,  n'eft  pas  l'unique  exception 
à  la  règle  ,  comme  le  marque  M,  de  V  augelas.  On  dit  les  nm  ver- 
faux  en  Philofophie ,  quoy  que  le  fingulier  loif^'/zï^é-r/î'/.  Quant 
à  l'adjectif  an/z/^r/^/ ,  il  elt  certain  que  Ion  pluriel  efi:  »«/T'^^/f/j. 
Quelques-uns  tiennent  qu'on  prononce  ia  fept  Seaumcs ,  fans 
faire  lentir  le  p  ,  devant  Ï'j  ,  les  autres  en  plus  grand  nombre 
croyent  qu'on  doit  prononcer  fept  Pfeauma ,  comme  on  pro- 
nonce Pfalmifie ,  Pfalmodier  ÔC  Pfalterion. 


o 


3^0  OBSERVATIONS 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Oratoire ,  Epifode. 

Ck  Katoire ,  efl:  tousjours  mafculin.  Et  cela  efl:  C\  cer- 
,"  tain  qu'il  ne  feroit  pas  befoin  d'en  faire  une  remar- 
que ,  fi  certains  Autheurs  approuvez  n'y  avoient  manque, 
en  quoy  tous  \ts  autres  \cs  condamnent.  Mais  Epifode ,  efl: 
mafculin  &:  féminin  ,  quoy  que  plus  fouvent  mafculin, 

OBSERVATION. 

N  a  eflé  de  l'avis  deM.de  Vaugelas  fur  legenre d'Oratoiret 
mais  B^ifode  eft  tousjours  malculin. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Cj,  joint  aux  juhfiantifs. 

TOut  Paris  dit ,  par  exemple ,  cet  homme  cy  ce  tewp^-i 
cy  ,  cette  anncc-cy  ,•  mais  la  plus  grand'part  de  la. 
Cour  dit,  cette  h  m.meicy  .ce  timps  Ky  ^Citte  année  icy  ^  & 
trouve  l'autre  infupportatle  ,  comme  réciproquement  \ç.^ 
Parifiens  ne  peuvent  fouffrir  ;n  ,au  lieu  decr.  Ce  qu'il  y 
a  à  faire  en  cela,  efl:  ce  mefemble,  delaiflerle  choix  de 
l'un  ou  de  l'autre  à  celuy  qui  parle  bien  que  pour  moy, 
je  voudrois  tousjours  èi\.x:ccichm  me  ai>  &.  non  pas  cet  hom- 
me cv  j  &  ainfi  des  autres  ^  Mais  pour  efcrire ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  ftilc  le  plus  bas  ,  comme  dans  la  Comédie  ,  l'Epi- 
gramme burlcfque  ,  ou  la  Satyre,  je  ne  voudrois  jamais 
me  fervir  ny  de  l'un ,  ny  de  l'autre  ;  Et  ce  n'efl:  pas  une  rei- 
gle  que  jefaffc  moy-mefme,  je  ne  prétens  pas  avoir  cette 
authorité ,  mais  c'eft  une  remarque  tirée  des  efcrits  de 
tous  nos  meilleurs  Autheurs ,  qui  ont  tousjours  évité  une 
locution  fi  balîé  &c  fi  populaire.   En  effet ,  cet  homme  ,  ce 

temps  j 
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tf^ps ,  cette  année ,  ne  difent-ils  pas  toute  la  mefme  chofe, 
fans  y  ajoufter  ny  cy,  ni  icy  ?  Une  des  plus  éloquentes  pie- 
ces  de  noftre  temps  a  efté  comme  fouillée  de  cette  tacne, 
s'y  rencontrant  par  uois^ois  en  ce  royaume -cy  y  au  lieu  de 
dire  /împlement ,  en  ce  royaume.  Cette  particule  n'efl:  bon- 
ne qu'aux  pronoms  celuy ,  &  cettuy  en  tous  leurs  genres  ôc 
entousleurs  nombres , comme  celuy  cy  ,  ceUe-cy ,  ceux-cy  , 
celles-cy  ,  cettuy-cy,  cette  cy,  qui  ont  les  mefmes  pluriels  que 
celuy  cy ,  &  celle  cy.  Cf^^^-çy,  commence  à  n'eftre  plus 
gueres  en  ufage. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  ce  temps- cy  ^  cette  année- cy  ^  &  non  pas  ce  temps 
icy ,  cette  année  icy.  Il  eft  beaucoup  mieux  de  fupprimer  cy  y 
&  de  dire  fimplement,  cet  homme,  ce  Royaume ,  que  cet  homme- 
cy ,  ce  Royaume-cy  i  mais  il  y  a  des  occafions  oii  il  eft  bon  d'em- 
ployer cette  expreflîon ,  pour  mieux  marquer  ce  que  l'on  veut 
dire  ,  comme  ce  temps  -  cy  ne  durera  pas  tousjours.  On  ne  dit 
plus  cettuy  ~cy  ,  mais  celuy- cy ,  qui  eft  oppofë  à  celuy -là.  Celuy— 
cy  efioit pour  l* affirmative,  celuy-ikpour  La  négative. 

R  E  M  A  R  Q^U  E.. 
Ordres  pour  un  Sacrement. 
N  demande  s'il  le  faut  faire  mafculin  ou  féminin. 


O 


_  On  refpond  qu'il  eft;  l'un  &  l'autre,  non  pas  indiffé- 
remment ,  mais  félon  la  fituation  où  il  eft.  Par  exemple ,, 
M.  Coèffeteau  &  tons  les  bons  Autheurs  efcrivent  lesjain-- 
Bes  Ordres ,  &  cependant  tout  le  monde  dit ,  &  efcrit  les 
Ordres fa.crc7^,  &  non  pasyQf/rVj.  Cette  bizarrerie  n'cft  pas 
nouvelle  en  noftre  langue ,  car  nous  difbns  tout  de  mefme, , 
ce  font  de  fines  gens  ,^  ces  gens  Ik/ont  bien  fins ,  &  non  pas> 
hien  fines.. 


3<r»  O  B  s  E  R.  V  A  T  I  O  N  s 

OBSERVATION. 

LE  mot  «r^dre  è(xx\s  la  figoificacion  de  Sacrement  eft  toiis- 
jours  malcLilin,  quelques-uns  ont  cru  que  l'ulage  autori- 
foit  cette  façon  de  parler  ,  les  Saintes  Ordres  ,  mais  tous  les 
autres  ont  efté  d'un  avis  contraire.  Il  n'en  eft  pas  de  ce  mot 
commedeceluy  de  ^ens  ,  qui  veut  que  les  adjeclirs  mis  devant 
foient  féminins  5  cefontdepnesyins,  &  qu'ils  loient  mafculins , 
s^ils  font  mis  après  ,  ce  [ont  des  gens  bien  fins. 

REMARQUE. 

Euefthé  ,  Duché ,  Comté. 

I"7^  yefchcy  eft  oit  autrefois  un  mot  féminin,  &:  Ron- 
J^  lard  a  dit , 

(^  le  dos  empcfché 
Sur  le  pefintfcirdeAU  dune  bonne  E'vefché  : 
Mais  aujourd'huy  on  le  fait  tousjours  mafculin.  Il  en  eft; 
de  mefnie  (ï  Arche^'efché ,  un  bon  Ete/ché  ,  pm  grmd  Ar- 
che'vefché.  Pour  Duché .  on  le  fait  tantoft  mafculin,  tantoffc 
féminin ,  mais  il  me  femble  beaucoup  plus  ufité  au  maf- 
culm ,  &  Comté  àç,  mefme ,  quoy  que  l'on  die  U  Franche- 
Comté.  Ceux  du  pays  où  elle  eft,  ncfçachantgueres  bien 
noftre langue,  peuvent  l'avoir  nommée  ainfi.  Ce  n'eft 
pas  que  quelques-uns  à  la  Cour  Se  à  Paris  ne  fiflent  Comté, 
féminin,  mais  il  eft  plus  ufité  au  mafculin,  comme  j'ay  dit. 

OBSERVATION. 

CEs   mots  Ivefché  ,   Duché ,    S^  Comté  font  aujourd'huy 
mafculins.  Le  dernier  a  gardé  le  fémnin  dans  cette  phraie 
la  i-'runche-Comté . 
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R  E  M  A  R  QU  E. 

Près ,  auprès. 

LA  prépofition /?r/.<- ,  a  deux  régimes,  le  génitif  & 
raccLifatif ,  car  on  dit  près  du  fleure ,  &  prés  le  Pa- 
Uis  royal,  mais  celuy  du  génitif  eft  beaucoup  meilleur, 
&;plus  enufàge.  Neantmoins  il  y  ena  qui  croyent,  que 
p  es  du  Palais  royale  non  feulement  ne  feroit  pas  Ci  bien 
dit ,  mais  feront  mal  dit.  Je  ne  fuis  point  de  cette  opinion , 
auffi  n'eft-ce  pas  la  plus  commune.  Il  eft  bien  vray,  qu'en- 
feignant  un  logis  a  Paris,  il  eft  affez  ordinaire  d'oiiir  dire 
p.  es  laporte  ô.  Germain,  prés  la  porte  S.  facques  ,  &  c'eft 
peut-eftre  pour  abréger  ce  qui  feroit  plus  long  en  difànt 
pies  de  Upurte  Saint  Jucqms.  Au  moins  il  eft  très-certain 
qu'avec  les  perfonnes ,  on  le  met  tousjours  au  génitif,  &; 
que  l'on  ne  dit  jamais  que  prés  de  moy  ,  prés  de  luy  ,  prés 
de  cette 'Dame  ■  mais  auprès ,  y  feroit  encore  meilleur,  &: 
quoy  qu'il  s'employe  fort  bien  aux  chofes ,  comme  il  lo^e 
auprès  de  iLghje  fi  eft-ce  qu'à  mon  avis  il  convient  beau- 
coup mieux  aux  perfonnes,  &  l'on  dira,  tl  a  des  gens  auprès 
de  luy ,  qui  ne  ^j aient  rien  ^  £>c  l'on  nediroitpas,  il  a  des. 
gens  prés  de  luj\ 

OBSERVATION. 

LE  régime  le  plus  naturel  à^pré:  eft  le  genkif.  Ainfi  on  dit 
fa  maifon  eft  près  a' une  Eqjiifc ,  êc  non  pas  prés  vne  Eq^life. 
On  dit  fort  bien  ,  il  lo^c prés  laporte  f^unt  Jacques^  êcily  a  dans 
cette  façon  de  parler  une  double  omilîîon  de  la  particule  àc  y 
pour  ne  pas  dire  //  lo(^e  ptés  de  laporte  de  faint  Jacejue. ,  ces  cllip- 
les  font  fort  ordinaires  à  la  langue.  On  dit  de  mefme  prés  l'Ho. 
fiel  de  Ville ,  parce  que  la  répétition  de  la  particule  de  blefîeroic 
l'oreille..  Prés  del HofteldeVille..  On  pourroiidirej/'m^'a/'^^- 
Zz  ij, 
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lais  Royal,  rc\'3\spih  le  PaLiii  Royal  ^  efl  plus  ufité.  j^uprès  èA- 
mande  tousjours  iin  génitif.  //  loge  auprès  de  l'E%lifc  èc  non  pas 
auprès  l'Bglife.  Jl  ejtoiîajjîs  auprès  de  moy,  &  non  pas  .tu^rés  moy, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Expédition. 

JE  fçay  bien  que  depuis  quelques  années  nos  meilleurs 
Autheurs  non  feulement  ne  font  point  de  difficulté  d'u- 
fer  de  ce  mot  pour  dire  ««  (voyage  de  guerre  en  pays  ejlvi- 
çné ,  comme  l' expédition  d  Alexandre ,  ou  de  Ce/àr ,  mais 
le  préfèrent  mefme  à  toute  autre  expreflîon  qui  puiffe  fi- 
gnifiercela.  Tant  d'excellens  hommes  l'employent  dans 
ïeurs  plus  belles  pièces  d'éloquence ,  que  je  ne  fuis  pas  Ci 
téméraire  que  de  le  condamner  -,  Mais  avec  le  refpedt  qui 
leur  eft  deu ,  je  diray  qu'aux  ouvrages  qui  doivent  voir  la 
Cour ,  &  paffer  par  les  mains  des  Dames ,  je  ne  le  voudrois 
pas  mettre ,  parce  que  ny  elles,  ny  les  Courtifans  qui  n'au- 
ront point  eftudié ,  n'auront  garde  de  l'entendre ,  ny  de 
prendre  jamais  expédition ,  qu'au  {cns  ordinaire  ,  Se  auquel 
tout  le  monde  a  accouftumé  de  s'en  fer vir.  Je  n'ay  pas  re- 
marqué que  M.  Coëifeteau  l'ait  mis  en  aucun  defes  cfcrits, 
mais  j'ay  bien  pris  garde,  que  les  Dames  d'excellent  efprit 
lifant  un  livre,  où  ce  mot  eftoit  employé  au  fens  dont  nous 
parlons,  s'eftoient  arreftées  tout  court  au  milieu  d'un  des 
plus  beaux  endroits  du  livre ,  perdant ,  ou  du  moins  inter- 
rompant par  l'obfcurité  d'un  feul  mot ,  le  plaifir  qu'elles 
prenoient  en  cette  ledure.  S  i  je  m'en  fcrvois,  j'y  voudroij 
tousjours  ajouter  militaire ,  ôc  dire  une  expédition  mili- 
taire ,  des  expéditions  militaires  s  car  cette  epithete  l'ex- 
plique en  quelque  façon ,  quoy  que  la  plus-part  des  Da- 
fînes  entendent  aulïi  peu  militaire ,  c^vC expédition. 
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OBSERVAT  ION. 

Expédition^  eft  prefentement  un  mot  fore  connu,  &  il  n'eft 
point  befoin  d'y  joindre  l'adjedif  Militaire  pour  le  faire 
entendre ,  Cefar  partit  pour  cette  grande  expédition.  Saint  ZoUis 
au  retour  de  fa  première  expédition  d'Outremer. 

HJEMARQ^UE. 

Trevit  ,f  reveut. 
N  demande  s'il  faut  dire,  ilpre<vit ,  ou  //  pre'veuu 


o 


_  Il  faut  èXie.pre'vît ,  quoy  qu'il  y  en  ait  quelques-uns 
qui  ôiik^^^renjeut.  La  raifon  de  douter  eft ,  c^ pour^oir^ 
eft  un  Gompofë  de  votr,  &  neantmoins  on  dit,  ilpomnjeut^ 
&  non  pas  il  pourrit.  Outre  qu'il  y  a  des  verbes  fimples 
qui  fe  conjuguent  d'une  façon ,  6c  leurs  compofez  {è  con- 
juguent d'une  autre,  par  exemple  on  conjugue  nous  difom, 
*vom  dites ,  ^c.  Se  au  compofé  l'on  dit  nous  mefdifons , 
flous  mcfdife\^  &c  non  pas  fous  mef dites ,  &  de  mefine  nous 
predi/ons  ^(vousprediftT^^  &:  non  pas  vous  prédites,  Ain/î 
nous  difons  au  (impie ,  quoy  cjtiiL  die ,  &  nous  ne  dirons 
pas  au  compofé  ,  quoy  qu'il  mefdie  ,  ny  quoy  quil  prcdie , 
mais  quoy  quilmefdife ,  &  quoy  qu'il  pré dije,  Ainfi  au  par- 
ticipe fimple  on  dit  i/^a^/ ,  &:  au  compofé  on  dit  indécis, 
^  non  ^3.s  indecidé.  Il  y  en  a  encore  d'autres,  qui  ne  (h 
prefentent  pas  toujours  à  h  plume.  Ainfi  encore  pour  la 
prononciation  on  dit  refpondre  ^  fans  prononcer  l'j ,  &:  au 
compofé  on  dit ,  correjpondre ,  en  prononçant  l'x. 

OBSERVATION. 

Q\Jo^a^c  prévoir  ^  pourvoir  Çoicnt  deux  verbes  compofez 
du  verbe  voir ,  il  n'y  a  que  le  premier  qui  faflfe ,  je  prévis , 
de  melme  que  voir  fait  je  vis  ^pourvoir  fait  jepoutveus ,  tu  pour- 
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■veus  ^Upottr-veut.  Toute  cette  Remarque  a  paru  fort  jufle,  a 
l'exception  de  quoy  qutlde ,  qu'on  a  desja  condamné  dans  une 
Remarque  précédente  ,  il  faut  dire  ,  quoj/  qu'il  dife. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

^//er  au  devant. 

VOicy  comme  il  fe  faut  fervir  de  cette  phrafe,  par 
exemple  il  faut  dire,  z7<'y?A/yc%iz«^^'Z/ii»f  de  luy  ^  il 
faut  aller  au  de^-iKt  de  my ,  &  non  pas  il  Iny  e(î  allé  au  de- 
rvin  ,'  ' luyfnt  :iUer  .u  acnjam  comme  parlent  lesGafcoris, 
&  mefme  quelques  Parifiens,  qui  ont  corrompu  leur  lan- 
gage naturel  par  la  contagion  des  Provinciaux. 

OBSERVATION. 

M    De  Vaugelas  a  marqué  la  véritable  conflruclion  de  cette 
phrafe.    On  ne  dit  point  //  luy  cftallè  audevant ,  ny  //  luy 
faut  aller  au  devant ,  mais  défi  allé  an  devant  de  luy  ,  il  faut  aller 
au  devant  de  Ivy. 

REMARQUE. 
Si 3  particule  conditionnelle. 

L'y  de  cette  particule  quand  elle  eft  conditionnelle, 
&:  non  autrement,  ne  le  mange  point  devant  aucune 
des  cinq  voyelles ,  fi  ce  n'eft  devant/,  encore  n'eft-ce 
qu'en  ces  deux  mots ,  ^7,  &  ils,  par  exemple  on  àit^ft.iprcs 
ceUyàc  non  pas  s  après  cela.  ;  fi  entre -nju  s  y  &  non  pas 
s' entre- nous  -,  fi  implorant ,  &  non  pas  s  implorant  ;fi  on  le 
dit ,  &  non  pas  s'on  le  dit  ;  &  enfin/;"  un  homme  ;  èc  non  pas 
s'un homme  ■,.m3.isàQW  ntil,  &  ils,  cet i,  fè  mange,  & 
Von  dit  s' il  faut  sil<vient,s'ils<z'iennent.  &  non  ^asfiil 
faut:, fi  il  'vient:,  fi tls 'Viennent,  comme  efcrivent  q^uelques- 
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uns ,  mefme  de  ceux  qui  ont  la  réputation  de  bien  efcrire  ; 
Et  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  remarque ,  dont  je  ne 
meferoispas  avifë,  comme  la  croyant  fuperfluëj  fi  je 
neuffe  trouvé  cette  faute  continuelle  en  leurs  efcrits,  qui 
eilant  dignes  d'eftre  imitez  en  tout  le  refte,  pourroient 
furprendre  en  cela  leurs  imitateurs. 

OBSERVATION. 

Out  cequeM.de  Vaugelas  a  dit  dans  cette  Remarque  efl: 
inconteftable. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Faâ:  3  pa6îe  3  paâion. 

PAci  ne  vaut  rien  du  tout  ,p.ic!c ,  efi:  bon.  On  dit  un 
p  Lcîe  tacite  ,  &  que  /es  Sorciers  font  un  pacîe  a^-vec  le 
Diahle ,  mais  pj.cJion ,  eft;  le  meilleur ,  &  le  plus  uCitéy  faire 
une  puciior,.  Il  y  a  de  certaines  Provinces  en  France ,  oii 
l'on  ditpache ,  ^ouxpucHon ,  mais  ce  mot  efl  barbare. 

OBSERVATI  ON. 

CEux  qui  efcrivent/)^fff  fans  e ,  l'efcrivent  mal.  Il  faut  faire 
entendre  cet  ^  .  &  prononcer /^^f/^  ,  unpacie  tact  te.  Paciion 
eft  fort  ufité  entre  les  perfonneSj/^^Vc-  unepaBion  avec  quelquuni 
mais  owàxt  faire  un  ^acie  avec  le  diable  ,  &  non  pas  faire  une  pa- 
ciion., 

R  E  M  A  R  QV  E. 

Ebene  3  jvGîre.  " 

CEs  deux  mots  font  féminins ,  il  faut  dire  par  exem- 
ple ,  njoyld  de  l  ebene  bien  noire  ,  ^  de  iji^oire  bien 
blanche.  Toute  la  Cour  parle  ainfi.  Ceux  qui  travaillent 
€n  ebene ,  font  ce  mot  d^  deux  genres ,  mais  il  s'en  faut 
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tenir  à  la  Cour.  Pour  <:eux  qui  travaillent  en  y  voire  ,. ils 

le  font  tousjpurs  féminin. 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  R 

Ekneeili  féminin  ,  ^  yvoire  ma.k\i\m.. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Ccurroucè.. 

CE  mot  dans  le  propre  efl:  vieux ,  &  n'eft  plus  gueres 
en  ufagc ,  car  on  dira  rarement ,  //  cji  courroucé 
contre  moy ,  pour  dire,  ïl  efl  en  colère  contre  moy  y  mais  dans 
le  figuré  il  efl:  fort  bon ,  comme  quand  on  dit  que  U  mer 
eftcjurroucéc  j  pour  dire ,  qu'elle  efl;  fort  agitée ,  &  qu'il  y 
a  une  grande  tourmente.  Il  y  a  ainlî  plufieurs  autres  mots, 
qu'on  rejette  dans  le  propre ,  &  qu'on  reçoit  dans  le  figuré , 
mais  ils  ne  fe  prefentent  pas  maintenant  à  ma  mémoire. 

OB  S  E  R  V  A  T  I  ON. 

Courroucé  n'^fl:  plus  en  ufage  dans  le  propre.    On  ne  die 
point  /■/  efifort  courroucé  contre  vouSy  mais  on  dit  fort  bien  au 
figure  j  le  Ciel  courroucé  contre  no-s  crimes.  La  flots  courroucez^ 

R  E  M  AR  QUE.. 
Vers  y  envers. 

C"Es  deux  prépofitions  ne  veulent  pas  eftre  confon- 
dues 5  fvers  j  fîgnifie  le  njersùs  des  Latins ,  comme 
fvers  L'Orient ^  fi< ers  L'Occident;  èc  enojers ,  fîgnifie  i'erga  ^ 
comme  la  pieté  em  ers 'Dieu  ^  envers  fonpere  ^  envers  /a 
mère ,  (^c.  Fers  efl ,  pour  le  lieu ,  &:  envers  ,  pour  Upcr- 
fonne ,  Ge  féroit  ma4  parler,  de  dire  U  pieté  des  enfans  njers 
U^eri  y  comme  efcrit  tousjpurs  un  grand  homme.  Que 
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fi  l'on  dir,  ils'eft  tourne  njers  moy  ,  &  que  de  là  on  yç.\]\z 
inférer,  que  ^ers  ,  Te  dit  aufll  bien  pour  Upajunnc ,  que 
pour  le  lien  ^  on  refpond  qu'en  zçx.  exemple  ^ers ,  ne  laifîè 
pas  de  regarder  te  lieu ,  pluftoft  que  iaperfunnCi  comme  le 
mot  à^  tourner  3  le  fait  afTez  voir. 

OBSERVATION. 

LA  diflindion  que  fait  M.  de  Vaugeks  de  ces  deux  prépo- 
fitions  eft  fort  jufte,  P^ers  ell  pour  le  lieu  ,  &  e7ivers  pour 
les  perfonnes.  On  dit  pourtant  i' Amb.  fiadeur  vers  le  Roy 
d' Elyapuy  mais  le  mot  envoyé  eft  fous-entendu  en  cette  phrafe» 
On  croit  queveri  en  cet  endroit  regarde  le  lieu. 

REMARQUE. 

Vlcere. 

Cy  E  mot  eft  mafculin  ,  un  ulcère  amoureux ,  dit  un 
^  grand  perfonnage  en  traduifant 'zxa/«;<j  alit  ^'enis. 
Ondit?f»2  ulceire  malin  ,  &  non  pas  maligne ^  neantmoias 
à  la  Cour  plufieurs  le  font  féminin. 

OBSERVATION. 

Out  le  monde  fait  aujourd'huy  X/Zf^r^ mafculin ,  tant  à  la 
Cour  qu'à  la  ville. 

R  EMARQUE. 

IJne  partie  du  pain  mangé. 

ON  demande  s'il  fiut  dire ,  par  exemple ,  je  nay  fait 
quejuY,  r  delà  chambre ,  j  ay  t,ou^e  une  pâme  du 
pain  mange  ou  i  ay  trouvé  un  epirtie  d^t  pain  mawtée  Cette 
queftion  ayant  efté  agitée  en  fort  bonne  compagnie ,  ôc 
de  perfonnes  tres-fçavantes  en  la  langue ,  tous  font  demeu- 

A  aa 


T 


570  OBSERVATIONS 

rcz  d'accord  que  félon  la  Grammaire  ordinaire,  il  faite 
ài^t  une  partie  du  pa.in  m  singée  y  &  non  pas  mangés  mais 
la  plus-part  ont  fouftenu  que  l'ufagedifoit  une  partie  dn 
pxiujmtigé  ,àc  non  ^zs  mangée ,  &  que  l'ufage  le  voulant 
ainfi,  il  n'eftoit  plus  queftion  de  Grammaire  ny  de  rei- 
gle.  Mcfme  on  a  ajoufté  ce  que  je  penfe  avoir  remarqué 
en  divers  endroits ,  qu'il  n'y  a  point  de  locution  qui  ait  Ci 
bonne  grâce  en  toutes  fortes  de  langues,  que  celle  que 
1  ufa^e  a  eftablie  contre  la  reigle  .  &  qui  a  comme  fecoiié 
le  joug  de  la  Grammaire  :  En  effet  les  Poètes  Grecs  &  La- 
tins en  ont  fut  de  belles  figures,  dont  ils  ornent  leurs  ef- 
crits,  comme eft  la  fynccdoche  (  qu'ils  appellent)  &  plu- 
fleurs  autres  femblables ,  furquoy  ce  mot  de  Qi-iintilien 
eft  excellent,  aliud  efi  Latine ,  aliud   Grammatieé  loqui. 
Mais  pour  revenir  ànoftre  exemple,  on  dit  tout  de  mef- 
me,  //  a  une  partie  du  bras  cijje  ,tl  a  une  partie  de  l'os  roin^- 
pu  y  il  a  une  partie  du  bras  emporté  ^  &c  non  pas  cuj^ée ,  rom- 
pue ,  ny  -emportée.  On  pourroit  en  rendre  quelque  raifon, 
mais  il  feroit  fuperflu  ,  puis  qu'il  eft  conftant  que  l'ufage 
fait  parler  ainfi    &  qu'il  fait  plufieurs  chofes  fans  raifon  , 
&  mefme  contre  la  raifon ,  aufquelles  neant;;noins  il  faut 
obeïr  en  matière  de  langage. 

OBSERVATION. 

IL  ne  faut  point  chercher  de  raifon  dans  une  façon  de  parler 
receuë  par  l'ufage  ,  qui  eft  plus  fort  que  toutes  les  règles.  Il 
eft  vray  que  le  pain  entier  n'eft  pas  mangé,  &  qu'il  n'y  en  a 
qu'une  partie  qui  foit  mangée  j  mais  il  eft  certain  qu'il  faut  dire. 
^'ay  trouvé  une  partie  du  pain  man^^é ,  &  non  pas  mangée ,  de  mef- 
jne  qu'on  dit  au  pluriel ,  ilrevint  après  unvoy  âge  de  plus  de  vingt 
ans ,  &  trouva  une  partie  de  [es  en/ans  morti ,  &  non  pas  une  par- 
fie  de  fes  enfans  morte. 
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R  E  M  A  R  QV  E. 

De  la  façon  que j  ay  dit. 

C'Eft  ainfi  qu'il  faut  dire ,  &  non  pas  de  h  fa,(;on  que 
fuy  due ,  quoy  que  félon  la  reigle  il  le  faudroit  faire 
féminin.  Il  y  en  a  toutefois  qui  croyent,  que  l'un  &  l'autre 
cft  bon ,  mais  j'apprens  qu'ils  fe  trompent.  En  cet  exem- 
ple, ces  paroles  de  lajiiqunqu>e,  font  comme  adverbiales 
&  ont  lemefme  fens  que  fi  l'on  difoit  comme  fay  dît.  Il 
s'en  rencontre  quelquefois  d'autres  de  cette  nature,  dont 
je  ne  me  fouviens  pas  maintenant,  où  il  en  faut  ufèr  de 
mefme» 

OBSERVATION. 

M  De  Vaugelas  a  raifon  de  faire  obfèrver  que  ces  paroles 
•  delaf^i^-m  que  ^  font  Comme  adverbiales,  &  que  c'eft 
la  mefme  chofe  que  fi  on  difoit  comme  Si  elles  avoient  un  autre 
fens,  il  faudroit  qu'elles  fignifiaflenc  de  la  faç^on  laquelle fay  dite, 
ce  qui  ne  peut  eftre  ,  la  particule  que  n'eftant  point  relative  en 
cette  phrafe.  Ainfi  ileft  hors  de  doute  qu'il  faut  dire  de  la  façon 
que  fay  dit ,  &  non  pas  que  j'ay  dite. 

R  E  M  A  RQ^UE, 

Jlfe  'vient  jujlijîer ,  il 'vient  fe  jufifer. 

CEtte  remarque  eft:  de  grande  eftenduë,  car  à  tous 
propos  il  s'offre  occafion  dédire  l'un  ou  l'autre  en 
^'autres  exemples ,  que  celuy  que  je  viens  de  propofer , 
comme  je  ne  le  fv  eux  pas  faire  ,  ou  je  ne  <veux  pas  le  faire  y, 
ih  me  wont  blajmtr ,  ou  ils  'vont me  hlafmer ,  &  ainfi  d'une 
infinité  d'autres  où  l'on  employé  les  pronoms  perfonnels. 
Il  s'agit  donc  de  f^avoir  Ci  tous  deux  font  bons ,  &  cela 
cftant ,  lequel  eft  le  meilleur.  On  refpondque  tous  deux' 
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font  bons ,  mais  que  Ci  celuy-U  doit  çftre  appelle  le  meil. 
leur ,  qui  eft  le  plus  en  ufage ,  /e  ne  le  ^veux  pas  f.iire ,  fera, 
meilleur  que  fe  ne  feux  pa.s  le  faire  ,  parce  qu'il  efi:  in- 
comparablement plus  ufité.  M.  Coè'lfcteau  obfervoit  or- 
dinairement le  contraire ,  &  mcttoit  le  pronom  auprès  de 
l'infinitif,  parce  que  fiifant  profelîion  d'une  grande  net- 
teté de  ftile,  il  trou  voit  que  la  conftrudion  en  elloit  plus 
nette  &  plus  régulière  ;  Mais  il  y  a  plus  de  grâce,  ce  me 
femble,  en  cette  tranfpoiition,  puis  que  l'ufage  l'autho- 
rife ,  fuivant  ce  qui  a  efté  dit  en  la  Remarque,  qui  a  pour 
titre  ,  Vncpxnie  dupiin  nnin^c.  Une  àts  principales  beau- 
tez  du  Grec  &  du  Latin  coniifte  en  ces  tranfpofitions ,  ôc 
comme  elles  font  fort  rares  en  noftre  langue ,  fur  tout  en 
Profe ,  elles  en  font  plus  agréables. 

OBSERVATION, 

ON  a  trouvé  qu'il  n'y  a  que  l'oreille  à  confulter  fur  toutes  les 
phrafes  qui  font  rapportées  dans  cette  Remarque.  La  feule 
occafion  oii  le  pronom  relatif  doit  eftre  mis  après  le  verbe  ventr^ 
ôc  non  pas  devant  ,  c'efl  quand  la  conjonction  et,  joint  un  fé- 
cond infinitif  avec  jufiifier,  &  que  ce  fécond  infinitif  ne  demande 
point  le  pronom  perfonnel/â-.  Il  faut  dire,  H  vint  fe  juftifier  ^ 
dire  lesratfons  qui  L'avaient  obligé  k  ,  &c.  &  non  pas  ,  //  fe  vint 
jufiifîer  ^  dire ,  parce  que  ces  mots  //  fe  vint ,  s'accordent  fort 
bien  avec  )ufiifier  ^  mais  ils  ne  peuvent  s'accorder  avec  dire. 

R  E  M  A  R  QJÔ  E.  ^^ 

Vieil  i  "vieux. 

TOus  deux  font  bons,  mais  non  pas  indifférem- 
ment i  car  -utetL  ne  fe  doit  jamais  mettre  à  la  fin 
des  mots ,  ny  devant  les  fubftantifs ,  qui  commencent  par 
une  confonne ,  comme  on  ne  dira  pas  c  efi  un  homme  ^mly 
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âeftmihabit  «ïy/V// ,  quoy  qu  a  Paris  plufieurs  dient  dwvin 
•vieil y  mais  mal.  On  ne  dira  pas  non  plus,  cefi  un  n^'ieil 
garqon  ,ccfiunajiedmantea,Uy  mais  un  homme  ^ieux ,  un 
habit  wieux  ,  du  <vin  ^vieux ,  un  ojieux  gurcon  y  un  n^ieux 
manteau.  Lefeul  ufage  doncde 'z/>/7,  eft  devant  les  fab- 
ftantifs ,  qui  commencent  par  une  voyelle,  comme  un 
rvietlhomme y  un  <vicil  o.my ,  un  ojteil  hxbit .,  t£c.  Ce  n'eft 
pas  que  l'on  ne  die  aufïi  tm  wieux  homme ,  un  vieux  amy , 
un  ^leux  habit ,  mais  zieil ,  y  eft  beaucoup  meilleur. 

OBSERVATION. 

ON  a  trouvé  que  la  règle efVablie  dans  cette  Remarque  fur 
les  mots  vieil  &  vieux  doit  eftre  tousjours  fuivie  ,  fans  ex^ 
cepter  aucun  fubftantif  commençant  par  une  voyelle.  Il  faut 
àïTQ  unvieil  homme ,  un  vieil  ami,  un  vieil  habit  y  ÔC  jamais  utl 
Vieux  homme  ,  un  vieux  ami  ,  un  vieux  hahit. 

REMARCLUE. 

Cjmhales ^tjmhales 3  hemijîiches. 

CEs  deux  premiers  mots  font  tousjours  féminins, 
des  cymbales finnantcs.Hewifliche  y  qui  fignifieun 
demi- Vers , eft  tousjours  mafculin,  unh.mifiiche. 


o 


OBSERVATION. 

N  aefté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  le  genre  des  trois 
mots  qui  font  le  fujet  de  cette  Remarque. 


A  a  a  iij 


^4  O  B  S  ER  V  A  T  10  N  S 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Depix  ou  plti fleurs  pluriels  fu'tvis  d'un  fitigulier  avec 
la.  conjonâion  E  T  devant  le  verbe ,  comment  ils 
rei^ijfent  le  verbe  ? 

L'Exemple  le  va  faire  entendre ,  'Non  feulement  tous 
fes  honneurs  ^  toutes /es  richelf^Sy  mats  toute  fi  <vertu 
sepiMoùirent,  Quelques-uns  ont  jfouflenu  que  c'eftoic 
bien  dit ,  acaufedes  pluriels  &  de  plufieurs  chofes  qui  pré- 
cèdent le  verbe  :  car  quand  il  n'y  auroit  que  des  finguliers, 
eftant  de  diverfe  nature  &  joints  par  la  conjonârion  <-/-, 
ils  regiroient  tousjours  le  pluriel,  donc  à  plus  forte  rai- 
{bn  y  ayant  des  pluriels.  Neantmoins  la  plus-part  ne  {ont 
pas  de  cet  avis ,  &  tiennent  qu'affeurément  il  faut  dire , 
nonfeuletnent  tous  J es  honneurs  .  g«f  toutes  (es  nchcjjls,  miis 
toute  fci  njertu  s\/'va,noûit ,  non  pas  à  caufe  de  --vei  tu ,  qui 
eft  au  (înçulier ,  &  le  plus  procne  du  verbe  scpi-unoùit: 
car  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il  faudroit  direy^j  honneurs ^ 
fes  richijfis  ,  (^fi  tertu  s'i/<z':in<  uinnt.  &c  non  pas  s'e/va- 
noiiit  quoy  que  verf^/ ,  en  cet  exemple  foit  au  fîngulier, 
&c  proche  du  verbe ,  comme  en  l'autre  ;  Mais  cela  procè- 
de ,  fi  je  ne  me  trompe,  de  deux  raifons  j  l'une  que  l'ad- 
jedif /!■«?« ,  comme  c'eft  un  mot  collectif ,  &  qui  leduit 
les  chofes  a  l'unité,  quand  il  eft  immédiatement  devant 
le  verbeau  fingulier ,  il  demande  neceflfairement  le  Cm- 
o-ulier  du  verbe  qui  le  fuit,  nonobftant  tous  les  pluriels 
mi  le  précèdent,  &  pour  le  faire  voir  plus  clairement, 
ervons-nous  du  mefme  exemple ,  &  dilons  tous  fes  hon- 
nen'  s  ,  toutes  fes  riche  fes ,  &  lo'tcf.  n,ertu  s'efvanoùirent. 
Il  eft  certain  que  prefque  tous  ceux  qui  font  fçavans  en 
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noftre langue,  condamnent  cecce  façon  de  parler,  &:  fou- 
ftiennent  qu'il  faut  dire  s'c/^'anouit ,  quoy  qu'ils  ne  dou  - 
toit  point  qu'en  l'autre  exemple ,  il  ne  ^a^ilic  dirc/<?i  hon- 
neurs y  fes  tjchcjfcsy  ^fa.  lertii  s  tfvanouinnt.  Il  n'y  a  donc 
<jue  I'adje6lif  tout ,  qui  caufe  cette  différence.   La  féconde 
raifon  meilleure  encore  que  la  première ,  eft  ,  que  la  par- 
ticule w^i?  ,  qui  eft  au  premier  exemple,  fepare  en  quel- 
que façon  ce  membre  deceluy  quile  précède,  &  rompant 
la  première  conftruâ:ion  des  pluriels ,  en  demande  une 
particulière  pour  elle ,  qui  eft  le  fingulier ,  ce  wa/V,  fervant 
comme  d'une  barrière  entre  deux ,  &  d'un  obftacle  pour 
empefcher  la  communication  ôc  l'influence  des  pluriels 
fur  le  verbe.    Cuoy  qu'il  en  fbit ,  ôc  a  quelque  caufe  qu'on 
l'attribue, l'ufàge le  fait  ainfi  dire  prefque atout  le  monde, 
&  \ç.s  femmes  que  j'ay  confultées  là  deflus ,  à  l'imitation 
de  Ciceron,  font  toutes  de  cet  avis ,  &:  ne  peuvent  fouffrir 
non  feulement  toutes  f es  richejfes  (^  tous  [es  honneurs  ^  mais 
toute  fi  ^vertu  s  cpva.noûlrent.  Que  fi  l'on  demande  ce  quç 
deviendront  ces  pluriels ,  tousfes  honneurs  ,  ^  toutes  fcs 
riche  f  es ,  fans  aucun  verbe  qu'ils  regiffent  ;  Il  faut  refpon- 
dre ,  que  l'on  y  fous-entend  le  mefme  verbe  pluriel  sefz'u- 
noiiitent ,  lequel  neantmoins  on  n'exprime  pas ,   pour 
n'eftre  pas  obligé  de  le  repeter  deux  fois  ,  quand  on  le  met 
après  toute  fa  ^ertu  \  car  fî  l'on  ne  le  mettoit  point  à  la  fin, 
on  diroit  fort  bien ,  non  feulement  tous  fès  honneurs  ,  C^ 
toutes /es  richejfes  s' efvanouïrent  ^  mais  toute  fa  njertUj  & 
alors  après  wertu^  il  faudroit  fous-entendre  ^^f^amuit. 
Mais  il  eft  beaucoup  plus  élégant  de  le  fous-entendre  en 
cet  exemple  après  les  pUiriels ,  qu'après  le  fîngulier. 
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OBSERVATION. 

JL  faut  dire  ,  non  feulement  tous  fes  honneurs  ^  toutes  Ces  rî- 
chelfes^  mais  toute  fa  vertu  s'évanouit  ^  à  caufe  de  mais,  qui 
fuit  lemotder;f/)f^^/ ,  après  lequel  on  fous-entend  s' évanouirent. 
On  a  approuvé  la  raifon  que  M.  de  Vaugelas  en  apportej  mais 
on  n'a  pas  efté  de  (on  ientiment  fur  cette  autre  phrale ,  tous  fes 
honneurs  ,  toutes  fes  richc/fes  ,  (^  toute  fa  vertu  i" évanouit  ,  Tad- 
jedlf  tout  n'empefche  point  qu'il  ne  faille  dire  s' évanouirent. 

REMARQUE. 

Trois  fub/lantifs ,  dont  le  premier  efl  mafculin ,  Ç^ 
les  autres  deux  ,  féminins ,   quel  genre   ils  de-^ 

mandent. 

Arce  que  le  ^enre  mafculin  efl:  le  plus  noble ,  il  pré- 
vaut tout  feul  contre  deux  féminins ,  mefme  quand 
ils  font  plus  proches  du  régime.  Par  exemple  M.  de  Mai- 
herbe  a  dit,  '■ 

La.ir ,  1.1  mer ,  ^  la  terre 

ti'c'ntreticnncnt-tls  pa.s 

Vnejccrette  loy  defefiire  U  guerre , 

e/^  qui  de  plus  de  mets  fournir  a.  fes  repus  ^ 
Il  ne  dit  point,  n*  entretiennent-elles  pis  ^  Et  afin  qu'on  nc 
croye  pas,  que  ce  foit  une  licence  Poétique  ,  voicy  des 
exemples  en  Profc ,  let:a,a;ail ,  U  conduite,  ^  U  fortune 
pewz  eut' ils  pas  eU^va  un  horf?me  ?  Le  tra<z'ail ,  la  conduite^ 
^  [infortune joints  enfembie ,  &  non  pas  jointes. 

OBSERVATION. 

ON  a  approuvé  tous  les  exemples  qui  font  rapportez  dans 
cette  remarquei  niais  on  a  cru,  que  quand  il  y  a  deux  noms 
fubliantifs  au  pluriel ,  dont  le  premier  eft  mafculin,  &  le  fécond 

féminin , 
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féminin ,  il  faut  faire  rapporter  l'adjedif  qui  fuit  à  ce  fécond 
fubftantif  qui  eft  féminin  ,  6c  dire ,  //  trouva  les  étangs  ^  les  ri» 
vieres  placées  ,  6c  non  pas  les  étangs  &  ^es  rivières  glacex^ 

R  £  M  AR  Q^U  E. 

Verbes  qui  dohent  efire  mis  au  fubjonâif,  Çf  7ion 

À  ïmdicattf. 

PAr  exemple, /V  ne  crois  pus  que  perjonne  puijfe  dire 
que  je  l'aye  trompé,  il  faut  ainfi  parler ,  &  non 
pas  que  je  l'ay  trompé ,  en  l'indicatif.  Lareigleeft,  que 
quand  il  y  a  trois  verbes  dans  une  période  continue,  file 
premier  eft  accompagné  d'une  négative,  \ts  deux  autres 
quifuivent ,  doivent  eftre  mis  au  fubjondif,  comme  font 
en  cet  ç.xcTn^\c  y  puijfe ,  Csf  je  l'aye  trompé.  Pour  le  premier, 
je  ne  vois  perfonne  qui  y  manque ,  mais  pour  le  fécond , 
plulîeurs  mettent  l'indicatif  pour  le  fubjondif ,  &  difent, 
je  ne  crois  pas  que  perjonne puijfe  dire  que  je  l'ay  trompé , 
au  lieu  de  dire ,  que  je  faye  trompé.  C'eft  une  faute  que  fait 
d'ordinaire  un  de  nos  meilleurs  Efcrivains  ,  &  ce  qui  m'a 
obligé  de  faire  cette  remarque ,  tant  pour  empefcher  qu'on 
ne  l'imite  en  cela ,  que  parce  qu'il  y  a  apparence,  que  puis 
qu'un  fi  excellent  Autheur  y  manque,  d'autres  y  man- 
queront aufli. 

OBSERVATION. 

C'Eft  très-bien  parler  que  de  dire  ,je9je  croy  pas  que  perfonne 
fuijje  dire  que  je  l'ayetrompé  ,  &peut-eftre  ne  parleroit-on 
Eas  mal  fi  on  difoit  que  je  l'ay  trompé  ;  mais  il  ne  faut  pas  efta- 
lir  pour  règle  que  quand  il  y  a  trois  verbes  dans  une  période 
continue  ,  il  faille  mettre  les  deux  derniers  au  fubjonAif  ,  fi 
le  preniier  eft  accompagné  d'une  négative.  L'exemple  qui  fuit 
renverfe  entièrement  cette  règle.  Vojireami  ne  p^ait  pas  qu'on  dit 
partout  quilefl  l'auteur  de  cette  fatire.  Le  premier  verbe  de  cette 

Bbb 


378  OBSERVATIONS 

période  eft  accompagné  d  une  négative  ,  &  il  feroit  très  mal  de 
mettre  les  deux  verbes  qui  le  fuivent  au  fubjondlif ,  &:  de  dire  , 
vofire  ami  ne  ferait  fus  qu'on  dife  far  tout  qiitlfoit  l'auteur  de  cette 
fatire.  Il  y  a  des  verbes  qui  veulent  que  celuy  dont  ils  font  fui- 
vis  foit  au  fubjonétif ,  &  d'autres  qui  s'accommodent  fort  bien 
de  l'indicatif,  l'ufage  feul  doit  décider  là-deflus,  &  on  n'en 
fçauroit  faire  de  règle. 

REMARQ^UE. 

Envojer. 

ON  demande  s'il  faut  dire,  par  exemple,  il  envoya. 
Jonfils  au  devant  de  laypour  l'affeurer ,  ^'C.  ou  bien, 
il  cnnjoy a.  fort  fils  AU  de'va.nt de  luyt affleurer  ^  {3.ns  pour.  On 
refpond  que  l'un  &  l'autre  eft  bon,  mais  la  queftion  ayant 
efté  propofée  à  des  gens  capables  de  la  rcfoudre ,  les  uns 
ontcreu  qu'il  eftoit  plus  naturel  de  mettre  paurj  &  les 
autres ,  plus  élégant  de  le  fupprimer. 

OBSERVATION. 

ON  a  trouvé  qu'il  eftoit  mieux  de  mettre  pour  dans  la  phrafe 
de  M,  de  Vaugelas ,  à  caufe  de  ces  mots  ,  au  devant  de  Luy^ 
qui  font  entre  envoya  ,  &  l'infinitif  qui  fuie.  //  envoya  fan  fils 
au  devant  de  luy  pour  l'affeurer.  En  oftant  ces  mefmes  mots  on 


peut  fort  bien  dire ,  il  envoya  fon  fils  l'affeurer  que.  Il  faut  remar- 
quer qu'on  ne  fçauroit  eftablir  là-deflus  aucune  règle,  puifqu'il 


un  autre  chemin. 

REMARQUE. 


c 


uiprés  fixmois  de  temps  efioule^ 

Ette  remarque  eft  prefque  femblable  à  celle  qui  a 
pour  titre,  V  ne  partie  du  pa,m  ma,ngé.  La  queftion 
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cfi:  s'il  faut  dire ,  Apres  fix  mois  de  temps  efcoulcT^^  ou  après 
fix  mois  de  temps  ejcoulé.  On  tient  que  l'un  &  l'autre  eft 
bon ,  mais  que  le  premier  eft  plus  grammatical ,  6c  le  Te- 
cond  plus  élégant. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  ,  après Jîx  mois  de  temps  écoulez^  &  non  pas  ecouUy 
parce  que  l'adjedif  qui  fuit  ne  fe  rapporte  jamais  au  génitif 
dans  toutes  les  phrafes  de  cette  nature.  Ainfi  il  faut  dire ,  apréi 
trois  heures  du  jeur  pajfées  à  la  promenade  ,  après  deux  jours  de  la 
femainefajfez^en  plaifrs  -,  &  non  pas  après  trois  heures  du  jour 
fafj'è  à  la  promenade  y  après  deux  jours  de  lafemainepajfée  enplai- 
firs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Accoujiumance. 

CE  mot  commence  a  vieillir-,  Au  lieu  ^accoufinmmce^ 
on  dit  maintenant  coufiume^  quoy  que  ce  Toit  un 
mot  équivoque ,  &  qu'  iccouflumance  exprime  bien  mieux 
&  uniquement  ce  qu'il  (îgnilîe.  Mais  il  n'y  a  point  de  rai- 
fon  contre  l'ufage. 

OBSERVATION. 

IL  eft  mieux  de  dire,  il  a  une  mauvaife  habitude ,  qu'unemau" 
vaife  accouflumance.  Cependant  le  mot  d'accoufiumance  ne 
vieillit  point  tant ,  qu'il  n'y  ait  encore  plufieurs  perfonnes  qui 
s'en  fervent  aujourd'huy. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

ly  anjenture. 

/%     Venture  eft  un  fort  bon  mot  en  divers  fens  ^  mais 

^fj^  l'adverbe  qui  en  eft  compofé ,  ^x^enture  ,  pour 

figniÛQr  par  hdzjird  y  de  fortune  ^ricù.  plusgueres  enufage 
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parmy  les  excellens  Efcrivains.  iPar  a<ventu}e ,  ^our peut- 
efire ,  commence  auiïi  à  devenir  vieux ,  quoy  qu'il  y  ait 
encore  de  fort  bons  Autheurs  qui  s'en  fervent  dans  des 
ouvrages  d'éloquence.  Je  nelevoudroispas  faire  ,  eftant 
bien  afl'euré  qu'il  vieillit.  On  dit  bien  un  ma.1  d a'venmre  % 
mais  là  il  n'eft  pas  adverbe ,  il  eft  nom. 

OBSERVATION. 

D'Aventure^  adverbe,  pour  fignifîer  par  ^4^^ri ,  n 'eft  plus 
dutouc  en  ufagc ,  non  plus  que  ^^t  aventure ,  pour  dire» 
feut-cjire. 

REMARQ^UE. 

Le  peu  d'aifeâwn  quH  m'a  tepnoigné. 

ON  difputoit  s'il  falloir  dire  le  peu  cCujfeSiion  quil 
m  il  tejhoi^né  i  ou  le  peu  cCajfeciionquilTna,  tefmoi^ 
gnée.  Quelques-uns  eftoient  d'avis  du  fécond ,  &  de  dire 
tefmoignée  ,  au  féminin,  le  rapportant  a  affection  -,  mais  la 
plus-part  le  condamnèrent  tout  à  fait ,  fouflenant  qu'il 
falloit  dire  tejmoi^né ,  au  mafculin  qui  fe  rapporte  à  le  peu, 
&  certainement  il  n'y  en  a  gueres ,  à  qui  je  l'aye  demandé 
depuis ,  qui  n'ayent  elle  de  cette  opinion.  Il  en  eft  démet 
me  de  tous  les  adverbes  de  quantité  y? /«j  ,  moins ,  beaucoup^ 
autant  ,^c.  comme  ^fay  plus  perdu  depifloles  en  un  jour  ^ 
qucn^ousnen  aue^gAigné  en  toute  ^ofire^ie  ^  de  non  pas 
guignées ,  parce  que  gaigné ,  fe  rapporte  a  plus  3  6c  non 
pas  ipifioles.  Il  en  eft;  de  mefme  des  autres ,  que  j'ay  mar- 
quez. Ceux-mefmes ,  qui  croyent  que  tefmoïgnée  foitbien 
dit ,  demeurent  d'accord ,  que  l'autre  eft  bon  aufti  j  C'efl 
pourquoy  on  ne  peut  manquer  de  dire  tejmoigné  ^  &  ce 
ne  feroit  pas  fagement  fait  de  rifquer  une  chofe ,  quand 
on  s'en  peut  afïeurer.  Il  y  a  encore  dans  la  prochaine  re- 
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marque  une  raifon  convaincante ,  par  laquelle  il  faut  dire 
ujmoigné ,  &  non  pas  tefmoignée. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  ,  le  peu  d'affection  qu'il  ma  témoigné^  &  non  pas 
quil  matèmoiyfiie-^  parce  que  le  relatif  ^a^,  &  le  participe 
qui  luiventne  peuvent  le  rapporter  à  un  génitif,  dont  l'article 
eft  indéfini ,  tel  qu  affection  dans  cette  phraie.  Il  en  eft  de  mefme 
dans  toutes  celles  où  le  génitif  eft  au  fingulier.  Quand  le  géni- 
tif eft  au  pluriel,  le  relatif  ^«f,  &  le  participe  s'y  rapportent, 
&  il  faut  dire,  le  feu  de  pijioles  que  fay  gagnées.  Ces  mots  le  peu 
fignifient  le  petit  nombre  de  pifioles  que  fay  gagnées  i  mais  le  peu 
dans  cette  phrafe ,  le  peu  d'affection  qu'il  m'a  tefmoignè  ne  fçau- 
roit  fignifier/^-  petit  nombre  d'affeïtion  qu'il  ma  tefmoignè.  Il  le 
voudroit  dire ,  fi  le  génitif  eftoit  au  pluriel,  le  peu  d'occajtons 
quej'ay  eues  de  vous  marquer  ma  reconnoiffance  ,  veut  dire  ,  lep  - 
tit  nombre  d'occafions  que  j'ay  eues.  M.  de  Vaugelas  rapporte  une 
féconde  phrafe  ,  qui  n'eft  point  du  tout  de  la  nature  de  la  pre- 
mière ,  dans  laquelle  que  eft  relatif ,  au  lieu  qu'il  ne  l'eft  pas 
dans  celle-cy.  fay  plus  perdu  de  pijioles  en  un  jour  que  vous  n'en 
avez^gagné  en  toute  vofire  vie.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  parler  ,  oa 
oe  fçauroit  dire  que  vous  n'en  avet^gagnées. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

U article  indéfini  ne  reçoit  jamais  après  foy  le  pronom 
relatif,  ou ,  le  pronom  relatif  ne  fe  rapporte  jamais 
au  nom  qui  na  que  l'article  mdefini. 

Exemple,  ïlaefiéhleffé  à!uncoup  de  flèche  y  qui  efloit 
empoifonnée.  Ce  feroit  mal  parler,  parce  quey^t'c/^^', 
n'eft  régi  que  d'un  article  indéfini  qui  eft  ^^ ,  &:  a  caufe  de 
cela ,  le  pronom  relatif  ^«/,  ne  fçauroit  fe  rapporter  2.  flèche. 
Mais  s'il  y  zwoiiyïlaeflé  blejfe  de  la,  flèche ,  qui  efi  lit  em- 
poifonnée ,  alors  ce  feroit  fort  bien  dit ,  parce  qu'en  czt 
exemple  ,  flèche  a  un  article  défini ,  quieft  <^f  U ,  auquel 
le  pronom  qui ,  en  tous  les  cas  &  en  tous  les  nombres  fe 
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rapporte  parfaitement  bien.  A  quoy  il  faut  ajoufler  que 
le  pronom  un  on  ce ,  cette ,  ces ,  &c  autres  femblables  avec 
l'article  indéfini ,  valent  autant  que  l'article  défini  ;  com- 
me il  u  ejlé  l^lcjje  d'une  flèche  qui  cjiuit  empoifonnée ,  fe  dit 
tout  demefme  que  il  a  (flc  blejfé  de  la  flèche  qui  ^  ^c.  le 
pronom  ^K^  ,  équipolant  l'article  /a.  Donc  fuivant  cette 
reigle ,  qui  ne  foulîre  jamais  d'exception  ■■,  on  ne  peut  pas 
àiiït  le  peu  d'ujftcîion  qu  11  m  a,  tefhioîonée  ,  parce  que  tej^ 
moignée ,  &  que  ,  qui  eft  devant  // ,  fe  rapporteroient  ne- 
ceffairement  a  djftcîion ,  &  te/moi^née  ne  s'y  peut  rappor- 
ter que  par  la  liaifon  &  l'entremife  du  pronom  que ,  lequel 
ne  fè  peut  rapportera  :ff  cîwnà.c2Lu(e  que  ce  nom  en  cet 
exemple  n'a  que  l'article  indéfini,  à  fçavoir  de.  Il  faut  donc 
de  necefïité  qu'il  fe  rapporte  à  ces  mots  le  peu ,  où  il  y  a  un 
nom  accompagné  d'un  article  défini.  La  remarque  fui- 
vante  fortifiera  encore  celle-cy. 

OBSERVATION. 
On   a  approuvé  tout  ce  qui  eft  dit  dans  cette  Remarque. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Le  pronom  relatif  ne  fe  peut  rapportera  un  nom  qui  n  a 

point  d'article. 

COmme  nous  venons  de  dire ,  que  le  pronom  rela- 
tif ne  fe  rapporte  jamais  au  nom  ,  qui  n'a  qu'un  ar- 
ticle indéfini  \  de  mefme  nous  ajouftons ,  qu'à  plus  forte 
raifonilnefe  rapporte  point  au  nom  qui  n'a  point  d'arti- 
cle. On  peut  exprimer  cela  d'une  façon,  qui  fera  peut-eflre 
plus  claire ,  &  dire  ainfi  ;  Tout  nom  qui  n'a  point  d'arti- 
cle, ne  peut  avoir  api  es  foy  un  pronom  relatif,  qui  fe  rap- 
porte à  ce  nom  là.  L'exemple  le  fera  encore  mieux  enten- 
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dre  ,  comme  Ci  l'on  dit ,  il  a  fait  cela  par  avarice ,  qui  efi 
apable  de  tout  i  ceft  mal  parler,  parce  c^' avarice ,  n'a 
point  d'article ,  &  ainfi  ne  Te  peut  aider  du  pronom  rela- 
tif, ou  pour  mieux  dire ,  le  pronom  relatif  ne  luy  peut 
eflre  appliqué  ,  ou  rapporté  en  aucun  des  (îx  cas,  ny  en 
aucun  nombre.  Il  en  efl  de  mefme  du  mot  dont  y  qui  tient 
la  place  du  pronom  relatif^  car  on  ne  dira  point  il  a  fait  cela 
par  avarice  ,  dont  lajuifne/epcut  cjieïndre. 

On  pourroit  objedier ,  que  cette  reigle  efl  véritable  en 
tous  les  cas  de  la  declinaifon  des  noms ,  excepté  au  vo- 
catif i  car  par  exemple  on  dira  fort  bien  par  apoftrophe. 
Avarice  qui  caufe  tant  de  maux  ,  hommes  qui  aiivcz^  en  he- 
fies ,  ^c.  Et  il  efl  vray  que  c  efl:  en  ce  feul  cas  ,  où  l'on 
trouvera  un  nom  fans  article ,  avec  un  pronom  qui  fe 
rapporte  au  nom  ■■,  mais  il  y  a  double  refponfè  :  la  pre- 
mière ,  que  cette  exception  n'empefcheroit  pas  que  la 
Reigle  ne  fuH  véritable  en  tout  le  relie.  La  féconde ,  que 
melme  la  Reigle  fubfifle  encore  au  vocatif ,  &  n'y  fouf- 
fre  point  d'exception ,  parce  que  l'article  du  vocatif  0 , 
y  efl;  fous-entendu,  mais  l'article  n'efl  point  fous-enten- 
du aux  autres  cas. 

Que  fi  l'on  avoir  la  curiofité  de  demander  pourquoy 
le  nom ,  qui  n'a  point  d'article  ,  ou  qui  n'en  a  qu'un  in- 
défini ,  ne  peut  avoir  après  fby  un  pronom  relatif,  on 
pourroit  fe  defFaire  de  cette  queflion  par  la  refponfè  com- 
mune ,  que  l'ufage  le  veut  ainfi.  Ce  ne  feroit  pas  mal  réf. 
Ï»ondu  :  mais  quoy  que  l'ufage  fafTe  tout  en  matière  de 
angue ,  &  qu'il  fallTe  beaucoup  de  chofes  fans  raifon ,  & 
mefme  contre  la  raifon ,  comme  nous  fommes  obligez  de 
dire  fouvent  ^  fi  eft-ce  qu'il  en  fait  beaucoup  plus  enco- 
re avecque  raifon,  &  il  me  femble  que  celle-cy  efl  du 
nombre ,  bien  que  la  raifon  en  foit  affez  cachée.   Je  crois 
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pour  moy,  quec'efta  caufe  que  le  pronom  relatif  s'ap- 
pellant  ainfi  pour  la  relation  ou  le  rapport  qu'il  a  à  quel- 
que chofe  qui  a  efté  nommée ,  il  faut  que  les  deux  ,  &  le 
nom  &  le  pronom  foient  de  mefme  nature ,  de  ayent  une 
correfpondance  réciproque ,  qui  faffe  que  l'un  fe  puiffe 
rapporter  à  l'autre.   Or  eft-il  que  cela  ne  peut  arriver  entre 
deux  termes ,  dont  l'un  eft  rousjours  défini ,  qui  eft  le 
pronom  relatif,  &  l'autre  indéfini ,  qui  eft  le  nom  fans 
article  ,  ou  fans  un  article  défini.  Le  pronom  eft  comme 
une  chofe  fixe  &  adhérente ,  &  le  nom  fins  article ,  ou 
avec  un  article  indéfini ,  eft  comme  une  chofè  vague  6c 
en  l'air ,  où  rien  ne  fe  peut  attacher.   Je  ne  fçay  fi  je  me 
feray  fait  entendre  ,  ou  quand  on  m'entendra ,  fi  l'on  fera 
fàtisfait  de  ce  petit  raifonnement ,  &  s'il  ne  fera  point  trou- 
vé trop  fubtil ,  ôc  trop  metaphydquei  mais  l'exemple  du 
grandScaliger,  qui  a  fait  de  fi  beaux  raifonnemens  fur 
la  Grammaire  Latine ,  m'a  donné  en  la  noftre  cette  har- 
dieffe ,  que  le  Ledleur  prendra  s'il  luy  plaift  en  bonne  part, 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a  efté  du  fenciment  de  M.  de  Vaugelas  fur 
cette  Remarque. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

^u  furplus. 

IL  n'eft  pas  meilleur  qu'dw  demeurant ,  dont  il  eft  parlé 
ailleurs ,  &  encore  ce  dernier  a  cet  avantage  fur  l'autre, 
qu'au  moins ,  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  &  de  M, 
Coëffeteau ,  il  eftoit  fort  bon,  &  ce  n'eft  que  depuis  quinze 
ou  feizeans,  que  l'on  commence  a  le  mettre  au  rang  des 
termes  barbares  \  Au  lieu  o^aufurplui  n'cftoit  point  alors 
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dans  le  belufage,  ôc  n'y  eftpas  encore  aujourd'huy  ,  bien 
qu'un  de  nos  plus  cxcellens  Efcrivains  ne  faflfe  pas  difficulté 
de  s'en  fervir  en fes  derniers  ouvrages,  mais  il  n'eftpas  à 
imiter  en  cela ,  comme  il  l'eft  en  tout  le  refte.  Cependant; . 
nous  avons  grand  befoin  de  ces  fortes  de  liaifons  pour 
commencer  nos  périodes ,  &:.  <m  refie  ,  &  dtt  refle ,  n'y  peu- 
vent pas  tousjours  fournir ,  il  faut  varier. 

OBSERVATION. 

Au  Çurplui  peut  eftre  encore  employé  quelquefoisv 

R  E  M  A  R  Q^UE. 

Amour, 

IL  eft  mafculin  &  féminin  ,  mais  non  pas  tousjours  in- 
différemment ;  Car  quand  il  /îgnifie  Cupïdon ,  il  ne 
peut  eftre  que  mafculin,  &  quand  on  parle  de  l'Amou-r 
de  Dieu,  ileft  tousjours  mafculin,  &  non  feulement  on 
dit ,  V amour dïojin ,  ôc  jamais  l amour  dinj'ine ,  ny  U diojine 
amour  y  foit  que  nous  entendions  de  1  amour  que  Dieu  nous: 
porte ,  ou  de  l'amour  que  nous  avons  pour  Dieu ,  mais  on 
dit  aufti ,  l  amour  de  Dieu  doit  ejîregra^vj  dans  nos  cœurs  , 
&  non  i^zsgra'vée ,  &  l  amour  que  Dieu  a  tefhioigné  aux 
hommes  ,  &  non  ^zstefmoignée.  C'eft  Topinion  commune, 
neantmoins  un  excellent  homme  croit  que  l'on  peut  dire 
gravée ,  &  tefmoignée ,  au  féminin.  Hors  de  ces  deux  ex- 
ceptions,  il  eft  indiffèrent  de  le  faire  mafculin,  ou  fémi- 
nin ;  car  on  dit  fort  bien ,  L  amour  quun  Amant  a  pour  fa, 
Maiftrcjfe ,  ou  un  a'var ici  eux  pour  les  biens  du  monde ,  efl  Jt 
ardente ,  ^  fi 'violente ,  ou  fi  ardent  ft)  fi  violent  :  &  l'a- 
mour  des  pères  ^J  des  mères  envers  leurs  enfans  efl  fi  pleine 
d£  tendrefie  3  onhicn  fi  plein  de  tendre  fi,  ôc  ainfi  de  tous'> 
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les  autres.  Il  efi:  vray  pourtant  qu'ayant  le  choix  litre, 
j'uferois  pluftoft  du  féminin  que  du  mafculin  ,  félon  l'in- 
clination de  noftre  langue  ,  qui  fe  porte  d'ordinaire  au  fé- 
minin pluiloft  qu'a  l'autre  genre ,  &  félon  l'exemple  de 
nos  plus  élegans  Elcrivains ,  qui  ne  s'en  fervent  gueres  au- 
trement. Certes  du  temps  du  Cardinal  du  Perron,  &  de 
M.  Coëffetcau  ,  c'eufi:  efté  une  faute  de  le  faire  mafculin, 
hors  les  deux  exceptions  que  j'ay  marquées. 

La  petite  amotir  parle  y  (gr  Li  orande  efi  muette, 
dit  M.  Bcrtaut  :  mais  depuis  quelques  années,  plufieurs  de 
nos  meilleurs  Efcîivains  n'ont  pointfait  de  difficulté  de  le 
faire  mafculin,  &  meime  à  la  Cour  ,  on  a  introduit  cetu- 
fage  -,  quoy  que  la  plus-part,  &  particulièrement  lesfem- 
,mcs  le  fafl'eni;  femuiiii. 

OBSERVATION. 

LE  mot dV»^?areft  mafculin,  quand  on  parle  de  l'amour 
de  Dieu.  Ainfi  on  ne  doit  pas  dire  L'amour  de  Dieu  doit  efire 
crande  dans  nos  cœurs  ;  l'amour  que  Dieu  a  témoi<gnèe  aux  hommes» 
mais  doit  cjire  grand ,  qu'il  a  témoigné.   Il  eft  mietîx  aulïïdele 
faire  mafculin  ,  en  parlant  de  l'amour  des  pères  envers  leurs 
enfans.    On  nepourroit  fouffrir  aujourd'huy  un  vers  fembla- 
ble  à  celuy  qui  elt  rapporté  de  Bertaut  dans  cette  Remarque. 
Za  petite  atnour  parle  ,  (^  la  grande  efi  muette. 
Quand  amour  cd  pris  pour  la  paffion  de  l'amour,  plufieurs 
le  font  mafculin  ou  féminin  indifféremment  au  fmffulier.   Vh 
amour  fi  confiant.  V  ne  amour  fi  confiante  y  mais  au  pluriel  il  eft 
tousjours  féminin.  De  fi  confiantes  amours-,  fie  non  pas  défi  con- 
Jians  amours.  J  in' efi  point  d'éternelles  amours ,    ôc  non  pas  il  n  efi 
foini  d'éternels  amours. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  certains  mots  termineTen  c féminin,  Çf  en  es. 

N  dit  tOLisjours  Charles  ,  fa,cqucs  ^  Jules ,  &  jamais 
Chirle  .Jiicque  ,Julc  ^  C  efi:  pourquoy  Jules  Scali^er 
en  l'une  de  fes  Exercitations  contre  Cardan  dit  de  bonne 
grâce,  Antihï  njïdetur  pulchmm  nomcn  JhIius  ?  At  Galli 
chmilli'd prononciant  ,qHa,/ï  ego  non  unus ,  fedplures  homi- 
nespm  ,  inpluralis  fl^xmjlnam  corruperc.  Mais  on  le  pour- 
roit  bien  dire  avec  plus  de  raifonde  cet  zviix.ç,  Jules  ,  qui 
agifTant  par  tout  l'Univers  pour  la  gloire  de  la  France , 
paroift  tout  feul  plufieurs  hommes.    Quelques-uns  attri- 
buent cela  à  l'f ,  du  mot  Latin  \  mais  je  ne  puis  eftre  de  cet 
avis,  à  caufè  de  la  quantité  des  noms  propres  tirez  du  La- 
tin, où  il  y  a  une  i-,  qui  neantmoins  enFran<^ois  n'en  ont 
point  i  Mais  on  dit  Philippe,  êc  Philippe  s ,  Fland.es,  & 
Flandre ,  avec  cette  différence  neantmoins ,  qui  efl:  afîez 
bizarre  ,  que  l'on  dit  en  Flandres  ,  Se  non  pas  en  Flandre 
ôc  qu'il  faut  dire  lu  Flandre ,  &  non  pas  Li  Flandres  j  com- 
me l'a  efcrit  nouvellenienr  une  des  meilleures  plumes  de 
France.   On  dit  iufquk ,  jufquaux ,  &  ju/quesa  ,  &  non 
^2LSju/que  ,  Tans  elifiron ,  &  fans  s ,  mais  on  dit  tousjours- 
avecquc^  quand  on  le  fait  de  trois  fyllabes ,  &  jamais  a'vec- 
ques  y  non  pas  mefmeen  versj  Au  lieu  que  l'on  dit  tous- 
jours  doncq'ics ,  &  jamais  dfmcque ,  fans  <■ ,  quand  on  le  fait 
dedeuxfyllate,  nonobftantle.'/ifw.'^?/^'  des  Italiens,  d'où 
quelques-uns  croyent  que  vient  noftre  doncqua  y    maiS' 
quand  cela  feroit,  laconfequencecft  mauvaife. 
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O  B  S  E  R  V  A  T  I  ON. 

ON  peut  cfcrire  Charle ,  Jacque ,  &  Jule  fans  /,  auïïî  bien 
qu'avec  une  ''.  Onefcric  plulloft  Philippe  que  Philippes^ 
&  il  n'y  a  point  de  différence  à  faire  entre  It  Flandre ,  &  en 
jUndu.  11  ne  faut  point  d'j ,  à  l'un  ny  à  l'autre.  Quant  à 
yufqur-,  lors  qu'il  ell:  fuivi  d'undatif  fmgulier  ou  pluriel,  &  qu'on 
ne  veut  point  faire  d'elifion,  il  faut  dire, /«/^»rj  à  èc  fufques^ux^ 
niais  quand  il  luit  une  confone  ,  on  peut  fort  bien  efcrire  jufque 
fans  s  y  jîifqne  dans  le  Ciel.  On  n'efcrit  Jamais  aveccjues  ^  ÔC 
rarement  ^vecque  ^  fi  ce  n'eft  en  vers ,  lorsqu'on  a  befoin  d'une 
fyllabe  déplus.  Z)o«c^arj  n'eft  plus  guère  en  ufage. 

R   E  M  A  R  Q^U  E. 

Alille  y  milles, 

CEs  nombres  «rw^/ 5  cent,  millier,  million^  ont  un 
pluriel,  &  l'on  ait  Jix ^ingtSycinq  cents ycinqmilliers^ 
<wq  millions  j  mais  miUe ,  n'a  point  de  pluriel ,  ou  pour 
-mieux  dire  ne  prend  point  à' s ,  au  pluriel  j  &  l'on  dit  par 
exemple ,  deux  mille,  &  non  pas  deux  milles,  cinquante  mille 
ejcus ,  &  non  pas  cinquante  milles  ejcus. 

Mais  quand  mille  fignifie  une  ejiendu'éde  chemin ,  laquelle 
fuit  une  partie  d'une  lieuë  Franqoi/e,  alors  il  faut  mettre 
une  s  au  pluriel ,  &  dire  deux  milles ,  trois  milles ,  &  non 
pas  deux  mille  .trois  mille,  quoy  qu'il  foit  vray  que  ce  mot 
vienne  du  nombre  wi^^,  qui  eft  la  mefure  de  mille  pas, 
dont  cette  elienduc  de  chemin  qui  fait  une  partie  d'uns 
lieuë^  a  pris  fa  dénomination. 
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OBSERVATION. 

lie  a 
marque. 


'Académie  a  efté  de  l'avis  de  M,  de  Vaugelasfur  cette  Re» 
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R  E  M  A  R  qjj  E. 

uivoir  à  la  remontre. 

IL  dt  craitté  ailleurs  de  cette  phrafe  aller  à,  la  rencontre, 
Celle-cy ,  a<voir  a  U  rencontre ,  pour  dire  rencontrer,  eft 
encore  pire,  V2LïQxtmi^\c ,  enre^enant  feus  a  la  rencontre 
un  njie'iL  H  ermite ,  au  lieu  de  dire,  en  revenant  je  rencontray 
»«  <vieil  Hermite.  Cette  façon  de  parler  eft  fans  doute  de 
quelque  Province  de  France ,  car  elle  eft  inoiiie  a  la  Cour , 
Si  mefme  il  ne  me  fouvient  point  de  l'avoir  oiii  dire  dans 
la  ville.  Je  n'en  aurois  point  fait  de  remarque ,  comme  ne 
croyant  pas  cette  phrafe  fort  ufitée  ,  Ci  je  ne  l'avois  trou- 
Arée  fouvent  dans  les  ouvrages  d'un  de  nos  meilleurs  Ef- 
crivains.  On  diroit  pluftoft^^i^^  rencontre ,  comme  en  ré- 
frénant/ejis  rencontre  d'un  vieil  Hermite  y  mais  js  rmcou- 
tray  un  vieil  Hermite ,  eft  beaucoup  meilleur. 

OBSERVATION. 

Avoir  à  la  rencontre ,  n'eft  point  en  ufage. 

K  E  M  A  R  Q^U  E. 

Réciproque,  mutuel, 

R£fi/>ro^«d',  fe  dit  proprement  de  deux,  &  mutuel 
de  plufieurs  :  comme  le  mary  ^  la  femme  fe  doivent 
aimer  d'une  amour  réciproque ,  &  les  Chrefiiens  fe  doivent 
aimer  d'une  ajfecîion  mutuelle.  Il  y  a  encore  cette  différence 
que  réciproque  y  ne  fedit  jamais  deplufieursj  car  pour  bien 
parler  on  ne  dira  pas,  leschrejiuns  fe  doivent  aimer  d'une 
ajfecîion  réciproque,  mais  d'une  ajfeciion  mutuelle  -,  Au  lieu 
que  mutuel ,  quoy  qu'il  ne  fe  die  proprement  que  de,plu- 
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fieurs,ne  laiiïe  pas  de  fe  dire  auffi  de  deux  feulement, 
comme  le  ma  y  &  Ufennnefe  doivent  ahver  dune  amuur 
mutuelle.  C'eft  fort  bien  dit ,  mais  d'une  amour  réciproque , 
eft  beaucoup  meilleur.  On  dit  aufll  don  mutuel ,  d'une  do- 
nation faite  entre  deux  perfonnes. 

OBSERVATION. 

ON  dit  indifféremment ,  réciproque  èc  mutuel ,  de  ce  qui  fe 
fait  entre  deux  ou  entre  plufieurs  perfonnes ,  &  la  dillin- 
clion  que  fait  M.  de  Vaugelas  entre  ces  deux  mots  a  paru  trop> 
fubtile. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

A  F I  N  j   a-vec  deux    confimciions  dtijetvntes  en  une 

mejme  période,. 

Uelqucs-uns  de  ceux  qui  font  les  plus  fçavans  tw 
noftrc  langue ,  &  en  la  pureté  ou  netteté  du  ftile , 
tiennent  que  cette  conjonction  afin ,  ne  doit  jamais  régir 
deux  conftru(ftions  difîèrentes  en  une  mefme  période  :  par 
exemple  ils  ne  veulent  pas  qu'on  efcrive ,  afin  défaire  'voir 
mon  innocence  âmes  Juges  y^  que  ïimpofture  ne  trio-^phe 
pas  de  la  <verîté ,  parce  qu'au  premier  membre ,  afin  régit. 
de ,  avec  un  infinitif,  &:  au  fécond  membre  il  régit  un  que^ 
avec  le  fubjondtif.  Ils  ne  nient  pas  que  l'un  &  l'autre  régi- 
me ne  foit  bon,  ôcque  la conjondion  afin  ne  fe  ferve  de 
tous  les  deux  en  difant  afin  défaire ,  &  afin  que  ton  fajfé\ 
mais  ils  ne  veulent  pas  qu'en  une  mefme  période  on  les 
employé  tous  deux  ,  mais  qu'au  fécond  membre  on  fuive 
le  mefme  régime,  qu'on  appris  au  premier,  &   quel'ori'; 
die,  par  exemple  afin  défaire  'vuir  mon  innocence  à  mes  Jm>- 
gesy  ^  d'empefcher  limpoflure  de  triompher  de  la,  ^vérité 
ou  bien ,  afin  que  l  on  vaye  m^n  innocence  ^^  que  Ix  ojerité 
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<triofr:j>he  de  Impailme.  Certainement  c'eft  un  fcrupule  , 
pour  ne  pas  dire  une  erreur  i  car  outre  que  tout  le  monde 
parle  ainfi,  &  qu'il  eft  prefque  tousjours  vray  de  dire,  qu'il 
fautefcrire  comme  on  parle  ,  tous  nos  Autheurs  les  plus 
célèbres  en  noftre  langue,  foit  anciens  ou  modernes,  ou 
.ceux  d'entre-dcux ,  l'ont  tousjours  pradbiqué  comme  je 
dis ,  lors  qu'ils  ont  eu  befoin  de  varier  la  conftrucflion ,  &; 
tant  s  en  faut  que  cette  variété  foit  vicieufe,  qu'elle  £iit 
grâce  fans  pouvoir  blelTer  l'oreille ,  quieft  toute  accouftu- 
mée  à  cet  uiagc.  La  remarque  iuivante  fervira  à  confirmer 
davantage  cette  vérité. 

OBSERVATION. 

CEux  qui  veulent  efcrire  avec  une  exade  pureté  doivent 
éviter  d'employer  ^j/n,  avec  deux  conftructions  différen- 
tes j  mais  fi  on  fait  le  contraire,  cette  négligence  ne  doit  pas 
eilre  traitée  de  faute, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

S  i  :,  av€C  deux  confirucîions  différentes  en  une  mef- 

me    période. 

LA  conjoncliony?,  peut  recevoir  une  mefme  con- 
ftruclion  aux  deux  membres  d'une  mefrne  période, 
çomnîe  on  dira  fort  bien  ,  filous  y  retournez^,  ^  fi  L  on  s'en 
pUint  a.  moy  ,  ^ous  fierrc^  ce  cfui  en  fera.  Mais  la  façon  de 
parler  la  plus  ordinaire  &  la  plus  naturelle,  eft  de  dire ,  fi 
njousy  retourne^,  ^  que  l'on  s  en  plaigne  à  moy ,  ^c.  Et  il  efi: 
certain  que  pour  une  fois  que  l'on  répétera  ley?,ondira  mil- 
le fois  f&p-  que ,  au  fécond  membre  de  la  période ,  par  où 
l'on  voit  clairement,  que  cette  variété  n'eit  point  vicieufe , 
mais  naturelle  &  de  noftre  langue.  Les  Autheurs  Grecs  &: 
Latins  font  pleins  de  femblables  chofes ,  qui  font  du  génie 
de  leurs  langues ,  &  pafléntpour  tres-élegantes. 
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OBSERVATION. 


o 


N  a  approuvé  tout  ce  que  dit  M.  de  Vaugelas.daiis  cetta 
f  Remarque,. 

R  E  M  A  R  Q  U  E.. 

Sur  les  armes  3  èc  JopiS  les  armes. 

PAr  exemple  on  dit  ï armeedemema  toute  la  nuit  Jui^ 
les  annes ,  &  demeura,  toute  U  nuit  fous  les  armes . 
Tous  deux  font  bons ,  &  également  ufïtez  pour  dire  que 
l'armée  fut  toute  la  nuit  en  armes  i  car  c'eft  ainfi  que  l'on 
parloit  autrefois  i  On  ne  laifle.  pas  de  le  dire  encore ,  &  il 
n'y  a  pas  long-temps ,  qu'on  a  introduit  ces  nouveaux  ter- 
mes avec  une  infinité  d'autres ,  que  la  pratique  &  l'exercice 
des  armes  amis  en  ufage  depuis  ces  dernières  guerres.  Ily 
a  de  nos  meilleurs  Efcrivains  qui  affedentde  ne  le  dire  ja- 
mais que  d'une  façon ,  les  uns  efcrivant  tousjoursy»r  les  ar- 
mes ,  ôcles  2i\iuts/bus  les  armes  :  mais  puis  que  tous  deux 
font  receus ,  il  faut  ufer  tantoft  de  l'un  &  tantoft  de  l'autre , , 
afin  qu'il  ne  femble  pas  que  l'on  condamne  celuy  dont  on 
ne  fefert jamais ,  en  quoy  l'on  auroit  tort,  &  pour  con- 
ferver  d'ailleurs  tout  ce  qui  contribué"  à  la  ridieffe  de  no- 
ftre  Langue  -,  comme  eft  de  pouvoir  dire  unemefrne  chofè 
de  deux  façons ,  pluftoft  que  d'une  feule. 

OBSERVATION.      ' 

L  faut  dire,  il  demeura  toute  la  mit  fous  les  armes ,  Se  noa  ■ 
^Asfur  les  armes. 


I 


REMARQUE. 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.        39) 
REMARQUE. 

Certaines  conftruclions ,  ^façons  de  parler  irregulieres. 

UN  de  nos  meilleurs  Auchcurs ,  &  de  la  première 
clafle  a  efcrit,  que  quelqu'un  a  voit  fait  rompre  un 
pont^o»r  s'empefcher  cCeflreJùivi.  Sï  l'on  veut  examiner 
cette  expreflion,  fans  doute  on  la  trouvera  bien  eftrano-e  ; 
car  ou  il  faut  que  celuy  qui  a  fait  rompre  le  pont  empefche 
fès  ennemis  de  le  Juifre  i  ou  qu  il  s  empefche  par  ce  moyen 
de  tomber  entre  leurs  mains  ;  Mais  de  dire  pour  s'empef- 
cher d' ejîre /ui<vi ,  il  y  a  je  ne  fçay  quoy  dans  cette  façon 
de  parler ,  a  la  prendre  au  pied  delà  lettre,  que  je  ne  puis 
concevoir,  &  qui  fembleà  plufîeurs  aufli  bien  qu'a  moy , 
n'eilre  gueres conforme  àlaraifon  ;  car  ce  font hs  autres 
quiempefchent  delefuivre,&ilne  s'empefche  pas  foy- 
mefme.  Cependant  l'exprelTion  non  feulement  en  efl  bon- 
ne ,  mais  élégante  félon  le  fentiment  de  la  plus  -part  de  nos 
meilleurs  Ekrivains ,  que  j'ay  confultez  là-deffus. 

En  voicy  encore  une  autre  du  mefmc  Autheur,  mais 
d*unautre  genre,  qui  choque  pluftofl  la  Grammaire  que 
lefens,  au  lieu  que  là  précédente  choque  pluftofl  le  fens 
&  laraifonque  Ja  Grammaire.  Il  dit  que  quelqu'un  s'e- 
ûoit  fàuvé  d'une  déroute  Uijfantfk  mère  a^ec fi.  femme  ^ 
Jes  enfuns prijonniers.  Selon  la  conflrudtion  ordinaire, 
cette  claufe  ne  peut  fubfifter  ^  car  tout  ce  qui  efl  régi  de  la 
prépofition  ii<vec ,  doit  eftre  conté  pour  rien ,  comme  s'il 
n'y  eftoit  pas ,  8c  zmCi  prifinniers ,  au  pluriel  &  au  mafcu- 
lin,  ne  peut  convenir  à  »z^r^,  qui  efthngulier  6c  féminin; 
Jl  euft  hWnànt^Uipintfimere  .fifemme y^Jfes  enfant 
prifinniers ,  pour  le  dire  régulièrement  :  Car  G  l'on  difoit 
laijfint  fi  mère  pïifonniere  d-vecfafimme  &  fies  enfins , 
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outre  que  cette  exprefTion  ferok  knguiflanteôc  de  mau- 
vaife  grâce ,  elle  ieroit  de  plus  équivoque ,  parce  qu'il  pou- 
voit  laifler  la  mère  prifonniere ,  fans  que  fa  femme  ny  Tes 
enflmsfufleiitprilbnniers  Ayant  donc  dit  !a,ifftnt/ci  nie,-e 
aiiccfi  femme  ^Jes  cnfa,nspYifimnïers ,  il  a  failli  fans  doute 
contre  la  conftrudion  reguliei'e  &  grammaticale  ;  mais 
c'eft  une  de  ces  fautes  qui  dans  toutes  les  langues  paflenc 
pluftoft:  pour  une  vertu ,  que  pour  un  vice ,  comme  je  l'ay 
remarque  ailleurs ,  &  que  l'on  conte  entre  les  ornemens  &: 
les  grâces  du  langage.  Tant  s'en  faut  donc  que  ceux  qui 
cnfont  juf^es  capables,  la  condamnent ,  qu'au  contraire 
ils  laloiient,  &  la  préfèrent  de  beaucoup  à  la  régulière, 
qui  feroit  de  dire  /  affintf.t  mère  ^fii femme  ,  ^  J'es  enfms 
pn/onmerr.  Quand  il  s'en  prefentera  d'autres  de  cette  na- 
ture ,  je  les  remarqueray  comme  des  chofes  rares  &  cu- 

rieufes. 

OBSERVATION. 

ON  a  trouvé  plus  de  hardiefTe que d'exaditude dans  la  pre- 
mière phrafe  qui  eft  rapportée  en  cette  remarque ,  &  l'au- 
tre a  paru  fort  bonne, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

La  conjonction  et  répétée  deux  fois  aux  deux  mem- 
bres d'une  me fme période, 

PAr  exemple ,  je  leur  ayfuit  <voiy  U  pourvoir  que  vous 
ni ii^icz^donné i  (^  me  fuis  acquitté  de  tous  les  chefs 
de  niii  commiffion  ,  ^  leur  ay  fait  connoiflre  U  pafjion  que 
tvom  a.'v ez.de  lesfewir.  Je  dis  que  cette  façon  d'e{crire  pè- 
che contre  le  bon  ftile ,  &  que  l'on  ne  doit  pas  repeter  deux 
fois  la  conjondion  et^zu.  commencement  des  deux  mem- 
bres d'une  période ,  comme  l'on  fait  en  cet  exemple,  /i  ce 
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n'efi;  qu'on  ajoufte  au  fécond  et,  quelque  terme  cTenche- 
riflement.  Il  faudroit  donc  mettre  ainfi  :  Je  leur  ayfm^uir 
Lepuunjoir  que  nwus  m  amcz^  donne ,  Êsf  me  fuis  acquitté  de 
tous  les  chefs  de  ma,  commijfwn  ^  ^  mefme  leur  ayfait  con- 
noiflre  Ix  pJL^ionqueoJous  anjcri^de  les  fèr^'ir.  Tantoft  on 
peut  mettre  »??/w^ ,  comme  icy,  tantoft  non  feulement  , 
ou  tant  s'en  faut,  ou  d'autres  termes  femblables ,  qui  par 
cetencheriflièment  apportent  delà  variété  à  la  période, 
&  couvrent  le  défaut  de  cette  double  répétition.  Mais  il 
faut  noter  que  cette  reigle  n'a  lieu  qu'au  commencement 
des  deux  membres  d'une  mefmeperiode ,  &  qui  font  dans 
unmefmc  régime  y  comme  en  l'exemple  que  nous  avons 
donné ,  les  deux  et,  (ont  au  commencement  du  fécond  &: 
du  troifiefme membre  d'une  mefmeperiode  ,  &  dans  un 
mefme  régime,  quieft/V.  par  où  la  période  commence  5 
Car  Cl  vous  mettez  un  ou  plufieurs  et,  hors  de  ces  deux  cas, 
ils  ne  feront  point  vicieux,  par  exemple  on  efcrira  fort  bien, 
je  leur  aj  fait  fvoir  le  pourvoir  ^  l  authurité  abfoluë  que  qjous 
m  anjex^donnée  ,  ^  me  fuis  acquitté  de  tous  les  chefs  Csf  de 
toutes  les  drconfiances  de  ma  commïffion ,  ^)  mefme  leur  ay 
fuit  connoiftre  lapaffton  ^  les  raifons  que  ^ous  a'vieT^  de  Us 
Jer<vir.  Toutes  ces  répétitions  de  la  conjonélion  et ,  de  la 
façon  que  celles-cy  font  faites ,  ne  font  point  mauvaifes, 
parce  qu'elles  font  hors  des  deux  cas  que  j'ay  marquez.  Il 
eftvray,  qu'il  n'y  a  rien  qui  gafte  tant  la  beaaté  du  flile, 
&  des  périodes,  que  de  mettre  plufieurs  é-r,  en  tous  leurs- 
membres  :  comme  il  fè  voit  en  l'exemple  que  nous  venons 
de  donner.  Aurefte,  on  peut  fort  bien  commencer  une 
période  par  la  conjonction  et ,  je  dis  mefme  lors  qu'il  y  a 
un  point,  qui  ferme  la  période  précédente.  Je  n'en  rap- 
porteray  point  d'exemples  ,  parce  que  tous  nos  bons  Au- 
teurs en  font  pleins.  Nous  avons  fi  peu  de  liaifons  pour 
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les  périodes  j  qu'il  ne  fcUit  pas  encore  nous  oftcr  celle-cy. 


OBSERVATION. 


TOut  le  monde  aeftédu  fentiment  de  M.  de  Vaagelas  fur 
cette  Remarque.  On  a  feulement  trouvé  que  dans  l'endroit 
où  il  ajoufte  mcfmc ,  il  ieroit  mieux  de  dire ,  é"  mepne  je  leur  ay 
fait connoifire  UtptUîon ,  que  dédire  fmiplenient ,  &  mefme  leur 
ay  fait  connoifire  la^affîon. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Soupçonneux  i  fuffeB. 

PLuficLirs  ài[c\\tJoupç;onneux  y  ^o\iv  fufpeci ^  qui  eft 
uuechoreinfupportable  j  par  exemple  ils  diront ,  ce 
jfi*ge  là.  cft  foiipcpnneux ,  au  lieu  de  dire ,  fufpecl.  Soupqon^ 
«f«x  jCft  tousjours  unmocadif,  ^fu/peSi  y  eft  tousjours 
unmotpa(rif,/S»^fo««^«x,  eft  tousjours  celuy  qui  foup- 
^nne,  ou  qui  efl;  enclin  a  foupçonner,  ècfu/peEïy  ell  tous- 
jours  celuy  qui  eft  foupçonné ,  ou  qui  le  doit  eftre.  Ce  qui 
efl:  caufe  à  mon  advis  de  cette  faute ,  c'eft  que  l'on  àit/bup^ 
çonné,  ^owïju/peci ,  ë>c  defoupcpnnéy  on  a  paflé  aisément 
zjoup^onnetix. 

OBSERVATION. 

ON  ne  voit  plus  aujourd'huy  perfonne  qui  confonde  foup^ 
(^oïincux  ^JafpeH  j  qui  ont  des  fignifications  fort  difFe* 
rentes. 

R  E  M  A  R  QU  E. 

Ftl  de  richar. 

CE  que  l'on  appelle  ordinairement  ainfi,  efl:  tres-mal 
nommé ,  &;  par  une  corruption  qui  n'efl:  venue  que 
de  ce  qu'on  a  ignoré  l'origine  de  ce  mot.  Il  faut  àiicjil 
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d'archaiy  &  cet  archa/y  prend  fà  vraye  éthymologie  du 
înot  Latin  mrichalcum.  Ceux  qui  ont  le  génie  de  1  éthy- 
mologie des  mots ,  n'ont  garde  de  douter  de  celle- cy,  elle 
eft  trop  évidente.  C'eftpourquoy  il  y  faut  une  /à  la  fin. 
Quelques-uns  eCcriwcnx^darchal  ,en  un  mot ,  fans  garder 
les  marques  de  fon  éthymologie.  D'autres  le  font  dériver 
d'un  village  nommé  Archat ,  d'où  cette  invention  eft  ve- 
nue ^  mais  il  fe  faut  tenir  à  aurtehalcum. 

OBSERVATION. 

ON  a  approuvé  l'étymologie  que  M.  deVâugelas  a  rap-= 
portée  fur  ce  mot.  Ainfi  il  faut  dire  &  efcrire  Fil  d'archal 
en  deux  mots  ,  &  non  pas  Fidarchat  en  un  feul  mot, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Seulement  T^oux  mejmes  j  ou  autonîrAÏre. 

C'Efl:  une  faute  alTez  familière  a  beaiacoup  de  gens, 
&  de  ceux  mefmc  qui  font  profeffion  de  bien  parler 
&  de  bien  efcrire ,  de  fe  fervir  de  l'adverbe  feulement ,  au 
lieu  de  mejmes.  Par  exemple ,  on  demandera ,  fait-  il  bien 
chaud  y  &c  on  refpondra ,  il  fait  bien  froid  feulement ,  pour 
dire ,  que  tant  s'en  faut  qu'il  faflfe  bien  chaud ,  que  mefme 
il  fait  froid.  Voicy  encore  un  autre  exemple,  //  ne  m'en 
blajme  pas  y  il  m' en  loué  feulement ,  pour  dire,  tant  s  en  faut 
qhilmen  blafme^  que  mefme  il  m' en  loue. 

OBSERVATION. 

SEulement  pour  mefme ,  eft  entièrement   hors  d'ufage  ,    &  û 
quelqu'un  fefervoit  prefentenient  de  cette  manière  de  parler, 
il  nefe  feroic  pas  entendre. 
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R  E  M  A  R  Q^  U  E. 

Faire  figne,  ^  donner  le  fignal. 

IEs  fignaux  dont  on  a  accouftumé  de  fe  fervir  à  la. 
^  guerre ,  ce  font  le  feu  ,  la  fumée,  le  canon ,  les  clo- 
ches ,  les  eflendarts  ,  le  lin^e  blanc ,  &  autres  chofes  fem- 
blables.  Que  fi  quand  on  fe  fert  de  queli|u'un  de  ces  fig- 
naux, on  appelloit  cq\:i  faire fîgne  ,  ce  ne  ferok  pas  bien 
parler ,  il  faut  dire  donner  le  fi^nal ,  ou  donner  un  /t^na.L 
Taiyefigne  ,  eft  tout  autre  chofe ,  tant  parce  qu'il  ne  iè  fait 
que  des  mains,  ou  delà  tefte,  ou  du  corps,  qua  cau£b 
qu'il  fefait  pour  quelque  fujet,  ou  accident  inopiné,  & 
dont  il  n'a  point  efté  convenu  entre  celuy  a  qui  on  fait  le 
figne  ,  &  celuy  qui  le  fait ,  au  lieu  que  les  fignaux  fè  font 
ordinairement  de  concert. 

OBSERVATION. 

TOut  le  monde  a  eilé  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  (ur 
cette  Remarque,    Le  figne  fe  fait  neantmoins  quelquefois, 
pour  des  chofes  concertées. 

R  E  M  A  R    Q^U  E. 

Prouejje. 

CE  mot  eft  vieux  ,  &  n'entre  plus  dans  le  beau  flile  ,, 
qu'en  raillerie ,  comme  par  exemple  fi  je  dis ,  Jît 
njcinite  cfl  infup^jrtahle  ,  il  ne  ce  Ce  de  poirier  de  Jcs  proue f- 
fes ,  OU  je  rî aime  point  les  ^cns  qui  fe  ^vantent  tousfours  de 
Icîirspruiirff's.  Car  alors,  comme  on  mefprife  la  vanité  & 
rhumeur  deces  gcns-là,  ce  mot  eftant  dit  par  mefpris  &. 
par  raillerie  fe  troavf  employé  de  bonne  grâce  en  ce  fujet ,, 
tant  s'en  faut  que  celuy  qui  en  ufera  ainfi  puiffe  eftre  re- 
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|)ris.  Mais  (1  j'efcrivois  ferieufement ,  c^QpluJi.  urs^r  nds 
hommes  ont  ceLhé  les p:oùcffes  d  Alex  indrCy  je  me  fervi- 
rois  mal  à  propos  de  ce  mot ,  qui  n'eftant  plus  en  ufage, 
ne  peut  eftre  employé  que  de  la  Façon  que  je  viens  de  dire, 

OBSERVATION. 

P7?(7ar/rf  ne  peut  s'employer  qu'en  mauvaife  part  ou  par  plai- 
fanterie.  On  peut  dire  dans  le  difcours  familier,  vous  uva^ 
fait  la  une  belle  proilcjfe  /  pour  marquer  que  l'on  condamne  ce- 
luy  qui  fe  vante  de  quelque  ailion  qui  ne  luy  fçauroit  apporter 
de  gloire. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

JEfdaiJage  3  efcUviUtde. 

',  De  Malherbe  difoit  &:  efcrivoit  tousjours  e/c!a- 
^Litude  y  ôc  ne  pouvait  fouiFrir  eJcUt'o.g".  Neanc- 
moins  e/c'ao^age  eft  beaucoup  plus  ufité  que  l'autre,  &  (î 
j'avois  befbin  de  ce  mot ,  je  le  dirois  pluftofl  c^cJcU^itu- 
de.  Un  homme  tres-éloquentm'adit,  qu'il  ne  feroit  point 
de  difficulté  de  fe  fervir  à'efcLi^agc ,  dans  les  hautes  figu- 
res j  Mais  il  faut  éviter  l'un  &  l'autre,  tant  qu'il  eft  poffible, 
&  je  ne  fuis  pas  feul  de  cet  avis. 


E 


OBSERVATI  ON. 

Sclavage  eft  un  tres-bon  mot.  Efclavituàe  n'eft  point  de  la 
langue. 

REMARQUE. 


Contre-Jointe ,  courte-jointe. 

N  demandelequel des  deux  il  faut  dire,  U  contre- 
pointe ,  ou  U  cou  t  -p  tnte  d'an  In ,  qui  eft:  propre- 
ment une  couverture  piquée.  Il  eft  certain  qu'au  corn- 
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niencement  on  a  dit  U  contre  pointCyi  caufe  des  points  d'ai- 
guille dont  ces  fortes  de  couvertures  font  piquées  deffus 
&  delTous ,  ou  dedans  &  dehors  ,  comme  qui  diroit  point 
cmtre~p^)int ,  ou  pointe  centre -pointe.  Mais  depuis  par  cor- 
ruption &  par  abus  on  a  dit  courte-pointe^  contre  toute  forte 
de  raifon ,  &  l'ufage  l'a  ainfî  cftabli ,  &  en  eft  demeuré  le. 

maiftre. 

OBSERVATION. 


L 


'Ufage  a  eftabli  courtepointe  ^.{c\on  la.  Remarque  de  M.  de 
Vaugelas.   On  ne  dit  point  contrepointe. 

R  E  M  A  R  QJU  E.. 

AVifery  pour  appercetoir ,  ou  dej^owvrir  ,nt  peut  pas 
efîre abfolument rejette ,  comme  un  mot,  qui  en 
cefens-Ià  ne  foit  pas  François  ;  mais  il  eft  bas  &  de  la  lie 
du  peuple.  On  n'ofèroit  s'en  fervir  dans  le  beau  ftile,  quoy 
qu'un  de  nos  meilleurs  Efcrivains  en  ufe  fbuvent.  Pour  le 
faire  mieux  entendre  il  en  faut  donner  un  exemple ,  fa<vi~ 
fay  un  homme  fw  une  tour  ou  fur  un  arbre  ,  pour  ^\x.ç.  fap.. 
perceus  ,  OMje  de/couvris  un  homme  y^c. 

OBSERVA  TIONi 
'Aviferi.  paru  bas  dans  lafignification/^/'/frffx/^/r.. 

REMARQ^UE.. 

Fas ,  ^  point. 

CEs  particules  oubliées  aux  endroits  oii  il  les  faut  mec 
tre,  ou  mifès  là  où  elles  ne  doivent  pas  eftre,  ren- 
dent une  phrafe  fort  vicieufe  j  par  exemple ,  fî  l'on  dit  pour 

ne. 
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ne  wous  ennuy er  ,  je  nejeraypxs  lon^,  comme  parlent  & 
efcnvent  prefque  tous  ceux  de  delà  Loire  \  c'eft  tres-mal 
parler,  ilÇoMiàiï^ ,  pourne  <vous  point  ennuyer.  Et  fi  l'on 
dit  ilfcraphis  qdï!  neprometpxs ,  ce  n'eft  pas  encore  bien 
parler  \  car  il  Eiut  ofter  /j^j  ,  &  dire ,  il  fera,  plus  qu'il  ne 
promet.  Or  defçavoir  abfolument  quand  il  faut  le  mettre, 
ou  ne  le  mettre  pas ,  il  eft  aflez  difficile  d'en  faire  une  rei- 
gle  générale.  Voicy  ce  que  j'en  ay  remarqué. 

On  ne  met  jamais  nyyj^j  ,  ny^6i«/ devant  les  deux  ny\ 
par  exemple  on  dit ,  Une  f.mt  efire  ny  avare  ny  prodigue , 
&non  pas,//  nefaut  p.is  eftre  ^  ouilne  faut  point  efire  ny 
anuare  ^  ny  prodigue. 

On  ne  les  met  jamais  aufïi  devant  le  que  ^c^i  s'exprime 
par«;y?en  Latin ,  &  ^zifinon  que  en  François,  Exemples, 
je  ne  feray  que  ce  qutl  luy  plaira  ,  on  voit  bien  que  ce  que  , 
fe  refbut  par  »//?,  &  "ç-sxjînin  que ,  comme  fi  je  difois ,  je 
neferuyfinon  ce  qujl  luy  pluira  -,  je  nay  efié  qù  une  fois  à 
'Rome  j  je  ne  joiie  qùa<vec  des  gens  de  bien  y  je  ne  mange 
qu  une  fois  le  four.  On  voit  qu'en  tous  ces  exemples  le  qur^ 
vaut  autant  à  dire  quey?/;o»  que ,  &  je  n'ay  point  encore  re- 
marqué qu'il  y  ait  d'exception  à  cette  reigle  :  Mais  cela  fè 
doit  entendre,  comme  j'ay  dit,  devant  le  que ,  qui  figni- 
iiç.fînanquc  ,  parce  que  cela  n'eft  pas  vray  devant  les  au- 
tres que  qui  fignilîent  autre  chofe  y  comme  par  exemple 
on  dira  fort  bien  je  ne  penjc  p-is  que  vous  le  f^Jfi^'^y  je  ne 
veux  pxs  dire  que  vous  ayex.  tort ,  je  ne  blaflnepas  ce  que 
jignoc. 

On  ne  les  met  point  encore  àzsvivm  jamais,  comme  Une 
fera  jamais  fi  mejihant  quil  a  cfic. 

Ny  devant  plus  comme/>  ne  feray  plus  comme  f  ay  fait. 
Ny  di'^ïé.splus  fi  une  négative  fuit ,  comme  il  efi  plus  riche 
quena  (fié  ce  luy  qui ,  (^c.  Je  parle  dç.plHSy  &c  non  pas  de 
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nunpltts ,  qui  n'eft  pas  de  mefme  ;  car  on  dit  fort  hïtnjene 

eveuxpxs  non  plus  que  aous  allieT^là, 

On  ne  les  met  point  aufli  devant  aucun,  ou.  nu\  com- 
me ilnef.ùtciucun  mal j,  il  ne  fait  nu,lmal,  ny  devant  ncn , 
comme  //  m  petit  rien  fiire ,  il  ne  <veut  rien f 'are. 

Les  raifbns  que  l'on  pourroit  rendre  de  cela  ,  car  les  rei- 
glesontquelquefoisdesrairons,  &:  quelquefois  n'en  ont 
point,  feroient ,  ce  me  femble,  que  les  deux  r^j.,  f^mnis, 
rien 3  nul^  <ï»c'  «  nient  aflTez  d'eux-mefmes  fans  y  ajouïler 
ny  pas ,  ny  point ,  &que  \t  que ,  qui  fignifie ,  y?>ïo«  qtie^ 
cftant  un  morde  reftridlion ,  on  ne  nie  pas  abfolument,  & 
ainfi  on  ne  fe  fert  ny  de  l'un  ny  de  l'autre  de  cts  négatifs., 
ny  devant />/«i  aufli ,  parce -que  ce  mot  a  encore  plus  de 
vertu  que  p  is  ,  ny  c^^ point  en  ce  qu'il  n'exprime  pas  feu- 
lement qu'il  ne  fera  pas  une  chofe ,  mais  qu'il  ne  fera  pas  cje 
qu'il  a  fait.par  le  palle. 

On  ne  les  met  pas  encore  devauty^wj ,  comme /2«j  »«<f- 
ge ,  &c  non  ^a.s /ans  point  de  nuage ,  comme  l'a  efcrît  un  de 
nos  plus  célèbres  Efcrivains  par  deux  fois  de  fuite ,  dans 
la  meilleure  pièce  qu'il  ait  jamais  fait  en  Profè,  en  quoy 
il  a  eflé  juftement  repris  de  tout  le  monde.  En  cela  il  a 
fuivi  l'ancienne  façon  de  parler ,  qui  eft  abolie  il  y  a  long- 
temps j  C3ir  on  diCoitautïifoisJans point  de  faute  ,  &c  l'on 
dit  ma.intenD.nl  Jans  faute. 

On  ne  les  met  point  encore,  ny  avant  que  l'on  parle  de 
quelque,  temps,  ny. après  qu'on  en  a  parlé  ,  comme/>«£  le 
merray  de  dix  jours.  Il  y  a  dix  jours  que  je  ne  Cay  njeu.  Et 
toutes  les  fois  qu'il  eft  fait  mention  du  temps,  j'ay  trouvé 
cette  reiglcfans  exception,  ce  qui  procède,  comme  je  crois, 
de  la  mefme  raifon  que  j'ay  alléguée  à.  Jinon  que ,  qui  eft 
que  toutes  les  fois  qu'il  efi  queftion  de  temps  ,  il  y  a  tous- 
JQurs  reftridion  de  ce  mefme  temps-là ,  qui  empefche  que 
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l'on  ne  nie  abfolument  j  ce  qu'ont  accouftumé  de  faire  le 
j?As  ,&c  \q  point. 

On  les  fupprmie  d'ordinaire  avec  le  verbe  ^oa^z/oi^j  com- 
me://»^/é'pf«/^?zrf,//«f/>o/i't/o/V  mieux  faire ,  il  ne  peut 
ma  f  cher.  Ce  n'efl  pas  que  l'on  nepeuft  dire.  Une  le  peut  pas 
faire  ,il  ne  pourvoit  pas  mieux  faire.  Une  peut  pas  marcher. 
Mais  il  efl  incomparablement  meilleur  &  plus  élégant  (ans 
pas. 

On  les  {upprime  encore  avec  le  verbe  f^avoiri  quand  il 
figniHe  poua/oir  .coramci  l  ne fçauroit faire  tant  de  chemin^ 
en  îtnjour,ilneufîfqeuarri<verpIî^ofi-  On  y  pourroit  met- 
tre/>4j  ,  mais  l'autre  eft  beaucoup  meilleur. 

Et  avec  le  verbe  ofèr ,  comme  ilnoferoit  atoirfait  cela  ,-^ 
ilrioferoit  dire  mot.  Rarement  il  fe  èàt  zv&cpas ,  fur  tout  au 
participe ,  ou  au  gérondif ,  comme  n'ofant  luy  contredire 
enquoy  que  ce  fuji ,  mefme  quand  il  y  a  un  autre  gérondif 
devant  zyccpas ,  conïm&  ne  voulant  pas  le  fkter,  (^  tîofmt 
luy  contredire  \  car  fi  l'on  difoit  &f  n'ofant  pas  luy  contredire  j 
ce  ne  feroit  pas  fi  bien  dit ,  il  s'en  faudroit  beaucoup. 

Au  relie  il  eft  très-difficile  de  donner  des  reigles  pour 
fçavoir  quand  il  faut  pluftoft  àittpasy  Q^Qpointj  il  le  faut 
apprendre  de  l'Ufage,  &  fefouvenir  que_^oi«r ,  nie  bien 
plus  fortement  c^&pas. 

Il  y  a  encore  cette  différence  entré/>^i  Se  point  y  que  point 
ne  fe  met  jamais  devant  les  noms,  qii'il  nefoituiivy  de 
l'article  indéfiny  ^^, comme, // nu  ptint  dargtnt ,  //  na 
points' honneur.  C'eft  une  faute  ordinaire  à  ceux  de  delà^ 
Loire,  dédire,  il  n'a  point  de  Catgent,  avec  l'article  défi- 
ny  ,  au  lieu  de  ^utiln  ap'ànt  d' a.gent  \  comme  ils  difent 
z\x^\fayd'a)gentyY^\xvàxtejd')idcL'i-gent.  Mais  parmy 
ceux  qui  parlent  le  mieux ,  mefme  a  la  Cour  ôc  à  Paris ,  il 
y  en  a  qui  font  une  autre  faute  toute  contraire ,  &:  qui  di-  - 
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îènt ,  ilny  a  point  moyen ,  pour  dire  //  ny  a  point  de  nwye», 

ou  ilny  a.  pas  moyen. 

Il  eft  à  noter  qu'avec  les  infinitifs ,  pas  &i points  ont  beau- 
coup meilleure  grâce  eftant  mis  devant  qu'après  j  par 
exemple  j  p'jurne  pas  tomber  dans  les  inam^entens  ^ow  p^mr 
ne  point  tomber  dans  les  incon-veniens ,  eft  bien  plus  élégant 
que  de  dire  pour  ne  tomber  pas,  ou  pourne  tomber  point  dans 
les  inconnjemcns, 

OBSERVATION. 

DAns  les  phrafes  que  M.  de  Vaugelas  propofe,  pour  faire 
voir  que  pas  (jr  point  ne  le  racttcnt  jamais  devant  le  cjue  , 
qui  s'exprime  par  «zyfen  Latin  j  il  devoir  dire  ,  ^  ^^TiM finon  en 
1-rançois  ,  &  non  pas  par  finon  que  ,  puifque  je  ne  feray  que  ce 
au  il  luypUira  ,  ne  lignifie  pas  ,  ^non  que  ce  qu'il  luy  flaira ,  mais 
fimplement ,  finon  ce  quil  Luy  flaira  ,  comme  il  l'explique  luy- 
melme.  On  a  elle  de  ion  fentiment  fur  tout  le  relie  de  cette  Re- 
marque, 

REMARCLUE. 

Berlan ,  Brelandier. 

ON  a  prefque  toHsjours  efcrit  ce  premier  mot  de  cette 
hiçon ,  mais  on  l'a  tousjours  prononcé ,  comme  Ci 
i'on  euft  efcrit  brelan  ;  Mais  aujourd'huy  piu/ïeurs  ne  pro- 
noncent pas  feulement  &yé"/^«,  ils  l'efcrivent  aufîî. 

On  a  tousjours  dit  &  efcrit  brelandier  j  Se  non  pas  ber^ 
landier  ,  qui  eft  encore  une  raifon  de  ceux  qui  fouftien- 
nent ,  qu'il  faut  tousjours  dire  &  efcrire  brelan,  ôc  non  pas 

berlan. 

OBSERVATION. 

N  prononce  Se  on  écrit  Brelan  &  Brelandier ,  &  non  pas 
Berlan ,  ny  Berlandier. 


o 


DE   L'ACADEMIE  FRANÇOISE.       405 
R  EMARQUE. 

Re^Mcliffe ,  theriaque  ,  triacleur. 

REgmliJfe ,  efl  tousjours  féminin.  On  dit  de  lu  regtie- 
l)Jp  y  &c  non  pas  du  reguelijfc.  Mais  theriaque  y  eft 
des  deux  genres  ,  &  l'on  dit  du  theriaque  .  &c  de  U  thenu- 
que.  Il  faut  dire  triacleur,  qui  vend  de  la  theriaque,  ou  qui 
paflfe  pour  un  Charlatan ,  &  non  pas  theriadeur. 

OBSERVATION. 

ON  écrit  ref^liffe  en  trois  fyllabes  ,  Se  non  regueliffe ^q^\\  en 
a  quatre,  &  ce  mot  tft  féminin.  Tous  les  Médecins  &  tous 
les  Apoticaires  font  J'/'fr^/^ae  féminin.  Quelques-autres  difenc 
du  Theriaque, 

R  E  M  A  R  aUE. 

Ployer^  plier. 

AUjourd'huy  l'on  confond  bien  fbuvent  les  deux,  qui 
neantmoins  ont  deux  figniiîcations  fort  difFerenteSi 
car  tout  le  monde  fçait  c^ç, plier ,  veut  dire  f.iire  des  plis , 
ou  mettre p.ir plis ^commeplier  dupapier, plier  du  li>:ge  j 
ôc  ployer ,  fîgnifie ,  céder  y  obéir ,  (^  en  quelque  fxcon  Juc- 
tomber  y  commeployerjous  le  futx  y  une  plcinch(  oui  pl^ye  ^ 
force  d'ejire  chargée.  Et  certainement  qui  appelleroit  cela 
pliery5cdiïoitplier/ouslefiix  parleroit  &  efcriroit  fort 
mal ,  quoy  que  plufieurs  faflent  cette  faute ,  trompez  à 
mon  avis ,  par  la  prononciation  de  la  Cour ,  qui  prononce 
la  diphtongue  07, ou  oy ,  comme  la  diphtongue  ^^ ,  pour 
uneplus  grande  douceur,  &  dit^/^^^'r  pour^.Vrj'i'r,  &  de 
player  y  onaaifémentpafleà/^/zé'r.  Neantmoins  cet  abus 
n'eft  pas  tellement  eftably  qu'on  puifTe  dire  que  c'eft  l'U- 
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fage ,  auquel  il  faudroit  ccder  ii  la  cho{è  en  eftoic  venue  à 

ce  point.  Il  n'y  a  qu'une  feule  façon  de  parler  où  il  femble 

que  l'ufage  l'a  emporté ,  qui  ell  quand  on  dit  en  ternies  de 

guerre  y  par  exemple ,  que  Cinfxnterie ,  ou  U  ca,<Viilerie  a 

pUé\  car  c'efb  ainfi  que  prefque  tout  le-  monde  parle  & 

efcrit  aujourd'huy.  La  raifon  toutefois  veut  que.  l'on  die 

U  cxnjderie  aployé ,  &  non  pas  o//f ,  parce  que  ceft  une  fa-* 

çon  de  parler  figurée ,  qui  fe  rapporte  à  celle  dtpluyerfous 

le  fiixy  quand  on  a  de  la  peine  a  fouftenir  une  trop  grande 

charge.Mais  hors  de  cette  feule  phrafe  il  fauttousjours  dire 

ployer ,  dans  la  fîgnification  qu'il  a  Ainfi  il  faut  dire  ,  il 

(vaut  mieux  ployer  que  iomp-e^  &c  non  pas  //  <vaut  mieux 

plier  if A.ire  ployer  une  e/pée,  &  non  pas  faire  plier  une  ejpée^  , 

ployer  les  genoux  ^  Sii.  non  ^2.s  plier  les  genoux. 

OBSERVATION. 

Loyer  n'eft  plus  guère  en  ufage  ,  mefnie  dans  la  fîgnifica- 
tion de  courber.  Il  faut  dire  plier. 

RE  M  A  R  Q^UE; 

Veuve, . 


P 


IL  faut  efcrire  ^veuve ,  ou  njeupve ,  &  non  pas  ^efve  j 
comme  on  dit  en  plufieurs  Provinces  de  France; 
car  on  dit  au  mafculin  "^^w/",  un  homme  (veuf,  &  non 
pas  (vefj  &  ainfi  au  féminin  il  faut  dire  weufvCy  ou 
ajewve y  qui  rime  avec  neuve àc  flewve ^  &C  non  pas  avec; 
fre/ve.M,  de  Malherbe. 

O  combien  lors  aura  de  ^vewves^  r 

Lagent  qui  porte  le  Turh^n , 

^e  duf^ng  rougira,  lesfltwves  ^ . 

^ila'vent  les  pieds  du  Lthdn.  . 
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OBSERVATION. 
:V'eufve^  /^^/v^nes'efcrivent  plus  j  mais  fimplement  veuve. 
R  E  M  A  R  QJJ  E, 
Vent  de  midy ,  'vent  du  midy. 

TOus  deux  font  bons ,  tout  de  mefme  que  l'on  dit 
(vent  de  Septenttton ,  &c  ^vent  du  Septentrion ,  du  cofié 
de  septentrion ,  €5"  du  cofié di^'  Septentrion ^  du  cofié  d'Orient, 
^  du  cofié  de  l. Orient. 

OBSERVAT  I  ON.  ^ 

ON  a  blâmé  du  cofié  de  Septentrion  ,  il  faut  dire  du  cofié  du 
Septentrion  ,  du  cofié  de  J^ Orient. 

IR  E  M  A  R  Q^U  E. 

Vitupère ,  vitupérer. 

CEmotn'efi:  gueresbon,  quoy  que  M.  Coëffeteau 
s'en  foie  fervy  une  fois  ou  deux  dans  fon  hilloirc 
^Romaine,  &  que  M.  de  Malherbe  ait  dit , 
Et  fi  de  ^vasdifcords  l' infâme  'vitupère. 
•Je  n'en  voudrois  ufèr qu'en  raillerie,  &dans  le  ftile  bas. 
Vitupérer ,  ne  vaut  rien  du  tout. 

OBSERVATION. 

nuperer  n'eft  plus  un  mot  de  la  langue.  VituHere  ne  rçauroit 
eûre  employé  que  dans  le  ftile  bas  ôc  en  raillerie. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Séraphin ,  remeràment ,  agrément ,  'v'iol. 

OUoy  qu'ils  n'ayent  rien  de  commun  entr'eux  ,  je 
les  mets  enfemble ,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  mot  à 
dire  fur  chacun  ,  &  que  par  diver{ès  rencontres ,  ils  fe  pre- 
fentent  a  ma  plume  tous  enfemble.  Séraphin ,  Ce  doit  ef- 
crire  en  François  avec  une  n ,  bien  qu'il  y  ait  une  m  au  La- 
tin. Kemercinie/ft j  fedoit  aulïi  efcrire  &  prononcer,  rc- 
mercïment ,  5  non  pas  .emercicment  avec  un  <',  après  1'/. 
^grémcni ,  de  mefme ,  &  non  pas  a,gi  éement.  Ainfî  dans 
les  vers  on  dit/?  yrciy  ,  Uuray  ,  «3.  non  "^-^spuyeray ,  ny  loiic- 
ray  ,  ce  font  des  mots  difiylabes  dans  la  poëfie.  Et  Vwl ^ 
qui  fe  dit  dans  la  Cour  Cx.  dans  les  armées  pour  njiolement  y 
efl  très-mauvais. 

OBSERVATION. 

ON  a  approuvé  tout  ce  que  dit  M.  de  Vaugelas  dans  cette 
Remarque,  p^iol  eft  encore  en  ufage.    Le  ra^t  (^  le  viol 
font  des  crimei  qu'on  punit  de  mort^ 

REMARQ^UE. 
Tf/,pour  cmel. 

ILyen  apludeurs ,  quidifènt,  par  exemple,  'Dieu  eft 
prefent  en  tous  lieux ,  tels  qttilsfoient  c'eft  mal  parler,. 
il  faut  dire  quels  qu'ils  Jo'tent.  Quelques-uns  croyent  qu'en- 
cpre  que  quels ,  foit  le  meilleur ,  tels ,  neantmoins  ne  laif- 
fe  pas  d'eftre  bon ,  mais  ils  fe  trompent. 


OBSE  RVA  TION. 
Oa  a  eûé  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas. 


REMARQIIE, 
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REMAR  QVE.. 

Certains  régimes  de  'verbes  ufiteT^  par  quelques  Aw-' 
t heurs  célèbres ,  qu'il  ne  faut  pas  imiter  en  cela. 

IL  y  ades  Autheurs  célèbres  qui  font  régir  à  de  certains" 
verbes ,  comme  y?  reconàlierjprier^  s  acquitter  ,  soffen- 
Jer,  des  cas  qui  ne  leur  conviennent  point,  &  il  eft  bon 
d'en  donner  avis ,  afin  que  ceux  qui  les  imiteront  en  une 
infinité  d'autres  chofes  excellentes ,  ne  s'abufent  pas  en 
celles-cy.  Il  y  a  apparence,    que  ces  verbes  autrefois  ont 
eu  ce  régime,  mais  ils  ne  l'ont  plus  aujourd'buy  Jerecon" 
cilier  k  qae.quun  yCiu  Une foït  point  en  peinC:)  dit  l'un  d'eux  . 
de  Je  réconciliera,  perfonne ,  il  faut  dire  a'vecperjonne,  prier 
aux  Dieux ,  autrefois  on  le  difoit ,  il  faut  dire  maintenanc 
prier  les  D  ieux ,  s  acquitter  aux  grands ,  pour  dire  s  acquit' 
ter  envers  les  grands,  s'offenfer  de  quelqu'un  ^  au  lieu  de' 
dire  i'ojfenfer contre  queiquun.  Il  eft  vray  que  l'on  dit  fort 
bien  ,  s\<lliera^ec quelqu'un ,  &  s'alliera  quelqu'un 3  &  me{^- 
me  ce  dernier  paffe  pour  plus  élégant, 

OBSERVATION. 

LE  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  a  efté  fuivi  fur  les  régimes^ 
àtprttr  ^à.Q  s'acquitter.   S'offenfer  de  y  YiQ  fe  dit  point  des - 
perfonnes.   Il  fe  dit  feulement  des  chofes.  S'off enfer  d'une  ratUe- 
rte.  M.  de  Vaugelas  marque  qu'il  faut  dire  s" ojf enfer  contre  quel- 
qu'un., au  lieude  j'<'^f«/ï'>'  de  quelqu'un.    Cette  façon  déparier 
n'eft  point  naturelle.   Il  faut  dire  i'ojfenfer  de  ce  que  quelqu'un  ' 
a  dit  ou  fait .,  2c  non  pas  s'offenfer  contre  quelqu'un. 


F  f  f 
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REMARQUE, 
DiS  neghgences  dans  le  fuie. 

JE  ne  parle  point  icy  des  £iutes ,  qui  fe  commettent  con- 
tre la  pureté  &  la  netteté  du  ftile.  Ce  font  des  chofes 
toutes  diiHndes  de  ce  qu'on  appelle  negiigena-.  Il  y  en  a 
de  plufieurs  forces,  Voicy  celles  que  j'ay  remarquées.  La 
principale  efl  quand  on  répète  deux  fois  dans  une  mefme 
page  une  mefme  phrafe  fans  qu'il  foit  neceflaircj  car  quand 
il  efl;  neceflaire,  comme  il  arrive  quelquefois ,  tant  s'en 
£iut  que  ce  ioit  une  faute,  que  c'en  feroit  une  de  ne  le  fiire 
pas,  outre  que  la  nature  des  choies  neceflaires  efl:  telle, 
comme  a  remarqué  excellemment  Ciceron ,  qu'elles  font 
tousjours  accompagnées  d'ornement.  Mais  quand  il  n'eft: 
pasbefoin,  c'efl:  une  trcs-grande  négligence  de  repeter 
une  phrafe  deux  fois  dans  une  mefme  page ,  bc  de  dire 
deux  fois  par  exemple /Qw.r  e^^  pott^oir  n.enira  h')Ut ,  que  fî 
la  phrafe  efl:  plus  noble  ,  la  faute  efl;  encore  plus  grande , 
parce  qu'efl;ant  plus  efclatante ,  elle  fe  fait  mieux  remar- 
quer. 

La  féconde  forte  de  négligence ,  c'efl:  de  repeter  deux 
fois  un  mefme  mot  Ipecieux  dans  une  mefme  page ,  fans 
qu'il  en  foit  befoin  i  car  il  faut  tousjours  excepter  cela,  ^i 
le  mot  efl  fimple  &  commun  ,  il  n'en  fiut  pas  faire  fcru- 
nule,  pour  peu  qu'il  foit  cfloigné  du  premier  ^  pourveu 
neantmoins  qu'il  ne  commence  pas  deux  périodes  \  car 
alors  c'efl  une  vraye  négligence,  comme  par  exemple  fî 
l'on  met  deux  fois  cependant ,  dans  une  mefme  page ,  au 
commencement  de  deux  périodes.  En  ces  places  là  les  mots 
fe  font  remarquer,  quand  ils  neferoient  que  d'une  fylla- 
be ,  comme  mds ,  que  laplufpart  des  Efcrivains  répètent 
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trop  fouvent ,  quoy  qu'ils  foicnt  excufables  à  caufê  du  pe- 
tit nombre  de  liaifons  que  nous  avons ,  &  qu'on  retran- 
che encore  tous  les  jours.  Il  ne  faut  pas  pourtant  faire  dif- 
ficulté, après  qu'on  a  commencé  une  période  par  miiis^ 
de  fe  fervir  de  ce  mefme  mot  deux  ou  trois  li^nQs  après 
en  un  autre  fens,  iî  le  difcours  le  requiert,  pourveû  qu'il 
foit  dans  un  des  membres  de  la  période ,  &  non  pas  au 
commencement.  0? ,  cft  encore  un  monofyllabe  à  com- 
mencer une  période  ,  dont  il  ne  faut  ulér  que  de  loin  à 
loin.  Je  ne  voudrois  pas  avoir  mis  à  trois  lignes  proches 
l'une  de  l'autre  dor.t  y  deux  fois  au  lieu  du  pronom  relatif  j 
&c  j'ofe  afl'eurer  que  ce  n'ell  point  un  fcrupuie ,  &  qu'il  n'y 
a  point  d'oreille  délicate ,  qui  ne  foit  bleflée  de  cette  répé- 
tition fi  proche ,  quoy  que  le  mot  foit  doux  &c  monofylla- 
be. J'en  dis  autant  de  l'adverbe  du  lieu  ou;  car  pour  \'ou 
disjondlif,  c'efl:  une  autre  chofe^  fa  nature  eft  d'eflre  ré- 
pété plufieurs  fois.  Etainfi  de  plufieurs  autres. 

La  troifiefme forte  de  négligence,  c'efl:  quand  on  fait 
trop fouvent  des  vers  communs,  ou  Alexandrins.  Je  àis, 
trop  fouvent ,  parce  qu'il  eft  impofïiblc  qu'il  ne  s'en  ren- 
contre tousjours  quelqu'un  par  cy  ,  parla,  que  vous  ne 
fçauriezla  plus  part  du  tem.ps  éviter  fins  faire  tort  à  la 
naïfveté  del'expre/Tion,  qui  eft:  une  chofe  bien  plus  con-- 
fiderable  &  un  plus  grand  bien ,  qu'il  n'y  a  de  mal  à  laifler 
un  vers.  Jamais  nos  meilleurs  Efcrivains ,  anciens  &  mo- 
dernes, ne  fe  font  donné  cette  gefnc,  quand  exprimant 
naïfvement  leur  intention ,  ils  ont  rencontré  un  vers  fin- 
tout  s'il  n'eft  pas  compofé  de  paroles  ij^ecieufes  &  qui  fen- 
tent  la  Poëfie.  Quimepourroit  blafmerfi  j'avois  efcrit  en 
profe ,  le  nefuisj^Lmats  lis  de  ^ots  entretenir  ?  Et  certaine- 
ment tous  ceux  qui  ont  repris  Tacite  d'avoir  commencé 
fes  Annales  par  un  vers  hexamètre ,  Vrbem  Rowam  a  prm- 
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apioUegeshahueu  y  &Tite-Live  d'avoir  commencé  [on. 
HiUdire  Romaine  par  nn  demy-vers  ,  Fuciums^ne  opcm- 
pretiumfivy  ne  laillent  pas  de  pafîer  pour  des  Ccnfeurs 
bien  feveres ,  quoy  qu'à  ia  vérité  il  n'y  ait  pas  d'apparence 
de  commencer  un  ouvrage  en  profc  par  un  vers.  Boccace 
a  aufli  commence  fon  Decameron  par  un  vers. 

Hum  .na.  cdîifa,  e  ha.'Z'er  comp.^fjwne  y 
&:  comme  il  faifoic  de  mauvais  vers  ,  &  que  celuy-là  ed 
aflez  bon  on  difoicde  luy  qu'il  ne  faifoit  jamais  bien  des 
vers  que  lors  qu'il  n'avoir  pas  defl'ein  d'en  faire.  Mais 
quand  le  vers  n'a  du  vers  que  la  mefure ,  &  encore  bien  ru- 
de ,  comme  efl:  celuy  de  Tacite,  &qu  il  lent  beaucoup  plus 
laprofeque  le  vers,  on  le  peut  pardonner.  Et  Tite-Live 
pour  un  hemiftiche  aflez  delguiié  par  fa  dureté  ne  meritoit 
pas  ce  reproche.  La  négligence  eft  donc ,  quand  on  en  laif^ 
le  couler  plufieurs  &  s'ils  font  de  fuite  ,  ils  iont  infuppor- 
tables.  Il  y  en  a  mdme  qui  les  alFedent  &:  en  parlant  en 
public,  &  en  cfcrivant ,  mais  cela  efl:  un  vice  formé  ,  &c 
des  plus  grands ,  àc  non  {)as  une  fimple  négligence,  qui 
n'arrive  qu'à  ceux ,  qui  font  des  vers  fans  y  penfer.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  amplement  des  ojcn  dans  L  i  prop. 

La  quatriefme  efpece  de  négligence,  font  les  rimes  riches 
ou  pauvres ,  dont  il  a  efl:é  aLiifi  traire  ailleurs  bien  au  long , 
non  feulement  quand  elles  (è  rencontrent  dans  la  cadence 
des  périodes ,  mais  mefme  proche  l'une  de  l'autre,  com- 
me par  exemple  fi  je  dis ,  cela,  donne  diinjuntcige  de  courage. 
Et  non  feulement  les  rimes ,  mais  aufl^i  les  confhnancesy  font 
à  éviter ,  &  c'eft:  une  négligence  de  n'y  prendre  pas  garde, 
ou  de  ne  s'en  foucier  pas ,  comme  fcr^  ,  i^fouh  iit  ,  jfûre^ 
ôc  croire  ,  t  doe ,  &  inflige  &  mille  autres  femblables ,  s'ils 
fe  rencontrent  dans  une  mefme  cadence. 

Cefl  encore  une  autre  efpece  de  négligence,  par  exem- 
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pie  de  dire ,  //  di/courut  Lung-temps  far  l  înimortalite  de 
l'ame,  fur  le  mefpris  de  la,  mc^fur  la  gloire  des  bonne  ^  aHions 
^'  fur  le  point  de  mourir,  iltelmoiina.,  f^)c.  c'eft-à  dire  , 
qu'une  prépodtion  comme  eft/Sricy,  fervantàun  {eus 
ne  doit  pas  eftre  employée  de  fuite  à  un  autre ,  parce  qu'el- 
le engendre  de  l'obfcurité ,  &  qu'elle  trompe  le  Lecteur  ou 
l'Auditeur,  llenefl:  demeimedesautres  parties  de  l'orai- 
forî. 

Ilyaencoreplufieurs  autres  fortes  de  négligences,  mais 
parce  qu'elles  (ont  trop  délicates,  je  les  laifTe  ,&  me  con- 
tente d'avoir  marqué  les  principales ,  &  qui  choquent  tout 
le  monde. 

Au  refte  j'ay  jugé  a  propos  de  faire  cette  remarque  parce 
quej'ay  pris  garde,  que  plufieurs  de  nos  meilleurs  Efcri- 
vains ,  qui  excellent  en  la  pureté ,  netteté ,  &  élégance  du 
ilile,  tombent  bien  fouvent  dans  ces  négligences,  qu'on 
remarque  comme  autant  de  taches  fur  un  beau  vifage  ; 
Car  en  beaucoup  d'autres  chofes  la  négligence  eft  fouvent 
un  grand  artifice ,  mais  elle  ne  le  peut  jamais  eftre  en  ma- 
tière de  ftile.  La  naïfveté ,  eft  bien  une  à^s  premières  per- 
fections ,  &  des  plus  grands  charmes  de  l'éloquence ,  mais 
elle  n'a  rien  de  commun  avec  la  négligence,  dont  nous  par- 
Ions  en  cette  remarque  j  &  ceux  qui  en  penferoienc  taire 
palTer  l'une  pour  l'autre ,  auroient  grand  toit  \  l'un  eft  vice^, 
&  l'autre  eft  vertu. 

OBSERVATION. 

TOutes  les  fortes  de  négligences  dont  il  eft  parlé  dans  cette 
Remarqueront  à  éviter  ,  quand  on  veut  eicrure  avec  quel- 
que foin. 


r  f  f  ii/ 
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REMARQUE. 

Septante ,    oâante ,  nonante. 

Tptmte ,  n'ell:  François ,  qu'en  un  certain  lieu  où  il  efl 
^  confàcré  ,  qui  cft  quand  on  dit  LitraduBwn  des  Sep- 
tante ,  ou  les  fcptcinte  Interprètes ,  ou  fimplenient  les  sep- 
tante ,  qui  ivcft  qu'une  mefme  chofe.  Hors  de  là  il  faut 
tousjours  dire  foixante  dix ,  tout  de  mefme  que  l'on  dit 
quatïe^^ingt ,  6c  non  pas  odlante ,  &  qu(itre-<vingt  dix  ,  & 
non  pas  nonante. 

OBSERVATION. 

LA  Pvemarque  de  M.  de  Vaugelas  efl  juflc  fur  ces  trois  mots^ 
.]ui  ne  font  plus  en  ufage  qu'en  parlant  d'Arithmétique  5c 
d  Allronomie, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

StipfreJJion  des  pronoms  perfonnels  devant  les  verbes. 

CEtte  fuppreflion  a  très-bonne  grâce  ,  quand  elle  fè 
fait  à  propos ,  comme  nous  a'vons pajje  les  rizières 
les  plus  rapides ,  (§/-pris  des  places  que  l  on  croyait  imprena- 
bles ,  Cj*  n'aurions  pas  fuit  tmt  de  belles  acU'ins  ,fi  nous  e- 
flions  demeureT^oijîfs  ,^i.  Il  efl:  bien  plus  élégant  de  dire, 
f^J  n'aurions  pas  fait  tant  de  belles  actuns  ^  que  (i  l'on  di- 
foit ,  ^  nous  n  aurions  pas f  lit.  Il  en  eft  de  mefme  de  tous 
les  autres  pronoms  perfonnels  de  la  féconde  &  de  la  troi- 
fiefme  perfonne  finguliere  &  plurielle ,  dont  les  exemples 
font  (i  frequens  dans  nos  bons  Auteurs ,  qu'il  feroit  {u- 
perflu  d'en  rapporter  icy  davantage.  Mais  plufieurs  abu- 
fent  de  cette  fupprelïion ,  fur  tout  ceux  qui  ont  efcrit  il  y 
a  vingt  ou  vingt-cinq  ans  ■■,  car  en  ce  temps-là ,  fî  nous  en 
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exceptons  M.  Coëllcteau  &  peu  d'autres ,  c'eftoit  un  vice 
alTez  familier  à  nos  Efcrivams.  L'un  des  plus  célèbres  par 
exemple  a  eicrit ,  car  une  choje  mal  donnée  ne  f(^auroit  tfire 
bien  dctie,  ^  ne  menons  plus  a,  temps  de  nouspLiindrCy  quand 
nous  njojuns  qu'on  ne  nous  Ix  rend  point.  Il  falloir  dire  ,  ^J 
nous  ne  menons  plus  a,  temps ,  parce  c[ue  la  conftructiou 
change.  De  mefme  en  un  autre  endroit ,  nous  ne  fomw.es 
pas  cjHtens  de  nous  informer  du  fonds  de  celny  qui  emprunte  ^ 
mais  fouillons  jufques  dans  fa,  cuifine.  Il  faut  dire  njais  nous 
fouillons  ,  parce  que  cette  particule  mais  ^  fait  unefepara- 
tion  qui  rompt  le  lien  de  la  conftrudion  précédente ,  &  en 
demande  une  nouvelle. 

De  ces  deux  exemples ,  on  pourroit  tirer  deux  rei^les 
pour  connoiftre  quand  la  fuppreffion  eft  mauvaifè.  L'une, 
lors  que  la  conftrudion  change  tout  à  fait  comme  au  pre- 
tnier  exemple ,  &  l'autre  ,  lors  qu'elle  eft  interrompue  par 
une  particule  feparativeou  disjonélive  , comme miis  ,  oUy 
&C  autres  femblables.  Donnons  un  troifiefme  exemple  de 
ladisjonétive,  ou  nous  le  confJfer:ns,  ou  le  nierons ,  ne 
vaut  rien  ,  il  faut  repeter  «oz/j ,  &  dire  ou  nous  le  cmfcjfe- 
ron(  y  ou  n  >u^  le  nierons.  On  pourroit  fiire  encore  d'autres 
rei^les  femblables  tirées  des  endroits ,  où  ces  Auteurs  ont 
manque  félon  l'avis  mefme  de  leurs  plus  paffionnez  parti- 
ons. Il  eft  certain  que  ce  Grand  homme  dont  j'ay  rappor- 
té les  deux  exemples ,  tenoit  encore  de  l'ancien  ftile  cette 
façon  d'écrire  \  car  les  Anciens  fupprimoient  fouvent  ce 
pronom ,  &  les  modernes  qui  ont  voulu  fe  former  fur  un 
modèle  fi  eftimé  ,  l'ont  fuivy  mefme  aux  chofes ,  qui  ne- 
ftoient  plus  en  ufage. 


•^le  OB  s  ER  VAT  I  ON  S 

OBSERVAT  ION. 

NOn  feulement  on  n'a  point  trouvé  que  dans  la  phrafe  de. 
M.  deVaugelas,  il  loit  plus  élcgant  de  dire,  &  n'aurions 
pas  fait  tant  de  belles  ciHions ,  que  fi  l'on  difoit ,  ^  nous  n'aurions 
•pas  fait.  Mais  on  a  regardé  lafuppreflîon  du  pronom  nous  com- 
me une  faute.  Il  n'elt  prciquc  jamais  permis  de  fupprimer  les> 
pronoms  perfonnels  devant  les  verbes ,  quoy  qu'ils  ayent^  efté:^- 
exprimez- dans  le  premier  membre  de.  la  période. 

R  E  M  A  R  Q^U  E,. 

T.  leurs... 

C"^  E  mot  a  efté  employé  au  genre  féminin  par  M.  dé 
.  Malherbe  dans  Tes  vers.  Il  eft  vray  que  ce  n'efl;  pas. 
dans  Tes  bonnes  pièces.  Levers  m'eft  efchapé,  toutefois 
j'en  fuis  certain.  Il  y  a  eu  aulTi  quelque  autre  Poète  de  ce. 
temps- là  qui  l'a  fait  féminin;  Neantmoins  tous  les  An- 
ciens l'ont  faitmafculin,  &  l'on  trouvera  dans  Marot,  un 
pleur ^  mais  aujourd'huy  je  ne  vois  perfonne,  qui  ne  le 
croye  &  ne  le  faffe  mafcuHn ,  des  pleur:,  ^eifez,^  desplemsi 

rej bandas, 

'^  OBSERVATION. 

jPleuri  eft  maf culin  &  ne  fe  dit  qu'au  pluriel 

R    E  M  AR  Q^U  E.. 

Alercredy ,  arbre ,  marbre  3  plus. 

TOus  ceux  qui  ont  tant  foit  peu  eftudié  ,  &  qui  fça- 
vent  l'étymologie  de  ce  mot  qui  vient  de  Mercure,. 
ont  de  la  peine  à  l'efcrire  &  à  le  prononcer  autrement  que 
meroedy  avec  une  y  après  \'e.  Il  y  en  a  d'autres  qui  tien- 
nent, qu'àcaufede  cette  étymologie  il  faut  bien  efcrire 

mercredyy 
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mercredy ,  mais  il  faut  prononcer  mecredy  ,  fans  Vy  tout  de 
mefme  que  l'on  efcrit  arbre ,  ôc  mxrhre  ,  &  neantmoins  on 
prononce  ahre  ^  &  ^^^^ré» ,  pour  une  plus  grande  douceur. 
A  q.uoy  je  refpons  qu'il  eft  vray  qu'autrefois  on  pronon- 
çoitàlaCour  Libre  àc  ma,bre  ^our  arbre  &  marbre  y  m3.is 
mal  j  aujourd'huy  cela  efl:  changé  ,  on  prononce  l'r,  com- 
me à  plus  y  on  ne  prononçoit  pas  1'/,  &  aujourd'huy  on  la 
prononce.  La  plus  faine  opinion ,  &  le  meilleur  ufage  efl 
donc  non  feulement  de  prononcer,  mais  auili  d'efcrire  me^ 
credj  fans  r ,  &  non  pas  mercredy. 

OBSERVATION. 

PLufieurs  efcrivent  &  prononcent  Mecredy.  Il  faut  pronon- 
cer &  efcrire  arbre-,  marbre^  &  plus  ,  fans  fupprimer  Vr  dan? 
les  deux  premiers,  ny  1'/,  dans  le  dernier. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Le  confluent  de  âeuxflewve^:, 

LA  jondion ,  ou  le meflange  de  deux  fleuves ,  lors' 
qu  un  fleuve  entre  dans  un  autre  fe  dit  fort  bien  le 
confluent  de  deux  rimeres ,  St  c'efl;  ce  qui  efl:  caufe  qu'il  y  x 
tant  de  lieux  en  France ,  qu'on  appelle  Conflunty  c'efl:  à  dire 
Confluent  ym.d.isàc  confluent  y  on2.£:i\t  conflmt  y  qui  efl  plus 
aifé  ,  &  plus  doux  à  prononcer.  J'ofe  afleurer  qu'il  n'y  a' 
point  de  lieu  qui  s'appelle  ainfi,  où  il  n'y  ait  une  rivière  qui. 
entre  dans  l'autre.  Mais  il  faut  dire  le  confluem  de  deux  ri- 
fieres  au  fingulier  &  non  pas  /es  co^fl^ens y  au  pluriel,, 
comme  difent  quelques-uns.  Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  le  die  au" 
pluriel  fi  l'on  parle  de  tous  les  confluens  d'un  Royaume. 


^gr 
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OBSERVATION. 

Confiant  que  M.  de  Vaugelas  trouve  plus  doux  ôc  plus  aifé 
à  prononcer  que  confluent ,  ne  Te  dit  que  du  lieu  où  une  ri- 
vière fe  décharge  dans  une  autre.  Il  faut  dire  le  confluent,  quand 
on  veut  marquer  la  jonction  de  deux  rivières. 

R  E  M  A  R  q^U  E. 

Commencer. 

f^  E  verbe  dans  la  pureté  de  noftre  langue  demande 
j  tousjours  la  prépofition  a  ,  après  foy ,  &:  pour  bien 
parler  François  il  faut  dire  par  exemple,  il  cmmence  a  fè 
mieux  porter ,  ôc  non  pas  //  commence  de  Je  mieux  porter,  ôC; 
cela  eft  tellement  vray  quemelme  au  prétérit  défini ,  à  la 
troifiefme  perfonne  iinguliere  comnient^a,  il  faut  dire  i 
après ,  &  non  pas  de ,  comme  difent  Xt':.  Galcons ,  &  plu- 
fieurs  autres  Provinciaux ,  &  mefme  quelques  Parifiens , 
foitpar  contagion ,  ou  pour  adoucir  la  langue  ,  oftant  la 
cacophonie  des  deux  a,  ne  fe  fouvenant  pas  de  cette  ma- 
xime fans  exception ,  qu  il  n'y  a  jamais  de  mauvais  fon 
qui blcfle  l'oreille,  lors  qu'un  long  ulage  l'a  eftably,  & 
que  l'orciUc  y  eft  accouflumée ,  ce  que  nous  fommes  o- 
bligez  de  repeter  fouvent  félon  les  occafions.Il  ne  fiut  donc 
jamais  dire  il comtmncii  de  ,  mais  tousjours  //  commenc^a.  à  , 
mefme  quand  le  verbe  qui  fuit  commcnceroit  encore  par 
un  i  j  tellement  qu'il  fiut  dire  par  exemple,  ilommenqx  à, 
Aïoûe)  i  oc  non  pas  ilcoynmenq.i  d'aajaïïer.  Ce  n'eft  pas  qu'il 
ne  le  faille  éviter  tant  qu'il  eft  poffible,  mais  fipar  necef^ 
fité,  comme  il  fe  rencontre  quelquefois,  la  naïveté  de 
l'exprcflion  oblige  aux  trois  a  de  fuite,  il  n'en  faut  point 
faire  de  fcrupule ,  parce  que  cette  façon  de  parler  eftant  na- 
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turelle  ne  peut  avoir  que  bonne  grâce,  tant  s'en  faut  qu'elle 
foitrude.  Ileftvray  qu'il  y  a  des  verbes,  qui  regifTent^î  &: 
de ,  d'autres  qui  ne  regiiTent  que  de  ,  &  d'autres,  qu'^,  com- 
me celuy-cy.  Je  remarqueray  ceux  de  toutes  les  trois  for- 
tes, à  mefure  qu'ils  fe  prefenteront. 

Par  occafion  .  puis  que  nous  parlons  du  verbe  cornmencey, 
je  diray  que  plufieurs  Parifiens  doivent  prendre  garde  a 
une  mauvaife prononciation  de  ce  verbe  ,  que  j'ay  remar- 
quée mefme  en  des  perfonnes  célèbres  à  la  chaire  &:  au  bar- 
reau .  C'eft  qu'ils  prononcent  cjmmencer^  tout  de  melme 
que  /i  l'on  efcrivoit  quemencer  ;  comme  nous  avons  remar- 
qué ailleurs  qu'ils  difènt  auiïi  ajetter^  pour  achetteî\  Se 
qu'ils  prononcent  1'/ fimple  &  douce,  comme  double  &: 
forte,  &  l'r,  double  comme  fîmple ;  car  ils  difent  burreau 
pour  bureau ,  &  aveft  pour  cineft.  Athènes  le  (lege  &  l'ora- 
cle de  l'Eloquence  Greque  ne  laiflbit  pas  d'avoir  quelque 
ViQZ  particulier  dans  fa  langue ,  &:  Paris  qui  ne  luy  en  doit 
rien  dans  la  fienne  n'eft  pas  exempt  aufTi  de  quelques  dé- 
fauts parla  deflinée  &  la  nature  des  chofes  humaines,  qui 
nefoulFrentrien  deparEiit. 

OBSERVATION. 

ON  n'a  point  efté  dufentimcnt  de  M.  de  Vaugelas,  qui 
veut  que  l'ulage  ait  eftabli  qu'on  dife  tousjours  commencer 
ay  S.C  jd.n)2Ïs  commencer  de  ,  lune  &  l'autre  façon  déparier  e(h 
bonne  ,&  on  s'en  peut  fervir  indifféremment,  fi  ce  n'cft  à  la 
troifiëme  pcrfonnefinguliere  du  prétérit  qui  le  termine  par  un 
a  :  car  il  elt  beaucoup  plus  doux  de  dire  ,  il  commença  de  -parler^ 
Q^Q.  tl  commença  a.  parler.  Il  faut  du- tout  éviter  les  trois  ^,  de 
fuite  ,  &:  dire,  il  commença  d'advoiicr  ,  ôC  non  pas  //  commença 
à  advciier.  M.  de  Vaugelas  blafme  avec  railon  ceux  qui  pronon- 
cent quemencer  pour  commencer. 
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R  E  M  A  K  Q^U  E. 

T)cmain înaùn -,  àema'in iiumatin. 

\  '  j-^  Qyj  j^gyjj  Çç^^^  \so\\%  y  iiiais  [l  faut  ûire/u/ques  a  de- 
^     main  matin ,  &c  non  ]^:\.sjufques  a  dcma,in  au  matin  , 
î^uoy  que  l'on  aie  fort  hi&n  jujqties  à  demain  au  fuir, 

O  B  S  E  R  V  A  T  I  O  N. 

COmme  on  peut  dire  également  bien  demain  matin  ,  &  de- 
main au  matin ,  on  croit  qu'il  efl:  permis  de  dire  jufqu'k  de^ 
main  au  matin  ,  aufîî  bien  que;'» /^a'<î  demain  matin.  La  prépo- 
ficion  jufque  n'y  met  point  de  différence. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Des  -participes  aÛ/fs, 

DAns  k  remarque  des  gérondifs  il  a  fallu  neceflaire- 
menc  parler  des  participes ,  acaufe  qu'une  infinité 
de  gens  les  confondent  l'un  avec  l'autre.  Mais  après  avoir 
fait  voir  que  i'ufage  des  gérondifs  efl:  beaucoup  plus  fré- 
quent en  François  que  celuy  des  participes ,  nous  avons 
promis  une  remarque  particulière  fur  ces  derniers  pour  en 
traiter  à  plein  fond  ■■,  car  j'ofe  dire  que  c'efl;  une  des  parties 
de  Rofl:reGrammaire  qui  a  efl:é  aulli  peu  connue  jufqu'icy, 
&  qui  mérite  autant  d  efl:re  efclaircie. 

Il  faut  commencer  par  les  deux  verbes  auxiliaires  a^çiy 
bcejire.  Jamais  ils  ne  font  participes,  quand  ils  font  leur 
foncStion  de  verbe  auxiliaire,  &  qu'ils  font  joints  à  un 
autre  verbe  ,  comme  ayajit  ejie ,  ayant  mange ,  c fiant  con- 
tnànt ^efiant aime.  Ils  font  tousjours  gérondifs,  &  par 
£onfequent  ils  ne  reçoivent  jamais  d's ,  ôc  ne  peuvent  avoir 
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■de  pluriel ,  parce  que  les  gérondifs  (ont  indéclinables. 
D'où  il  s'enfuit  que  ceux  qui  eicrivent  par  exemple,  les 
hommes  oyans  ojcû  ,  les  hommes  efians  contraints  ,  comme 
font  la  pius-prt ,  n'efcrivent  pas  bien.  Il  faut  dire /^j  )[;ow- 
mes  ayant  ru- eu ,  les  hommes  cjtant  contraints  fans  s  ,  après 
ayant  bc  cflant^  à  caufe  qu'ils  font  gérondifs  ,  comme  il  {è 
voit  clairement  par  la  conformité  des  autres  langues  vul- 
gaires avec  la  noftre  j  car  l'Italienne  &  i'Efpagnole  difent 
ha^endo  ^'ifio  ,  cjfendo  coflretti ,  haojiendorijto ,  Jiendo  for- 
ç^dos,  ainfi  que  nous  avons  desja  dit  en  la  remarque  des 
gérondifs.  Et  cette  façon  de  parler  par  le  gérondif  avec  le 
participe  efl:  inconnuèà  la  langue  Grecque  &  à  la  Latine , 
&  n'appartient  qu'aux  langues  vulgaires. 

Ces  me/mes  mots  a^Jin[,&c  cfiant ^  doivent  encore  eftre 
considérez  fans  participe  après  eux.  Donnons-en  des  exem- 
ples ,  &  parlons  premièrement  A' ayante  fous  lequel,  eftant 
ainfi  employé ,  tous  les  autres  participes  adlifs  feront 
compris ,  parce  qu'ils  fe  gouvernent  tout  de  mefme.  Ayun^^ 
efl  donc  gérondif  de  cette  façon ,  les  hommes  ayant  cette 
inclination ,  &  participe  de  cette  autre  forte  ;  Je  les  ay  trou- 
fuc^ayans  le <vcrre aiamain  :  Mais,  voicy  une  remarque 
nouvelle  &  fort  curieufe,  dont  je  <lois  la  meilleure  partie 
aux  Oracles  de  noftre  langue ,  que  j'ay  confultez  li  deflus. 
C'eft  que  le  participe  ay.inty  n'a  jamais  de  féminin,  &  que 
les  autres  participes  actifs  n'en  ufent  gueres.  L'exemple 
en  eft  une  preuve  convaincante ,  je  les  ay  troti-iées  ayantes 
le  ojerre  à  la  main.  Cette  façon  de  parler  fèroit  barbare  & 
ridicule.  Aufïi  de  dire  ayans  le  wetre  ci  Ij  w&'in ,  cela  ne  fe 
peut  non  plus,  parce  o^  lyans^  eft  mafculin  &  ne  peut 
eftre  féminin,  n'y  ayant  point  d'adjedifen  noftre  langue, 
comme prefque tous  les  participes  le  font,  qui  fe  termi- 
nent en  iZ»/^,  dont  le  femmin  au  pluriel  ne  fe  teminr  en 


J^.^^  OBSERVATIONS 

antes.  Il  faut  donc  ncceflairement  avoir  recours  au  géron- 
dif,  quand  il  s'agit  dufeminmfoit  au  (ingulicr,  loit  au 
pluriel ,  &  dire  en  l'exemple  que  nous  avons  propofé ,  /e 
Les  ay  trouvées  ayant  le  <verre  a,  la,  ma,m,  nonobllant  l'équi- 
voque à\iya.}it  y  qui  fe  pourroit  rapporter  a  fè  ,  aulTi  bien 
Gu  aux  femmes  ,  fî  le  fcns  ne  fuppleoit  à  ce  défaut  comme 
il  fiit  fouvent  en  toutes  les  lanoues ,  &  dans  les  meilleurs 
Autheurs.  Donnons  un  exemple  des  participes  a6lifs  aux 
autres  verbes ,  je  les  ay  trowvées  beuglantes  ftj  mangeantes , 
qui  a  jamais  oiiy  parler  comme  cela  ?  il  faut  dire  je  les  ay 
troU'Vees  bei4.^-ant  ^  mangeant,  au  gérondif,  nonobllant 
l'équivoque ,  qui  eft  oflé  parle  fens,  &  ne  peut  mefme 
eflre  rapporté  à/V,  qu'en  luy  fliifant  violence,  parce 
que  ben^'ant  ^  mangeant .  eftant  proches  de  trouwces ,  fe 
doivent  rapporter  naturellement  i  trouvées  pluftoft  qu'a 
je ,  qui  en  eft  fort  ciloigné. 

Mais  on  objedle  que  l'on  dit  changeante ,  concluante  y  e(fra,' 
yante  y  remuante  y  ôc  une  infinité  d'autres  de  cette  forte; 
dont  le  participe  ad;if  comme  d:/j./«g^^«^,  cmcluant,  effra- 
yant ,  remuant  y  ^c.  a  fon  féminin. 

On  refpond  que  tout  participe  adif  &  pafTif  doit  eflre 
confidcré  en  deux  façons  y  ou  comme  participe  5c  adje(5lif 
tout  enfemble,  ou  comme  adjedif  feulement.  Or  il  n'eft 
jamais  participe  au  féminin,  au  moins  dans  le  bel  ufage, 
mais  feulement  adjediF,  quoyque  l'on  confcflé  c^u'il  vient 
du  participe  j  Car  s'il  efloit  participe  au  féminin,  il  regi- 
roit  fans  doute  le  mefme  cas  que  régit  le  verbe  dont  il  efl 
participe,  comme  il  fait  au  mafculin  j  par  exemple,  ort 
dit  fort  bien,  je  les  ay  troti^'cz^  mange .-ms  des  conficurcsy 
beunants  de  la  hnionadcy  mais  on  ne  dira  jamais  en  parlant 
de  femmes  ,  je  les  ny  trouvées  munge.:ntcs  des  conjîtmes  y 
ny  beu^antes  de  la.  limonade  ^  ny  ayantes  le  verre  d  la 
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îKiàn  ,  comme  nous  avons  dit. 

Que  G  l'on  réplique  ,  qu'il  y  a  plusieurs  de  ces  féminins 
qui  regifTent  le  melmecas,  que  leurs  verbes  ,  comme  ces 
ejhffcs  ne/ônt  pas  fort  belles  ,  fj  approchantes  de  celles  que  je 
<vîshier  ^  èifjn  humeur  efi  te'Jetvent  répugnante  a,  lan^ienne 
que ,  ft)c.  Car  le  verbe  approcher ,  régie  de ,  comme  //  ri cp . 
p7'oche  pas  de  Uwertu  d untel ,  &  le  verbe  repuqner ,  régit 
ki  comme  cela  repugyie  à  mon  humeur  j  &  ainfi  d'un  grand 
nombre  d'autres.  Onrefpond,  qu'il  ne  s'enfuit  pas  pour 
cela  que  appi-  chantes  ,  répugnantes .  &  leurs  femblableS' 
foient  participes  ,  parce  qu'il  y  a  plufieursnomsadjcdrifs, 
te  particulièrement  \qs  verbaux,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  font 
formez  des  verbes ,  qui  gardent  le  mclme  régime  des  ver- 
bes dont  ils  font  formez,  ou  dont  ils  approchent ,  quoy 
qu'ils  ne  foient  point  participes,  &  qu'ils  n'en  ayent  au- 
cune marque  ^  comme  par  exemple  libre ,  ojuide  ,  corfor- 
me ,  fembiable  ,  &c.  Car  on  dira  libre  de  tous  foins ,  libre 
de  faire  ,  ou  de  ne  pas  faire ,  ^uide  d'argent ,  <vuide  de  tous 
foins  ^  conforme  ^  ou  fèmblub  le  a  fnmodeHe .  qui  font  des 
régimes  des  verbes  d'où  ils  viennent,  ou  dont  ils  appro- 
chent. 

Il  y  en  a  pourtant  qui  foufliennent  que  ce  participe 
adlif  féminin  ne  doit  pas  eftre  entièrement  banny  de  no- 
flre  langue  ,  quoy  que  neantmoins  ils  demeurent  d'accord 
quel'ufage  en  efî  très-rare  ,  &  que  le  gérondif  mis  en  fi 
place  fera  meilleur  fans  comparaifon.  Qiiand  on  leur  ac- 
corderoitce  participe  féminin  de  lafiçon  qu'ils  le  propo- 
fent,  ilmefemble  qu'il  n'y  auroit  guère  à  dire  entre  ces 
deux  propofitions  qu'il  n'eft  point  du  tout  de  la  langue,  ou 
qu'il  en  eft,  de  forte  quel'ufage  en  eft  très-rare,  &  qu'encore 
en  ce  cas  là ,  le  gérondif  eft  beaucoup  meilleur.  Voicy  l'e- 
xemple qu'ils  apportent.  On  dira  fort  bien,  difent-ils,  cette 
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femme  ejî  fî  prcjfmte  &  fi  exa,mina.nte  toutes  chofès.  Or 
examhîante ,  en  cet  exemple  ne  peut  eftre  que  participe  , 
puisqu'il  régit  après  (oy  le  mefme  cas  que  le  verbe,  qui 
eft ,  comme  nous  avons  dit ,  la  marque  infaillible  du  par- 
ticipe. On  refpond  premièrement  que  l'Ulage  n'eft  point 
de  parler  ainfi ,  &  que  l'on  dira  pluftoft  ,  cette  femme  eft 
ji prejj'xnte f  ^examine  tellement  toutes  chojes.  Seconde- 
ment .  on  ne  demeure  point  d'accord  ,  que  cela  foit  bien 
dit ,  Se  tous  ceux  à  qui  je  l'ay  demandé  &  qui  en  font  bons, 
juges ,  condamnent  ablolument  cette  façon  de  parler. 

Voicy  un  exemple  contraire ,  qui  fe  fera  voir  encore  plus 
clairement,  parla  comparaifon  du  participe  mafculin.^ 
avec  le  participe  féminin ,  ce  font  tous  urgumens  concluans- 
une  mejme  chofe.  Cela  eft  fort  bien  dit ,.  &  concluons  icy  eft 
participe  ,  mais  ce  font  toutes  raifons  concluantes  une  mefme' 
dwfe  ,  ce  fera  fort  mal  dit,  &  l'ufage  eft  de  fe  fervir  du  gé- 
rondif, ôc  de  dire,  ce pmt  toutes  raifïms  eonclua,ntune  mef. 
mechufe ,  ou  ce  qui  feroit  beaucoup  mieux,  ce  font  toutes - 
raifons  qui  conclurent  une  mefhie  chufe  ;  Car  c'eft  avec  ce  • 
pronom  relatif ,  que  noftre  langue  fupplée  au  défaut  diL 
participe  aélif  féminin,  comme  il  fe  voit  dans  l'exemple 
que  nous  venons  d'alléguer  ,  ôc  en  celuy-cy  encore  />  les  ay 
trouvées  qui  beuai.oient  t^  mangeoient  3  &  ainfi  en  tous  les 
autres. 

Ce  n'eft  pas  que  de  dire  ce  font  tentes  raifons  concluantes, 
ne  foit  très-bien  dit ,  parce  que  là  il  eft  adjedif ,  &  l'ufage 
parle  ain(i ,  mais  fi  l'on  penfe  en  faire  un  participe  qui  re- 
gifTe  le  nom  comme  fon  verbe,  &  diiG  ce /ont  toutes  rat/ons 
concluantes  une  mefme  chojè ,  il  ne  vaut  rien. 

Il  refte  à  parler  à'cfimty  quand  il  n'eft  pas  auxiliaire. 
La  plulpart  tiennent  qu'il  n'eft  jamais  participe,  &  tous- 
jours  gérondif,  &  qa'ainfi  il  faut  dire.^  par  exemple  ,  les 

Françoisi 
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Vrmpis  eftunt  devant  Perpignan ,  &  non  pas  eflans ,  quel- 
ques-uns au  contraire  efliment ,  c^xcjiuns  Te  peut  dire 
comme  participe  ,  quoy  qu'ils  ne  nient  pas  c^'ejtdnty  com- 
me gérondif  n'y  foit  bon  aufli.  De  mefme  ils  fouftiennent 
que  l'un  &  l'autre  eft  bien  dit,  les  foldats  cfiiins  fur  le  points 
d^cflcintjlir  le  point.  Que  fi  cela  eft  vray ,  au  moins  i\  n'a 
lieu  qu'au  feul  cas  de  ces  exemples  :  car  eflam ,  ne  peut 
eftre  employé  qu'en  trois  façons,  ou  comme  verbe  auxi- 
liaire, lors  qu'il  eft  joint  au  participe  paflif ,  par  exem- 
ple (?/?.««^  ^j$'(?W,  ou  comme  verbe  fubftantif  regiflant  un 
nom  après  foy  \  par  exemple ^ejlant malade  ,  ou  fans  par- 
ticipe &  fans  nom  comme  efiantfar  le  point.  Quand  il  eft 
auxiliaire,  nous  avons  desja  fait  voir  qu'il  ne  peut  eftre 
que  gérondif  Qiiand  il  régit  un  nom,  il  eftaufl[i  géron- 
dif, &  il  n'eft  pas  befoinde  dire  efians  y  pour  marquer  le 
pluriel,  parce  que  le  nom  le  marcjueaftez,  comme  lors 
que  l'on  dit  efiant  malades ,  l'j  de  m.ilades ,  monftre  bien 
qu'il  eft  plurielfans  mettre  eflcins.  Il  n'y  a  donc  qu'un  feul 
cas  où  l'on  puifl^e  mettre  ejians  ,  qui  eft  lors  qu'il  n'y  a 
point  de  nom  ny  de  participe  après  foy ,  comme  quand 
on  dit  eflans  Jur  le  point.  Pctur  moy  je  le  trouve  bon ,  parce 
qu'il  fert  tousjours  a  eftoigner  l'équivoque  qui  fe  peut  ren- 
contrer entre  le  pluriel  &  le  fingulier,  mais  quand  il  ne 
fera  point  d'équivoque,  j'aimerois  mieux  dire  eflant  ^  aa 
gérondif. 

Au  moins  il  eft  bien  certain  qu\ fiant ,  participe ,  n'a 
point  de  féminin,  &  que  jamais  on  n'a  dit  efiant,  non 
plus  ennuyant  au  féminin  ,  ce  qui  n'eft  pas  un  petit  indice 
que  les  participes  adlifs  naturellement  n'ont  point  de  fé- 
minin, &  que  tous  les  féminins  que  nous  voyons  tirez  de 
ces  participes  font  purement  adjedifs ,  &  ne  tiennent  rien 
de  la  nature  des  participes  adifs ,  que  leur  formation. 

Hhh      . 
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OBSERVATION. 

Estant  &  jyant  ne  font  jamais  participes ,  &  par  confequent 
ils  n'ont  point  de  pluriel ,  à  l'exception  d'^v^«/f,  dans  une 
manière  de  parler  de  pratique  que  l'ufage  a  confacrée  Ses  hoirs 
^  ayans  caufe.  Hors  de  là  ces  deux  mots  font  gérondifs ,  &  ne 
reçoivent  point  dV.  Il  faut  êi\rc-,je  les  ay  trouvez^  ayante  &  non 
■ù^s  ayans  le  verre  à  la  main.  Je  les  ay  trouvez^  nuingeunt  des  con~ 
fitures  ,  beuvant  de  la  limonade  ^  Si  non  ^as  mangeans  des  confitu^ 
res  y  benvans  de  la  limon  ide.  Il  faut  parler  de  lamefme  forte  fi 
le  relatif /rjfe  rapporte  à  des  femmes.  Je  les  trouvay  mangeant 
des  confitures ,  6c  non  pas  mangeantes  des  confitures  ,  quoy  qu'on 
puifle  dire  en  parlant  dos  femmes.  Je  les  ay  trouvées  bien 
mangeantes  é"  bien  beuvantes.  La  railon  efl:  qu'aucun  verbe  actif 
,n'a  de  participe  qui  regifle  l'acculatif.  Ainfi  on  peut  fort  bien 
.dire ,  ce  font  toutes  raifons  concluantes ,  à  caufe  que  dans  cette 
phrafe  ,  concluantes  eft  un  adjeclif  verbal  fans  aucun  régime  ; 
maison  ne  peut  dire  ce  font  trois  argumens  concluans  la  mefme 
ehofe  ,  ny  ce  font  toutes  raifons  concluantes  la  mefyne  chofc  5  parce 
que  dans  cette  phrafe  cêncluans  ^  concluantes  feroit  participe  ,  & 
qu'un  participe  ne  peut  gouverner  l'accufatif.  Ainfi  c'eft  très- 
mal  parler  que  de  dire  >  c'efl  une  fem^ne fi  examinante  toutes  chofes. 
Il  n'en  eft  pas  de  mefme  ie  certains  verbes  qui  ne  font  point 
actifs ,  &:  dont  le  participe  gouverne  le  mefme  cas  que  le  verbe 
gouverne  >  comme  approcher  &.  appartenir.  On  dit  voilk  une 
couleur  approchante  de  celle-cy  ,  une  maifon  appartenante  à  un  tel  y 
de  mefme  qu'on  dit,  approcher  de  quelque  lieu  ,  appartenir  à  quel- 
ijuun-^  m'x\s  approchant ,  appartenant ^  èc  d'autres  femblables  ne 
font  point  des  participes  ,  ce  font  des  adjectifs  verbaux  qui  ont 
■un  régime  comme  plufieurs  adjedifs  en  ont  en  noftre  langue, 
4igne  df  refpeH,  femblablek  un  torrent. 

R  E  M  A  R  QJJ  i. 
Courir  [us. 

Etre  façon  de  parler ,  foie  dans  le  propre ,  ou  dans 
le  figuré ,  eftoit  fort  élégante  du  temps  de  M.  Coà£. 


C 
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feteauquieii  ufe  fouvent,  mais  aujourd'huy  elle  com- 
mence à  vieillir.  Nous  avons  pourtant  quelques-uns    de 
nos  Auteurs  modernes  ,&  des  meilleurs ,  qui  s'en  fervent 
encore.  Ce  qu'il  y  a  à  remarquer  pour  ceux  qui  s'en  vou- 
dront fervir ,  eft  de  ne  mettre  pas  le  datif,  que  courir  fus , 
régit ,  devant  le  verbe ,  mais  après.  Un  exemple  le  va  faire 
entendre  j  II  ne  faut  pas  conrir  fus  aux  apige-^y  eft   biert 
dit ,  mais  fi  après  avoir  parlé  des  alHigez  ,  je  dis  /'/  tie  leur 
faut  pas  ourir  jus  ,  je  parle  mal,  parce  que  je  mets  leur  y 
qui  eft  le  datif  devant  courir  fus ,  dont  il  eft  régi.  C'eft  tout 
de  mefme  qu'^iUer^iu  devant ,  car  aller  au  devant  de  luj  , 
eft  fort  bon ,  gjf  luy  aller  au  devant .  ne  vaut  rien. 

OBSE  RVATION, 

C  Ourir ft/s  eH  une  vieille  façon  de  parler  dans  cette  phrafe 
courir  fus  aux  irffiigex,  i  maison  s'enfert  encore  dans  les  Pa- 
tentes on  l'on  dit ,  en  parlant  de  vagabonds  ou  de  rebelles  ,  en- 
joint 6  e  leur  courir  fus  ,  quoy  que  le  datif  foie  devant  le  verbe  j,- 
ce  qui  fait  voir  que  cette  phrafe  n'eft  pas  de  la  mefnie  efpece  que.' 
luy  aUerau  devant ,  qui  nefe  dit  point. 

REMARQ^UE. 

Voîfmé. 

VOiJtné'^o\M  n;ol/inage ,  comme  fewvoye  des  fruits 
a  tout  mon  voiftné ,  pour  dire  a  tout  mon  toifînagc y^ 
eft  un  mot  Provincial  infupportable  à  quiconque  fçait  h;^^ 
pureté  de  noftre  langue.  , 

OBSERVAT  ION. 
Voifinè  pour  voijînage  ne  vaut  rie»  du  tout. 


Hhh  ij 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  façon  que  3  de  manière  que ,  de  mod  eqiie ,  fi  que. 

CEs  deux  premières  façons  déparier  de  ftqon  que  ^ 
de  manière  que ,  font  Françoifes  à  la  vérité ,  mais  fi 
peu  élégantes ,  qu'il  n'y  a  pas  un  bon  Auteur  qui  s'en  fer- 
ve  :  &  pour  ces  deux  autres ,  de  mode  que  ,  &  jfïque  ,  elles 
font  tout  à  fait  barbares,  particulièrement  y?  ^«é»,  bien 
que  trcs-fimilier  à  plufieurs  perfonnes  qui  font  en  répu- 
tation d'une  haute  éloquence.  Il  faut  dire ,  [îhien  que  ,  de 
foi  te  que .  ou  telle^nem  que.  Il  n'y  a  que  ces  trois  qui  foient 
^employées  par  les  bons  Efcrivains. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  aujourd'huy  ny/f«e,  ny  démode  que-,  mais  on 
ne  doit  faire  aucune  difficulté  d'employer  de  manière  que, 
^  de  fa(^on  que  ■,  qui  font  dans  les  Ouvrages  des  meilleurs  Au- 
teurs. Tellement  que  ti!t¥rzncp\s  i  mzis  on  le  croit  moins  ufité 
.jQ^Qji  bien  que  èC  de  forte  que. 

REMARQ^UE. 

Des  prétérits  de  ces  verbes  y   entrer  ^  fortir  3  monter, 

defiendre. 

C'Eft  une  faute  fort  commune  de  conjuguer  les  pré- 
térits de  çfs  quatre  verbes  par  le  verbe  auxiliaire 
a^oii  ,  au  lieu  de  les  conjuguer  par  le  verbe  fubftantif 
sfirc.  L'exemple  le  va  faire  entendre.  Plufieurs  difent ,  // 
A  ejie  ju/qu  /  ki  po'te  ,  mais  il  n'apas  entré ,  mais  il  nu  pas 
fony  3  au  lieu  dcdire  y  mais  il  nejlp.is  entré 3  mais  il  ncfi 
ptisjunj.  De mefme  ils  difent  iila, monté p  il  a.  de/cendu , 
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'pour  /'/  efi  monté,  iL  eft  defcendu.  Il  faut  obferver  la  mefme 
chofeentous  leurs  autres  prétérits. 

OBSERVATION. 

QUoy  que  tous  les  verbes  donc  il  eft  parlé  dans  cette  Re- 
marque fe  fervent  de  l'auxiliaire  f/^rf  au  prétérit,  on  croit 
qu'a  y  a  certaines  occafions  où  l'on  fe  pourroit  fervir  de  l'au- 
xiliaire avoir.,    &  qu'on  ne  devroit  pas  condamner  celuy  qui 
diroit ,  il  y  a  huit  jours  que  je  n'ayforti.  Peut-eftre  trouveroit- 
-on  des  exemples  aufli  favorables  pour  les  autres  verbes. 

R  E  M  A  R  QV  E. 

Deux  mauvatfes prononciations ,  qmfûnt  très-  co  mmti^ 
nés  ,  mejme  a  la  Cour. 

L"'LJne  de  ces  mauvaifes  prononciations  eft  de  dire 
cheuTjvous  ^chewzjiîoy  ,  chem^lay  ,  au  lieu  de  dire 
cheTjvous ,  chcTjnoy ,  chc\  luy ,  &  je  ne  puis  comprendre 
di'où  eft  venu  cet  u ,  dans  ce  mot.  L'autre  de  prononcer 
unex,  ouun^,  après  o« ,  devant  la  voyelle  du  verbe, 
qui  le  fuit,  comme  o«-î^4  ,  pour  dire  on  a ,  on-T^u^re  , 
^OMï  àiïc  on  ounjre  i  on-x^or donne  ,  pour  dire  on  ordomte. 
Je  ne  rapporte  pas  des  exemples  des  autres  voyelles ,  parce 
que  j'ay  remarqué ,  qu'en  \'e ,  en  1'/ ,  &  en  1*^  .  on  ne  fait 
pas  cette  faute ,  &  il  me  femble  que  je  n'ay  point  oiiy  dire 
on  ^  eftime .  pour  on  eftime  ,  ny  on-x^humecie ,  pour  un  hu- 
mecîe.  Neantmoins  je  me pourrois  bien  tromper,  mais  il 
fufEt  de  fouftenir  que  c'efl  un  vice  de  prononciation  en 
toutes -les  cinq  voyelles.  Ce  vice  eft  d'autant  moins  ex- 
cufable  ,  que  la  lettre  «  qui  finit  on  n'a  pas  befoin  dci 
fecours  d'une  autre  confone  pour  ofter  la  cacophonie  de  la 
voyelle  fuivanrc  ,  puis  qu'elle  mefme  y  fuffiten  fe  redou- 
;biant  ^  commenous  avons  ditjen  la  Remarque  de  la  lettre 

Hhhiij 
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/; ,  car  on  prononce  on  a  ,  on  ou-vre  ,  on  ordonne ,  comme  ' 
fi  l'onefcrivoit  on-y:-a, ,  on-n-o'i^re  ,  on~n-urdanne ^  qui  eft 
la  plus  douce  prononciation  que  l'on  fçauroit  trouver  qm 
ces  mots  là  fans  en  chercher  une  autre.  Il  y  a  encore  quel- 
ques autres  mauvaifes  prononciations ,  que  j'ay  remar- 
quées ailleurs  j  en  voicy  encore  une. 


J 


OBSERVATION. 

Amais  les  façons  de  prononcer  que  M.  de  Vaugelas   con- 
damne icy  n'anc  elle  louffertes. 

R  E  M  A  R  aUE. 

De  la  lettre  r  ^fnale  des  irijinitifs. 

JE  ne  m'eftonne  pas  qu'yen  certaines  Provinces  de  France, 
particulièrement  en  Normandie,  on  prononce  par 
exemple  l'infinitif  .///^> ,  avec  \c  ouvert ,  qu  on  appelle, 
comme  pour  rimer  richement  avec  \.xir\  toutdemefme 
que  G  l'on  efcrivoit  dlav  \  car  c'eft  le  vice  du  païs ,  qui 
pour  ce  qui  ell:  de  la  prononciation  manque  en  une  infini- 
té de  chofès.  Mais  ce  qui  m'eftonne ,  c'eîl  que  àç.^  perfon- 
nes  nées  &  nourries  à  Paris  &:  à  la  Cour,  le  prononcent 
parfaitement  bien  dans  le  difcours  ordinaire,  &  que  neant- 
moins  en  lifant  ou  en  parlant  en  public,  elles  le  pronon- 
cent fort  mal ,  &  tout  au  contraire  de  ce  qu'elles  font  or- 
dinairement; car  elles  ont  accouftumé  de  prononcer  ces 
infinitifs ,  aller ^ prier ,  p'ew cr ,  &.  leurs  femblables  com- 
me s'ils  n'avoient  point  d'.  à  la  fin,  &:  que  \c  qui  précède 
\r ,  fuft  un  e ,  mafculin ,  tout  de  mefme  que  l'on  pronon- 
ce le  participe ,  lUe  ^  prié i  plci4>rc-  j  -^f.  fans  aucune  diffé- 
rence, qui  efl:  la  vraye  prononciation  de  ces  fortes  d'infi- 
mtifs,  Ecccpen-dant,  quand  la  plus  part  des  Dames,  par: 
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^exemple ,  lifent  un  Livre  imprimé  ,011  elles  trouvent  ces 
y,  à  l'infinitif,  non  feulement  elles  prononcent  IV  bien 
forte,  mais  encore  l't'  fort  ouvert,  qui  font  les  deux 
fautes  que  l'on  peut  faire  en  ce  fujet ,  &  qui  leur  font  in- 
ilipportables  en  la  bouche  d'autruy  ,  lors  qu'elles  les  en- 
tendent faire  à  ceux  qui  parlent  ainCi  mal.  De  mefme  la 
plufpart  de  ceux  qui  parlent  en  public ,  foit  dans  la  chai- 
re, ou  dans  le  barreau.,  quoy  qu'ils  ayent  accouftumé 
de  le  bien  prononcer  en  leur  langage  ordinaire ,  font  en- 
core fonner  cette  r ,  &  cet  ^ ,  comme  ii  les  paroles  pronon- 
cées en  public ,  demandoient  une  autre  prononciation^, 
que  celle  qu'elles  ont  en  particulier,  &  dans  le  commerce 
-du  monde.  Quand  j'ay  pris  la  liberté  d'en  advertir  quel- 
ques-uns de  mes  amis,  ils  m'ont  refpondu ,  qu'ils  cro- 
yoient  que  cette  prononciation  ainfi  forte  avoit  plus  d'em- 
phafe ,  ôc  qu'elle  remplifloit  mieux  la  bouche  de  l'Ora- 
teur ,  &  les  oreilles  des  Auditeurs.  Mais  depuis  ils  fe  (ont 
defibufez,  &  corrigez  ,  quoy  qu'avec  un  peu  de  peine, 
à  caufe  de  la  mauvaife  habitude  qu'ils  avoient  contra- 
riée. 

OBSERVATION. 

ON  nefait  jamais fentir  IV,  des  infinitifs  terminez  en  er  ,  û 
ce  n'ell  en  prononçant  des  vers  où  cet  infinititell:  fuivi 
d'une  voyelle -,  parce  que  la  lupprefîîon  de  cette  lettre  feroit 
«.me  cacophonie.  A  inh  il  faut  prononcer  ■>  aimer  avec  ardeur  ^  &: 
.non  pas  aimè  avec  ardeur. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Qu^nd  il  faut  prononcer  le  D  aux  mots  qui  com* 

mencerit.  var^  uiâ  ,  avec  une  autre  confone 

après  le  D. 

IL  y  en  a  où  il  fliut  prononcer  îe  d,  &  d'autres  où  il  ne 
le  faut  pas  prononcer ,  tellement  que  pour  bien  faire , 
il  ne  faudroit  point  mettre  le  d ,  aux  mots ,  où  il  ne  fe 
prononce  point  i  Aufli  eft-ce  le  fentiment  de  tous  ceux 
qui  s'y  connoiffent  -,  car  à  quel  propos  laifler  un  ^,  qui 
n'eft  là  que  comme  une  pierre  d'achoppement  pour  faire 
broncher  le  Le6leur?  Par  exemple  en  ces  mots  avenir, 
at'is ,  ^c.  pourquoy  cCcvivc  adie»ir ,  ad'zis  Ciccd ,  ne  fè 
prononce  jamais  ? 

Prenons  tous  ces  mots  l'un  après  l'autre  félon  l'ordre  du  : 
Dictionnaire ,  afin  de  n'en  oublier  pas  un. 

Adjacent ,  terres  adjacentes ,  le  ^  ,  fe  prononce. 
Adjoindre  ,  adjoint ,  adjonction ,  on  prononce  le  d. 
Adjourner ,    adjournement ,  le  c^ ,  ne  fe  prononce 
point, 

Adjotifter ,  il  ne  fe  prononce  point.  On  le  prononce  dans 
la  ville ,  &  mal ,  mais  non  pas  à  la  Cour. 

Adjuger ,  il  ne  fe  prononce  point. 

Adjudication ,  il  fe  prononce  au  verbal ,  quoy  qu'il  ne.- 
fe  prononce  pas  au  verbe.  ,  • 

Adjurer  y  adjuration,  il  fe  prononce, 

Adjufler  y  adjuflement ,  il  ne  fe  prononce  point. 

Admettre,  admis ,  il  fe  prononce, 

Adminifirer ,  adminijiration ,  il  fe  prononce.  * 

Admirer  ». admiration ,  admirable  ^  &  toute  fa  fuite,  fl' 

fs,.- 
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fe  prononce.  Il  n'y  a  que  les  Gafcons  qui  difenc  amirer  ^ 
amiruhle  ,  6rr. 

Admonffter ,  admonition ,  il  fe  prononce. 
Par  où  il  fe  voit  que  le  i/ ,  fe  prononce  tousjours  devant 
Vm  3  {ans  exception  ;  c^ta,d?nodtcr,udmodiit;onyÇniç,Von 
met  avec  un  d  dans  les  Dictionnaires ,  n'en  doivent 
point  avoir  ,  &  il  faut  efcrire  amodier ,  &  amodiation^ 
Que  fi  l'onymettoitun^,  il  faudroit  dire ,  que  tous  les 
mots,  qui  commencent  par  adm ,  ôc  qui  viennent  du  La- 
tin, comme  font  tous  ceux  que  nous  avons  marquez, 
veulent  qu'on  prononce  le  d ,  mais  non  pas  ceux  qui  ne 
viennent  pas  du  Latin,  comme  amodier,  amodiation ,  ÔC 
Admi  a'    où  il  ne  faut  pas  prononcer  le  </. 

Il  eft  vray  qu'il  fiut  non  feulement  prononcer,  mais^ 
efcrire  Amnu.ùns  d,  Anàrautc  y  de  mefme,  tant  parce 
qu'à  la  Cour  ,  on  ne  prononce  jamais  ^dmtral ,  ny  Admi- 
ramé 3.vcc\cd  .  qu'à caufe  de  fon  érymologie,  que  Ni- 
cod  rapporte  docilement  dans  fon  Didiionnaire,  &  qu'il 
n'efl;  pas  befoin  de  tranfcrire  icy.  Il  fuffit  qu'il  conclud 
luy-racfme ,  qu'il  faut  dire  Amiral  y  ad^ancer  ny  idvan- 
tagCy  ne  doivent  point  eftre  mis  icy,  parce  qu'il  les  faut 
tousjours  efcrire  fans  d ,  anuancer,  wvanta^e. 

Advenir ,  en  tout  Cens ,  le  d,  ne  {è  prononce  point ,  ny 
en  .id'ienement ,  ny  en  ado/ e nue ,  ny  en  ^dvemure  ,  ny  eri 
Ad^mturier. 

Ad'verhe y  adterhictl y  il  fe  prononce. 

Adverfiire  ,  il  fe  prononce. 

Adverjité y  il  fe  prononce. 

Adiertir,  ad'vertij^ewent ,  il  ne  fe  prononce  point. 

Ad^vis  y  ad<vifer  ad'Vifc ,  il  ne  fe  prononce  point, 

AÎhoue^y  adveu ,  il  ne  {è  prononce  point. 

Âd'vocat  y  advocajfjïy  il  ne  fe  prononce  point.. 
^  lii 
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OBSERVATION. 

ON  ne  prononce  point  led,  dans  adjudication ,  non  plus  que 
dan  S'adjuger ,  admodier  6c  admodiutton ,  quoy  qu'il  fe  doive 
efcrire  dans  tous  ces  mots. 

REMARQUE. 

Chaire,  chaife y  ou  chatte , 

L'Un  &  l'autre  efl  bon ,  mais  il  ne  s'en  faut  pas  fervir 
indifféremment  j  car  on  dit  U  chaire  defuint  Pierrcy 
h  chaire  du.  Prédicateur ,  chaire  de  droit,  &  non  pas  chaije. 
Au  lieu  que  l'on  dit  une  chaife ,  non  pas  une  chaire  ^  pour 
s'afTeoir  au  fermon ,  ou  ailleurs ,  ou  pour  fe  faire  porter  par 
la  ville.  Des  chai/ès  de  paille,  aller  en  chaife,  wenir  en  chaife  ^ 
porteurs  de  chaifes ,  louer  des  chaifes, 

OBSERVAT  I  ON. 
On  n'a  rien  trouvé  à  dire  fur  cette  Remarque. 

REMARQUE. 
Vouloir ,  pour  volonté. 

C'Efl  une  chofe  ordinaire  en  noftre  langue ,  auffi 
bien  qu'en  la  Grecque ,  de  fubftantifier  {ç.s  infini- 
tifs, comme  le  hoire  y  le  manger  ^(^  t.  mais  dédire,  le 
fvcu/oir y  ^our  la  tolonté ,  eft  un  terme  qui  a  vieilly,  & 
quin'eftant  plus  receu  dans  la  profè ,  efl  neantmoins  en- 
core employé  dans  la  poëfle  par  ceux  mefmes  qui  excel- 
lent aujourd'huy  en  cet  art. 
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OBSERVATION. 

L£  vouloir  pour /^  volonté  eft  entièrement  banni  de  la  profè, 
&  il  y  a  aujourd'huy  peu  de  perfonnes  qui  s'en  fervent  eu 
Poëfie. 

R  E  M  A  R  CLU  E. 

Efperdùment ,  ingénument ,  ^  des  autres  ad^oerhes 
terminez^  en  ment. 

IL  faut  dire  &  efcrire  ainfi,  &  non  pas  cjperduëment  ^ 
ingénue n:ent ,  comme  l'efcrivoicnt  les  Anciens ,  &  en- 
core aujourd'huy  quelques-uns  de  nos  Auteurs,  Il  eft 
vrayqueces  adverbes  terminez  en  merity  fe  forment  de 
l'adjedif  féminin, foit  participe,  ou  non,  comme  ajfeu- 
rémcnt^  vient  d'^^W^,  effrontément^  à' effrontée ,  poli, 
ment  &  infiniment  Repolie  ,  &  infinie ,  &  ilfjlument,  rejo- 
lument,  èiuhfolùe  &  de  refolïie.  C'eft  pourquoy  \ç.s  An- 
ciens efcrivoient  ajfeureement ,  effrontcemci'st ,  poliement  ^ 
infinicment^abjoluement.  Se  refoluement ,  félon  leur  ori- 
gine.  Mais  comme  les  langues  fe  polilîent ,  &  fe  perfe- 
d:ionnent  jufqu 'à  un  certain  point,  on  a  fupprimé  pour 
uneplus  grande  douceur  1'^,  comme  on  le  fupprimé  en 
ces  mots ,  agrément^  remerciment ,  rcmercirons ,  pour  a~ 
greement ,  remerciement ,  remercierons  ,  ^c.  S>c  cette  (up- 
preffion  eft  marquée  par  ceux  qui  efcrivent ,  en  mettant 
un  accent  fur  l'e  ,  fur  1'/ ,  ik  fur  î'^  ,  à  fçavoir  l'accent  ai- 
gu fur  l'é ,  comme  uj?nrément ,  &c  l'accent  circonflexe  fur 
r/,&  fur  l'îi  y  comme  poliment  ^  ahjdlûmeni:  ;  5c  elle  eft 
marquée  par  ceux  qui  parlent,  en  prononçant  cet  /,  cet 
? ,  &  cet  // ,  long ,  comme  contenant  le  temps  de  deux 
fyljabes  réduites  à  une  feule.  Mais  cette  reigle  n'a  lieu, 
<ju'aux  adverbes ,  qui  fe  forment  des  féminins  adje(5tifs , 

îii  ij 


-45^  OBSERVATIONS 

où  iV  final  cfl:  précédé  d'une  voyelle ,  comme  font  tou« 

ceux ,  dont  nous  venons  de  donner  des  exemples. 

Que  Cl  i'adjedif  fen^inin  n'a  point  de  voyelle  devant  l'e, 
comme  courtoife ,  civile ,  on  n'elide  rien ,  on  ne  fait  qu'a- 
\ox!Sk.ç.i  i  ment  i  corn toifemcnt  ^  agilement  ^  excepté  en  ce 
feul  adverbe  venthnent ,  lequel  neantmoins  fe  difoit  zn- 
txQiois  gentiUemcnt ,  dans  la  mefme  reigle  des  autres ,  mais 
depuis  on  l'a  rendu  plus  doux  par  l'abréviation.  Et  fi  l'ad- 
je6tif  eft  du  genre  commun ,  comme  bmfque ,  fixe  ,  qui 
font  mafculins  &  féminins ,  c'eft  tout  de  mefme  j  on  ne 
fait  auffi  qu'ajoufter  ment ,  &  dire  brufquement ,  fixement , 
&:  alors  cet  e ,  eft  bref,  parce  que  la  raifon  qui  le  fait  long 
aux  autres  ^  vient  à  celTcr  en  celuy-cy ,  &  il  faut  pronon- 
cer civilement  y  cour  toi fement,  hrujquement  .fixement ,  d'un 
e  y  bref  5c  ouvert ,  &  non  pas  civilement ,  fixement,  d'un  / 
loncT  &  fermé ,  ou  mafculin. 

Il  y  a  pourtant  quelque  exception  en  certains  mots,  que 
rUfage,  ou  l'abus  a  fait  longs  contre  la  raifon  &  leur 
origine  y  comme  communément  f  exprcjjement ,  commode^ 
ment  y  extrêmement,  conformément  ^  &:  peut-eftre  encore 
quelques  autres ,  mais  peu ,  qui  fe  formant  de  commune , 
exprejfcy  commode ,  extrême ,  conforme ,  doivent  de  leur  na- 
ture avoir  1'^  bref,  &c  non  pas  long. 

Il  refte  à  parler  des  adverbes  formez  des  adje6lifs  fe- 
niinins ,  qui  le  terminent  en  ante ,  ou  ente  j  puiffiKmtnt, 
fefait  de  puiffante  yin/olemment  à^infolente  .  &  à  caufe  de 
cûdilcs  Anciens  àiCoienx.  put  If intement ,  infolentement,  ex- 
cellentement ,  ardentement  ,•  Mais  à  mefure  que  la  langue 
s'eft  perfcdionnée,  on  a  changé  ces  trois  lettres  nte^eiim^ 
&  l'on  a  dit  p^ijfnvment ,  tnjôlemment ,  excellemment^  qui 
dans  cette  abbrcviation  a  beaucoup  plus  de  grâce  &  de 
douceur ,  &  les  autres  ne  fedifent  plus ,  mais  paifentpour 


DEL'ACADEMÎE  FRANÇOÎSE.  457 

barbares.  Par  tout  ce  difcours ,  il  fe  voit  que  tous  les  ad- 
verbes terminez  en  mentj  fe  forment  des  adjedtifs  féminins, 
comme  j'ay  dit ,  &c  non  pas  des  mafculins ,  comme  quel- 
ques-uns de  nos  Grammairiens  ont  creû  &  publié  dans 
leurs  Grammaires. 

OBSERVATION. 

ON  ne  met  point  d'accent  circonflexe  fur  1'/  &  fur  Vu  de 
poliment  &  d'ahfolument ,  &  on  eicrit  5c  on  prononce  extfc- 
mement ,  ÔC  non  pas  extrêmement. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Owvrage, 

S  Oit  que  l'on  fè  fèrve  de  ce  mot  pour  fignifier  quelque 
produdion  de  l'efprit ,  ou  de  la  main  ,  ou  de  la  Na- 
ture ,  ou  de  la  Fortune ,  il  eft  tousjours  mafculin ,  com- 
me lia,  cowp'jfe  un  Long  ou<vra.ge ,  un  ouvrage  exquis  ,  c  eft  le 
plus  bel  ouvrage  de  la.  Nature ,  ceft  un  pur  ouvrage  de  la. 
Fortune.  Mais  les  femmes  parlant  de  leur  ouvrage,  le  font 
tousjours  féminin  ,  ôc  difent  T^oiAi  une  belle  ouvrage,  mon 
ouvrige  nefipasfj.ite.  Il  femble  qu'il  leur  doit  eftre  per- 
mis de  nommer  cornme  elles  veulent  ce  qui  n'cft  que  de 
leur  ufage  ^  je  ne  crois  pas  pourtant  qu'il  nous  fufl  permis 
de  l'efcrire  ainfi, 

OBSERVATI  ON. 

Es  femmes  qui  difent  une  belle  ouvrage  font  une  faute.    H 
n'eft  point  permis  de  faire  ce  mot  féminin, 

R  E  M  A  R  QV  E. 

Mettre. 

^N  dit  par  exemple ,  allez,vous.en  che':^un  tel  y  (^ 
'  ne  mettez,  gueres ,  pour  dire  t^  ne  Jhyei.  p^s  long" 

li i  iij 
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temps  y  ou  nedcn  emiT^^neres.  A  la  vérité  cette  façon  de 
parler  eft  Françoife  ,  mais  fi  bafleque  je  n'en  voudrois  pas 
ufer,  mefmc  dans  le  fl île  médiocre,  ny  dans  ledifcours 
ordinaire  ;  &  de  fait ,  j'ay  veû  des  femmes  de  la  Cour ,  qui 
lovant  dire  à  des  femmes  de  la  ville ,  ne  le  pouvoient  fouf- 
fnr ,  comme  une  phrafe  qui  n'eft  point  ufitée  parmy  ceux 
qui  parlent  bien i  car  c'eft  une  maxime,  comme  j'ay  dit 
ailleurs ,  que  tous  les  mots ,  &  toutes  les  façons  déparier, 
qui  font  baffes ,  ne  fe  doivent  jamais  dire  en  parlant,  quoy 
qu'il  y  ait  beaucoup  plus  de  liberté  à  parler  qu'à  efcrire. 
Il  y  a  une  certaine  dignité  mefme  dans  le  langage  or- 
dinaire bc  familier  ,  que  les  honneftes  gens  font  obligez 
de  tarder ,  comme  ils  (^ardent  une  certaine  bienfeance  en 
tout  ce  qu'ils  expofent  aux  yeux  du  monde» 

OBSERVATION. 

NE  mettez^guere  ,  il  n'a  guère  mis  ,  pour  dire  ,   ne  foyez^  pas 
lon^-temps,  il  eft  r  venu  bien  promntemcnt  ^  font  des  maniè- 
res de  parler ,  dont  il  n'y  a  plus  que  le  bas  peuple  qui  Te  ferve, 

REMARQUE. 

Fureur ,  furk, 

QUoy  que  ces  deux  mots  Signifient  une  mefmc 
chofe ,  fi  eft-ce  qu'il  ne  les  faut  pas  tousjours  con- 
fondre ,  parce  qu'il  y  a  des  endroits ,  ou  l'on  ufè  de  l'un, 
que  l'on  n'uferoit  pas  de  l'autre.  Par  exemple,  on  àiz fweur 
poct'ique  ,  fureur di'-v'me yfureurmurtitile ,  fu:eur héroïque , 
&  non  pas  ^  furie  poétique  ^  furie  diaiine ,  gyV.  Au  contraire 
on  dit,  durant  la. furie  du  comhxt ,  Ix  furie  du  ma.1 ,  courre 
de  f  rie  y  donner  de  furie  ^^  l'on  ne  diroit  pas,  U  fureur 
du,  combat  ^  U  fureur  du  nid  i  cjurre  de  fureur  ^  donner  de 
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fureur,  llfembleque  le  mot  de/^r^^r  dénote  davantage 
l'agitation  ^violente  dit  dedans,  &  le  mot  de  fia-'e.  les  acii  ns 
^violentes  du  dehors.  Il  y  a  aufïi  cette  différence ,  que  f  - 
r^^/fe prend  quelquefois  en  bonne  part,  cowixwç.  f  r^uY 
poétique  .  fnnu  di^'ine ,  &  les  autres  deux  épitlietes  que 
nous  avons  nommez  enfuite  ;  bc  furie  ,  fe  prend  ordinai- 
rement en  mauvaife  part.  On  dit  neantmoinsl'un  &  l'autre 
en  parlant  des  animaux ,  &:  mefme  des  chofes  inanimées, 
comme  le  lion  Je  Lince  en  fureur  ^  ou  en  furie,  U  fureur 
^  la,  furie  des  bcfîis  farouches  y  Li  fureur^  U  furie  de  U 
tempefle ,  des  vents  ,  de  la  mer  t3  de  ï orage, 

La  lecture  attentive  des  bons  Auteurs  fupléera  au  def- 
faut  de  cette  Remarque ,  &  apprendra  quelles  font  les 
phrafes ,  où  l'on  fe  doit  fervir  de  l'un  &  non  pas  de  l'autre, 
&  où  l'onfe  peut  fervir  de  tous  les  deux.  Il  fuffit  d'adver- 
ùr  qu'on  y  prenne  garde. 

OBSERVATION. 

ON  ne  fçauroit  dire  furie  poétique  ,  furie  martiale  ,  furie 
divine  ,  au  lieu  de  fureur  poétique  ,  fureur  martiale  ^  &  fu- 
reur divine  i  mais  on  peut  dire  dans  la  fureur  du  comb  </■,  auiïi 
bien  que  <^^«f  la  furie  du  combat.  Il  faut  prendre  garde  en  li- 
fant  les  bons  Auteurs  quelles  font  les  phrafes  ou  l'un  de  ces  mots 
eft  meilleur  que  l'autre. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Gentil,  gentille. 

CEt  TiAyt^Àî gentils  gentille  ,  au  féminin  ,qui  ne  (è 
prononce  pas  comme  wille,  mais  commey^"  -' ,  avec 
deux  // ,  liquides  &  {emblables  à  celle  des  Efpagnols.  Ce 
qui  eft  tout  particulier  à  ce  mot ,  n'y  en  ayant  aucun  autie 
de  laterminaifon  de^tf«r//,  qui  prenne  deux  Ll,  au  fc- 
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minin,  &  les  fafTe  prononcer  comme  fille  \  car  on  dit 
fubtil^  bLfuhtilei  &:  non  pas  luhtilLc ,  civil ,  civile  &c  non 
pas  civtlle  .  vil  Se  vile  ,  &  non  pas  ville.  Il  eft  vray  qu'il 
y  a  peu  d'atijeclifs  terminez  en //,&  que  la  plufpart  de 
ceux  qui  ont  l'Iis  en  Latin,  prennent  île ,  en  François.  Et 
la  différence  qui  s'y  trouve  vient  de  la  longueur,  ou  de  k 
briefveté  de  la  penukiclme  fyllabe  ;  car  tous  ceux  qui  en 
la  langue  Latine  d'où  ils  viennent,  ont  la  penultiefme 
fyllabe  brève,  comme  fenilis,  uttlis ^  en  noftre  langue 
prennent  un  c ,  après  1'  ' ,  &  l'on  dit  fertile ,  uti  e ,  mais  lors 
qu'au  Latin,  la  penultieime  fyllabe  eft  longue ,  comme 
en.ccsmots/ù.'jtilis  ,gennlis  ,  civilis  il  les  faut  dire  en 
François  (ans  c  yfkbtil  ^  gentil ,  civil.  Il  en  faut  excepter 

fei  vile. 

OBSERVATION. 

GEntil  î:i\t  Gentille  au  fcminin  av  c  deux  // ,  mouillées  ; 
parce  qu'il  a  une  /,  mouillée  au  malculin  qui  fe  prononce 
devant  les  mots  qui  commencent  par  une  voyelle  ,  comme  en 
ce  mot  Gentilhomme .,  i  ifi  un  q^entii  efprit.  Cette  l  ^  ne  fe  pro- 
nonce point  devant  une  confonne.  On  dit  .\Ji  un^mtil gatcotiy 
comme  fi  l'on  elcrivoit -Tf»^/ 'Z:^rp«.  Cette  lettre  ne  fe  prononce 
point  non  plus  au  pluriel ,  l'j  feule  s'y  fait  (cntir.  CVj  gentils- 
hpmmes ,  ce  font  de  gentils  efprits  ,  comme  h  1  on  elcrivoit  ces  gen- 
tis-hommes  y^  cefontdegentisefprits.. 

R  E  M  A  RdUE. 

Jîimeau  3  Gémeau. 

NOnobftant  l'origine  de  ce  mot  qui  vient  de  gemeî- 
^Ui  y  il  faut  prononcer  &  «.fcrire  iwie^u  &  non 
pas  ■remedu ,  pour  dire  l'un  des  enfans  qui  (ont  nez  d'une 
portée?  C^e  (i  c'eft  une  fille,  on  l'appellera /<!«w^//;f.  On 
dit,  //  J u fit  j:reres  Jumeaux j  il  eji  jumeau ^  ce  Jont  deux 

iumeaHXy 
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jumeaux^  deux  frères  jumeaux,  cefl  une  jumelle ,  une  cerife 
jumeUe.  Mais  quand  on  parle  d'un  des  fignes  du  Zodia- 
que,  il  faut  prononcer  ôcefcrire^^wfd«x,  &  non  ^3ls  ju. 

meau, 

OBSERVATION. 

On  a  efté  dufentimenc  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette  Remarque; 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Transfuge. 

• 

CE  moteft  nouveau,  mais  receu  avec  applaudifle- 
ment ,  à  caufe  de  la  neceffité  que  l'on  en  avoit,. 
parce  que  nous  n'en  avions  point  en  noftre  langue  ,  qui 
exprimait  ce  qu'il  veut  dire ,  &  qu'il  falloit  uler  d'une 
longue  circonlocution  ;  car  deferteur^  ny  fugitif  y  n'eft 
point  cela ,  on  peut  eftre  Tun  &  l'autre  fans  eftre  transfuge. 
Transfuge  y  comme  en  Latin  transfuga, ,  eft  quiconque 
quitte  fon  party  pour  fuivre  celuy  des  ennemis. 


T 


O  B  s  E  R  V  A-  T  r  O  N. 

Ransfuge  n'eft  plus  aujourd'huy  un  mot  nouveau  dans  làî 
langue  j  l'ufage  l'a  entièrement  eftably. 

REMARQUE. 

Fortuné. 


TAntoU fortuné ,  iîgnifie  heureux,  &  tantoft  waL 
heureux ,  quand  il  fignifie  heureux ,  ileft  plus  noble 
que  le  mot  d'heureux ,  &  n'eft  pas  tant  du  langage  fami- 
lier.- On  dit  un  Prince  fortuné  y  un  Amant  fortune  3  les  Ifies 
fortunées.  Maisdansla  fignificationde»;rf//>^«r^»x,  il  eft 
bas,  comme  ce pawvre fortuné, ■ 

Kkk 
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OBSERVATION.  , 

FO^tutiè  n'efl:  plus  du  tout  en  ufage  dans  la  lignification  de 
malheureux.  Il  faut  dire  infortuné. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 
Si ,  pour  ,    anjectOHt  cela ,  ô^  ojtie  celj. 

ON  fe  fervoic  autrefois  de  cette  particule  y?,  avec 
beaucoup  de  grâce ,  ce  me  fèmble  i  par  exempîe  «  )n 
^iifoit ,  jjay  f^it  tout  ce  que  f  ay  pm  ^  f  xy  tcmûeCiel  \^ 
Tvrre,  (g^  f,  je  naj pu  i n  zadr  ù  bju t ,  pour  d ire ,  n)  atec 
toutceUje  nny  pu  en  'venir  k  bout:  Mais  aujourd'huy  on 
ne  s'en  fert  plus ,  ny  en  profe  ny  en  vers. 

On  enufoitencoreenun  autre  fens  un  peu  différent  dti 
premier  pour  dire  non  pas  a^vec  tout  cela  y  mais  outre  ce  L'y 
comme  il  (è  voit  encore  dans  les  efcriteaux  6.qs  chambres 
garnies  de  Paris,  où  l'on  ad  jou  (le  d'ordinaire  à  la  fîn,C5* 
Jiy  l'on  prend  des  pevJîonniins^cç.Ç^  a  dire,  ^  outre  cela.  Ion 
prend  des  penjionnaires.  Mais  aujourd'huy  ce  terme  efl 
encore  plus  bas  &  plus  vieux  que  l'autre. 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  du  fentiment  de  M.  de  Vaugelas  fur  les  deux  fa- 
çons de  parler  qui  font  dans  cette  Remarque,    t-t  (i  peut 
neantmoins  encore  trouver  la  place  dans  ledilcours  familier. 

R  E  M  AR  Q^U  E. 

Gefîa. 

C"^  E  mot  au  pluriel ,  pour  dire  /^^  fiits  niemorahles  de 
^  <7ue>re,  commence  à  s'apprivoifer  en  noftre  langue, 
&:  l'un  de  nos  célèbres  Efcrivams  l'a  employé  depuis  peu 
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ctiune  très-belle  Epiftre  liminaire,  qu'il  adrefTe  à  un 
grand  Prince.  Que  (ï  Pon  s'en  fert  en  ces  endroits  là  qui 
f  i)nt  fi  efclatans ,  &  où  l'on  ne  s'émancipe  pas  comme  dans 
Je  cours  d'un  grand  ouvrage,  d'ufer  de  mots  encore  dou- 
teux ,  il  y  a  apparence  que  dans  peu  de  temps  il  s'eftablira 
tout  à  fait.  Ce  n'eft  pas  tant  un  mot  nouveau  qu'un  vieux 
n]ot  que  l'on  renouvelle  &  que  l'on  remet  en  ufage  ;  car 
vous  le  trouvez  dans  Amiot,  ôcdans  les  Autheurs  de  Ton 
temps,  maisj'apprens  qu'il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que 
l'on  ne  l'a  dit  que  par  raillerie  y/hf^hs  t<^  gefies.  On  met- 
toit  tousjoursy^'^j  devant,  comme  pour  l'expliquer  ou  luy 
fervir  de  pafle-port.  Il  ne  faudroit  pas  en  ufer  ainfi  main- 
tenant ,  fï  ce  n'eft  que  l'on  repetaft  le  pronom ,.  en  difant 
fes  faits  ^  fis  gefies  ,  &:  non  y^d^fesf^us  ^geftes  ^  qui  paf- 
ièroit  encore  pour  raillerie. 

Au  refte  ceux  qui  s'en  voudront  fèrvir  déformais  pour 
les  f  tilts  rcmarquab  es  dû  guerre  ,  fe  fou  viendront  qu'il  eft 
plus  du  haut  ftile  que  de  l'ordinaire  'es  gcftes  d  Alexandre 
le  Grand.  Je  fuis  obligé  d'ajoufterce  quej'ay  veil  \  que  la- 
plufpart  ont  de  la  peine  à  approuver  ce  mot  là,&  ainfije 
ne  voudrois  pas  me  hafter  de  le  dire  ,  jufqu  a  ce  que  le 
temps  &  l'uiage  nous  l'ayent  rendu  plus  familier. 

OBSERVATION. 

C'^  F  (les ,  au  pluriel ,  pour  dire  ,  grandes  adions ,  cft  un  mor 
J  qui  a  vieilli.  On  ne  s'en  fert  plus  que  dans  le  burlefque ,  &- 
àkns  cette  phrale  ,  les  faits  é-  g''/^-'- 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

SlTuk  a  l'infinitif^  t^  aux  prétérits  défini  (^  inde^ 
Jinj  de  l'indicatif  efi  d'une  fyllabe  ou  dedeux. 

J'Ay  veû  plufîeurs  fois  agiter  cette  queftion  parmy  d'ex^ 
cellens  eiprits.  Il  n'y  a  que  les  Poètes  qui  y. prennent  in- 
tereft ,  &  qui  voudroient  tous  c^nefuir ,  à  l'infinitif,  &  fe 
fuis ,  au  prétérit  défini,  &  fayfuy,  au  prétérit  indéfini, 
ne  fuflfent  que  d'une  fyllabe  ,  parce  qu'ils  ont  fbuvent  be- 
foin  de  ce  mot  là  .  &  que  de  le  faire  de  deux  fyllabes  ,  il  elt 
languiflTant,  &  fait  un  mauvais  effet ,  appelle  par  les  La- 
tins hiatus ,  qui  eft  un  fi  grand  défaut  parmy  la  douceur 
&  la  beauté  de  la  verfification ,  qu'ils  aitneroient  mieux 
fe  paflfer  de  le  dire ,  que  de  le  faire  de  deux  fyllabes  ;  c'eft 
pourquoy  ils  opiniaftrent  tanCji^qu'ii  n'eft  que  d'une; 
Car  pour  ceux  qui  parlent ,  ou  qui  écrivent  en  profe ,  il 
leur  importe  peu ,  qu'il  foit  d'une  ou  de  deux  ,  parce  que 
dans  la  prononciation  on  a  peine  à  diftinguer  de  quelle 
façon  on  lefait ,  &dans  la  profe,  il  n'y  a  que  l'orthogra- 
phe tres-exade,  qui  puiife  déclarer  cela  en  mettant  deux 
points  entre  i'«  ,&!'/,  ou  Ijy  ^fuir ,  je  fuis  ,  j'ayfuy ,  lef- 
quels  eftant  oubliez  ne  feroient  pas  remarquez  pour  une 
faute. 

Le  fentiment  de  tous  les  bons  Grammairiens  efi:  que 
fuir ,  je  fuis  sfayfuy  ,  font  de  deux  fyllabes ,  &  ils  fe  fon- 
dent fur  des  raifons  convaincantes.  Parlons  premièrement 
des  prétérits ,  à  caule  qu'ils  ont  des  raifons  particulières , 
qui  ne  conviennent  pas  à  l'infinitif ,  comme  l'infinitif  en  a 
au/fi  qui  ne  conviennent  pas  aux  prétérits. 

La  première  efi: ,  qu'en  toutes  les  langues ,  comme  en  U 
fioftre ,  les  temps  des  modes  qu'ils  appellent ,  ou  des  con- 
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jugaifons  i  car  il  faut  neceflairement  ulêr  icy  des  termes 
je  la  Grammaire ,  fe  diverfifient  tousjours  autant  qu'il  fc 
peut  i  par  exemple  on  dit  en  Latin  en  la  première  perfonnc 
du  prefent  de  l'indicatif,  amo,  en  celle  de  l'imparfait, 
amabam ,  au  parfait ,  cima,wi ,  au  plus  que  parfait ,  amave~ 
ram  y  &  au  futur,  amabo.  Demefme  au  Grec  tJttIo, 
«TOTrî^r ,  T^Tucpet ,  i-nloçiv ,  rvcpa ,  &  ainfî  en  toutes  les 
langues  vulgaires  dont  il  feroit  ennuyeux  &  {ûperflu  de 
lapporter  les  exemples.  Pourquoy  donc  faudra-t'il  que 
cette  reigle  fi  générale,  ii  naturelle,  &  fi  raifonnable  de  la 
diverfité  des  temps ,  qui  fait  la  clarté ,  la  richefl'e  Se  la 
beauté  des  langues,  n'ait  pas  lieu  en  ccveihe  fuir,  au  pré- 
térit défini,  je  fuis ,  puis  qu'elle  le  peut  avoir  en  faifant  /e 
fuis  au  prefent  d'une  fyllabe ,  &  je  fuis  ,  au  prétérit ,  de 
deux?  En  ces  matières  l'analogie  eftun  argument  invin- 
cible, dont  les  plus  Grands  nommes  de  l'Antiquité  fe 
font  fervis  toutes  les  fois  que  l'Ufage  n'avoit  pas  décide 
quelque  chofe  dans  leur  langue,  Analogiam ,  dit  un  grand 
Homme,  loquendi magiftram ac ducem  fequenmr \  hac  du- 
biis  fvocibus  moderatur^  aut  fveteribus ,  aut  Jî  qute  noflro 
aliis^n.€fkculis  nafcuntur.  Et  Varron  qu'on  appelle  le  plus 
fçavant  des  Romains ,  efi:  dans  ce  mefme  fêntiment,  qu'il 
eftablit  par  des  raifons  admirables.  Mais  outre  ce  rap- 
port gênerai  que  \ts  verbes  ont  entre  eux  ,  ii  y  a  encore  une 
analogie  toute  particulière  entre  ce  verbe /«/>,  &'  deux 
autres  verbes ,  de  la  mefme  conjugal fon ,  &  compofez  de 
mefme  nombre  de  lettres ,  ce  qui  confirme  entièrement 
noftre  opinion ,  &i  ne  laifie  plus  aucun  lieu  de  répliquer. 
Ces  deux  verbes  font  o«/> ,  &  ha,ir ,  qui  font  de  deux  fylla- 
bes  ï  l'infinitif,  au  prétérit  défini,  6l  au  prétérit  indéfini , 
&  ne  font  que  d'une  fyllabe  au  prefent  de  l'indicatif  i  Car 
Oïiàitoîiir  Jouis  y  jay  tuy  ,ài.joys,hMr,  je  haïSy  fuy 
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h  t,(i^  je  h  us.  Pourroit-on  trouver  au  monde  deux  exem- 
ples plus  parfaits ,  plus  confoEmes ,  S^  plus  convaincans , 
ny  concluans  que  ceux-là  ? 

Mais  comme  j'efcrivois  cecy ,  un  des  plus  beaux  esprits 
de  ce  temps ,  à  qui  je  le  communiquay ,  ne  voulut  pas- 
neantmoins  fe  rendre  a  la  force  de  ces  raifons,  qu'on  pour- 
roit  appeller  demonflrations.  Pour  toutedéfenfeilneleur 
oppofa  que  l'Ufage^^qui  à  ce  qu'il  fouflient ,  ne  fait  /^/>  ,.. 
ny  tous  (qs  autres  temps  dont  il  s'agit,  que  d'une  fyllabe. 
A  cela  je  refpondis ,  que  fi  l'Ufigene  lefaifoit  que  d'une- 
f)'llabe,  il  n'y  avoir  rien  a  dire,  que   ces  Remarques, 
eftoient  pleines  de  l'entière  déférence  qu'il  falloit  rendre- 
àl'Ufage  au  préjudice  de  toutes  les  raifons  du  monde  j. 
Mais  c'cfl:  la  queftion ,  de  fçavoir  fi  t'Ufage  les  fait  d'une 
0U  de  deux  fyllabcs  -^  car  s'il  l'avoir  décidé  il  n'y  auroit 
plus  de  doute,  &  de  le  mettre  aujourd'iiuy  en  queftion _^ 
eft  une  preuve  infiillible  qu'il  ne  l'a  pas  décidé  j    Car  iL 
faut  corîfiderer    qu'encore  que  l'Ufige  foir  le  maiftre  des 
langues,  il  y  a  neantmoins  beaucoup  de  chofesoù  il  ne 
s'eft  pas  bien  déclaré ,  comme  nous  l'avons  ^it  voir  en  la. 
Préface    par  plufieurs  exemples,  qui  ne  peuvent  eftre 
contredits.    Alors  il  faut  neceffairement  recourir  à  la  Rai- 
fon ,  qui  vient  au  fecours  de  l'ufage.    Par  exemple ,  en  ce. 
motfuiry  non  plus  qu'en  tous  les  autres  mots  de  cette  na- 
ture, on  ne  peut  delcouvrir  l'ufage  qu'en   trois  façons  , 
en  la  prononciation,  en  l'ortographe ,  &:  en  la  mefure  des 
vers.  Pour  la  prononciation  ,  on  ne  fçauroit  difcerner  ii 
on  le  fik  d'une  fyllabe ,  ou  de  deux.  Pour  l'ortographe, 
on  le  pourroit  connoiftre  par  les  deux  points  qu'il  faudroit 
mettre  fur  !'«  ou  fur  1'-  en  efcrivant  fui  ,  ainfi ,   car  ces- 
deux  points  marquent  tousjours  deux  fyllabes ,  mais  les 
Imprimeursuy  les  Auteurs  ne  font,  pas  ii  exads. .  Etpoun 


D  E  L'A  C  A  D  E  M  I  E  F  R  A  N  Ç  O  I  s  E.  447 
la  mefure  du  vers ,  les  Poètes  n'en  doivent  pas  eftre  juges , 
parce  qu'ils  font  parties ,  &  n'ont  garde  de  le  faire  que 
d'unefyllabe,  La  raifon  en eft  évidente  ,  fuïi  eft  un  mot 
<iontiIs  peuvent  {buvent  avoir  befoin,  foit  à  l'infinitif, 
foit  au  prétérit  ;  c'efl  pourquoy  ayant  à  s'en  fervir ,  ils  ne 
manqueront  pas  de  le  faire  d'une  fyllabe,  &  ne  le  feront 
-  jamais  de  deux ,  à  caufe  de  cet  entre- bai  lie  ment  que  font 
les  voyelles  u y&c  /,  feparées  ,  &  que  la  douceur  de  noftre 
Poëfie  ne  peut  foufFrir ,  qui  par  cette  mefme  raifon  bannit 
la  rencontre  àcs  voyelles  en  deux  mots  differens.  Ils  ne 
devroient  pas  pourtant  trouver  fuir  de  deux  fyllabes  plus 
rude ,  que  n  i  h-  ,  &:  brmni ,  où  Vu ,  &:  1'/  font  deux  fyllabes 
diftin6les. 

Nous  avons  donc  fait  voir  que  je  fufs  .  au  prétérit  défini 
ell  de  deux  fyllabes  -,  s'il  l'efl:  au  prétérit  défini,  il  l'eft:  aufli 
au  prétérit  indéfini ,  l'ayftiy  ,  parce  qu'en  toutes  les  quatre 
conjugaifons  des  verbes,  foit  réguliers,  {bit  anomaux , 
je  vois  que  jamais  ces  deux  prétérits  n'ont  plus  de  fyllabes 
l'un  que  l'autre  :  fi  ce  n'eft  en  un  feul ,  qui  eft  mourus ,  8c 
mort ,  mais  encore  dit-on ,  ie  fuis  mort ,  à  l'indéfini  com- 
me on  dit  ie  mourus ,  au  défini ,  &:  ainfi  ils  fe  peuvent  dire 
égaux  en  fyllabes. 

Maintenant  pour  l'infinitif ,  il  s'enfuit  par  l'analogie  àes 
verbes ,  que  le  prétérit  défini  eftant  de  deux  fyllabes,  com- 
me nous  avons  £iit  voir,  l'infinitif  ne  peut  pas  eftre  d'une 
fyllabe ,  parce  qu'en  toutes  nos  conjugaifons  ,  régulières, 
ou  anomales,  il  n^  a  pas  un  feul  verbe  fans  exceptions , 
dont  l'infinitif  ne  foit  ou  égal  en  fyllabes  avec  le  prétérit 
défini,  ou  plus  long,  comme  en  la  première  conjugaifon 
terminée  en  er^  aimer  ,  aim  y  ,  en  la  féconde  terminée  en 
ir  jfortir,  foitts  en  la  troifiefme  terminée  en  mr  y  pte- 
^oir ,  prcvii ,  &  quelquefois  plus  long  ,  comme /c^'wwr. 
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jqeus  y  &enfinen.laquatrierme  terminée  en  re ,  perdre  l 

perdis  i  faire  ,fis  >  croire  y  creus.  Il  en  ell  ainfi  de  tous  les- 

anomaux. 

OBSERVATION. 

LE  verbe  fuir  n'eft  que  d'une  fyllabe  dans  Ces  deux  prété- 
rits,/>/à/V,  ôc/^y/w/,  comme  il  n'ena  qu'une  à  l'infinitif, 
&  il  ne  faut  point  mettre  deux  point  fur  l'a  ou  fur  T/ ,  en  efcri- 
vant.  M.  deVaugeias  n'a  pas  examiné  tous  les  verbes  quand4l 
a  dit  qu'il  n'y  en  a  aucun  dans  toutes  les  quatre  conjugaifons 
dont  les  deux  prétérits  ayent  plus  de  fyllabes  l'un  que  l'autre. 
JsfuiTL  fait ,  j'ay  nui  dans  l'un ,  &  \e  nuijis  dans  l'autre.  Traduire , 
jay  traduit ,  &C  je  traduifis.  Efcrire  -,  j'ay  efcrit  &  j'eCcrivis  ,  & 
ainfi  de  prédire  &  dé  conduire.  Dans  tous  ces  verbes  l'un  des  pré- 
térits à  plus  de  fyllabes  que  Tautre. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

En  Cour. 

CEtte façon  de  parler,  qui  efl  fi  commune  ,  efl  in* 
fupportable.  Tant  de  gens  difent  &  efcrivent,.  & 
dans  les  Provinces ,  Ôc  dans  la  Cour  mefme ,  tleflenCour^ 
il  efl  allé  en,  Cour ,  ilefi  bien  en  Cour ,  au  lieu  de  dire ,  //  efi 
à,  U  Cour,  il  efi  allé  a  la,  Cour,,  il  efi  bien  à,  la  Cour.  C'eft 
bien  afîèz  que  Ton  foufFre  en  Cour,  fur  \ts  paquets.  De 
mefme  il  faut  dire ,  Advocat  au.  Parlement,  Procureur  au 
Parlement,  &  non  ^:ls  Ad'vocat  en  Parlement  s  ny  Procu- 
reur en  Parlement ,  comme  l'on  dit ,  &  comme  l'on  efcrit 
tous  les  jours.. 

OBSERVATION. 

ON  ne  dit  plus  en  Cour  ^  quelques-uns  le  mettent  encore 
fur  les  paquets.  A  la  Cour  eu.  mieux»  &- l'on  commence 
à  dire  plus  ordinairement  >  //  efi  allé  â  la  Cour ,  //  cft  bien  k  la 
Cour  y  que.  //  efi  allé  en  Cour^  ilefi  bien  en  Cour.  On  ne  dit  plus 
Avocat  en  Parlement ,  mais  Avocat  ou  Procureur  au  Parlement , 
fcbiLla  Kemarquak 

REMARQUE.. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Na7ration  hijiorique. 

IL  y  en  a  qui  tiennent  que  dans  le  flile  Iiifloiique,  il 
ne  faut  pas  narrer  le  pafle  par  leprefentj  conime  par 
exemple,  en  defcrivant une  tempefte arrivée  il  y  a  long- 
temps ,  ils  ne  veulent  pas  que  l'on  die,  mais  tout  a.  coup  une 
areJLe  cJpaiJSe  ,Jui'vie  dune  effroyable  tempefle  ^  derfiba.  la. 
ti'cu'é^  la  conduite  aux  Nuutonnïers.  Lejoldat  apprentif 
dans  les  fortunes  de  la  mer  ^  trouble  l'art  des  matelots  p.r 
unjert'ice  inutile.  Les  vaijfeaux  abandonncz^du  Pilcte flot- 
tent a  U  mercy  de  t orage  :  tout  cède  enfin  à,  la  <ziolence  d'un 
fvcnt .,  &  ce  qui  s  enfuit  dans  cette  excellente  &  nouvelle 
traduction  de  Tacite  au  fécond  livre  des  Annales ,  que 
j'ay  bien  voulu  rapporter  icy  pour  un  des  plus  beaux  exem- 
ples ,  qu'aucun  H iftorien  eult  peu  me  fournir  fur  ce  lu- 
jet.  Ceux  qui  font  dans  ce  fentiment  voudroient  que  l'on 
dit,  lejoldat  apprentif  dans  les  fortunes  de  la  mer ,  trou- 
blait,  te  non  pas  trouble  lart  des  matelots  5  les  <vaif^eaux 
abandonnez,  du  Pilote  flottoicnt ,  6c  non  pas  flottent  à  la. 
mercy  de  l  orage.  Tout  adoit,  &  non  pas  tout  cède  j  fur  tout 
après  avoir  employé  ,  difent-ils,  le  prétérit  défini  defrobay 
immédiatement  devant  la  période,  qui  employé  le  temps 
^iç£ç,nx.  trouble.  Mais  je  ne  puis  affez  m'eftonner,  que  des 
gens,  qui  d'ailleurs  efcrivent  parfaitement  bien,foienE 
tombez  dans  cette  erreur  j  car  outre  que  l'exemple  des 
Hiftoriens  Grecs  &  Latins  les  condamne ,  tous  les  nô- 
tres n'enufent  point  autrement ,  ny  M.  de  Malherbe,  ny 
M.  Coëffeteau,  ny  aucun  autre.  Mefme  en  parlant  on  a 
accouftumé  de  narrer  ainfi  ,  &  j'ay  veii  force  Relations 
de  gens  de  la  Cour,  ôc  de  gens  dç  guerre,  qui  fe  fcrvcne 

LU 


^.o  OBSERVATIONS 

<1  ordinaiie  du  prefent ,  comme  ayant  meilleure  grâce  que 

le  prétérit , 

Il  cfl:  vray  que  pour  diverfifier  Se  rendre  le  ftile  puis 
agréable,  il  fe  faut  fervir  tantoft  de  l'un  &  tantoft  de 
l'autre,  ôcfcavoir  paflcr  adroitement  &  à  propos  du  pré- 
térit au  prefent ,  &  du  prelent  au  prétérit  -,  autrement  on 
feroir  une  faute  queplufieurs  font,  de  commencer  par  un 
temps  &  de  finir  par  l'autre  ,  qui  eft  d'ordinaire  un  très- 
grand  défiut. 

OBSERVATION. 

L'Exemple  que  rapporte  icy  M.  de  Vaugelas  fait  connoiftre 
que  dans  les  narrations  hilloriques ,   on  peut  pafTer  avec 
grâce  du  prétérit  au  prefent, 

R  EM  A  R  QJJE. 

ly autant  plus. 

E  terme  eftant  relatif  d'une  chofe  à,  une  autre ,  il 
faut  l'employer  d'une  mefme  façon  en  toutes  les 
deuxchofes;  par  exemple,  d  autant  plus  qu'une  perfonne 
efl  cjîcvée  en  dignité  i  d'autunt  plus  doit-elle  cflre  humble  \ 
&  non  pas  d^  autant  plus  qu  une  perfonne  efl  fjle'vée  en  di- 
gnité,  d autant  doit-elle  eflre  humble  ,  comme  l'a  efcrit  un 
excellent  Auteur ,  &  plufieurs  autres  aufli.  Que  (i  l'on  met 
</dMr^«f/)/».f  5  au  premier,  il  faut  mettre  à!  autant  plus  au 
fécond  \  fi  l'on  ne  met  que  a  autant ,  au  premier  ùinsplus^ 
il  le  faut  mettre  au  fécond  de  mefme.  Et  il  efl:  à  noter  qu'il 
ne  fuffit  pas  de  repeter^^f ,  mais  qu'il  faut  aufïi  le  mettre 
en  la  mefme  place  que  l'autre,  &  ne  dire  jpas  Jautuntp:us 
quuneperjonne  cfl  e[lenjee ,  d'autant  dnii-cUe  efire  plus  hum- 
ble 5  ny  elle  doit  d' autant  plus  efite  humble ,  mais  d  autunt 
plus  doit  elle  efire  humble. 
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OBSERVATION. 

D^  Autant  plus  que  dans  le  premier  membre  d'une  période  , 
avec  la  répétition  de  (i'-^a/^zw^/Za/ dans  le  fécond,  elt  une 
façon  de  parler  qui  n'eft  plus  guère  en  ufage.  On  die  fimple- 
ment ,  plusonefi  ejlsvè  en  dignité,  plus  on fe  doit  montrer  humble. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Le verhe auxiliaire  ^Yo'w: ,  conjugué anjec  le  njerbefuh- 
fiantify  Ç^  a'vec  Us  autres  verbes. 

QUand  le  verbe  auxiliaire  a^ùir ,  Te  conjugue  avec  le 
verbe  fubftantiff/?;^,  il  n'aime  pas  à  rien  recevoir 
encre-deux  qui  les  fepare  \  non  pas  que  ce  foit  ablolumenc 
une  faute,  mais  c'eft  une  imperfedion  a  éviter.  Par  exeni, 
pie  fi  l'on  dit  il  aplujicurs  fuis  efié contraint ,  il  ne  fera  pa^ 
il  bon  que  de  dire  il  a,  cjîéphjtcurs  fois  contraint^  ou  il  a  cjîe 
contraint plu/ïeur s  fois ^  en  mettant  ^,  5c  ^y?/ immédiate- 
ment l'un  auprès  de  l'autre.  De  mefme  s'ileufl  ejié  encore 
malade ,  eft  mieux  dit  nonobftantla  cacophonie  à' encore 
après  eflé ,  que  de  dire,  sileufl  encore  efle  malade  :  Mais 
quand  ce  mefme  verbe  aq)oir ,  fe  conjugue  avec  un  autre 
verbe,  que  le  fubftantif ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  ;  car  par  exem- 
ple ,/>  /  en  ayplujîeuYsfois  ajfeuré ,  eft  bien  mieux  dit,  que 
je  l'en  ay  ajfeuré phtjteurs  fois, 

OBSERVATION. 

IL  n'y  a  que  l'oreille  à  confulter  fur  les  tranfpofitions  que  M, 
de  Vaugelas  regarde  comme  des  imperfeclions ,  ôc  l'on  parle 
auffi  bien  en  difant  je  l'en  ay  ajjeuréplujîeurs  fois,  que  fi  o«  difoit,- 
je  l'en  ay  plu feurs  fois  affemè. 
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REMARQUE. 

Voile. 

PEu  de  gens  ignorent ,  comme  je  crois ,  que  ce  mot  3 
deux  fignilîcations ,  &  deux  genres.  Il  eft  mafculin 
quand  il  figmfie  cédant  onfe  couvre  le <vïfa.ge  ^  La  tejie , 
comme /^  'VoilebUncJe  voile  noir  des  Religieujes  ^  &  un 
^oile  devant  les  yeux ,  que  l'on  dit ,  &  proprement  &  fi- 
gurément ,  &  alors  on  voit  par  ces  exemples  qu'il  eft  ma{^ 
culin.  Mais  il  eft  féminin  quand  il  fignifie  U  toile,  ou  a.utre 
eft'tfe ,  dont  les  mutelots  fe  jh  vent  pour  prendre  le  vent  qui 
poujfe  leurs  vaijiexux.  Neantmoins  je  vois  une  infinité  de 
gens ,  qui  font  ce  dernier  mafculin,  &  difent ,  ilf.iutcxler 
Le  voile  ,  les  voiles  enflez^  Soit  qu'on  s'en  ferve  dans  le  pro- 
pre, ou  dans  le  figuré  en  ce  dernier  fens ,  il  eft  tousjours 
féminin. 

OBSERVATION. 


o 


N  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vauîrelas  fur  les  deux  g-enres  de 


voile ,  félon  la  différente  fignification  de  ce  mot, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

S^  l'adjeâif  de  l'un  des  deux  genres  fe peut  appliquer  à 
l'autre  dans  la  comparaison. 

L'Exemple  le  va  faire  entendre.  Si  un  homme  dit  à 
\inç.^i\Qjiefms plus  beau  que  vous  .^  ou  qu'une  fille 
die  à  un  homme ,  je  fuis  plus  vaillante  que  vous ,  on  de- 
mande fl  cette  façon  de  parler  eft  bonne.  On  refpond , 
qu'elle  ne  fe  peut  pas  dire  abfolument  mauvaife ,  mais 
qu'elle  n'eft  pas  fort  bonne  aufti  &:  qu'il  la  faut  éviter  en 
ie  fer  vaut  d'une  autre  phrafe,  comme  3  /aj  p,us  de  beautf 
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cjue  Touî  y  fay  plus  de  courx^e  que  rcous.  Autrement  il  fàu- 
droit  dire ,  pour  parler  régulièrement ,  je  fuis  plus  beau  que 
(VOUS  nejies  belle  .  &c  je  juïsplus  caillante ,  que  vous  ne  fies 
fUAilUnt  ;  car  en  cette  phrafe  l'adjeitif  regardant  les  deux 
perfonnes  de  divers  fexe ,  &  leur  eftant  commun  a  tous 
deux ,  il  doitauffi  eftre  du  genre  commun,  &  non  pas  d'un 
genre  qui  ne  convienne  qu'à  l'un  des  deux,  C'eft  pour- 
quoy  un  homme  dira  fort  bien  à  une  femme ,  ou  une  fem- 
me  3.  un  homme  y  /e  fuis  plus  riche  que  'vous  y  je  fuis  plus 
pauvre  y  ^  plus  noble  que  vous  y  parce  que  tous  ces  adje- 
(ftifs ,  riche  y  pAwvre ,  noble  .  font  du  genre  commun,  &  con- 
viennent également  à  l'homme  &  à  la  femme. 

OBSERVATION. 

COmme  c'eft  fort  bien  parler  que  de  dire  d'un  homme  ôc 
d'une  femme ,  //  e^  plus  aimable  quelle  3  parce  que  l'Ad- 
jedif  aimable  eftde  l'un  &;  de  l'autre  genre  j  c'eft  fort  bien  par- 
ler auflî'que  de  dire ,  //  efl  plus  beau  quelle  ,  en  fous  entendant 
qu'cUene/i  belle.  La  phrafe  feroitlanguiftante  fi  ondifoit.  Ilcji 
fins  beau  qu'ellen'eji  belle. 

REMARQUE. 
u4  mefme. 

CEtte  façon  de  parler  a  mefme  ,  pour  dire  en  mefrne 
temps  y  OMcimejme  temps  y  comme  a  mefme  que  la. 
prière  fit  fj.it  e  ,  l'orage  fut  a.ppxifé  y  eft  tres-mauvaife,  &  je 
ne  confeillerois  à  qui  que  ce  foit  d'en  ufer ,  ny  en  parlant , 
ny  en  efcrivant. 

OBSERVATION. 

Mefme  que ,  pour  dire  ,  en  mefme  temps  que  ,  n'cft  point 
une  phrafe  de  lalangue. 

Llliij 


A 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Gens. 

E  mot  a  plufieurs  fignifications ,  rantofl;  il  fignific 
perfonnes,  tantoft  les  domefiiques^  tantoft  les/oUUtSy 
tantofl;  les  Officiers  du  Prince  en  la,  Juflice ,  &c  tantoft  des 
perfonnes  qui  font  de  mcjme  fuite ,  ^]dun  me/me  parti.  Il 
eft  tousjours  mafculin  en  toutes  œs  fignifications ,  excepté 
quanci  il  weutdirc  perfonnes  ^  car  alors  il  eft  féminin  fi  l'ad- 
jedifle  précède,  &:  mafculin  fi  l'adjedif  lefuit.  Par  exem- 
ple ,  on  dit  /  ay  <zeu  des  gens  bienfaits  ,  bien  refo/us ,  vous 
voyez  comme  l'adjeûiif  bien  faits  ,  après  gens ,  eft  mafcu- 
lin. Au  contraire,  on  dit  ^votU  de  belles  gens ,  ce  font  de 
fbttes gens ,  de  fines  ^ens ,  de  bonnes  gens  ,  de  dangcreufes 
gens  ,  &.'  ainfi  l'adjedif  devanr^é-wj  ,  eft  féminin  -,  Il  n'y  a 
qu'une  feule  exception  en  c^t  2ià.\ç.ù\î  tout  .y  qui  eftantmis 
Âosiwigens ,  y  eft  tousjours  mai!culin,  comme  totts  les  gens 
de  bien ,.  tous  les  honnefes  gens ,  jufques-lâ  que  Tonne  dit 
point  tomes  les  bonnes  gens  ,  ce  mot  toutes  ,  ne  fe  pouvant 
accommoder  devant  ^^«j-,avec  les  autres  adjedlifs  féminins 
qu'il  demande.  Nous  avons  quelques  autres  mots  en  no- 
ftre  langue,  qui  fe  gouvernent  de  meime  avec  les  adjedlifs. 
Voyez  ordres ,  je  ne  me  fouviens  pas  des  autres» 


T 


OBSERVATION. 

Out  le  monde  a  efté  du  fentimenc  de  M.  de  Vauî;elas  fur 
cette  Remarque. 
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R  EM  A  R  Q^U  E. 

Futur. 

C"^  E  mot  pris  du  Latin  ,  pour  dire  à  njenïr ,  efl  plus  de 
j  la  Poéïie ,  que  de  la  bonne  proie  :  car  en  ftile  de  No  - 
taire,  onditbien,//^/w^//?i9«x,  &  future  c/puuje  ^  futurs 
coniointi ,  6.  les  Grammairiens  difent  bien ,  le  tenpsfutur^ 
pour  le  temps  à  tenir,  mais  je  ne  fçache  point  d'endroit 
dans  le  beau  langage  où  il  puifle  eftre  employé.  Les  Poè- 
tes s'en  fervent  magnifiquement,  comme  M.  deMalherbe, 
^^e  diïe7^<vuus  races  futures  "i 

OBSERVATION. 

FlJtur  ne  doit  point  eftre  banny  du  beau  ftile ,  c  eft  fort  bien 
parler  que  de  dire  ,  les  biens  de  la  vie  future.  Ce  fut  un  ^refu- 
ge de  fa  future  grandeur. 

R  E  M  A  R    Q^U  E. 

Fatal. 

CE  mot  le  plus  fouvent  fe  prend  en  mauvaife  part , 
comme  le jourfutal ,  l  ieme  j-utale  ,  le  tijon  fatal , 
le  c:e-veufuta.l ,  fatal  a  La,  Repubuque  ,  Scipi  n  fital  a  L\^- 
frique  ,  Uannïhx  ftctlh  L' Italie.  Mais  il  nelaifTe  pas  de  fè 
prendre  quelquefois  en  bonne  part,  comme  M  de  Mal- 
nerbeadit  dans  le  ftal  accoupLement  ;  un  autre,  &  ceftuit 
une  cboje fatale  à,  U  ra.ce  de  Brutus  de  délivrer  U  Républi- 
que, 

OBSERVATION. 

FAtal.,  qui  fignifie  malheureux,  funefte  ,  quand  il  eft  pris 
en  mauvaife  part ,  n'a  jamais  efté  employé  pour  heureux 
danslefcns  contraire.    A\nÇ\  fatale  reaiontt c ,  veut  dire  (eule- 
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ment  rencontre  funefie  -,  Se  qui  diroit  aujourd'huy  fatal accou^ 
■plement-,  comme  a  dit  Malherbe  ,  feroit  entendre  funefie  ac- 
couplcment  ■,  plulloft  qu'un  accouplement  ordonné  par  les  de- 
flins  ,  quoy  que  ce  foit  le  vray  fens  où  l'on  fe  peut  fervir  de  fa- 
ud  en  bonne  part.  Quand  on  l'employé  dans  cette  fignifîcation, 
il  faut  que  la  phrafe  foit  tournée  fort  clairement ,  comme  cel- 
le-cy.  Le  nom  des  Scipions  efioit  fatal  à  l'Afrique ,  pour  dire  , 
/■/  ejioit  comme  inévitable  aux  africains  d'ejire  vaincus  ^ar  les 
Scipons, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Incomito. 

DEpuis  quelques  années  nous  avons  pris  ce  mot  des 
Italiens  pour  exprimer  une  chofc  qu'ils  ont  \^^  pre- 
miers introduite  fort  fagement ,  afin  d  éviter  les  cérémo- 
nies aufquelles  les  Grands  font  fujets  quand  ils  fc  font  con- 
noiftrei  car  par  ce  moyen  on  exempte  d'une  importune 
obligation  ,  &ceux  qui  doivent  recevoir  ces  honneurs ,  & 
ceux  qui  les  doivent  rendre,  Aujourd'huy  toutes  les  Na- 
tions fe  fervent  d'une  invention  fi  commode ,  &  emprun- 
tent des  Italiens ,  &  la  chofe  &  le  mot  tout  enfemble.  Nous 
difons  ,  il  c^i  ^uenninco<ynïto ,  ils  njiennent  incognito ,  non  pas 
qu'en  effet  on  ne  foit  connu  ,  mais  parce  qu'on  ne  le  vent 
pas  eftre.  Mais  ce  qui  efl  digne  de  remarque  ,  c'eft  que  fi 
nous  parlons  d'une  femme  ,  d'ime  Princeffe ,  nous  ne  laif- 
feronspas  de  dire,  ^//^  <=uîcnt incognito,  &c  non  pas  inagnita-., 
&  (i  nous  parlons  de  plufieurs  perfonnes,  comme  de  deux 
ou  trois  Princes ,  nous  dirons  aulli ,  ils  viennent  incognito , 
&  non  pas  incogniti  -,  parce  qu'/«(:6^«/>o ,  fe  dit  en  tous  ces 
exemples  adverbialement,  comme  qui  diroit  incognita- 
mente ,  &  ainfi  il  eft  indéclinable.  Seulement  il  feroit  a 
defirer  que  la  plufpart  des  François  qui  prononcent  ce 
mot  3  ne  millent  point  l'accent  fur  ]a  dernire  fyllabe , 

difant 
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difant  incognito ,  au  lieu  de  dire  incognito ,  en  mettant  l'ac- 
cent fur  rantepenultiefme. 

OBSERVATION. 

On  n'a  rien  trouvé  à  dire  fur  cette  Remarque, 
R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Q^E  conjonâi've ,  répétée  deux  fois  dans  un  mefme 
membre  de  période. 

PAr  exemple  ,/<?  ne/caurois  croire,  quUprés  anioirPait 
toîues  fortes  d'efforts ,  ^  employé  tout  ce  qu'il  a^'oit 
d'amis ,  d'argent ,  &  de  crédit  pour  evcnir  a  bout  d'une  fi 
grande  entreprife ,  quelle  luy  puijfe  réïïffir,  lors  qu'il  l'a  com- 
me abandonnée.  Je  dis  qu'il  ne  faut  pas  repeter  le  ^«^ ,  en- 
core qu'il  y  ait  trois  lignes  entre-deux ,  &  qu'ayant  dit 
qu  après  azioir fait  toutes  fortes  d'efforts ,  ^c.  il  ne  faut  pas 
dhc  quelle  y  puiffe  réiifpr,  mais  feulement  elle  luy  puijfe 
réuffîr ,  parce  que  le  premier  que ,  fufEt  pour  tous  hs  deux 
quand  mefme  la  diftance  du  régime  feroit  plus  grande.  Il 
eft  vray  qu'en  ce  cas  là ,  lors  qu'elle  eft  trop  longue ,  on  a 
accouftumé  pour  foulager  l'efprit  du  Le<5leur ,  ou  de  l'Au^ 
diteur,  de  reprendre  \ts  premiers  mots  de  la  periode,&  de 
dire  comme  en  cet  exemple,  je  nef^aurois  croire  qu'après 
Awoïr  fait  toutes  fortes  d'effjrtSj^J  employé  tout  ce  quila^voit 
d'amis,  d' urgent  t^  de  crédit  pour  venir  a  bout  d'une  fi  grande 
entreprife,  ^qu'après  que  toutes  les^uiffnces  s'en  font 
Ttjefiéesj  les  unes  fous  maWy^  les  attires  ouvertement,  fe  ne 
fqaurois  ,  dis- je  ,  croire,  quelle  luy puif^e réûjfir ,  cs'r.  Alors 
il  faut  neceflairement  repeter  le  que,  &  non  pas  autrement. 
Jl  n'en  eft  pas  comme  de  cj  ,  qui  aime  à  eftre  répété,  encore 
.que les  deuxfoient  proches,  ôc  qu'il  le  veut  eftre  abfolu- 

Mmm 
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jnent  lors  qu'ils  font  efloignez.  Je  n'en  donne  point  d'e- 
xemple i  parce  qu'il  y  en  a  une  Remarque  particulière. 

OBSERVATION. 

M  De  Vaugelas  condamne  avec  beaucoup  de  raifon  la  ré- 
pétition de  f»?  dans  la  phrafe  qui  elt  employée  dans 
cette  Remarque.  Qtiand  la  période  efl  trop  longue ,  on  doitfe 
fervir  de  l'expédient  qu'il  propofe. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Banquet. 

C^  E  mot  eft  vieux  ,  &  n'efi:  plus  guère  en  ufage  que 
j  parmy  le  peuple.  Il  fe  conferveneantmoins  dans  les 
chofes  facrées ,  où  il  eft  meilleur  c^tfefiin  \  Car  on  dit ,  le 
banquet  des  Efleus ,  le  banquet  de  C  Agneau.  On  dit  auffi  le 
banquet  des  fept  Sages.  }A2i\s\t\ç,i\iZ  banqueter  ^  eft  beau- 
coup moins  encore  en  u{àge  que  banquet. 

OBSERVATI  ON. 

BAnquet  ne  fe  dit  plus  aujourd'huy  que  dans  les  chofês  fa* 
crées  &  dans  les  cérémonies.  Le  Banquet  de  l'Agneau  ,  le 
Banquet  des  Eleus,  Banquet  folemncl.  Banquet  Royal.  On  die 
encore  le  Banquet  des  fept  Sages  ,  le  banquet  des  Lapithes,  Ban- 
quêter  ne  s'eft  confervé  que  parmy  le  plus  bas  peuple.  //  ne  fait 
que  banqueter, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

T)esh arquer  3  de femh arquer, 

TOus  deux  font  bons ,  mais  de sb arquer  tï^  plus  doux 
&  plus  en  ufage-,  Car  ces  verbes  compofez  d'un  ver- 
be fimple  qui  commence  par  em ,  ou  en  y  faiftent  d'ordi- 
naire cette  première  fyllabe  dans  leur  composition ,  com- 
me d'engager ,  fimple  fe  forme  le  compofé  dégager  i  à  en» 
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fielopper ,  fe  fait  développer  ^  &c  d'embarrajfer,  desbarajfer, 
quoy  qu'il  y  ait  apparence  qu'au  commencement  on  a  die 
de/èn^a^er,  defennjelopper  ,  ôc  defembaraffer  ^  mais  depuis 
on  a  ofté  \em ,  ou  l'^w ,  pour  rendre  ces  mots  plus  courts  & 

f>lus  doux.  Et  de  fait  il  y  en  a  fort  peu  qui  ayent  gardé 
'une  ou  l'autre  de  ces  fyllabes  ;  Car  è^embowfer^  on  a  die 
deibourfèr\  à' embrouiller^  desbrouiller;  demmailloterj  des. 
mailloter  i  d'emmancher  ,defmancher\  d'empaqueter  y  defL 
paqueter  \  d'empefirer^  de/peflrer  j  II  n'y  a  c^' emparer  y  qui 
fait  dc/cmparer y  ôc  embarquer  qui  fait  dejemb arquer, 
mais  desbarquer  comme  nous  avons  dit,  eft  beau- 
coup meilleur.  Et  pour  é-w,  d'enche'veflrer^  fcfakde/^ 
che^oefirer  ;  d' encourager  y  de/cour ager\  d' engratjfer  y  def- 
grai^er  y  d'enlacer  y  des  lacer  y  denroûiUer,  de/rouiller -y 
d'enraciner  y  déraciner,  &  a  mon  avis,  il  n'y  a  d'excepté  que 
dejenyvrery  d' eny^rer y  defennuyer yà' ennuyer  ^  dejenjorce- 
leTy  à'enforcelev^Czv  pour  les  verbes  de  deux  fyllabes,  ils  ne 
tombent  pas  fous  cette  R  eigle,  parce  que  du  fimple  emplir, 
on  ne  fçauroit  faire  que  defèmpltVy  ny  à' enfler  que  defenfler. 
Par  où  il  fe  voit  que  (^^y^^r^a^r ,  ôc  defemh arquer  y  ont 
cela  de  particulier  que  l'un  &  l'autre fè  dit,  quoy  que 
l'un  foit  meilleur  que  l'autre;  au  lieu  que  de  tous  ceux  que 
nous  avons  nommez ,  qui  font  à  peu  prés  tout  ce  que  nous 
en  avons  dans  noftre  langue,  je  n'en  vois  pas  un  qui  fè 
puifle  dire  de  deux  façons.  Au  refte  on  {è  fert  de  ce  verbe, 
&en  aclifôd  enneutie,  car  on  dit  desbarquer  fan  armée 
pour  dire  la  faire  dcfcendre ,  ou  la  mettre  hors  du  nafire,  & 
C  armée  a  dabarqué  en  un  tel  lieu. 


o 


OBSERVAT  ION. 

N  n'a  point  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas ,    qui  croit 
que  defharquer  &  deumbarquer  fe  difent  également  bien , 

M  m  m  i  j 
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quoy  qu'il  avoue  que  desharquert^  un  mot  plus  doux  &  plus 
ufité  que  l'autre.  Uifnyiharquer  fé  dit  rarement ,  fi  ce  n'elt  en 
parlant  de  marchandifes  ,  qu'on  eft  obligé  d'oftcr  d'un  Vait- 
feau  avant  qu'il  parte.  Sur  un  contre.ordre  qui  vint  il  fallut  des- 
embarquer  la  marchiindifes  que  Con  avait  desja  embarquées  i 
mais  onnefçauroit  faire  ce  verbe  neutre  comme  desbarqusr  ^  dC 
dire  >  on  defembarqua  m  un  tel  lieu ,  pour  on  desbarqua. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

pluriel. 

JE  dois  cette  petite  remarque  non  feulement  au  public, 
mais  a  moy-mefme,  pour  ma  propre  juftifîcation  ; 
car  dans  le  cours  de  cet  ouvrage,  où  il  faut  fouvent  u{èr 
de  ce  mot,  je  mets  tousjours  ^/« w/ ,  avec  une  /,  quoy 
que  tous  les  Grammairiens  François  ayent  tousjours  ef- 
crit /?/«r;V/ avec  une  y  j  au  moins  jufquicy,  je  n'en  ay  pas 
veû  un  feul ,  qui  ne  l'ait  efcrit  ainfî  :  La  raifon  fur  laquelle 
je  me  fonde  eft,  que  venant  duLsitmpIuralis ,  où  il  y  a 
une/,  en  la  dernière fyllabe ,  il  faut neceflairement  qu'il 
la  retienne  en  la  mefme  fyllabe  au  François ,  parce  que  je 
pofe  en  fait ,  que  nous  n'avons  pas  un  feul  mot  pris  du 
Latin,  foit  adjedif,  ou  fubftanrif,  qui  ne  retienne  1'/ 
quand  elle  fe  trouve  en  la  dernière  ou  penultiefme  fyllabe 
Latine ,  où  il  y  ait  une  /.  Pour  vérifier  cela  je  penfe  avoir 
jette  les  yeux  fur  tous  les  mots  Latins ,  où  il  y  a  une  1,1 
la  dernière  ou  penultiefme  fyllabe,  &dont  nous  avons 
fait  des  mots  François  ;  car  il  y  a  un  certain  moyen  de 
trouver  en  moins  de  rien  tous  ces  mots  Latins ,  mais  je 
n'en  ay  pas  rencontré  un  feul  qui  en  noftre  langue  ne 
garde  1'/,  qui  eft  dans  la  Latine.  Il  feroit  ennuyeux  de 
les  mettre  tous  icy ,  j'en  ay  conté  jufques  à  cent ,  ou  en- 
viron. Il  fuffit ,  que  quiconque  ne  le  croira  pas  en  pourra 
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luy-merme  faire  l'expérience  -,  &  fi  par  fortune  il  s'en, 
trouvoit  un  ou  deux  d'exceptez,  ce  que  je  ne  crois  point» 
tousjours  iareigle  fubfifteroit  puiffammentjne  foufFraiit 
au  plus  qu'une  ou  deux  exceptions ,  &  ainfi  quand  on 
^iïàplmtel  avec  une  / ,  ce  fera  félon  la  reigle  générale. 
Outre  que  c'eftauflî  le  fentiment  gênerai  de  ceux  qui  fça- 
vent  parfaitement  nodre  langue ,  lefquels  j'ay  confultez , 
&i  que  je  puis  oppolèr  a  nos  Grammairiens ,  qui  man- 
quent bien  en  d'autres  chofès.  Ce  qui  les  a  trompez  ,  c'efi; 
uns  doute  que  l'on  ait  ftngulier  avec  une  r  à  la  fin ,  &  ils 
■ontcreû  qu'il  falloir  efcrire  &  prononcer  ^/«;^i^r,  tout  de 
mefme,  ne  fongeant  pas  c^ue/inguliér ,\knt  àc^ngnlaris^ 
•où  il  y  a  une  f  à  la  fin ,  &  que  pluriel ,  vient  dep/uralis^  où 
il  y  a  une  / ,  &  non  pas  une  r ,  en  la  dernière  fyllabe. 

Un  excellent  efprit  m'a  objedé  que  l'ufage  eft  pour 
pluvier^  &  qu'il  ne  voit  pas  comme  je  puis  fouftenir  cette 
remarque,  faifant  profelïîon  d'eftre  tousjours  pour  l'u- 
fage contre  le  raifonnementj  mais  je  luyay  refpondu  que 
lors  que  je  parle  del'ufage ,  &  que  je  dis  qu'il  eft  le  maiftre 
Àts  langues  vivantes ,  cela  s'entend  de  l'ufage  dont  on 
n'eft point  en  doute,  &  dont  tout  le  monde  demeure 
d'accord ,  ce  qui  ne  nous  apparoift  proprement  que  d'une 
façon,  qui  eft  quand  on  parle;  Car  l'efcriture  n'eft  qu'une 
image  de  la  parole ,  &  la  copie  de  l'original ,  de  forte  que 
l'ufage  fe  prend  non  pas  de  ce  que  l'on  efcrit ,  mais  de  ce 
que  Tondit  &que  l'on  prononce  en  parlant  Or  eft-il 
qu'en  prononçant /7/«ri^/,  on  ne  fçauroit  difcerner  s'il  y 
a  une  /,  a  la  fin  ou  une  r,  tellement  qu'on  ne  peut  alléguer 
l'ufage  en  cette  occafion  non  plus  qu'en  plufieurs  autres, 
où  l'on  eft  contraint  d'avoir  recours  à  l'analogie ,  comme 
dit  Varron  ,  Ôc  comme  nous  l'avons  amplement  expliqué 
en  la  remarque  de  Euir^  dans  la  page  444.  &  fuivantes. 

M  m  m  iij 
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OBSERVATION. 
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'Ufage  s'eft  entièrement  déclaré  ^ouï  pluriel  ^  &  c'efl:  ainfî 
qu'il  faut  parler  &  efcrire. 

REMARQ^UE. 

u4rc- en-ciel. 


IL  faut  efcrire  ainfi ,  arc-en^ciely  avec  les  trois  mots, 
dont  il  eft  compofé  .  feparez  par  deux  tirets ,  ôc  non 
pas  efcrire  ayc4«a>/.  Et  au  pluriel  s'il  y  avoit  lieu  de  l'em- 
ployer ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  rarement ,  il  faut  dire 
par  exemple  y  deux  arc  en  ciels,  plujieurs  arc-en- ciels ,  ôc 
non  pas  arc  en-cieux ,  ny  arcs-en-cteh  ,  ou  arcs-en-àeax  ; 
cela  eftant  affez  ordinaire  en  noftre  langue  aux  mots  com- 
pofez  ,  {oit  noms ,  ou  verbes ,  de  ne  fuivre  pas  la  nature 
des  fimples  qui  les  compo{ènt,  comme  il  fè  voit  en  plu- 
fîeurs  de  ces  remarques. 

OBSERVATION. 

A  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  eft  àobferver  ,  tant  pour 
le  pluriel  d'Arc-en-Ciel ^qae  pour  la  manière  d'efcrire.. 

R  E  M  A  K  Q^U  E. 

Fdute ,  a  faute  3  par  faute. 

ON  dit  par  exemple ,  faute  d'argent  on  manque  a  faire 
beaucoup  de  cho/es  ,  &  à  faute  d'argent  on  manque  ^ 
^c.  &c  encore  par  faute  d'argent,  on  manque  ,  &c.    Tous 
les  trois  font  bons ,  mais  Je  meilleur .  c'eft  de  dire  faute 
d'argent ,  après  celuy-là ,  a  faute  eft  le  meilleur ,  &  par 
faute  eft  le  moins  bon  des  trois  ;  Cela  s'entend ,  quand 
faute  y  cH  devant  un  nom,  mais  quand  il  eft  devant  un 
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verbe  à  l'infinitif  i  il  eft  mieux  de  dire  <î  que p4r,  ny  que 
faute,  toutfeul,  comme  à  faute  de  payer  les  interefis  ,  il 
a  doublé  le  principal^  eft  beaucoup  mieux  dit  c^ty  par  faute 
de  payer,  xvf  c^z  faute  de  payer ,  quoy  que  ce  dernier  me 
femble  afTez  bon. 

OBSERVAT  I  ON. 

PAr  faute  d'argent,  par  faute  de  payer  y  font  des  façons  de 
parler  qui  ont  vieilli.  Faute  d^ argent ,  Se  faute  de  payer  ^  fe 
difent  bien  plus  fouvent  que  *  faute  d'argent ,  Sc  à  faute  depayer^ 
qu'on  ne  doit  pas  pourtant  condamner. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Flortffant ,  jieunfjant. 

CEttc  Remarque  efl:  curieufe ,  car  dans  le  propre  ou 
ledit  d'une  façon,  &  dans  le  figuré  d'une  autre. 
Dans  le  propre  on  dit  plus  Couvtnz  fleuri ffant,  comme 
un  arbre  fie urijfint ,  &  dans  le  figuré  on  dit  pluftofty^o- 
rijfunt,  x^c fleur iffint  .comms  une  armée  flotjfinte  ,  un 
Bmpireflirijfint.  Le  verbe  fleurir,  a  auffi  de  certains  temps, 
où  l'on  employé  pluftoftlV,  quel'^/»,  dans  le  figuré, 
comme  dans  l'imparfait  on  dira,  un  tel  floriffoit  fous  un 
tel  règne ,  f  éloquence  ou  l'art  militaire  finriffAt  en  un  tel 
temps.  J'ay  dit  dans  le  figuré,  parce  que  dans  le  propre  on 
4iroit  par  exemple ,  cet  arbre  fleurifjott  tous  les  ans  deux 
fois  y  Ôc  non  pas  floriffoit. 

OBSERVATION. 
On  aefté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette  Remarque. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Soliciter. 

J'Ay  desja  fait  une  remarque  fur  ce  mot ,  où  j'alleguc 
un  pafTage  de  Quintilien,  qui  m'oblige  à  faire  encore 
celle  cy.  C'efl:  que  j'ay  dit  que  ce  Grand  homme  avoic 
employé  le  vtïhtfàllicittire^  au  mefme  fens  que  le  vulgaire 
l'employé  en  noftre  langue ,  pour  dire  avoir  foin  de  quel- 
qu'un   comme  on  dit  tous  hs  jours  à  Paris  parmy  le  peu- 
ple, qu'/  faut  donne}'  une  garde  a  un  malade  pour  le  JoU^ 
Citer ,  c'eft  à  dire ,  pour  en  avoir  foin ,  &  pour  le  fervir^ 
Voicy  le  paifage ,  itiud ^ero  infidiantis ,   quh  me  ^alïdius 
cruciarct  y  fortun<e  fuit  y  ut  lUe  mïhi  hlandi(fimus ,  me  fuis 
nutricihus ,  me  asiix  educanti  j  me  omnibus  qui  fbllicitare 
fient  iUas  £txtes ,  antcferret.  Je  ne  fçay  fï  je  me  flatte  , 
mais  il  me  femble  que  le  fens  le  plus  naturel  de  ces  pa- 
roles va  tout  droit  a  celuy  queje  luy  donne,  &  que  c'eft 
leur  faire  violence,  ôc  \qs  tirer,  comme  on  dit,  par  les 
cheveux ,  de  \ts  interpréter  autrement.  En  cSctfoUiatudoy 
x^ui  fignifîe/o/«,  venant  fans  doute  àcfolliataie ,  eft  un 
grand  indice  Q^zfoUicita,re ,  en  bon  Latin ,  veut  dire  aufîi, 
a<voirfoin ,  &  que  c'eft  une  de  fes  fignifications  ;  car  il  en 
a  pluf  eurs  :  Neantmoins  une  perjfbnne  qui  fçait  aufli  bien 
la  langue  Latine ,  &  fa  pureté,  qu'homme  du  monde, 
n'eft  pas  de  cet  avis ,  &  lifant  devant  moy  ma  remarque 
desja  imprimée  nia  confeilJé  de  refaire  le  carton ,  com- 
me ayant  avancé  une  chofe  qui  ne  fe  pou  voit  fouftenir. 
Son  opinion  fut  encore  fuivie  le  mefmrc  jour  par  deux 
autres  perfonnes  qui  ne  me  permettoient  plus  d'en  dou- 
ter. Ayant  donc  donné  les  mains,   comme  j'eftois  fur 
le  point  de  fuivre  leurconfcil,  j'ay  trouvé  un  homme 

confommé 
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confommé  dans  les  bons  Auteurs ,  &  qui  entre  admira- 
blement dans  leur  fens  aux  paflages  les  plus  difficiles  ^  qui 
maintient  c^ue  /à/icitare  en  cet  endroit  de  Quintilien  Ce 
doit  entendre  félon  ma  remarque,  &  non  pas  comme 
l'interprètent  ces  autres  Meilleurs,  pour  fignifier  /?  /ouer 
a.teciii  er?faKSy  qui  eft  un  Cens  bien  forcé  au  prix  du  mien, 
&  qui  fcmble  ne  s'accorder  gueres  bien  avec  illas  a  taies. 
Cela  m'ayant  obligé  à  confuTter  encore  d'autres  Oracles, 
j'en  ay  rencontré  plufieursdu  mefme  fèntiment,  de  forte 
que  demeurant  en  fuipens  ,  &  ne  m'appartenant  pas  de 
décider  entre  tant  de  Grands-hommes ,  j'ay  creû  que  le 
meilleur  party  que  je  pou  vois  prendre  ,efl:oit  de  ne  refaire 

{)as  le  quarton ,  mais  de  refaire  une  remarque,  pour  en 
aifTcr  le  jugement  au  Ledleur. 

OBSERVATION. 

QUoyque  l'Académie  n'ait  accouftumédj  prononcer  que 
(ur  ce  qui  regarde  la  langue  Françoifè ,  elle  n'a  pas  laifle 
d'examiner  le  paflage  de  Quintilien.  Deux  fçavans  Académi- 
ciens ont  leu  chacun  un  dilcours  plein  d'érudition  &  d'élo- 
quence j  l'un  pour  fouftenir  que  les  Latins  n'ont  jamais  em- 
ployé le  verbe  felicitare,  dans  le  fens  queM.de  Vaugelas  luy 
donne  ,  &  1  autre  pour  confirmer  fon  opinion.  On  a  décidé  en- 
fuite  à  la  pluralité  des  voix  c^q  folicitare,  dans  ce  paflage  de 
Quintilien  devoit  le  prendre  pour  avoir  foin. 

R  E  M  A  R  QJJ  E, 

Arcenal  i  ÔC  Arcenac, 

ARcenaly  eft  le  plusufité.  Plufieurs  difent  auflî  ar-^ 
cenuc,  avec  un  c ,  a  la  fin  ;  &  il  femble  qu'en  parlant 
on  prononce  pluftoft  a,  cerne  c^xi'ircenal ,  mais  que  l'on 
tfcrit  plus  volontiers  arcenal  o^a' .ircenac ,  un  mcenal  bien 
wunj,  drejferun  arcmal.  On  dit  au  pluriel  arceuaux,  U 
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je  n'ay  jamais  oûy  dire  arcenacs ,  qui  eft  encore  une  mar- 
que pour  faire  voir,  qii'ir<:^«:î/,  avecune/,au  fingulier, 
efl  le  vray  mot.  L'Italien  dit  arcenale ,  &  quelques-uns 
croyent  que  nous  l'avons  pris  de  là;  Car  fî  arcenic  eftoit 
auflibon,  je  ne  vois  pas  pourquoy  on  ne  diroit  pas  arce- 
nacs y  au  pluriel  aufîi  bien  cp-'arcenaux  ,  comme  on  dit 

arcs ,  d'arc. 

OBSERVATION. 

LA  raifon  du  pluriel  Arfenaux ,  qu'apporte  M.  de  Vauge- 
las  ,  fait  voir  c^xArfenal  avec  une  / ,  à  la  fin  doit  eftre  pré- 
féré à  Arfenac  ,  que  quelques-uns  dilent  à  Paris.  //  e^  allé  à 
P  Arfenac , 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

auparavant  3  auparavant  aue. 

LE  vray  ufage  d' tup  traquant  c'eft  de  le  faire  adverbe, 
oc  non  pas  prépofition  ;  par  exemple ,  c'eft  de  l'em- 
ployer ainfi.  Jlme  preffe  de  telle  choje ,  mas  il  y  f\ut  Jon- 
çer  auparavant  ;  Il  ne  luy  eft  tien  arrivé  q 'te  je  ne  luyiye 
dit  auparavant.  Ceux  qui  parlent  &  qui  efcrivent  le 
mieux  ne  s'en  fervent  jamais  que  de  cette  façon.  Mais 
ceux  qui  n'ont  nul  foin  delà  pureté  du  langage  difent  &: 
efcrivent  tous  les  jours  ;  par  exemple ,  aupa,  avAnt  moy ,  il 
eft  venu  aup^iravant  Luy ,  &  en  font  une  prépofition ,  au 
lieu  de  dire,  il  eft  venu  devant  moy ,  fy  J as  devant  Luy  \ 
C'eft  d'ordinaire  avec  les  pronoms  perfonnels  qu'ils  le 
font  fervir  de  prépofition ,  comme  aux  exemples  que  nous 
venons  de  donner  \  Car  devant  \ç,%  noms ,  je  n'ay  pas  re- 
marqué qu'ils  le  faflentjny  que  l'on  die  jamais ,  uupara- 
vant  le  )  etour  du  Roy  y  auparavant  F  a/que  s ,  ou  aupara- 
vant les  fcfles  dePufques,  A  pu.rivantquc  pour  dcv  :ntqi*ey 
o\xnvantque  y  n'eft  pas  auftidubelufage.  Les  bons  Efcri' 
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vains  ne  diront  jamais  par  exemple  a,upara.<vmt  que 
fvousfiycT^a.enii^  pour  dire^'t'^wf,  ou  de^v tint  que  lous 
foyczjuenu.  Il  en  eft  comme  de  Ci'^f«^^«/-,  dont  nous  avons 
fait  une  Remarque  \  car  pour  bien  parler  on  ne  doit  jamais 
dire  cependant  que ,  non  plus  que  Auparavant  que. 

OBSERVATION. 

AUparavantmoy^  ^  auparavant  que  vous  fcyez^venu  ,  font 
des  façons  de  parler ,  non  feulement  hors  du  bel  ufage  i 
mais  qu'on  doit  regarder  comme  des  fautes.  C'en  eft  auffi  une 
que  de  dire ,  cependant  que ,  pour  pendant  que. 

R  EMARQUE. 

Galant  3  galamment. 

GAlant ,  a  plufieurs  fignifications ,  hc  comme  fub- 
Ilantif,  &;  comme  adjedif.  Je  les  laifTe  toutes 
pour  ne  parler  que  d'une  feule ,  qui  eft  le  fujet  de  cette 
remarque.  C'efl  dans  le  fens  qu'on  dit  à  la  Cour,  c^un 
homme  eji galant ,  qvt^il  dit  ff)  qiiilfaït toutes  chufes  gaiani' 
ment ,  qu  il  s  h MUe  galamment,  &  mille  autres  chofes  fem- 
biables.  On  demande  ce  que  c'eft  qu'^«  homme  galant ,  ou 
une  femme  galante  de  cette Jorte ,  qui  fait  ^  qm  dit  les  cho' 
fes  d'un  air  galant ,  ^  d'une  fa^on  galante.  J'ay  veu  autre- 
fois agiter  cette  queftion  parmy  des  gens  de  la  Cour  5c 
des  plus  galans  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe,  qui  avoient  bien 
de  la  peine  à  le  définir.  Les  uns  fouftenoient  que  c'eft  ce 
je  nef^ay  quoy ,  qui  diffère  peu  de  U  bonne  grâce  s  les  autres 
que  ce  n'eftoit  pas  affez  du  /e  ne/çay  quoy ,  ny  de  la  bonne 
grâce ,  qui  font  des  chofes  purement  naturelles ,  mais  qu'il 
falloir  que  l'un  &  l'autre  fuft  accompagné  d'un  certain  air, 
qu'on  prend  à  la  Cour ,  &  qui  ne  s'acquiert  qu'à  force  de 
hanter  les  Grands  &  les  Dames.  D  autres  difoient  que  ces 

Nnn  i] 


46g  OBSERVATIONS 

chofès  extérieures  ne  fulEfoient  pas ,  &  que  ce  mot  cîe^^-' 
Um ,  avoit  bien  une  plus  grande  eftenduë ,  dans  laquelle 
il  embrafToit  plufieurs  qualitez  enfemble  j  qu'en  un  mot 
ceUoit  un  composé  ou  il  entroit  du  je  ne  Jqxy  quoy^  ou  de  U 
bonne  grâce  ,  de  l  \iirde  LiCour,  de  l'ejprit,  du  jugement , 
de  U  civilité i  de  U  courtoijie  ^  f^de  lugayeté,  le  tout  fins 
contrai72te  .fans  affeSixtion  ,  (^fcms  l'ice.  Avec  cela  il  y  a 
dequoy  faire  un  honnefte  homme  à  la  mode  de  la  Cour. 
Ce  fentiment  fut  fuivy  comme  le  plus  approchant  de  la 
vérité ,  mais  on  ne  laiffoit  pas  de  dire  que  cette  définition 
eftoit  encore  imparfaite ,  &:  qu'il  y  avoit  quelque  chofe 
déplus  danslafignificationdece  mot,  qu'on  ne  pouvoic 
exprimer  y  car  pour  ce  qui  eil  par  exemple  de  i' habiller  ga- 
lamment,  de  dimfer  galanment^  &  de  faire  toutes  ces  autres 
chofes  qui  confiflent  plus  aux  dons  du  corps  qu'en  ceux 
del'efprit,  ileftaifé  d'en  donner  une  définition  5  Mais 
quand  on  pafle  du  corps  à  l'efprit ,  &  que  dans  la  conver- 
lation  des  Grands  &  des  Dames ,  &  dans  la  manière  de 
traiter  &  de  vivre  à  la  Cour,  on  s'y  eft  acquis  le  nom  de 
ga,Unt^A  n'efl:  pas  il  aifé  à  definirjcar  cela  préfuppofe  beau- 
coup d'excellentes  qualitez  qu'on  auroit  bien  de  la  peine 
a  nommer  toutes,  &  dont  une  feule  venant  a  manquer 
fuffiroic  a  faire  qu'il  ne  feroit  plus^<î/.i«/.  On  peut  encore 
dire  la  medne  chofè  des  lettres  galantes.  En  cette  forte  de 
Lettres ,  la  France  peut  fe  vanter  d'avoir  une  perfonne  a 
qui  tout  le  monde  le  cède.  Athènes  mefme  ny  Rome ,  Ci 
vousenoftezCiceron,  n'ont  pas  dequoy  le  luy  difputer, 
&jelc  puis  dire  hardiment,  puis  qu'à  peine  paroift-il 
qu'un  genre  d'efcrire  Ci  délicat ,  leur  ait  efté  feulement 
connu.  Aufïi  tous  \cs  ^oufts  [es  plus  exquis  font  leurs  dé- 
lices de  Ces  lettres ,  aum  bien  que  de  Ces  vers ,  &  de  fa  con- 
verfation,  où  l'on  ne  trouve  pas  moinr  de  charmes.  Je 
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tiendrois  le  Public  bien  fondé  à  intenter  adion  contre  luy 
pour  luy  faire  imprimer  Ces  œuvres.  Au  refte  quoy  qu'en 
une  autre  lignification  on  die  axland^  &  ^aUnde ,  avec  un 
^,au(ïibien  qu'avec  un/-,  fi  ell-ce  qu'en  celle  que  nous 
traitons ,  il  faut  dire  galant  de  galante  avec  un  /,  &  non  pas 
avec  un  d. 

OBSERVATION. 

L'Académie  a  donné  trois  acceptions  à  ce  mot  de  calant 
homme.  Il  fè  dit  d'un  homme  civil ,  honnefte  ,  poly,  de 
bonne  compagnie  &  de  converfation  agréable.  C'cfi  un  calant 
homm:.  On  le  dit  auflî  pour  faire  entendre  un  homme  habile 
dansfaprofeffion  &  qui  entend  bien  les  chofcs  dont  il  fe  méfie  , 
qui  a  du  jugement  &  de  la  conduite.  Vous  luy  pouvez^  confier  vo- 
ftre  affaire  ,  c'e/}  un  galant  homme.  On  l'employé  encore  par  fla- 
terieou  par  familiarité  pour  loiier  une  perlonne  de  quelque 
chofè.  Voui  ejîes  un  galant  homme  d'efirevcnu  difner  avec  moy. 

REMARQ^UE. 

ReùJ]ïr. 

ON  fe  fertplus  élégamment  deceverbeaufensadif,. 
ou  avec  le  verbe  auxiliaire  a^oiv ,  qu'au  fens  paffif , 
ou  avec  le  verbe  auxiliaire  eftre.  Par  exemple ,  il  eft  beau- 
coup mieux  dit ,  ce  dejfetn  luy  a  réûfjt ,  que  non  pas  luy  efl 
féiijp.^  cette  entrcpnfe  luy  a  réûffiy  que  non  pas  luy  efl  réûf- 
fie  y  quoy  qu'un  de  nos  plus  célèbres  Efcrivains  l'ait  elcrit 
de  cette  dernière  façon.  Nous  avons  fait  une  remarque  de 
la  faute  contraire  que  l'on  fait  en  certains  verbes  ,  ou  l'on 
employé  le  verbe  auxiliaire  At.w>,  au  lieu  du  verbe  au- 
xiliaire efire ,  comme  il  a  entré ,  il  afirty ,  il  ^pâjje ,  pour 
ilejientré  y  il  ej^jorty ,  ileppajîé> 
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OBSERVATION. 

LE  verbe  rèujjir  ne  peut  fe  conftruire  qu'avec  l'auxiliaire 
avoir-,  &  c'eft  une  faute  que  de  dire,  ce  deffein  luy  ejîréuljî-,  au 
lieu  de ,  ce  dcjfetn  luy  a  rciijjî.  On  dit  de  mefme  avec  les  perfon- 
neSj  j'ay  réiijji  ^  il  a  rèii.ffi  dans  cette  affaire, 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Servir ,  prier. 

SEwir,  régit  maintenant  l'accufatif  &  non  pas  le  da- 
_  tif  comme  il  faifoit  autrefois ,  &  comme  s'en  fert 
ordinairement  Amiot  &  les  anciens  Efcrivains  i  Par  exem- 
ple ils  difoient ,  ilfdutfe^  <vir  kjon  Roy  ^  à Ja patrie  pour 
dire  tlfuutfeti  ir  fort  Rov  (^  fi  patrie  ,  comme  on  parle 
aujourd'huy,  M.  de  Malherbe  a  encore  retenu  ce  datif, 
comme  quelques  autres  phrafes  du  vieux  temps  j  le  Me- 
dean ,  dit-il ,  Jèrt  aux  mil  ides  .  au  lieu  de  dire  Jert  les  ma~ 
ladcs\  caricj  /ervh'yUe  fignifie  pas  e^  propre  ^  con've-' 
nahle  ,  auquel  cas  il  regiroit  le  datif,  comme  cela  fert  k 
pluftears  chjfes ,  mais  ngnilîe  rendre (hwice  ft)  afpfier.  Il 
en  efi;  de  mefme  àtprier.  Les  Anciens  difoient  auffi  prier 
à  "Dieu  j  &  mefme  quelques-uns  difcnt  encore  le  prie  k 
Dieu  y  zmXïqxx  àe  àiïe  je  prie  Dieu  i  Vax^orifer^  a  aufïi  le 
mefme  ufage. 

OSBERVAT  ION. 


O 


N  a  approuvé  cette  Remarque  tant  pour  le  verbe  fervir, 
que  pour  ^r/Vr,  ^favorifer. 
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R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Quantesfois. 

CE  mot  pour  dire  combien  défais ,  eft  beau  &  agréa- 
ble à  l'oreille  félon  l'avis  de  beaucoup  de  gens  ;  tel- 
lement que  je  m'eftonne  qu'il  ait  eu  une  Ci  mauvaifè  de- 
ftinée ,  au  moins  en  vers,  où  il  a  très-bonne  grâce  ,  &  où 
il  eft  tres-commode,  mefme  après  l'exemple  de  M.  de 
Malherbe ,  qui  l'a  fi  bien  mis  en  œuvre. 
^^nntefois ,  lors  que  fur  les  ondes 
Ce  nouveau  miracle  flottait ,  ^c. 
Car  pas  un  de  nos  Poètes  n'en  voudroit  ufer  aujourd'huy  , 
&  pour  la  profe  je  ne  penfe  pas  qu'il  ait  jamais  elle  en 
ufàge,  ny  mefme  que  M.  de  Malherbe  s'en  foitfervy. 

OBSERVATION. 

Quantesfois  n'eft  plus  receu  ny  en  profe ny  envers. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Que  non ^ as. 

QUelqucs-uns  de  nos  modernes  Efcrivains  le  con- 
damnent ,  &  ne  veulent  pas  par  exemple  que  l'on 
die ,  comme  l'a  efcrit  un  excellent  Auteur ,  ils  tiennent 
plus  de  l'architecte  gjf  du  mcijfon  que  non  pj.s  de  l'Orateur, 
mais  ils  tiennent  plus  de  larchiteEîe  (d^  du  majfon  que  de 
lOrateur.  Il  eft  vray  que  bien  fouvent  ils  ont  raifon ,  mais 
bien  fouvent  aufli  non  pus ,  y  a  fort  bonne  grâce ,  &  rend 
l'expreiïi on  plus  forte.  Il  faut  en  cela  conlulter  l'oreille, 
car  il  feroit  mal-aifé  d'en  faire  une  reigle  certaine  j  fans 
doute  il  eft  plus  élégant  pour  l'ordinaire  de  le  fupprimer. 
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OBSERVATION. 

ÎL  faut  dire  fimplement  que  dans  les  phrafes  pareilles ,  à  l'e- 
xemple que  M.  de  Vaugelas  propofc.  Ces  deux  mots  7ion  fus  y 
(ont  iupcrflus. 

REMARQUE. 

arrangement  de  mots. 

I'Arranîrement  des  mots  eft  un  des  plus  grands  fe- 
1  crets  du  ftile  -,   Qui  n'a  cela  ne  peut  pas  dire  qu'il 
fçacne  cfcrire.  Il  a  beau  employer  de  belles  phrafes  &  de 
beaux  mots,  eflant mal  placez  ils  ne  fçauroient  avoir  ny 
beauté  ny  grâce  5  outre  qu'ils  embarafl'ent  l'expreifion  & 
luy  oftent Ta  clarté ,  quiefl  le  principal. 
Tixntum  fèrïes  ,  itinUiiraque  potier. 
Un  Auteur  célèbre  efcrit ,  a^oicy  pour  une  féconde  injure  , 
la  perte  quaniecque  ^vom,  oup  'uftofi  l'tccqtic  toute  la.  France, 
fay  faite  de  Monfieur  y  (^P'C.  Quelle  oreille  n'eft  point  cho- 
quée de  cette  tranfpofition  ?    I\'çuft-il  pas  mieux  dit  Ia 
perte  que  fay  faîte  aojecqueevous  y  otiplujio(i  aa^ec  toute  la, 
France ,  de  Monfem  )  (^c.  A  mon  avis  ce  qui  l'a  trompé, 
c'eft  qu'il  a  creii  que  ce  génitif  de  M  nfeur ,  feroitbien 
mieux  place  auprès  de  fayfuitCy  dont  il  eft  régi ,  qu'au- 
près de  ces  mots  ^«zy^c^o»?^/^  F^'^wf^,  avec  lefquels  il  n'a 
aucune  liaifon  j  Mais  il  n'a  pas  pris  garde ,  que  pour  join- 
dre fur  la  fin  de  la  période  les  mots  qui  fe  conftruifènt  en- 
fèmble ,  il  a  feparé  d'une  trop  longue  diftance  la  conftru- 
(flion  des  mots  qui  eftoient  au  commencement ,  à  fçavoir 
Li perte  que ,  qui  vouloient  eftre  joints  immédiatement  à 
leur  wcïhc  J\iyfute.  Car  il  leur  eftoit  bien  plus  neceffaire 
qu'à  ces  derniers  de  Monfieur  y  tant  parce  que  le  verbe  qui 
eitconftruit  avec  le  pronom  relatif  en  l'acçufatif,  comme 

celuy-c/. 
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celny-cy ,  veut  eftre  le  plus  proche  du  pronom  qu  il  fe  peut; 
que  parce  qu'il  y  avoir  plufieurs  mots  fans  verbe',  en  quoy 
confifte  un  des  principaux  vices  de  l'arrangement;  En 
efFetfi  l'on  fçait  bien  placer  &  entrelacer  le  verbe  au  mi- 
lieu des  autres  parties  del'oraifon,  on  fçaura  un  des  plus 
grands  fecrets ,  &;  la  principale  reigle  de  l'arrangement 
des  paroles.  L'autre  reigle  efl ,  de  fuivre  le  mefme  ordre 
eneicrivant  que  l'on  tient  en  parlant-,  car  on  ne  dira  pas 
\di perte  ou  unjccque  evous ,  ouplujiafiy  aa.ec  toute  la.  France 
fay  faite  de  Monjîeur ,  tsc  n:ais  U  perte  que  fayfate  aa  ec 
mous ,  oupluftoft  a<vcctoute  U  France ,  de  Mmfieuv ,  ftjc.  Ky 
Tonne  dira  pas  non  plus ,  comme  a  efcrit  encore  le  mel- 
me  hutzuï ,  je  penje  aious  a^'oir  conte  qua  letitree  que 
dowzj  ou  quin'zs  jours  auparavant  il a<voit faite ,  ^)c.  mais 
au  a  Centrée  qu  il  avait  faite  dou7j  ou  quinze  fours  a.upa.- 
ravant.  C'ell  la  fituation  naturelle  de  ces  paroles,  au  lieu 
que  l'autre  eft  forcée. 

Plufieurs  attribuent  aux  vers  la  caufe  de  cts  tranfpofi- 
lions ,  qui  font  des  ornemens  dans  la  Poèïie ,  quand  elles 
font  faites,  comme  celles  de  M.  de  Malherbe,  dont  le 
tour  des  vers  ell:  incomparable^  Mais  pour  l'ordinaire  qWqs 
font  à&s  vices  en  profe ,  je  dis  pour  l  ordinaire  ,  parce  qu'il 
y  en  a  quelque-unes  de  fort  bonne  grâce.  Il  le  pourroic 
faire  que  la  tifliire  du  vers  auroit  corrompu  celle  de  la 
profe ,  mais  combien  avons-nous  de  Grands  hommes  ^ 
dont  la  profe  &  les  vers  font  également  excellens  l  Parmy 
un  11  grand  nombre  on  voit  briller  cette  vive  lumière  de 
l'Eglife ,  qui  par  fes  Oeuvres  Chreftiennes  s'eft  acquis  une 
double  palme  en  l'un  &  en  l'autre  genre.  Eft-il  rien  de  plus 
doux ,  de  plus  pompeux  que  fonlHle,  rien  de  plus  élo- 
quent que  fa  bouche  &  que  fa  plume  ?  Et  ne  font-ce  point 
encore  de  nouveaux  fuj^cts  d'admiration,  que  la  quantité  ^ 

Ooo 


4«74  OBSERVATIONS 

que  ladiverflté  de  Tes  ouvrages ,  ôc  que  la  promptitude  5c 
la  facilité  avec  laquelle  il  les  fait  ?  Certainement  ce  n'efl: 
point  pour  luy  que  l'ondit  que  les  t.i'e.ns  /ont  pirtagc^,  8c 
que  lepiix  de  L' tloquence  neftpas  de  ceux  qui  feg  aynentcL 
Ucomfe:  Mais  cette  double  gloire  n'eft-ellepas  dcuë  aulïï 
a  l'Auteur  de  ce  grand  Ouvrage,  qui  a  aujourd  huy  tant 
d'efclat?  N'eft-ce point  un  chet-d'œuvre  d'éloquence,  de 
pieté  ,  de  jugement,  &  qui  va  immortalifer  fur  la  terre 
un  grand  Cardinal  desja  immortel  dans  le  ciel  ?  Se  voit- 
il  encore  déplus  belle  profe  ny  de  plus  beaux  vers  que  les 
lettres  &  les  lonnets  d'un  autre  excellent  Efprit ,  defquels 
il  fuffit  de  dire  pour  toute  louange,  qu'ils  font  dignes  du 
fameux  Endymion?  Combien  en  avons -nous  d'autres 
encore  qu'il  feroit  trop  long  de  defigner,  &  que  je  me 
contente  d'honorer  dun  filence  refpeélueux,  puis  que  leur 
réputation  parle  affez. 

OBSERVATION. 

MAnquer  k  l'arravgement  des  mots  dans  leur  ordre  naturel 
eft  une  grande  faute  dans  le  ftile.  Il  ne  faut  pas  feulement 
qu'ils  fatisfaffent  l'oreille  j  mais  aufli  qu'ils  ne  puiiTent  cauler  au- 
cune équivoque,  C'eftàquoy  il  faut  s  attacher  principalement. 

R  EM  A  R  Q^UE. 

yiu  pre^Uable  :,  Preallablemént. 

NOus  n'avons  gueres  de  plus  mauvais  mots  en  no- 
ftre  langue.  C'efloit  l'averfion  d'un  grand  Prince, 
<|ui  n'entendoit  jamais  dire  l'un  ou  l'autre  fins  froncer 
le  fburcil.  Il  trouvoit  qu'ils  avoient  quelque  chofè  de 
monftrueux  en  ce  qu'ils  eftoient  moitié  Latins  &:  moitié 
François ,  quoy  qu'en  toutes  les  langues  il  y  ait  beaucoup 
de  mots  ibridis ,  qu'ils  appellent ,  metifs  -,  Et  il  eftoic  en- 
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core  plus  choqué  de  ce  qu'uUahe ,  entroit  dans  cette  com- 
voCitioïi^oui/^Hi  doit  aller.  Nous  avons  aupa.ra'vant ,  pre~ 
nuerement ,  a.<v;int  toutes  chojes ,  &  plufieurs  autres  termes 
femblables.  Il  faut  laifler  ces  autres  deux  pour  les  No- 
taires ,  &  pour  la  chicane, 

OBSE  RVATION. 

AV  préalable  &  préalablement  font  des  façons  de  parler  qui 
n'encrent  guère  dans  la  converfation ,  fi  ce  n'eft  en  parlant 
d'affaires  &  de  fciences.  C'eft  dans  ces  fortes  de  difcutions  qu'eflr 
leur  principal  ufage. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Beaucoup. 

CE  mot eflant employé  i^om phi/ieurs ,  ne  doit  pas 
eftremis  tout  feul.  Il  y  faut  ^puiïci pcr/onfi es ,  ou 
gens  ,  ou  quelque  fubftantif ,  comme,  //  donnoit peu  a. 
beaucoup ,  n'eft  pas  bien  dit ,  il  faut  dire  a  beaucoup  de  per- 
formes,  oui  beaucoup  de  gens.  Il  eft  vray  que  l'on  dit  3, 
nous  fomme  s  beaucoup  j  ils  font  beaucoup,  pour  dire  nous 
fommes  beaucoup  de  gens ,  mais  il  faut  remarquer  que  cela 
n'a  lieu  que  quand  le  pronom  perfonnel  le  précède ,  lequel 
fait  voir  que  ce  beaucoup  ,  qui  fuit ,  fe  rapporte  au  melme 
pronom.  De  mefme  quand  on  dit ,  il  y  en  a  beaucoup ,  cet 
en  y  emporte  avec  foy  la  fignification  de  cens  ,  ou  de  pcr- 
fonnes ,  comme  il  ie  voit  par  cette  phrafe  il  y  en  a  j  qui 
veut  dire  entre  autres  chofes ,  ily  a  des  gens. 

Quand  heauot'p  eft  adverbe  ,  il  y  a  une  belle  remarque 
à  faire  ;  c'eft  que  lors  qu'on  le  met  après  l'adjedif,  il  y  fauE 
necefTairement  ajoufter  de ,  devant ,  &  dire  de  beaucoup  j 
car  fi  je  dis  ,  le/prit  de  qui  la  promptitude  eft  plus  diligente 
beaucoup  que  celle  des  ajires  y  ce  n'eft  pas  bien  dit,  quoy 
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qu'il  Toit  efchappé  fouvenc  à  un  célèbre  Auteur  de  i'ef- 
crireainfii  il  faut  dire,  lefpmde  t^ui  U  prompnt.'.de  eft 
plus  diligente  de  beaucoup  que  celle  des  ^iflres.  M  ais  quand 
beaucoup  eft  devant  l'adjedif,  il  n'eft  pas  neceflaire  d'y 
mettre  le  de  ,  mefme  il  eft  mieux  de  ne  l'y  mettre  pas , 
comme  t'efhrit  de  qui  la  promptitude  efi  beaucoup  plus  di- 
ligente^ eft  mieux  dit  que  /  tfpiit  de  qui  la pron ptitude  efi 
de  beaucoup  plus  diligente. 

OBSERVATION. 

BEaucoup  ,  peut  paflTer  dans  la  converfation  fans  qu'on  ajou- 
fte  perfonnci  ou  gens  ,  pourveu  qu'il  Icrve  de  nominatif  au 
verbe ,  comme  en  cette  phralC)  beaucoup  croyent  que  cette  affaire 
■ne  tournera  pas  k  fan  avantai^e  ;  mais  beaucoup  ne  peut  eftre  em- 
ployé feul  dans  les  cas  obliques.  On  ne  dit  donc  point  cefi 
l'avis  de  beaucoup  ,  fay  entendu  dire  à  beaucoui ,  je  connais  beau- 
coup qui  fe  perfuaaent.  Il  faut  dire  neceiïairement ,  c*eji  L'avis 
d^  beaucoup  de  gens  ou  de  perfcnnes ,  &  ainfi  àcs  autres.  On  peut 
yùxtndixt^  ^  j'en  cannois  beaucoup  qui  fe  perfuadent  -^  parce  que  la 
particule  en  ,  qui  eft  devant  beaucoup ,  fait  fousentendre  perfon- 
nes.  Lors  que  beaucoup  eft  adverbe  ,  la  particule  de  le  doit  tous- 
jours  précéder  après  un  comparatif.  //  eft  plus  riche  de  beaucoup 
que  tous  ceux  dont  vous  parlez^  On  croit  qu'on  peut  auflî  mettre 
cette  particule  de  devant  beaucoup ,  quand  beaucoup  eft  mis 
devant  le  comparatif  ,  &:  qu'on  peut  dire  également  bien  ,  il  efi 
de  beaucoup  plus  f  avant  que  may  ,  (^  il  eft  beaucoup  plus  [(gavant 
/^uemoy, 

REMARQUE. 

Barbarifme. 

ON  peut  commettre  un  Barbarifme,  c'eft  a  dire 
parler  barbarement ,  &  hors  des  bons  termes  d'une 
langue ,  ou  en  une  {eule  parole ,  ou  en  une  phrafe  entière. 
J*çs  Barbarifmes  d'un  feul  mot ,  comme  par  exemple 
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pdche ^^o'dx:  piEIinn ,  lent,  ^our  humide  y  &  une  infinité 
d'autres  femblables  font  aifez  à  éviter  ,  &  il  y  a  peu  de 
gens  nourris  à  la  Cour,  ouverfez  en  la  le6lure  des  bons 
Autheurs ,  qui  ufent  d'un  mot  barbare.  Mais  pour  les 
Barbarifmes  de  la  pbrafe^  qui  eft  compofée  de  plufieurs 
mots ,  il  eft  tres-aifé  d'y  tomber  :  Par  exemple,  un  de  nos 
meilleurs  Efcrivains  a  dit  ejlenjer  les  jenx  a  ers  le  ciel\ 
Cette  phrafe  n'efl:  point  Françoifè  ,  il  faut  dire  le^er  les 
yeux  au  ciel.  Qiielques-uns  difent  a-ufCi ,  /ortzr  de  la.  ^ie  ; 
cette  phrafe  n'eft  pas  Françoifè  non  plus,  quoy  que  \ç:s 
Latins  dient  ojita  c.\cedeu-  ;  Car  il  n'y  a  point  de  con{è- 
qucnce  à  tirer  de  la  phrafe  d'une  langue,  à  la  phrafe  d'une 
autre,  (1  l'Ufagene  l'authorife 

Ce  qui  fait  quêtant  de  gens  font  fujets  à  commettre 
cette  forte  de  barbarifme,  c'efl  que  tous  les  mots  dont  la 
phrafe  eft  compofée  font  François ,  &  ainfi  on  ne  s'ap- 
perçoit  point  delà  faute j  Au  lieu  qu'au  barbarifme  du 
mot ,  1  oreille  qui  n'y  eft  pas  accouftumée  ,  le  rebutte , 
&  n'a  garde  de  fe  laifter  furprendre-,  mais  au  barbarifme 
de  la  phrafe,  l'oreille  eftant  furprife  &  comme  trahie  par 
les  mots  qu'elle  connoift,  luy  ouvre  la  porte,  d'où  après 
i\  luy  eft  bien  aifé  de  s'mfinuer  dans  l'efprit. 

OBSERVATION. 

P  y4 che ^our  p a flion,  lent  pour  humide  ne  fe  difènt  point, 
razxsfurtirde  Livïe  n'eft  point  une  mefchante  façon  de  par- 
ler, pour  dire,  »îo»r/>  en  certaines  occaficns.  Ejhver  les  yeux 
vers  Le  cielt  eft  une  phraic  que  M,  de  Vaugelas  a  raifon  de  con- 
damner. 


O  o  o  iij 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Defcowvert ,  ou  def couverture. 

PAr  exemple  U  de/cowverte ,  ou  U  defcouwerture  du 
miwveau  Monde  y  ou  des  Terres  newvesy  (ont  tous 
deux  bons.  Amiot  àiz  defcowueyture  ,  &  jel'ay  aurti  ouy 
dite  à  des  femmes  de  la  Cour  &  de  Paris.  Ceux  qui  ne 
veulent  pas  que  l'on  die  i/^/?':;«T7^r/?,  ont  accouftumc  d'al- 
léguer une  mauvaifè  raifbn  ,  qui  t{kc^cdc/c<yuterte ,  eft 
un  adjedlif  ;  car  combien  avons  -  nous  d'adjeclifi  en 
noftre  langue  qui  nelâifTent  pas  d'eftre  fubftantifs ,  &  au 
mafculin  &  au  féminin,  comme  le  coH<v£}t  y  le  contenu  ,  le 
hrilLint  y  la  retenue^  la,  'venu'é  ,  tarritce,  l  enceinte  y  Se 
une  infinité  d'autres  tirez  des  participes  ad  ifs  5.  pafïï  fs  , 
fans  parler  de  ceux  qui  ne  font  point  pris  des  participes, 
comme  chagrin,  colère ,  dépit  J.icrilcge ,  parriadel  (^c 


OBSERVATION, 


L 


A  dècottverture  du  nouveau  monde  eft;  une  façon  de  parler 
tout-à-fait  barbare.  Il  faut  dire  la  découverte. 

REMARQUE, 
Et  donc  y  donc. 


PLufieurs  croyent  que  de  commencer  une  période 
parC5'  donc  y  ne  foit  pas  parler  François ,  mais  Gaf- 
con,  comme  en  efifetlesGafcons  ontfbuvent  ce  terme  à 
la  bouche.  Mais  M.  CoëfFereau  &  M.  de  Malherbe  en 
ont  ufé ,  &  jel'entens  dire  tous  les  jours  à  la  Cour  à  ceux 
qui  parlent  mieux.  Il  fe  pourroit  bien  faire  que  les  Gaf- 
cons  l'y  auroient  apporté  avec  beaucoup  d'autres  façons 
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de  parler  qu'ils  ont  introduites  du  temps  qu'ils  eftoient  eu 
règne;  Et  ce  qui  m'en  feroit  douter,  c'efl;  qu'il  ne  me 
fouvient  point  de  l'avoir  leû  dans  Amiot,  où  j'ay  trou- 
vé beaucoup  de  phrafes  que  nous  croyons  nouvelles.  Quoy 
qu'il  en  foit,  l'OfageTa  eftably. 

On  peut  au  (Il  commencer  une  période  par  donc  ^  &  il 
n'efl  que  bon  des'enfervirainfi  quelquefois  pour  diver- 
fifier  (on  ufage  i  car  la  plus  commune  façon  d'en  ufer,  & 
qui  a  le  plus  de  grâce  ,  efl:  à  la  féconde ,  ou  à  la  troifiefme 
ou  quatriefine  parole  de  la  période. 

OBSERVATION. 

ON  ne  doit  jamais  commencer  une  période  par<^  donc.  On 
la  commence  meime  rarement  par  c/o«r,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  tirer  une  confequence  de  ce  qui  a  efté  dit  auparavant  ou 
en  Poe  lie.  M.  de  Malherbe  , 

Donc  un  nouveau  labeur  à  tes  armes  s'aprefie. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Efface  y  intervalle. 

CE  mot  efl  tousjours  mafculin ,  quoy  qu'on  l'ait  faic 
féminin  autrefois.  Il  faut  dire  un  Long  efpace ,  foie 
que  i  on  parle  d  un  efpace  de  temps  ,  ou  d'un  ejpace  de  heu  , 
car  il  fe  dit  de  tous  les  deux.  Et  au  pluriel  il  en  eft  de  mef^ 
me  qu'au  fîngulier ,  degraidi  cfpxces ,  &  non  pas  de  gran- 
des eJpcLces  i  Intervalle ,  efl  de  mefme  en  tout  &  par 
tout. 

OBSERVATION. 

N  a  eflé  de  l'avis  de  M.  de  Y augelas  fur  le  genre  de  ces  deux 
mots. 


o 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Celle-cj  pour  lettre, 

C^  Ellc-cv ,  pour  lettre ,  efl  bas.  Neantmoins  pIufTeurs; 
jont  accouilumé  d'en  ufer  commençant  une  lettre 
ainfi  :Je  t'ous  efcris  celie-cy  :  Il  faut  dire,  te  a^ous  e/cris 
cette  lettre  on  (in'ï^lç.mcm.  Je  ^cvus  efcris  y  Car  par  c^//^- 
cy  ,  àt  fous-entendre  lettre  qu'on  n'a  point  encore  dit  j 
il  n'y  a  point  d'apparence  en  noftre  langue ,  qui  n'aime 
pas  ces  fupprelïions.  Les  Latins  ne  font  pas  fi  Icrupuleux 
en  plulieurs  façons  de  parler ,  meinie  en  celle-cy  ,  tefmoia 
Ovide. 

Hanctua  T  enelope  lento  tibi  mtttit  VliJIe^ 
Et  dans  les  Epiftres  de  Ciceron  on  trouve  fouyent ,  hmc 
tibireddet ,  on  bas  tibi  exara^i ,  ou  chofe  femblablca, 
fous-entendanti  tantoft  Ept/ïoIaWi  tantoft  litteras. 


c 


OBSERVATION. 

Elle-cy  ipox\r  lettre  ^  ne  fçauroit  elbe  employé  que  dans  le 
ftile  tres-familier. 

REMARQUE, 

Contempttble  3  contemptenK 


C"^  Es  deux  mots  me  (ëmblent  bien  rudes ,  &  parricir- 
^  lierement  le  dernier  ^   car  pour  le  premier  encore  y 
a-t'il  beaucoup  de  gens  qui  s'en  fervent ,  bien  que  mejpri- 
fdb'e  y  quicft  (\  bon,  ne  courte  pas  plus  à  dire,  Neant- 
moins M.  de  Malherbe  s'en  eft  fervy  en  profe  &  en  vers, 
tioHs  dea;enuns  j  àïi-iXj  aujjl  contemptib les  ,   comme   nous 
faijons  les  contempteurs.  Il  efl  vray  q^u'envers  il  ne  s'efl 

jamais 
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jamais  fervydece  dernier,  mais  feulement  de  l'autre. 
Bt  queftunt  comme  elle  efi ,  d'unfexe  tVAriable , 
Mafoy  ,  quen  me  ^voyant  elle  auroit  agréable , 
]<ie  luy  foît  contemptible  en  ne  me  ^voyant pas. 
Apparemment  il  n'a  pas  mis  mejprifable  au  lieu  de  con- 
temptible y  quoy  qu'il  mft  aufïi  propre  au  vers  que  l'autre , 
parce  qu'il  euft  rimé  dans  la  cefure  du  milieu  avec  a- 

greable. 

OBSERVATI  ON. 

Ontemftibley'itiWiz  i  &  contempteur  n'eft  point  de  la  îan= 
gue. 

REMARQUE. 

Faifable. 


c 


ON  demande ,  fi  une  choje  efi  faifable,  ou  non.  Quand 
on  parle  ainfi ,  onne  veutpas  dire  j'/7^7?/>frw/j  de 
la  faire ,  mais  s'tleftpojfble  de  la  faire.  Faifable ,  regarde 
l'adion  feulement  &  non  pas  le  devoir ,  &:  je  ne  vois  per- 
fonne  qui  en  parlant ,  ny  en  efcrivant  l'employé  à  un  autre 
ufage  ,  fi  ce  n'eft  un  célèbre  Efcrivain,  qui  a  donné  lieu 
à  cette  remarque ,  de  peur  qu'eftant  imité  &  digne  del'c 
ftre  en  plufieurs  autres  chofes,  on  ne  l'imite  encore  en 
celle-cy. 

OBSERVATION. 

On  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  for  cette  Remarque. 
R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Dévouloir. 

POur  dire  ccjfer  de  ^vouloir.  M.  de  Malherbe  s'eft  fervr 
de  ce  mot  yferoit-ilpojfible ,  dit-il ,  que  ce  luy  rvoulufly 
qui  peut  dé'vouloir  en  un  moment^  Je  nefçay  s'il  eft  l'in- 

Ppp 
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venteurde  ce  mot,  mais  je  ne  l'ay  jamais  oûy  dire,  ny 
veû  ailleurs  Ileft  fort  commode,  ôcfortfignificatif,  èc 
il  feroit  à  defirer  qu'il  fuft  en  ufage.   Selon  l'analoirie  des 
mots  il  feroit  aifé  de  l'eftablir ,  parce  que  nous  en  avons 
quantité  de  cette  nature  en  noftre  langue  ;  comme  détrom- 
per,  que  j'ay  veû  venir  a  la  Cour,  &c  que  l'on  trouvoic 
aufli  eftrange  au  commencement,  qu'on  fait  maintenant 
dût'ouloir ,  mais  qui  efk  aujourd'huy  entièrement  en  ufage. 
Kousdifons  donc  tromper,  détromper  j  mefler^  de  méfier  y 
faire  ^  dcffnre yCroifl-^e  y  décroiftrc  y  habiller,  deshabil/er , 
car  on  met  une  s  en  la  compofition  quand  le  verb.e  com- 
mence par  une  voyelle,  comme  armer  y    dij.'irjvcr.    Le 
nonibre  de  ces  compofez  eit  très-grand ,  dans  lefquels  la 
prépofition  de  ,  emporte  la  dcftruclion  ou  le  contraire  de 
ce  que  fignifie  le  verbe  funple.     ,.    •?  ,'',■'■   '•% 

Mefme  cette  forte  de  compofition  de  verbes  femble 
avoir  ce  privilège  ,  qu'on  en  peut  former  ôc  inventer  de 
nouveaux  au  befoin,  pourveii  qu'on  le  faOTe  avec  juge- 
ment &  difcretion ,  &  que  ce  ne  foit  que  tres-raremenc, 
Cd  fameux  Poëte  Italien  en  a  ainfî  ufé  ,  au  mot  de  disbu» 
manare  ,  quand  il  a  dit  dans  le  Paftor  fido, 
Che  nel  dishumanarti 
t^londîtenti  unafera  an'xjch'unDîo. 
Trcns  o.irde ^   dit-il,  quen  te  dcshumanifint ,  tu  ne  de-^ 
(Viennes  pluftoft  une  bcfie  farouche  ,  qiiun  Dieu. 
Il  s'eft  fervy  de  ce  mot  le  plus  heureufement  du  monde, 
foit  qu'il  l'ait  inventé  luy- mefme  ,  comme  je  crois,  ou 
qu'il  l'ait  pris  du  Dante ,  qui  n'a  eu  nulle  pudeur  à  en  faire 
autant  de  fois  qu'il  en  a  eu  befoin,  difant  par  exemple  , 
tmmeiare ,  intuia^re  ,  în/uia,:  e ,  pour  dire  convertir  en  moy , 
convertir  en  toy  .  convertir  enjoy ,  &:  une  grande  quantité 
d'autres  horribles  comme  ceux-là  -,  car  je  n'ay  pas  remar- 
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que  qu'il  ait  efté  aufîi  heureux  que  liardy  en  cette  forte 
d'invention.  On  a  fait  un  mot  en  noftre  langue  depuis 
peu,  qui  eft  déhrmalifer ^  pour  dire  ofler  Li  brutalité ^ 
ou  fdtye  qu'un  homme  brutal  ne  le  fait  plus ,  qui  efl;  heureu- 
fement  inventé  ;  &  je  ne  fçaurois  croire  qu'eftant  connu  , 
il  ne  foit  receu  avec  applaudiflement.  Au  moins  tous 
ceux  à  qui  jel'ay  dit,  luy  donnent  leur  voix  ,  &  pas  un 
Jufques  icy  ne  l'a  condamné  pour  fa  nouveauté,  comme 
ont  fait  d'ordinaire  tous  les  autres.  AufTi  a-t'il  eflé  fait 
par  une  perfonne ,  quia  droit  de  faire  des  mots,  &  d'im- 
pofer  des  noms,. s'il  eft  vrayce  que  les  Philofophes  en- 
feignent,  qu'il  n'appartient  qu'aux  fages  d'éminente  fa- 
gelfe  d'avoir  ce  privilège. 

OBSERVATION. 

DEvouloime  s'eft  point  eflably  dans  noftre  langue,   c'eft 
un  mot  faélicequil  faut  éviter.  Bebrutalifer  n'eft   point 
non  plus  en  ufage. 

R  E  M  A  R  Q^U  E, 

Dueil  pour  duel. 

C"^  Etre  remarque  me  fembloit  indigne  de  tenir  rang, 
j  parmy  les  autres ,  qui  n'attaquent  pas  des  erreurs  fi 
grofïieres,  qu'eft  celle  de  prononcer  ou  d'efcrire  dueil 
pour  duel.  Mais  fe rendant  commune,  il  n'eft  pas  inu- 
tile de  la  marquer.  Ce  font  pourtant  deux  chofés  bien 
différentes ,  que  dueil ,  &  duel ,  outre  que  dueil ,  eft  d'une 
fyllabe  ,  &  duel  de  deux. 

OBSERVATION. 

On  ne  doitny  prononcer  ny  efcrire  diieil  pour  due/. 

Ppp  ij 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  cette  façon  déparier^  il  fçait  la  langue  Latine  Se 
la   langue  Grecque. 

LE  fens  de  ces  paroles  fe  peut  exprimer  en  quatre 
façons.  On  peut  dire,  ilj^<iit  U  Ungne  Latine  ^ 
la.  langue  Grecque,  llf^aït  la,  langue  Latine ,  ft)  la  Grecque, 
îl  fiiiit  la  hngm  Latine ,  tS  Grecque ,  &  ilfqùt  les  langues 
Latine  &  Grecque.  On  demande  fi  ces  quatre  expreflions 
font  toutes  bonnes ,  &:  laquelle  eft  la  meilleure.  Je  ref- 
pons  que  les  deux  dernières  font  mauvaifes ,  &  que  les 
deux  premières  font  bonnes  j  Car,  ilfqj.it  la  Ungue  La- 
tine  c«f  Grecque ,  ne  fe  peut  dire ,  parce  que  la  conftru- 
d:ion  de  cette  période ,  ou  de  cette  oraiibn ,  pour  parler 
en  Grammairien  j  fe  doit  faire,  ou  félon  les  paroles  qui 
font  exprimées,  ou  félon  celles  qui  font  fous-entenduës. 
Si  félon  celles  qui  font  exprimées  au  fingulier,  la  langue 
ne  peut  convenir  à  deux  langues  entièrement  différentes  , 
comme  font  la' Latine  Csf  la  Grecque-^  Si  félon  celles  qui 
font  fous-entenduës  ,  à  fçavoir  ,  la  langue  ,  encore  qu'on 
ne  die  pas  langue ,  il  ne  faut  pas  laiffcr  d'exprimer  l'arti- 
cle ,  la,  qui  ne  fe  peut  fupprimer  ny  fous-entendre ,  à 
caufe  qu'un  mefme  fubftantif,  comme  efl/4«^«é',  en  cet 
exemple ,  ne  peut  pas  eftre  appliqué  à  deux  chofes  diffé- 
rentes ,  qu'on  ne  luy  donne  deux  articles  elfeilifs ,  qui  ne 
fe  doivent  jamais  fupprimer.  Et  pour  l'autre  exprefïîon 
,  que  nous  fouftenons  mauvaife ,  ilf^ait  les  langues,  Latine 
^  Grecque ,  cela  eft  fi  évident  a  ceux  mefmes  qui  ne  fça- 
vent  pas  les  fecrets  de  noftre  langue ,  qu'il  me  femblc 
fuperflu  de  le  prouver.  Il  refte  donc  à  fçavoir  lequel  de 
ces  deux  eft  le  meilleur ,  il /i^mt  U  langue  Latine  ^  U 
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îangue  Grecque  ,  &:  iL fixait  la,  langue  Latine  ^  la.  Grecque. 
Les  opinions  font  partagées  ,  les  uns  croyent  que  de  ré- 
péter deux  fois  Langue  efi:  plus  régulier  &  plus  gramma- 
tical ,  &  allèguent  que  M,  Coè'ffeteau  qui  efcrivoitfi  net- 
tement en  ufoit  tous] ours  ainfi.  \^ts  autres  affeurent  que 
celuy-cy  eft  beaucoup  meilleur  &  plus  élégant,  il  Jqah 
la.  langue  Latine  ^  la  Grecque,  parce,  difent-ils,  que  la 
répétition  des  mots ,  à  moins  que  d'eftre  abfolument  ne- 
ceflaire,  eft  tousjours  importune,  outre  qu'en  l'évitant 
on  s'exprime  avec  plus  de  briefveté,  ce  qui  eft  bien  agréa» 
ble ,  fur  tout  au  François. 

OBSERVATION. 

ON  n'a  rien  trouvé  à  dire  fur  cette  Remarque  ,  finon  que  » 
il  fixait  la  lanyie  Latine  ^  la  langue  Grecque  ,  Sc  //  f(^ait  la 
langue  Latine  ^  la  Grecque  -,  font  deux  façons  de  parler  corre- 
£tes  j  mais  on  a  préféré  la  première  à  l'autre.  On  a  condamné 
les  deux  autres. 

R  E  M  A  R  Q^UE. 

Le  pronom  relatif  l  e  ,  devant  deux  verbes  qui 

le  regijjent. 

PAr  exemple ,  ^«T'oyé'^-woy  ce  T^repour  le  revoir  S 
augmenter.  C'eft  ainfi  que  plufieurs  perfonnes  efcri- 
vent ,  je  dis  mcfme  des  Auteurs  renommez  j  Mais  ce  n'eft 
point  efcrire  purement  ,  il  faut  dire  pour  le  revoir  ^ 
l'augmenter  ,&  repeter  le  pronom  ie ,  necefîairement  ;  & 
cela  eft  tellement  vray  ,  que  quand  mefme  les  deux  ver- 
bes feroient  fynonimes ,  il  ne  faudroit  pas  laifler  de  Le  ré- 
péter comme  ^  pur  l  aimer  ^  le  chérir,  ik  non  pas  pour 
l'aimer  ^  cbenr.  Cette  rdgle  ne  fouffre  point  d'exccptioa. 

Ppp  ii] 
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OB  SERVATION. 

I'L  faut  ncceflairement  répéter  le  pronom  le  dans  la  phrafe 
quepropole  M.  de  Vaugclas.   Il  elt  auiîï  neceflaire  de  repe- 
ter la  prépoûtion /'«'a'',  &;  de  dire  3  envoycz^nioy  ce  livre  pour  k 
'  revoir  ^IJOurViivi^rnentcr. 

û  o'îrp  ,î{i.7ri;R  E  M   A  R    Q^U  E. 

D'une  heure  a  l'autre. 

'W^^.'T  N  de  nos  plus  célèbres  Auteurs  a  efcrit^.  il  n'y.  a 

\ J  .  len  quifè  doi^e  confewer  anjcc plus  de  Jom  que  la. 

memoi'ie  dun  bie-fih,  il  fè  Li  fuut  ramente'voir  à! une 
heure  à,  t antre.  Il  faut  dire  d'/^m^i?  a  autre  ,  &  d'une  heure 
'a  l'autre  n'efl  pas  '  rançois.  En  un  autre  endroit  il  efcrit 
encore  j  la  t?ipijp  i'efi.int  emparée  de  mon  cf prit,  s'y  e fi  te l- 
len:ent  fortifiée  ,  g^  s  y  fortifie  encore  d'un  jour  a  l  autre.  Il 
faut  dire  (ié'/oz^^^  autre.,  &  non  pas  d'un  jour  à  l'autre  j 
Car  ce  dernier  exprime  un  temps  défini  ;  comme  par 
exemple,  fi  je  voulois  dire  qu'un  homme  qui  eftoit  aujour- 
d'huy  fort  riche  eft  devenu  fort  pauvre  le  lendemain  je 
èi\xo\so^ç.d'uniour al' autre  de  plus  riche  homme  de  la 
ville,  il  eftoit  devenu  le  plus  pauvre.  Ainfi  d'un  jour  i 
l'autte  ,  fignifie  proprement  l'efpacededeux  jours,  ou  en 
tout ,  ou  en  partie  \  car  cela  n'importe.  Que  fi  en  ce  mef 
me  exemple  je  mettois  de  jour  a  autre ,  alors  je  ne  dirois 
plus  que  ce  grand  changement  fiaft  arrivé  determinément 
dans  deux  jours ,  mais  peu  à  peu  ,  &  dans  un  efpace  de 
temps  indéfini.  Il  en  eft  de  mefme ,  ce  me  ferable ,  de 
d'une  heure  a.  l'autre  ,  &c  d'heure  à  autre.. 


ui■1«'X^^ 


{li  ■■ 
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OBSERVATION. 

'"'-'  A  Remarque  de  M.  de  Vaugelas  a  paru  fort  jufte,  6c  on  a 
efté  de  fon  avJ5,  v.  ^'SiJL.L'jyjj:)'ji.h.. 

remArq^ue. 

Difcord  pou  i"  difeorde. 

DJfcord  pour  difcorde  ^  ne  vaut  rien  en  profè,  maïs 
il  eftbonen  vers, 
Etfidenos  difcords  l'infâme  ^vitupère  y 
dit  M.  de  Malherbe.  Les  autres  Poctes  en  ont  auflî  ufé  6c 
devant  &  après  luy.  C'eft  un  de  ces  mots  ,  que  l'on  em- 
ployé en  vers  ai  non  pas  en  profe ,  dont  le  nombre  n'eft 
pas  grand.  Neantmoins  je  fuis  bien  trompé  fi  un  de  nos 
plus  excellens  Efcrivains  ne  l'a  employé  une  fois  dans  la 
Paraphrafe  qui  luy  a  acquis  tant  de  réputation.  Quoy 
qu'il  en  foit,  on  ne  s'en  ferten  profe  que  très-rarement,  y 
ayant  quelque  lieu ,  où  peut-eftre  il  pourroit  trouver  {a 
place,  f''-'^^  ,. 

OBSERVAT  10  N.{  -' 

Ifcord  pour  difcorde  a  encore  quelque  ufage  en  vers ,  maïs 
on  ne  s'en  fert  guère  qu'au  pluriel. 

REMARQ^UE. 

ConfcrHcîion  grammaticale.. 

PLufieurs  croyçnt  que  (xuo.  conftruitlion  n'eft  pas 
bonne,  co?mnê  le  Koyfut anifé ,  ilcommcinda^  (d^c. 
&  qu'il  faut  dire  le  Roy  ^  comme  il  fut  arrivé  t  conimcind^t. 
Mais  ils  le  trompent  fort -,  car  au  contraire  ,  l'autre  eft, 
beaucoup  meilleure  &  plus  naturelle ,  parce  que  fi  ;e  c<;)m-. 


D 
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mençois  la  période  par ,  /^  Koj  ,  il  faudroit  dire  ejîant  ar^ 
ri<vé  3  &  non  pas,  cumme  il  fut  arrhé.  Le  Roy  eflmt  ar- 
ri'vé,  cammundx  ,  gui  ne  voit  cjue  cette  phrafe  eft  beau^ 
coup  plus  Françoife  que  cette  autre ,  le  t<ov  ,  comme  il  fut 
arri've  y  commanda.  *4 /<iWi/,  dit  M.  CoëfFeteau,  com^ 
me  Tindates  appercent  Cotbulon ,  il  dejcendit  le  premier  de 
chcvaL  On  parle  &  on  efcrit  ainfi. 

OBSERVATION. 

LJB  Hoy  comme  il  fut  arrivé  commanda  ,  n'efi:  pas  une  bonne 
façon  de  parler.   Il  faut  préférer  celle  de  M.  de  Vaugelas  » 
le  Roy  tjhmt  arrivé ,  ow  fi  tofi  que  le  Roy  fut  arrivé  il  commanda^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 
C'eft  que,  cuilefi  mawvaif» 

CE  terme  efl  quelquefois  fuperflu  &  redondant j. 
par  exemple ,  lors  qu  il  eft  employé  de  cette  forte , 
auundcrftquejeJltismxUde^  Une  infinité  de  gens  le  di- 
fent  ainfî  &  particulièrement  les  Parifiens  &:  leurs  voi- 
fins,  pluftoft  que  ceux  des  Provinces  efloignées.  Il  faut 
direfimplement,  cjuindje  fm%  mxUde.  Cela  efl:  hors  de 
doute.  Mais  onn'eflipas  fiafTeuré,  que  cette  autre  façon 
de  parler  foit  mauvaife ,  qu  ind  eji-ce  qu'il  'viendra  ?  car 
les  uns  la  condamnent,  &  foufliiennent  qu'il  faut  dire, 
quand  wiendru-t il?  &  les  autres  difent  q^u'elle  efl;  fort 
bonne ,  &  pour  moy  je  fuis  de  cet  advi^. 


OBSERVATION. 


O 


Vavd  c^flqHcjc  fuis  malade  efl  une  façon  déparier  bafle, 
,^^_  &  du  petit  peuple.   Quelques-uns  difent,  (2«rf«rf'(?/?-f^^«V/ 
viendra^  nowv  awe,  quand  viendra- 1' il ï  mais  cela  n'eft  que  du 
ilile  tres-iamilier ,  &  ne  s'efcrit  guère, 

REMARQUE. 
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R  E  M  A  R  QV  E. 
Ongu^ent  pour  parfum. 

X    T  N  fameux  Auteur  eft  repris ,  &  avec  raifon ,  d'a- 
\^   /  voir  efcrit  o«^«^«f ,  en  parlant  de  la  Magdelaine , 
&  ait  un  précieux  onguent^  au  lieu  à' un  précieux  parfum. 
Nous  avons  encore  plusieurs  de  nos  Efcrivains  &  de  nos 
Prédicateurs ,  qui  font  cette  faute.    Ce  qui  les  trompe,, 
c'eft  que  les  Latins  difent  unguentum ,  en  cette  fignifica^ 
tion ,  parce  que  les  Anciens  fè  fèrvoient  de  certains  par- 
/fums ,  comme  il  y  en  a  encore  de  plufieurs  fortes  parmy 
nous ,  dont  le  vray  ufage  eftoit  de  s'en  oindre  quelques 
parties  du  corps,  tellement  qu'il  femble  qu'on  avoit  rai- 
fon de  l'appeiler  onguent.  Mais  parce  que  ce  mot  fè  prend 
tousjours  pour  médicament,  il  ne  s'en  faut  jamais  fèrvir 
^MïpArfum  y-  l'ufage  le  veut  ainfî^ 

0  B  S  E  R  V  A  T  I  O  K. 

©n  a  approuvé  cette  Remarque, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 
Pop.- 

/'"\  Uand  c'eft:  un  terme  de  guerre,  il  eft  tousjours- 
\iF  mafculin,  5c  ceux  qui  le  font  de  l'autre  genre  parlent 
maTll  faut  dive  prendre  un  honpofte ,  garder  fin  pofte ,  Se 
non  pas  prendre  une  bonne  pofte ,  ny  garder fk  pofte.  Quand 
il  fîgnific««^  certaine  courjè  de  chenjal,  ou  le  lieu  ou  font 
Us  chefvaux  deftinczjL  cet  ufage  ^  ou  i^efpace  qu'ils  ont  aC' 
couftumé  de  faire  en  courant, chacun  fcait  qu'il  eft  féminin, 
Se  que  l'on  dit  courre  U  pofte.  Tous  cleux  viennent  de  l'I- 
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talien,  qui  appelle  l'une/^oy?^,  &c  l'autre /?oy?^.  En  faifant 
cette  différence  de  genre ,  on  parlera  fclon  l'ufage ,  ôcl'on 
évitera  1  équivoque. 

OBSERVATION. 

IL  faut  diftinguer  le  genre  de  po/c ,  félon  les  deux  fignifî- 
cations  que  M.  de  Vaugelas  donne  à   ce  mot  dans   cette 
Remarque. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

^Ùms  du  Pronom  demonjîrattf ,  c  c  î  u  y . 

PLuficurs  abufe;nt  du  pronom  démonftratif  celuy ^ 
en  tout  genre  &  en  tout  nombre.  Ce  font  particu- 
lièrement les  femmes  &  les  Courtifans  quand  ifs  efcri- 
ventj  &  tant  s'en  faut  qu'ils  le  veiiillent  éviter,  qu'au 
contraire  ils  l'affedent  comme  un  ornement.  Ils  le  trou- 
vent fort  commode,  &  sQn  fervent  d'ordinaire  pour  paf- 
fer  d'un  difcours  a  un  autre.  Par  exemple  ,  ils  finiront 
une  période  par/o)'^,  en  mettant  un  point  après,  &  en 
commenceront  une  autre ,  qui  n'aura  rien  de  commun 
avec  la  première ,  difant ,  celle  que  jay  recm'ù  dune  telle 
choje ,  h.c.  voulant  dire,  U  joye  que  fay  receuë.  Autre 
exemple ,  j'ay  parlé  a.  un  tel  de  nofire  affxire ,  il  s  y  portera, 
avecaffeciio».  Celle  que  'vous  m'a^vez.  tefmoignée  ces  jours 
pajfcz^^  pour  dire,  l'affeciion  que  vous  m'a've^  tefmoignée 
ces  jours pajfcT^,  efi  extraordinaire.  Je  dis  que  cette  façon 
déparier,  ou  pluftoft  d'efcrire,  eft  vieieufe,  &  que  ja- 
mais les  bons  Auteurs  ne  s'en  font  fervis  en  aucune  lan- 
gue ,  parce  que  ce  pronom ,  quand  il  fe  rapporte  à  des 
chofes  de  cette  nature,  n'a  fon  ufage  que  dans  une  mef- 
me  période  ;  comme  par  exemple ,  fi  je  difois ,  il  m'apro' 
mis  de  n)ous  fèr^vir  a'vec  la.  mejine  affection,  que  celle  que 


DE  L'ACADEMIE  FHAMÇOISE.         45?! 
TOUS  luy  A^vez.  tefmoiqnee  ces  jours  pAJfcT^. 

Maiscomme  j'ay  dit,  cette reigle  n'a  lieu  que  lors  que 
ce  pronom  fè  rapporte  a  des  chofes  d'une  certaine  nature, 
qui  font  les  chojes  moralles  3  ou  intelle ciuelle s ^  comme, /o;/^', 
affccîtoriye/perance  yaSiion,S>cc.  C2ii  aux  matérielles  y  ou 
aux  perfcnnes ,  il  n'y  a  point  de  mal  de  commencer  la  pé- 
riode par  ce  pronom  ,  comme  (i  je  finis  ainfi ,  pour  payer 
leciibinetquefiiy  acheté y']t^nis  fort  bien  recommencer, 
Celuy  qiiun  tel  a^'ous  donna, ,  &c.  De  mefme  quand  il  s'a- 
git d'une  ou  deplufieurs  perfonnes,  la  femme  de  Septi- 
viius ,  dit  M.  Coëifeteau,  p.ur  efpoufer  fon  adultère ^  fit 
profcrire  ^  tuer  fon  mary.  Celle  de  Sa.lajjus  alla  eUe-mefhie 
qutrir  les  fold.its  pour  C exécuter.  Il  y  a  bien  fans  doute 
quelque  belle  raifon  de  différence ,  mais  je  ne  l'ay  pas  en- 
core cherchée. 

OBSERVATION. 

ON  a  trouvé  quelque  chofe  à  dire  fur  cette  phrafe.  Il  s'y 
fartera  avet  ajfeciion  ,  celle  que  vous  m'ave\  temoiq^nèe ,  à 
canle  que  le  mot  affcllion  par  où  finit  la  première  période  eft 
indéfini.  La  phrafe  feroit  moins  de  peine  s'il  y  avoit ,  //  i'y  e^ 
forte  avec  une  affeciion  extraordinaire ,  celle  que  vous  mavez^  te- 
mtiq^née.  On  n'a  point  receu  la  diflinction  dits  chofes  morales 
&  des  matérielles. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

uiâverhe, 

CÉttc  partie  de  l'oraifbn  veut  tousjours  eftre  pro- 
che du  verbe,  comme  le  mot  mefme  le  montre, 
foit  devant  ou  après,  il  n'importe,  quoy  que  dans  la 
conftruélion  il  aille  tousjours  après  le  verbe,  comme  l'ac- 
ceflbire  après  le  principal ,  ou  l'accident  après  la  fub- 
ftance.    C'eft  pourquoy  je  m'çftonne  qu'un  de  nos  plus 
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fameux  Efcrîvains  affetle  de  le  mettre  Ci  roiiveiit  loin  de 
^on  verbe  à  la  tefte  de  la  periodci  paj  exemple,  comj77e  l'on 
ffu  qtie prejaiis  leurs  propojittons  n  ejioient  que  celles  mef- 
mes  qu'ils  azioient  fuites  k^ome  ^  au  lieu  dédire,  comme 
on  ^vit  qtie  leurs  propojlàons  nefloient  prefque  que  celles 
wefmcs  quils  a^voicntfiites  a  Rome ,  nonobftant  la  caco- 
phonie des  deux ,  que ,  prefque  qtie ,  qui  n'eft  pas  confid&- 
rable  à  comparaifon  de  la  rudefle  qu'il  y  a  à  mettrepre/qug 
au  lieu  où  il  le  met.  Et  il  pouvoir  éviter  ces  deux  que ,  en 
mettant ,  comme  oiî<vjit  que  leurs  propofitions  ejîoient  a  peu 
prés  les  m<'fnes  ,  ôcc. 

Je  crois  neantmoins  qu'il  y  a  quelques  adverbes ,  com- 
me/.î»24/,r ,  y3i«'z;^«^ ,  &  quelquefois  tous  jours  y  qui  ont 
jiieilleute  grâce  au  commencement  de  la  période ,  qu'ail- 
leurs ;  Maisaufïi  je  n'en  ay  gueres  remarqué  d'autres  que 
ceux-là ,  ce  qui  me  fait  foupçonnerque  ce  font  principa- 
lement les  adverbes  du  temps  qui  ont  ce  privilège ,  & 
encore  n'eft-ce  pas  tousjours.  Le  mefme  Autheur ,  dont 
i'ay  allégué  llexemple  àc prefque ,  a  efcrit ,  quand  jamais 
un  defes  bienfaits  ne  luy  de^vroit  réûjjtr.  Et  en  un  autre  en- 
droit ,  il  devait  faire  en  forte  qu'il  n'y  euji  moyen  de  jartmis 
les  f  lire  fonir  au  jour.  Cette  tranfpoiîtion  eft  eftrange, 
au  lieu  de  dire,  il  déçoit  faire  en  forte  qu  il  rîy  eufl  jamais 
ntujen  de  les  faire  fortir  «lu  jour. 

OBSERVATION. 

On  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  cette  Remarque. 
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REMARQ^UE. 

Perdre  le  refped  a  quelquun. 

CEtte  Eiçon  de  parler  efl:  de  la  Cour ,  s'il  en  fut  ja- 
mais ,  àc  toute  ma  vie  je  l'ay  ainfi  oiiy  dire  aux 
hommes  ôc  aux  femmes  qui  la  hantent.  Neantmoins  de- 
puis peu  je  vois  tant  de  gens  qui  condamnent  cette  phrafe, 
ou  qui  en  doutent,  que  je  crois  qu'il  faut  cftre  retenu  à  en 
ufer.  J'avoue  quelaconftrudlionen  efl:  eflrange,  &.  qu'il 
ièmble  qu'il  devroit  dire,  perdre  le  rcjpeci  envers  quel- 
qu'un ,  ou  beaucoup  mieux  encore ,  pour  qnclquun ,  & 
non  pas  a  quelqi^'un  \  Mais  combien  y  a-t'il  de  ces  phrafcs 
en  toutes  les  langues ,  &  en  la  noflre  ?  ordinairement  ce 
(ont  \ç.'^  plus  belles  &  qui  ont  le  plus  de  grâce.  Il  fe  prefente 
Couvent  occafion,  comme  icy,  de  redire  ce  beau  mot  de 
Quintilien ,  aliud  cflUtine  ,  aima  grammatkè  loqui. 

Si  nous  voulions  efplucher  cette  faconde  parler,  fè 

huer  de  que Iqu  un  y  5c  en  faire  une  anatomie,  félon  que 

les  mots  fonnent ,  ou  félon  leur  conftru6lion ,  ne  la  trou- 

veroit-on  pas  encore  plus  eftrange  que  l'autre ,  pour  (i- 

gnifier  ce  qu'elle  fignifie  ?  Car  par  exemple ,  quand  on 

dit ,  un  tel  Je  loué  fort  de':fj,^£urs  que  rions  l^y  aajeT^fMtesy 

la  raifon  voudroit  que  l'on  dit ,  un  tel  vous  loué  fort  des 

faveurs  que  vous  luy  a/ve-zj^aites  ,  &  non  pas  fc  loué ,  qui 

n'efl  nullement  à  propos.  Et  neantmoins  il  faut  dire/?  loué  y 

Ç\  l'on  veut  parler  François.  Toutes  les  langues  ont  de  zç.'^ 

façons  de  parler,  comme  j'ay  dit.  Il  fuffit  d'en  alléguer 

un  exemple  en  la  latine,  duhis  mihi pœnis ,  veut  dire  en 

bon  Latin ,  je<vous  donner ny  le  fouet ,  ou  je  vous  b.ittray  ; 

&  à  le  prendre  au  pied  de  la  lettre ,  ne  femble-t'il  pas  qu'ii 

veuille  dire  tout  Je  contraire,  à  fçavoir,  vous  me  donne- 

(i,qqiij 
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tcz,  le  fouet  y  ou  ^ous  me  battrez..  Mais  pour  revenir  à  cette 
phrafe ,  perdre  le  rejpecik  quelqu'un  ^'iL  luy  a.  perdu  le  ref- 
peci,  ceux  qui  la  condamnent,  veulent  que  Ton  die  man- 
quer,  au  lieu  ào. perdre  ,  comme  manquer  de  refpecik  quel- 
an  un.  Il  luy  a  manqué  de  refpeB.  Et  c'efl:  le  plus  feur  ,  fl 
ce  n'eft  le  meilleur.  Il  efi;  vray  qu'il  ne  dit  pas  tant  que^^r- 

dve  le  rejpccf. 

OBSERVATION. 

Erdre  le  refpecl  à  quelque  un ,  Sc  fc  louer  de  quelqu'un  font  dis 
très- bonnes  façons  de  parler, 

R  E  M  A  R  QJJ  E, 

Quelque  cbofè,  quehcn're  il  demande 

N  demande  Ci  quelque  chofè  ,  veut  tousjours  un 
^^  adjecSlif  féminin  félon  lej^enrede  chofCi  ou  bien  un 
adjetlif  maiculin  qui  refponde  à  l' diquïd  des  Latins,  6i 
a  ce  qu'il  fignifie.  Par  exemple ,  s'il  fliut  dire ,  liy  a,  qneU 
que  cbofe  dans  ce  llire ,  qui  eft  ajfcz^  bonne ,  ou  quelque 
chofe  qui  efi  afjlz^bon ,  quelque  chofe  qui  cfl .  Jfr:^  plaïfxnte , 
ou  qui  efiaffex.pla,ifant.  Les  fentimens  font  divers  j  car 
j'ay  oui  agiter  cette  qu'eilionenla  compagnie  du  monde, 
qui  la  pouvoit  le  mieux  décider.  Les  uns  croyent  que  l'un 
ic  l'autre  eft  bon  \  Xz^  autres  qu'il  le  faut  tousjours  faire 
féminin  \  les  autres  tousjours  mafculin  j  Et  quelques-uns- 
font  d'avis  d'éluder  la  ditHculté,  &;  de  dire  ,  il  y  a  dans 
c?  livre  que' que  chofè  d'ajpz.  bon ,  quelque  chofè  d'aJjl'z^pUi- 
fknt.  Ceux  qui  croyent  que  tous  deux  font  bons ,  fe  fon- 
dent fur  ce  qu'on  le  peut  faire  féminin  par  la  reigle  gé- 
nérale ,  qui  veut  que  l'adjedif  foitdu  genre  du  fubftan- 
■  tif ,  &  que  chnfe  ,  ellant  un  mot  féminin ,  l'adjedif  le  foie 
aujdi  ;  Et  qu'on  le  peut  faire  mafculin ,  eu  efgard  non  pas 
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au  mot,mais  àcequ'ilfignifie,  qnicft  l\liqmd  des  La- 
tins ,  &  un  neutre  que  nous  n'avons  pas  en  François ,  mais 
que  nous  exprimons  par  le  mafculin,  qui  fait  l'office  du 
neutre.  Ceux  qui  le  font  tous  jour  s  féminin  ne  peuvent 
comprendre  ny  confentir ,  que  chofc,  qui  eft  féminin  puif- 
fe  jamais  eftre  joint  avec  un  ad jed:ifma(culin.  Et  ceux  au 
contraire,  qui  le  font  tousjours  malculin  difent  que  ce 
n'eft  pas  chojc ,  fimplement  qu'ils  confiderent  en  cette  que- 
ftion,  mais  ces  deux  mots  enfemble,  quelque  chofe ,  qui 
font  tout  un  autre  elïet  eftant  joints,  que  fi  chofe cïioit  feul, 
ou  qu'il  fuil  accompagné  d'un  autre  mot ,  comme  une  , 
car  avec  une  y  il  n'y  a  point  de  doute ,  &  l'on  ne  met  point 
en  queftion  qu'il  ne  faille  direunecho/e  qui  efi aJfx.bonne^ 
&  qm  efl  <.Jf.7^pLiifa.nte  ,  bc  non  pas  aJfcT^bon^  ny  ajfi.7^plai^ 
fant.  Or  ils  fouftiennent  que  quelque  chofe^  fedoit  prendre 
neutralement ,  &  tout  de  mefme  que  \\iliqmd  des  Latins, 
Mefmes  quelques-uns  de  cette  opinion  paffent  jufques-là, 
que  de  dire  que  quelque  chofe  ne  doiteftre  pris  &  confideré 
que  comme  un  feul  mot  compofé  de  deux  qui  voudroit 
eilre  ortographié  ainfi ,  quelque  chofe  ,  avec  un  tiret  &  une 
marque  de  compofition ,  &  c^'d.\ors  quelque- chofè ,  n'eft 
plus  féminin ,  mais  efl  un  neutre  félon  les  Latins  ,   &  un 
mafculin  félon  nous. 

Et  quant  à  ceux  qui  penfènt  efchapper  la  difficulté  avec 
la  prépofition ,  ou  la  particule  de ,  devant  l'adjectif,  ils  ont 
raifon  en  certains  exemples  comme  font  \qs  deux  que  nous 
avons  propofez  •■,  Mais  cet  expédient  ne  fert  pas  tousjoursj 
car  fi  je  dis  ,.i/jy  a,  quelque  chofe  dans  ce  li^re  ,  qui  n'efi  pas 
bon ,  ou  qui  n'eft  pas  pUifante ,  on  ne  fçauroit  employer  le 
de,  en  cette  phrafè  ,  ny  en  toutes  les  négatives ,  où  cet  ef- 
chapatoire  ne  vaut  rien.  De  mefme  fi  jedis,z^jV  a  quel- 
que chofe  dans  ce  lia/re ,  qui  mérite  d'eHre  Icu^  ou  leti'è ,  on 
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ne  fçauroit  éviter  ce  douce  avec  la  particule  dé  ytij  une  in- 
finité d'autres  parafes  femblables. 

On  en  demeura  U  ,  mais  depuis  ayant  médité  fur  ce 
fujec ,  il  me  femblc  qu'il  y  a  des  endroits  où  le  féminin  ne 
ièroit  pas  bien ,  &  d'autres  où  le  mafculin  feroic  malj  par 
exemple,  ily  aqaelque  chofe  da,m  ce  li-vre  qtti  mérite  d'e- 
fie  leu'é ,  je  ne  puis  croire  que  ce  foit  bien  dit  ;  &  qu'il  ne 
Éiilie  dire  ,  quelque  choje  qui  mérite  defire  leu ,  quelque 
chvp qmmeiite d efire eenjliré i  &non  pas  deftre  cenjùrée^ 
Et  fi  je  dis  ,  il  y  a  quelque  chofe  dans  ce  Iwve  qui  nefipas 
tel  que  <vons  dites  y  ou.  ily  a,  dans  ce  livre  quelque  chofe  qm 
nefip-îsîcl  que^ous  dites  y  quoy  que  quelques-uns  l'ap- 
prouvent, j'ay  neantmoins  peine  a  croire  que  ee  foit  bicn^ 
dit,  &  qu'il  ne  faille  dire ,  ily  a  quelque  chofe  dans  ce  linf^re 
quinclipas  telle  que  tnus  dites.  D'où  l'on  peut  former  une 
quat-riefme  opinion  différente  des  autres  trois,  à  fçavoir 
qu'ily  a  des  endroits  où  il  fiiut  neceflaircment  mettre  le 
mafculin  ,&  d'autres  où  il  faut  mettre  le  féminin,  com- 
me font  les  deux  que  nous  venons  de  propofer.  Mais  pour 
difcerner  ces  endroits  là ,  je  n'en  fçay  point  de  reigle,  ou 
du  moins  d'autre  reigle  que  l'oreille.    Seulement  je  diray 
qu'il  eft  beaucoup  plus  fréquent  ,  plus  François,  &plus 
beau  ,  de  donner  unadlif  mafculin  à  quelcpe  ch  fj  ^  qu'un 
féminin. 

C'eil  une  belle  figure  en  toutes  les  langues,  &  en  profè' 
aufïi  bien  qu'en  vers ,  de  reigler  quelquefois  la  conflru- 
dion,  non  pas  félon  les  mots  qui  fignifient,  mais  félon 
\ç.s.  chofes  qui  font  fignifiées.  Par  exemple,  nous  avons  fait 
une  remarque  de  perjonne ,  où  l'on  voit  qu'encore  que^^r-  - 
fxmcs ,  foit  féminin  ,  neantmoins  parce  qu'il  fignifie  homt 
mes  sf  femmes  quand  on  a  dit  perfonnes ,  dans  un  membre 
de  période,  on  peut  dire  ils  3  au  mafculin  dans  un  autre 

membre 
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membre  de  la  mefme  période ,  à  caiife  que  cet  ils  cf  rap- 
porte non  pas  au  mot  fignifiant  qui  eft  perfonnes ,  mais 
au  mot  fignifié ,  o^iç-^hammes.  Mais  y  a-t*il  un  plus  bel 
exemple  que  celuy  que  nous  avons  desja  allégué  ailleurs, 
&  qui  eft  tout  propre  pour  cette  remarque? 

Oçïii  cojli  di  firagc  era  npicno , 
&  non  pas  rip!enci ,  dit  le  TafTe  dans  fa  Hierufalem.  Voila, 
un  exemple  pour  le  genre ,  en  voicy  un  autre  pour  le  nom- 
bre. J^en  uy  a^eu  une  infinité  cjui  meurent .  ôcc.  Infinité  y  eft 
fingulier  &  meurent,  eft  pluriel ,  &  cependant  il  faut  dire 
ainfi  ,  &  non  pas ,  j'en  ay  teii  une  infinité  qui  meurt ,  qui 
feroit  tres-maldit  i-  Et  cela,  parce  o^ç^  meurent  y  fe  rap- 
porte non  pas  au  mot  fignifiant  qui  eft  infinité  y  &  fingu^ 
lier  y  mais  à  la  chofe  fignifiée ,  qui  eft  quantité  de pc/bn^ 
M?i .  ou.  d'animaux,  qui  comme  un  terme  colledlif  équi- 
polle  le  pluriel ,  tellement  qu'on  n'a  pas  efgard  au  mot^ 
mais  à  la  chofe. 

OBSERVA  T  ION". 

Quelque  chofe  ne  peut  eftre  regardé  que  comme  unfèul  mot 
que  les  Latins  expriment  par  altquid.  Il  eft  tousjours 
jnatculin  ,  &  il  faut  dire ,  j'ay  vcu  dans  ce  livre  quelque  chofe  qui 
îieft  '^as  tel  que  vous  dites  y  &  non' pas  qui  riefifjai  telle  que  vous- 
dites ,  comme  le  croit  M.  de  V  augelas. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Succéder  pour  rcûjpr. 

IOxsQ^tfùcceder  veut  dire  réujfiry  il  s'employe  au 
l  prétérit  avec  le  verbe  auxiliaire  avoir  y  de  non  pas 

avec  l'autre  verbe  auxiliaire  efire  ;  par  exemple ,  il  faut  dire 
cette  affure  luy  a  hienjuccedé  ,  &  non  pas  luy  cfl  bien  fùcce- 
dée.  Neantmoins  un  de  nos  plus  célèbres  Auteurs  a  efcrit 
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dans  le  meilleur  de  fes  ouvrages ,  deux  comh  its  qui  luy 
efioient  glorieufementfuccede'^.  C'eft  cequia  donné  lieu  a 
cette  remarque,  parce  que  je  ne  crois  pas  que  cette  Eiçoii 
de  parler  loit  à  imiter.  Le  mefme  Efcrivain  a  employé 
réufpr ,  de  la  mcfme  £içon ,  comme  nous  lavons  remar- 
qué ailleurs. 

OBSERVATION. 

SUccedemQ  fe  conjugue  au  prétérit  qu'avec  l'Auxiliaire  avoir. 
Deux  combats  qui  luy  avaient  glorieufemerit  fnccedé  ,  &  non 
'^zs  cjui  hiy  ejioient  glorteufemcm  fuccedez,..  On  dit  plus  ordinai- 
iTcment  cela  via  bicnrèiijjî r,  o^nç,  ceLun  ubienftuccdé^ 

R  E  M  A  R  Q  U  E. 
Bien  que  3  qî4oy  qte  ,  encore  que. 

Es  conjondions  ne  doivent  pas  eflre  répétées  dans 
j  une  mefme  période.  Par  exemple,  bien  que  i'expe^ 
rience  nousfAjpi  -voir  tous  les  jours  quil  n'y  a  point  d'inno^ 
cence  qtùfoit  à  couvert  de  la,  calomnie  ;  (^  quoy  que  les  plus 
gens  de  hlenfotcnt expof.7^a, Liperfcmtion ,  fi  eft- ce ,  &c.  Je 
veux  dire  qu'après  avoir  commencé  la  période  par  bien 
que  il  ne  faut  pas  mettre  quoy  que ,  ny  encore  que ,  dans  le 
fécond  membre  de  la  mefme  période ,  mais  efcrire  ainfi , 
bien  aue  l  expérience  nousfjfe  <vGir  tous  les  jours  qu'il  ny 
a  point  d'innocence  quijoit  a.  couvert  de  la,  calomnie ,  £$"  que 
les  plus  gens  de  bien  font  expofcT^a,  la  perfecuti')ii.  Je  ne  me 
Terôis  pas  avifé  de  faire  cette  remarque ,  /i  je  n'avois  trou- 
vé cette  faute  dans  les  Oeuvres  d'un  boil  Efcrivain. 

OBSERVATION. 

IL  eft  certain   que  quand  on  a  commencé  une  période  par 
bien  que ,  il  ne  faut  repeter  ny  quoy  qv.c  ny  encore  que  dans  le 
fccond  membre  de  la  période  j  mais  fuppofé  qu'on  fe  vouluil 


C 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.  499 
fervir  de  la  phrafe  propolée  par  M.,  de  Vaugelas ,  il  faudroit 
neceflairement  repeter  quoy  que  ,  car  &  que  ,.  qui  eft  le  com- 
mencement du  fécond  membre  de  la  période  ,  ne  fe  rappor- 
teroit  pas  félon  la  correction  ,  a  bien  que  -,  mais  au  verbe /^//5'^x;o/> 
qui  veut  après  foy  l'indicatif,  au  lieu  que  bien  que  èc  quoy  que  y 
gouvernent  le  fubjonctif  ,  &  qu'il  faudroit  dire,  ^  que  les  f  lus 
^cns  àe  b'en [oient expofe^alaf erfecntion ^  &  non  "^zs  font  expo- 
fez^  Ainfi  pour  rendre  la  phrafe  jufte  ,  &  faire  que  ^/>«  que  gou- 
verne les  verbes  des  deux  membres  de  la  période,  illa  faudroit 
tourner  de  cette  manière ,  bien  que  ,  félon  ce  que  nous  fait  'voir 
tous  les  jours  l'expérience  ,  il  if  y  ait  point  à'  innocence  qui  foit  à  cou- 
vert de  lu  calomnie ,.  ^  que  les  plus  gens  de  bienfoient  expofe\k  la 
■perfecution.. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Comme  awjî  foit. 

M.  Coëiïeteau  iife  fouvent  Je  cette  façon  de  parler 
à  l'imitation  d'Amiot  j  qu'il  s'eftoit  propofé  pour 
le  plus  excellent  patron  de  Ton  temps  .  &  fur  lequel  il  a  voit 
formé  Ton  ftile  avec  les  changemens  &  les  modifications 
qu'il  y  falloit  apporter.  Dans  Tes  premiers  Ouvrages ,  ce 
terme  ne  fut  pas  mal  receu  ,  mais  bien  tort:  après  il  vint  à 
un  tel  defcry  ,  que  l'authorité  d'un  11  grand  homme  ne  le 
put  lliuver ,  au  contraire  on  le  luy  reprochoit  comme  un 
crime  ou  du  moins  comme  une  tache  qui  foiiilloit  toute 
cette  beauté  de  langage ,  en  quoy  il  excelle.  Lacaufedece 
defcry ,  c'eft  que  les  Notaires  ont  accouftumé  de  s'en  fervir 
au  commencement  de  leurs  contrants,  ^  eantmoins  on  a 
fouvent  affaire  de  ces  fortes  de  termes  ^  &  celuy-cy  me 
fembloit  fort  grave  à  l'entrée  d'un  difcoiirs ,  lorsqu'il  efl 
queftion  d'entamer  quelque  matière  importante  ^  Et  nous 
n'avons  pas  plus  de  mots  de  cette  nature  en  noftre  langue  , 
qu'il  ne  nous  en  faut.  J'avoue  que  dans  une  lettre  il  feroit 
exorbitant  ^  mais  qui  ne  fçait  qu'il  y  a  des  paroles  &  des 
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termes  pour  toutes  fortes  de  ftiles  ?  Les  Italiens  n'ont-ils 
pas  leur  oncijffia-cifi  chc\  ou  cmciujjîecofci  c/?:  ,pour  dire  ci7n- 
t7.c  iurjîjiit ,  qui  eft  bien  encore  plus  eftiange,  duquel 
neantmoins  ils  ne  laifl'ent  pas  de  fe  fervir  depuis  pluficurs 
fiecles  au  commencement  de  quelque  grave  difcours, 
quand  ils  veulent  eCcrire  d'unftile  majeftueux  ?  Avec  tout 
cela ,  il  faut  aujourd'huy  condamner  comme  uinjifoic ,  puis 
que  rUfage  le  condamne;  Mais  il  n'avoit  pas  encore  pro- 
noncé l'Arreft  définitif,  quand  M,  Coèffeteau  s'en  fervoitj 
c'cft  pourquoy  il  n'efl:  pas  tant  à  blafmer  de  ne  s'en  eftre 
pas  abflcnu.  Il  fait  allez  paroiftre  en  tous  Çç.^  Efcrits,  com- 
bien il  eftoit  religieux  &exa^  à  ne  point  ufer  d'aucun  mot 
ny  d'aucune  phrafe,  qui  ne  fuit  du  temps  &  de  la  Cour. 

OBSERVAT  ION. 

Comme  ainf  fait  eft  entièrement  banny  du  langage.  Il  n'y 
a  plus  que  quelques  Notaires  qui  s'en  iervent  au  commen- 
cement d'un  Teftament. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Si  bien. 

SI  lien ,  conjond  ion ,  ne  fe  dit  jamais ,  qu'il  ne  foit 
fuivy  immédiatement  de  que,  ôc  que  l'on  ne  àiCy/ibien 
que ,  qui  veut  dire  de  forte  que ,  ou  tellement  que  J'ay  ajou- 
fté  conjonSiion ,  parce  que  fi  bien ,  fans  que ,  après ,  eft  fort 
bon ,  quand  il  n'eft  pas  conjoncStion ,  mais  adverbe  ;  com- 
me par  exemple  quand  on  dit ,  il  eft  fi  b/ en  fat ,  //  cflfibien 
ne.  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoy  il  s'zpx..  Nous  condamnons 
fi  bien ,  dont  une  infinité  de  gens  ont  accouftumé  d'ufer 
pour  bien  que ,  encore  que ,  comme  quand  ils  difent ,  fi  bien 
fuj  dit  cela  jje  tie  leferay  pas.  C'eft  une  façon  de  parler  pu- 
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rement  Italienne ,  Se  benc  Iho  dctto ,  ^)c.  6c  je  m'ellonne 
ciu'un  de  nos  plus  célèbres  Auteurs  ait  cCcrity /? bien  ces  com-' 
mencemens  nous  ont  efie  necejfdres ,  au  lieu  de  dire,  bien  que 
ces  commencemcns ,  ou  encore  que  ces  commerj:emens ,  &c. 

OBSERVATION. 

'Académie  a  efté  dufentiment  de  IvL  de  Vaugelas  fur  toute 
cette  Remarque. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Confideré  que. 

(~^  E  terme  de  conjondion  pour ,  '^■^«  que ,  n'ell  plus 
j  eueres  en  uiage.  Neantmoins  M,  CoëfFeteau  s'en 
fert  fouvent  après  Amiot,  &  avec  plufieurs  autres  bons 
Efcrivains.  Mais  je  ne  confeillerois  pas  aujourd'huy  à  qui 
■que  ce  fuft  de  s'enfervir,  ficen'eft  dans  un  grand  Ou- 
vrage de  dod:rine,pluftoft  que d éloquence.  Attendu que^ 
commence  à  fe  rendre  fort  commun  dans  le  beau  ftile^ 
mais  du  temps  du  Cardinal  du  Perron  &  de  M.  CoëfFeteau 
ilefloit  banny  de  leurs  cfcrits  &  de  ceux  de  tous  les  meil- 
leurs Auteurs,  qui  l'avoient  relégué  dans  le  pais  à'iceluy  , 
&c  de  pour ,  &  à  icelle  fin.  Mais  l'ulage  comme  la  Fortune , 
chacunenfà  Jurifdiclion,  efleve  ou  abbaifTequi  bon  luy 
£bmble ,  &  en  u{è  comme  il  luy  plaift. 

OBSERVATION. 

COnfiderè  que^  n'efl  plus  du  tout  en  ufage  dans  le  beau  ftile. 
On  dit  aujourd'huy  veuqur.  Il  y  en  a  qui  font  difficulté 
d'employer  attenau  que ,  qui  ne  doit  pas  eilre  abfolument  rejette. 
lis  aiment  mieux  dire  ,/■«//  que  ou  parce  que.   - 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

S'atU.q>ierà  qudqunn. 

Ette façon  déparier,  s*attxquer  a.  quelqu'un^  pour 
dire  ,  Jttuqner  quelqu'un,  eft;  tres-eftran^e  &  tres- 
Françoife  tout  enfemblei  Car  il  eft  bien  plus  élégant  de 
Ai^Q,s'attiq^ierÀ  queLqiiun^  Q^  Attaquer  que  Lqti  un.  Ce  font 
de  ces  phrafcs  dont  nous  avons  parlé  ailleurs ,  qui  ne  veu- 
lent pas  eftre  efpluchées ,  ny  prifes  au  pied  de  la  lettre ,. 
parce  qu'elles  n'auroient  point  de  fens  j  ou  mefmes  fem- 
bleroient  en  avoir  un  tout  contraire  à  celuy  qu  elles  expri- 
ment.  mais  qui  bien  loin  d'en  eftre  moins  bonnes  en  Tonc 
beaucoup  plus  excellentes.  Voyez  la  remarque  intitulée, 
perdre  lercjpiicià,  quelqu'un. 

OBSERVATION. 

S  ^ Attaquer kquelquur.^  ne  veut  point  dire  fimplement  atta- 
quer qizelqu'un  ,  puis  qu'on  ne  dit  point  ,  l' ayunt trouve  tno. 
fincinent  dans  taru'ù  -,  ili attaqua  a  luy ,  mais  il  L'att^qu^i.  Ilfe 
dit  pour  marquer  la  hardiefle  que  quelqu'un  à  d'entreprendre 
d  attaquer  une  pcrlonne  plus  conliderable  Se  plus  puillaiite  que: 
luy.  Ainfi  on  dit  fort  bien,  tLne  faut  pas  s'attaquer  à  des  geni 
^uifjans.    M.  Corneille. 

Mais  t' attaquer  a.  mey!  qui  t'a  rendu Jt^ vain? 

R  E  M  A  R  Q^U  E„ 

Que  le  changement  des  articles  a  bonne  grâce, 

JE  dis  que  le  changement  àf^  articles  a  bonne  gracCy, 
lors  que  l'on  employé  deux  fubftantifs  l'un  après  l'autre 
avec  la  conjonclion  ^  ,  tellement  que  pour  avoir  cette 
grâce,  il  faut  tafchcr autant  qu'il  fe peut,  de nicttre  deux, 
iubftantifs  de  divers  genres  L'exemple  le  va  faire  enten- 
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dre ,  je  dois  beaucoup  a  la,  conduite  (^  aujbin  de  cet  homme 
efi;  dit  fans  douce  avec  plus  de  grâce  que, /V  dois  beaucoup 
a  la.  Conduite  &  îi  la,  diligence  de  cet  homme  ,  parce  que  la 
variété  donne  beauté  &  grâce  à  toutes  les  chofes.    C'efl 
pourquoy  cette  variation  d'articles ,  féminin  &  mafculin, 
A  la.  conduite  (gf  aufàn .  eft  bien  plus  agréable  à  l'oreille  , 
que  ne  fer  oit  d'uniformité  d'un  ieul  article  répété  deux 
fois,  a  Ucûnduite^  a,  la  diligence.  Je  ne  doute  point  que 
plufieurs  nedient   que  c'efl  un  trop  grand  raffinement, 
à  quoy  il  ne  le  faut  point  amufcr  ^  Aulli  je  ne  blafme  point 
ceux  qui  n'en  u feront  pas,  mais  je  luis  certain  que  qui- 
conque fuivra  cet  avis  plaira  davantage,  &;  fera  une  de 
CQs  chofes  donc  fe  forme  la  douceur  du  ftile ,  &  qui  char- 
me le  Ledeur ,  ou  l'Auditeur  fins  qu'il  fçaclie  d'où  cela 
vient.  L'ufage  de  cet  avis  ne  doit  avoir  lieu  que  lors  que 
l'on  a  le  choix  de  plufieurs  mots  dont  on  peut  diverfifier 
le  genre ,  &  qu'il  ne  coufte  rien  d'en  ufer  ainli  5  Car  je 
n'entens  pas  que  l'on  fe  contraigne  en  rien,  ny  que  l'on  fe 
dépaite  pour  cela  de  la  grâce  de  la  naïveté ,  êc  d'un£  ex- 
prelTi  on  nacu  relie. 

OBSERVATION. 

ON  a  eflé  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas ,  pourveu qu'on  ne 
s'alFujetilTe  pas  de  telle  forte  à  ce  changement  de  terminai- 
fon  de  l'article  qu'on  en  puifle  perdre  la  naïveté  du  flile. 

R   E  M  A  R  Q^U  E. 

Q^*îl  efi  necejf^^iire  de  répéter  les  articles  devant  les 

fiibjtantifs. 

Oicy  une  des  principales  &  àc?>  plus  neceftaires  rci- 
gles  de  nollre  langue ,  que  la  répétition  des  articles. 


V 
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Je  n'avoispas  neantmoins  refolu  d'en  traiter,  qu'en  paf- 
fant ,  félon  les  occafions  qui  s'en  font  prefentées  dans  ces 
remarques  ■■,  parce  que  je  ne  vois  prefque  perfonne  avoir 
tant  foit  peu  de  foin  de  bien  efcrire ,  qui  manque  à  une 
loy  G  connue  &  Ci  eftablie.  Mais  outre  qu'y  ayant  pris 
garde  de  plus  prés ,  j'ay  trouvé  cette  faute  moins  rate  que 
je  ne  m'eftois  imaginé,  on  m'a  confeillé  d'en  parler  à  plein 
fond  ,  m'aiïeurant  que  ma  peine  ne  feroit  pas  fuperfluë. 

Donc  pour  procéder  par  ordre ,  la  répétition  des  articles 
efl  tousjours  neceffaire  au  nominatif  &  à  l'accufatif  quand 
il  y  a  deux  fubftantih  joints  enfemble  par  la  conjondiioiî 
^.  Exemple  ,  /esf^it'cars  ft)  les  grâces  J  ont  fi  grandes ,  & 
non  pas  ,  /esfx^eurs  &  grâces,  uc.  Voilà  pour  le  nomi- 
natif, &  à  l'accufatif,  fay  receu  Icsfli^eurs  (ë^  les  grâces 
que  vous  m' a^vc^fuite.^  y  8)C  non  p3.s .  fuy  reccu  les  f^^eurs 
^) grâces  ,  &c.  Mais  la  faute  ell  bien  encore  plus  grande 
de  ne  repeter  pas  l'article,  quand  les  deux  fubflantifs  font 
de  deux  genres  difïerens ,  comme  de  dire,  le  mtlheur  ^■ 
niîfère  dont  otteji  aauble ,  au  lieu  de  repeter  l'anicle,  U 
malheur  ff)  la,  nr/fcie  ^  &cc.  Aufïï  nya-t'ilque  les  Eicri- 
vains  infupportables  qui  fafl'ent  une  faute  (i  groflicre. 

Cette  mellne  répétition  eft  encore  neceffaire  au  génitif 
&  à  l'ablatif,  qui  font  tousjours  femblables  en  noflre  lan- 
gue, comme  le  nominatif  &  l'accufatif  le  font.  Il  faut 
dire  ,1'umour  de  lu  terni'  Q^  de  la  philojophie  .  &  non  pas,. 
ram. ur  de  U  avertis  (^ philo/opbie.  A  l'ablatif  de  melme  ,. 
il  faut  dire  ,  dcJpouilU de  U  charge  ^  de  U  dignité  qu'il 
a^uity  &  non  pas,  deJpoûiUé  de  la  charge  et-)  dignité  qu'il 
ail  it.  Il  efl  vray  qu'au  génitif ,  on  s'en  difpenfoit  autre- 
fois aux  mots  fynonimes  &  approchans  ,  comnie  j  ay  con-^ 
ceu  fAue  grande  opinion  de  la  'vertu.t^ generoficé dece  Frince, 
au.  lieu  de  dire ,  une  grande  opinion  de  la  vertu  ^  de  la, 

generofité 
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generofité de  ce  Prince ,  &  M.  CoëfFeteau,  qui  cfcrivoit  (i 
purement ,  le  difoit  fouvenc  ainfi  fans  repeter  l'article  ; 
Mais  je  penfe  avoir  desja  dit  en  quelque  une  de  mes  Re^ 
marques ,  que  cela  ne  Ce  fait  plus  aujourd'huy  ;  èc  qu'en- 
core que  les  mots  foient  fynonimes  ouapprochans  ,  il  ne 
faut  pas  laifl~er  de  repeter  l'article.  Ain(î  de  l'ablatif ,  je 
puis  cJpL',  er  ceLi  de  U  bonté  (gf  de  Uoenernjîté de  ce  Prince  j 
&  non  pas  de  U  bonté  ^ gcîierofitc.  Que  fi  les  deux  fubftan- 
tifs  font  de  divers  genre  j  ce  feroit  encore  une  plus  grande 
faute  de  ne  pas  redoubler  l'article,  parce  que  le  premier 
artick  ne  convient  pas  au  fécond  fubftantif;  par  exem- 
ple ,  (ï  je  difois ,  il  jeu/ne  au  pain  Csf  eazfy  au  lieu  de  dire , 
au  pain  ^  a  l'eau  ,audijné&  collation  ^ouï  ,  au  di/ner  ft) 
a  U  collation,  car  l'article  au ,  ne  convient  pas  a  eau^  ny  à 
collation.  Que  fi  les  deux  fubftantifs  font  de  mefme  genre, 
mais  que  l'un  commence  par  une  confone ,  &  l'autre  par 
une  voyelle,  comme (ïmM/Wjvi^  a  l  Orient,  ce  feroit  en- 
core une  grande  faute  de  dire ,  au  Midy  (d^  Orient ,  parce 
que  l'article  ^z/ ,  quoy  que  mafculin  ne  convient  pas  a? 
l'autre  mafculin  commençant  par  une  voyelle. 

Pour  le  datif,  il  y  en  a  qui  le  voudroient  excepter  ,- 
croyant  que  de  dire ,  fe  dois  cela  a  la  bonté  (d^  genero/ùé  de 
ce  Prince  ,  eft  mieux  dit,  que  fe  dois  cela  a,  la  bontés  à,  la. 
^enero/i.é  de  ce  Prmce ,  ^a.rce  que  bonté  &  ^enero^té ,  eftant 
approchans  des  fynonimes ,  il  femble  qu'ils  tombent  dans- 
cette  belle  reigledes  fynonimes  ou  des  approchans,  qui 
ne  veulent  pas  la  répétition  de  plufieurs  particules ,  com- 
me les  mots  contraires ,  ou  tout  à  fait  difïerens ,  la  veulent 
abfolu  ment  avoir  i  ^ar  exemple, -fe  dais  ce  la  à  l'adrejfe  ^ 
à  la  force  d  un  tel  ,fay  égard  à  la  ^'igueur  ^  a  la  foiblefè 
d^ un  homme.  Mais  je  ne  feroispasde  cti  avis  maintenant 
quoy  que  du  temps  deM.  CocfFeteau  je  confeffeque  j'eni 
aurois eflé.  S  Ç.i 


^0$  OBSERVATIONS 

OBSERVATION. 

IL  faut  repeter  l'article  au  datif,  auffi  bien  que  dans  tous  les 
autres  cas  des  fubftantifs  dont  M.  de  Vaugelas  donne  les 
exemple*. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Qjiel  ejï  l'uf^ge  des  articles  a'U£c  les  fubjlantifs  ,  ac- 
con.^:igneX  d'adjecîîfs ,   a<vec  particules  ,  oh 
fans  particules. 

LEs  articles    joints  aux  fubftantifs ,    acompagiiez 
d'adjedifs,  foit  quecesadjedifs  foient  tous  feuls, 
ou  qu'ils  ayent  quelque  particule  avec  eux  ,  ont  le  mefmc 
ufao-e  en  tout  &  par  tout ,  que  les  articles  joints  aux  feuls 
fubftantifs.  Exemples  detous  les  cas.  Au  nominatif ,  c'eji 
le  meïUettr  homme  ô;)  le  meilleur  ouvrier  du  monde.  De  mef- 
me  a  l'accufatif ,  qui  eft  tousjours  femblable  au  nomina-  - 
tif    il  a,  teu  le  meilleur  homme  ^  le  meilleur  owvrier  du 
monde.  Au  génitif  &  à  l'ablatif,  ccflle  fils  du  meilleur  hom- 
me ,  Csf  au  meilleur  ouvrier  du  monde.  Ce  qui  fe  dit  du  ma{^ 
culin ,  s'entend  du  féminin  auffi ,  &  des  deux  nombres  de 
mefme. 

Il  y  a  exception ,  quand  les  deux  fubftantifs  font  fyno- 
nimes ,  ou  approchans  ;  car  alors  on  n'eft  pas  obligé  de 
repeter ny  l'article , ny  l'adjedif,  comme-,  c((i  le  fi  s  du 
m eiUe^ir purent  ^  umy  quefaye  a.umonde,  eft  bien  dit,  quoy 
que  ce  foit  encore  mieux  dit ,  le  fils  du  meilleur  pxrcnt  (ê^ 
du  meilleur  amy  ;  car  cette  répétition  n'eft  abfolument  nc- 
ccflaire  que  quand  les  deux  {ubftantifs  font  tout  à  fait  dif- 
ferens ,  comme  en  cet  autre  exemple ,  le  meilleur  homme 
(^  le. meilleur ouojrier  du  monde  y  où  il  ne  faut  pas  dire, 
le  meilleur  homme  ^  ouvrier  du  monde.  Voila  quant  aux 
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articles  qui  font  joints  à  deux  noms  fubftantifs ,  accom- 
pagnez d'un  mefine  adjedif  qui  fert  à  tous  les  deux. 

Que  Cl  les  deux  fubftantifs  ont  chacun  leur  adjedif  dif- 
férent ,  comme  ceji  le  bonhomme  ^  le  mauvais  owirier^ 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  dire  &:  non  pas ,  cefl  le  bon  homme  t^ 
ntdwvais  encrier ,  c'eft  à  dire  qu'il  faut  tousjours  repeter 
l'article.  Enfin  le  fécond  fubftantif  joint  au  premier  par 
la  conjondion  f^  ,  lors  qu'ils  ne  font  pas  fynonimes  ou 
approchans,  veut  eftre  traité  tout  demefmeque  le  pre- 
mier ;  car  fi  le  premier  a  un  article,  le  fécond  en  veut 
avoir  uni  ^  le  premier  a  un  adjedifou  un  epithete,  le 
fécond  en  veut  avoir  un  auffi,  comme  s'il  eftoit  jaloux  de 
tout  le  bien  que  l'on  fait  à  l'autre;  Au  lieu  qu'eftant  fyno- 
nimes ou  alliez,  ils  s'accordent  comme  bons  amis,  &  fè 
paffent  d'un  feul  article,  &  d'un  feul  adjedif  pour  eux 
deux. 

Quand  les  deux  adjedifs  contraires  ou  difFerens  font  ac- 
compagnez de  la  particule  ^/«j- ,  il  faut  tousjours  repeter 
l'article  &  la  particule />/«.? ,  foit  que  le  fubftantif  foit  de- 
vant ou  après  les  adje(5lifs  ;  par  exemple ,  aux  contraires , 
en  parlant  d'un  riche  avaricieux,cV//tV/>/«j  riche  &  le  plus 
pawvre  homme  que  je  connoijij  &  non  pas ,  cefl  le  plus  riche 
^  plus  paunjre  homme ,  èc  moins  encore  cefl  le  plus  riche 
g>?  pawvre  homme ,  &c.  Et  aux  diiFerens ,  cefi  le  plus  riche  ' 
t^  le  plus  libéral  homme  du  monde  y  &  non  pas  cefl  le  plus 
riche  ^  plm  libéral  homme  du  monde  ^  &  moins  encore, 
celi  Le  plus  riche  ^  libéral.  Et  cefl  l  homme  le  plus  riche  ^ 
le  plus  libéral  du  monde  y&cnon  pas  le  plus  riche  ^  plus  li- 
heral,  &.  encore  moins  le  plus  riche  (dr  libéral:  Mais  quand 
ils  font  fynonimes  ou  approchans ,  il  n'eft  pas  neceflairc 
de  repeter  l'article  ,  ny  la  particule/? /«j ,  comme  ,  il  pra^ 
ftique  les  plus  hamcs  ^  excellentes  vertus,  eft  bien  dit,  parce 

S  a  ij 
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qu'icy  IjAUtês  ^  excellentes ,  font  comme  fynonimes , 
c|Uoy  c^Qilprâci'ique  les plm  hottes  g^  les  plus  excellentes 
<rjenus ,  non  feulement  ne  foit  pas  mal  dit ,  mais  foit 
encore  mieux  dit  que  l'autre  félon  l'opinion  de  M.  Coëf- 
feteau  qui  l'a  tousjours  efcrit  ainfî.  Et  promirent  d'cfire 
obcïJij.ns  Cf  fidelles  a  de  Ji  généreux  f3  de  fi  magnifiques 
Empereurs ,  dit-il  ai  un  lieu ,  bien  que  généreux  ^  mug^ 
î///f^?/fjj  foient  deuxepithetes  approchans.  La  particule 
y?,  veut  eftre  traitée  coramzplus ,  &  quelques  autres  :  On 
le  peut  encore  dire  d'une  troificfme  façon ,  ilpracîique  les 
plus  hautes  ^  plus  excellentes  vertus  du  Chnflianijhe ,  qui 
efl  félon  quelques-uns  la  meilleure  des  trois,  &  celle  dont 
M.  de  Malherbe  a  accouflumé  d'ufcr,  devant  le  plus 
grand  tS  plus  glorieux  cmrage ,  dit-il ,  en  quelque  endroit; 
Tellement  que  de  tout  cela  on  peut  recueillir  que  ce:te 
diftindtion  des  fynonimes  ou  des  approchans ,  &  des 
contraires ,  ou  des  difFerens ,  efl:  d'un  grand  ufage  ;  car 
elle  influé"  prefquefur  toutes  les  parties  de  l'Oraifon,  fur 
les  articles, fur  les  noms,  foit  fubftantifs ,  foit  adjecVifs, 
fur  les  verbes ,  fur  les  prépofitions ,  &  fur  les  adverbes , 
comme  il  s'en  voit  des  exemples  en  divers  endroits  de  ces 

Remarques. 

OBSERVATION. 

ÎL  n'importe  pas  que  les  adje<flifs  foient  fynonimes  ou  appro- 
chans. Cela  n'empefche  point  qu'il  ne  faille  repeter  l'article, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Reffcmbler. 

ON  demande  fire/îemb'er ,  régit  aufli  bien  l'accu- 
fatif,  que  le  datif;  carperfbnne  ne  doute  qu'il  ne 
renifle  le  datif  M.  de  Malherbe  a  efcrit  en  un  certain 
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lieu ,  gardons  nom  de  le  njfcmhier  ^  de  en  un  autre ,  ai'ecque 
ce  langage  ^  autres  qui  le  re^emhlerit ,  &c  ^!,  Bertaut  luy 
a  faic  aufïi  régir  l'accufatif  en  cette  fameufe  ftance. 

^anUjere^is  ce  que/ay  tant  aime , 

T  eu  s'en  fallut  que  mon  feu  rallumé 

liefift  l  amour  en  mon  anie  renaifire , 

Et  que  mon  cœur  autre fisfon  captif 

Nerejfemblaft  'C cfcla^e  jugnif  ^ 

A  qui  le  fou  fait  rencontrer fon  Maiftre. 
îl  y  a  beaucoup  d'autres  Auteurs  qui  luy  donnent  l'accu- 
Tatif ,  mais  ce  font  \ç.s  vieux ,  &  non  pas  les  modernes. 
Ce  qui  fait  voir  que  c'eftoit  la  vieille  façon  de  parler,  que 
de  luy  faire  régir  l'accufatif,  ôc  qu'aujourd'huy  il  de- 
mande tousjours  le  datif  II  eft  vray  qu'en  faveur  de  la 
pociie  j'ay  oiiy  dire  à  plufieurs  perlbnnes  tres-fçavantes 
en  noftre  langue,  qu'en  vers  ils  le  louftriroient  à  l'accu- 
f^if ,  aulTi  bien  qu  au  datif,  mais  qu'en  profe  ils  le  con- 
damneroient  abiolument. 


iv  qu 
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Ejfembler  ^owYQvnc  tousjours  le  datif ,  auffi  bien  en  vers 
qu'en  profe. 

R  E  M  A  R  Q^UE. 

S'jifaut  Jire  cWcillcra.  y   0^  recueillera,  0^  clieii- 
lira  ^  rcclieilliia. 

CEtte  queftion  a  efté  agitée  en  une  célèbre  compa- 
gnie ,  où  les  voix  ont  efté  partagées.  Les  uns  alle- 
guoient  qu'on  difoit  autrefois  cuèiuetyi  Tinlfinitif ,  au  lieu 
accueillir  3  Se  que  de  u.i'uih  ,  on  avoit  formé  le  farur 
cu'éilleray  s  carc'efl  fans  doute  de  i'mfnitif  que  fe  forme 

S  i(  ni 
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le  futur  de  l'indicatif.  Les  autres  qui  efloient  de  la  mtC- 
me  opinion ,  qu'il  falloir  dire  cuëilieray ,  n'avançoient 
point  cette  raifon ,  ny  aucune  autre  ,  mais  fe  fondoient 
fur  l'ufage  feulement ,  &  affcuroient  que  l'on  dit  en  par- 
lant, cueillera  &c  rccuëtl'cra, ,  &  non  pas  ciêtllin  ,  &  re- 
cu'êillirf,  avec  un  i ,  devant  l'r.  Ceux  de  l'opinion  contraire 
fouftenoient ,  que  l'ufage  eftoit  pour  cuëtura  &  recueil' 
lira,  avec  i  6c  que  jamais  ils  ne  l'avoient  leû  ,  ny  oùy  dire 
autrement.  Surquoy  il  y  en  eut  quelques-uns  qui  les 
accordèrent  par  cette  diflindion ,  qu'a  la  Cour  tout  le 
monde  dit  caëillira  ôc  recueilltra  \  &c  qu'à  la  ville  tout  le 
monde  dit  cueillera  &  reafëillera  ;  ce  qui  à  mon  avis  eft 
très  véritable  ;  Et  cela  prefupposé  que  s'enfuit-il  autre  cho- 
fe  finon  que  cueillira  ^  rec^iëtUtru  ,  efl  comme  il  faut  par- 
ler, puis  que  c'eft  un  des  principes  de  noftre  langue,  ou 
pour  mieux  dire ,  de  toutes  les  langues ,  que  lors  que  la 
Cour  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce  foit  parle  d'uuc 
façon  ,  &:  la  ville  d'une  autre  il  faut  fuivre  la  façon  de 
la  Cour.  Outre  que  celle  cy  efl:  encore  fortifiée  par  \ç% 
Autheurs ,  où  je  n'ay  jamais  veii  cueillera  .  ny  rcCHët'.lera  , 
cela  eftant  fi  véritable ,  que  la  plufpart  mefme  de  ceux  qui 
font  pour  cueillera  y  demeurent  d'accord  que  l'on  ne  1  c^crit 
pas  ainfi,  mais  qu'on  le  dit  en  parlant  ,  comme  fi  cela  {è 
faifoit  en  noftre  langue ,  ny  en  aucune  autre ,  que  l'on  difl: 
un  mot  d'une  façon  en  parlant,  &:  d'une  autre  en  efcrivantj 
en  quoy  jen'entens  point  parler  de  la  différence  de  la  pro- 
nonciation &  de  l'orthographe. 

Et  quant]  à  ce  qu'ils  allèguent  l'ancien  infinitif  c..<^*i//<?^, 
ils  ne  prennent  pas  garde  que  cela  fait  contre  eux  \  car  puis 
qu'ils  tirent  une  confequence  de  l'infinitif  au  futur  de  l'in- 
dicatif qui  n'eft  pas  mauvaife  .  eftant  vray,  comme  nous 
avons  dit ,  qu'il  en  eft  formé ,  que  s'enfuit-il  autre  chofc 
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fînon  que  quand  on  diCoit  cuëtl/er  S>c  recuéiller ,  on  d\{.oit 
(  &  il  le  falloit  dire  aufïi  )  cueillera,  &  remeillera  ,  ôc  qu'à 
cette  heure,  parce  que  l'on  dit  cueillir ,  il  faut  dire  cucii/ira 
&  recueiiiira.  -,  car  ils  ne  conteftent  point  que  l'on  die  enco- 
re caetller,  à  l'infinitif. 

OBSERVATION. 

'Ufase  a  décidé  pour  cueillera  &  recueillera ,  &   c'eft  ainfi 
qu'il  fauc  parler  &  efcrire. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Sorte  ,  co?nme  il  fe  doit  ccrjlyyjre. 

NOus  avons  remarqué  en  divers  endroits  plufieurs 
façons  de  parler ,  où  le  régime  de  genre  ne  fuit  pas 
le  nominatif  ,  mais  le  génitif,  qui  efl;  une  chofe  aflèz  ef- 
trange ,  &  contre  la  conftrudtion  ordinaire  de  la  Gram- 
maire en  toutes  fortes  de  langues.  En  voicy  encore  un 
exemple  en  ce  motjdne  ,  car  il  faut  dire ,  //  nj  a, forte  de 
foin  qtiil  n  ait  pris  ,  &  non  pas  qu'il  nait  prife ,  quoy  que 
frti  foit  le  nominatif  féminin ,  auquel  l'adjeclif  participe 
pris ,  fe  doit  rapporter  dans  la  bonne  conftrudlion  Gram- 
maticale .  &  par  confequent  il  fiudroit  dire  prije  ,  le  géni- 
tif ne  pouvant  eftre  conftruit  avec  le  nominatif  adjecftif 
Mais  encccy ,  comme  enplufieurs  autres  façons  de  parlée 
que  nous  avons  remarquées  ,  on  regarde  pluftofl  le  fens 
que  la  parole,  c'efl:  à  dire  qu'en  cet  exemple ,  il  ri  y  a.  for- 
te de  join  ,  on  ne  confidere  pas  forte ,  mais/ài« ,  tout  de 
mefme  que  fi  l'on  difoit ,  //  riy  a  foin  ,  parce  que  tout  le 
feiis  va  2,  foin ,  ôc  non  pas  a  forte. 
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OBSERVATION. 
On  a  elle  de  l'avis  de  M,  de  Vaujrelas. 

REMARQUE.  • 

Répétition  de  mots.  Taire. 

IL  y  a  des  répétitions  d'un  mot  ou  de  plufieurs  mots 
qui  font  neceflaires,  comme  y  jenay  fuit  arijourd'huy 
que  ce  que  j\iy  fdit  depuis  <zinçt  ans.  Tous  nos  bons  Au- 
theurs  en  font  pleins ,  &  ce  feroit  une  grande  faute  de  ne 
pas  ufèr  de  ces  répétitions,  quoy  qu'un  des  premiers  Ef  jjrits 
de  noflre  (lecle  les  ait  toutes  condamnées  élégamment,  en 
quoy  il  eft  auffi  condamné  de  tout  le  monde.Il  y  a  d'autres 
répétitions  qui  ne  (ont  pas  abfolument  necellaires,  comme 
le  font  ces  premières  dont  nous  venons  de  parler ,  mais 
qui  font  grâce  &  figure  \  &  il  y  en  a  de  beaucoup  de  fiçons 
différentes  qu'il  feroit  trop  long  de  marquer  par  des  exem- 
ples. Ilfuffit  d'en  fiire  voir  d'une  façon  ,  comme,  une  fi 
belle  aicîoîT-e  meriioit  ci' efire  o.nnanceep.ir  une  fi  belle  botu 
che  5  ces  deux  mois  fi  belle ,  deux  fois  répétez  ont  fort  bon- 
ne grâce ,  quoy  que  la  répétition  n'en  foit  pas  ablblumenc 
neceflaire  ^  car  quand  on  diroit ,  mie  fi  belle  ^  icîuire  weri- 
toit  d  (jhe  annoncée  piiy  cette  bouche,  comme  l'a  efcrit  dans 
une  lettre  ce  Grand  homme ,  de  qui  j'ay  tiré  cet  exemple , 
ce  feroit  fort  bien  dit  j  mais  en  ïc^cnnt  fi  belle  ,  on  enri- 
chit encore  la  pensée  .  d'une  figure  qui  eft  un  ornement. 
Neantmoins  celuy  dont  je  parle  l'a  rejettée  ;  car  il  ne  faut 
pas  douter  c]u 'elle  ne  luy  foit  tombée  dans  l'efprit  ;  Et  il  l'a 
rejettée ,  parce  qu'il  y  auroit  eu  trop  d'affedlation  en  cette 
figure  ,  &  qu'un  jugement  Ci  folide  &c  Ci  efclairé  que  le 
fien,  3.  qui  l'on  a  confié  les  plus  grandes  affaires  de  l'Europe, 

n'a. 
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n'a  garde  de  recevoir  toutes  les  belles  produdions  de  l'ef^ 
prit,  mais  feulement  celles  qui  font  accompagnées  des 
circonftances  neceffaires ,  dn  temps ,  du  lieu  ,  des  occa- 
fions ,  oc  de  la  qualité  des  perfonnes  qui  efcrivent ,  &  de 
celles  a  qui  l'on  efcrit.  Hors  de  là  il  ne  peut  y  avoir  d'é- 
loquence ,  &  c'ell  faire  valoir  l'efprit  aux  defpens  du  ju- 
gement. 

Mais  pour  revenir  à  ma  Remarque ,  qu'une  Ci  jufte 
digreffion  a  interrompue ,  il  y  a  d'autres  répétitions  qui 
ne  font  ny  neceffaires,  ny  belles  ,  comme  lors  que  l'on 
répète  un  verbe  au  lieu  de  fe  fervir  dey^^/;^,  qui  eft  un  Ce- 
cours  que  noftre  langue  nous  donne ,  &  un  avantage  que 
nous  avons  pour  éviter  cet  inconvénient  5  par  exemple, 
quand  on  dk^fentifcrif  plus  tant  que  f  efcri'vois  autrefois  ; 
cette  répétition  du  verbe  efcrirey  n'eft  ny  neceflaire  ny 
belle  en  cet  endroit ,  &  quoy  qu'abfolument  elle  ne  fe 
puiffepas  diremauvaife,  fîefl-ceque  ce  fera  beaucoup 
mieux  dit ,  je  nifcrisplus  tant  que  je  fat  foi  s  autrfois ,  & 
parmy  les  Maiflres  de  l'Eloquence  &  de  l'art  de  bien 
parler,  c'efl  une  efpece  de  faute  de  n'exprimer  pas  les 
chofes  de  la  meilleure  façon  dont  elles  peuvent  eflre  ex- 
primées. Nous  trouvons  l'ufage  de  faire.  Cl  commode 
pour  ne  pas  repeter  un  mefme  verbe  deux  fois ,  que  nous 
nous  en  fervons  non  feulement  en  des  phrafes  femblabJes 
à  celle  que  nous  venons  de  dire ,  mais  encore  en  d'autres 
où  nousfaifons  régir  àj^tir^ ,  le  mefme  cas,  que  régit  le 
verbe  pour  lequel  nous  l'employons  \  comme  par  exem- 
ple ,  quand  nous  difons ,  //  ne  les  a  pas  fi  bien  appreftées 
quilfaifuit  les  autres ,  pour  dire  quil  apprefioit  les  autres. 
Il  napdsfibien  mxriéja  detnierc  fille  ^qu  il  a  fait  les  autres, 
pour  dire ,  qu'il  a  marie  les  autres. 
Il  y  a  une  autre  forte  de  répétition  qui  efl  vicieufe  parmy 
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*noiis,&qui  choque  les  perfonnes  mefmes  les  plus  igno- 
rantes. C'efl:  quand  fans  necefficé  ,  fans  beauté ,  fans  fi- 
gure ,  on  répète  un  mot  ou  une  phrafe  par  pure  négligence. 
Cela  s'entend  afTez  fans  en  donner  des  exemples.  J  ay  dit 

f)army  nous,  parce  que  les  Latins  n'ont  pas  eflé  Ci  fcrupu- 
eux  en  cela,  non  plus  qu'en  beaucoup  d'autres  chofes  qui 
rec^ardent  le  ftile  &;  le  langage.  On  n'a  qu'à  ouvrir  leurs 
livres  pour  voir  ii  je  leurimpofe.  Je  me  fouviens  encore 
d'un  pafla^e  de  Cefar  au  premier  livre  de  bello  GuUico ,  il 
met  deux  fois  en  une  melme  période  ces  mots  tridui  liam 
procède}  e  ,  fans  qu'il  loit  neceflaire ,  ny  qu'ils  faflent  R- 
gure,  &  au  meime  endroit  wwi/ocaro  conalio  y  &  ad  id 
concilmm,  &c.  il  met  deux  fois  le  mot  de  concilmm  ainfi 
proche  l'un  de  l'autre.  Nous  avons  noftre  particule  jy  ,  en 
François ,  qui  nous  fauve  ces  fortes  de  répétitions,  en  quoy 
noftre  langue  a  de  l'avantage  fur  la  Latine  ;  car  nous 
dirions  ,  /e  confeil  eFiantaffemblé  ^(dr  tin  tel  y  ayant  efté  ap- 
pelle. Cependant  Cefir  eft  le  plus  pur  de  tous  les  Latins , 
Quinte  Curce  au  fixiefme  livre  met  deux  fois  régnante 
oJjo  ,  en  quatre  lignes ,  &  occHn  it  6c  ocmrrunt ,  à  trois  li- 
gnes l'unede  l'autre.  Mais  en  faut-il  chercher  d'autres  e- 
xemples,quç  celuy  deCiceron  qui  a  répété  le  mot  de  do/or, 
quatre  fois  en  quatre  ou  cinq  lignes,  qui  d'ailleurs  eft  un 
mot  Cl  fpecicux  ,  fins  qu'il  y  euft  ny  neceftité  ny  fif^ure  î 
Tout  ce  qui  pourroit  excu fer  cela,  ce  fcroit  la  naïfveté, 
qui  eft  une  des  grandes  perfections  du  ftile ,  comme  nous 
avons  dit  fi  fou  vent ,  mais  il  faut  prendre  garde ,  qu'on  ne 
la  fafl'e  d  ^générer  en  négligence ,  dont  nous  avons  fait 
une  lemarquc  bien  ample. 


DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE.         515 
OBSERVATIO  N. 

LE  verbe  faire  ei[  d'une  grande  commodité  pour  éviter  la 
répétition  des  autres  verbes.  C'eft  cependant  fort  bien 
parler  que  de  dire  je  n'efcris  plus  tant  que  j'efcnvois  autrefois. 
Cette  répétition  n'a  rien  de  defagréable.  Quant  aux  autres 
mots  de  la  langue,  il  faut  s'abflenir  autant  qu'on  peut  de  les 
repeter  dans  la  mefme  période. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Tarfaitemcnî  ou  tnjinïment  avec  tres-humhle. 

C'Eft  une  faute  que  beaucoup  de  gens  font,  quand 
ils  finifTent  une  lettre ,  de  dire  par  exemple  Je  fuis 
pa,ff Alternent,  Monfieur,  lofiretres-humbie  /èr^iteur\  Car 
cet  âdwerhe  parfaitement  y  ayant  la  mefme  fignifîcation , 
&  au  mefme  degré ,  que  très-,  qui  eft  la  particule  5c  la 
marque  du  fuperlatif,  lequel  fuperlatif  exprime  la  perfe- 
élionde  la  qualité  dont  il  s'agit ,  il  y  a  le  mefme  inconvé- 
nient à  dire  ^;2r/^//^w<'«^/^ré'j/;«w^/>j  qu'à  dire  deux  fois 
de  CuitcparfuitemeNt ,  parfaitement  humb/e  y  ou  bien  tres- 
tres-humhle ,  qui  feroit  une  chofe  impertinente  &  ridicule. 
Auffi  plufieurs  fe  font  apperceus ,  Ôc  corrigez  de  ce  ploo- 
nafme,où  des  meilleurs  Efprits  de  France  eftoient  tom- 
bez fansy  penfer  &  fans  y  faire  reflexion.  Qui  diroit,  fe 
fiiis pAijiittement  woftre  fernjïteur yèiixoit  fort  bien,  mais 
je  fuis  parfaitement  ^'ojîre  tres-humhle  fernjiteur  y  ne  fe  peut 
dire  qu'en  ne  fçachant  ce  que  l'on  dit,  ou  du  moins,  n'y 
fongeant  pas.  Il  en  eft  de  mefme  d'infiniment ,  dont  on  fè 
fert  auffi  {ouyentc^ne  de  parfaitement  y  ^  fe  fuis  infini- 
ment ojofire  tres-humhle  fer'viteury  eft  pour  la  mefme  raifon 
aufli  mauvais  que  l'autre. 
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OBSERVATION. 

Oa  a  approuvé  cecte  Remarque. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Q^t  i  devant  l'infinitif,  ^i^^r  rien  à. 

PAr  exemple,  quand  on  n  a,  que  f lire  y  pour  dire, 
qifdnd  on  u'a  rien  a  faire ,  efl  tres-François  &  très- élé- 
gant :  Mais  il  ne  le  faut  pas  affeâicr ,  ny  en  ufer  fi  fouvenc 
que  Elit  un  de  nos  plus  célèbres  Auteurs.  Je  ne  puis  que  dc^ 
rviner ,  nayunt que refpondre aux  reproches ^^ autres  fem- 
blables ,  tout  cela  efl:  très-bien  dit. 

OBSERVATION. 

N'ayant  que  répondre  aux  reproches ,  eft  une  phrafè  pareille 
à  quand  on  n'a  que  faire-,  &  le  que  de  toutes  les  deux  fe 
peut  relbudre  parn>«  à,  n  ayant  rien  à  refpondrr  ^  quatd  01  n'a 
rien  a  faire  j  mais  n  ayant  que  refpondre  ,  en  ce  fens  ,  n'eft  gueres 
en  ufage  •  je  ne  puis  que  deviner  ,  n'eft  pas  de  ce  mefnîe 
genre.  Le  que  de  cette  dernière  phrafe  fignifie  ieulwment  rien  , 
&  non  pas  rien  à.  fe  ne  puis  rien  deviner, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Que  atr'es  fi,    ^  devant  tant  s'en  faut,  veut 

efire  répété. 

UN  célèbre  Auteur  a  efcrit ,  Ufin de  ma  wifere  ne 
peufvtntr  auilleuTs  que  de  mon  retour  auprès  de 
wous  y  qui  eflchofe  dont  je  vois  le  terme  ft  efljigné y  que  teint 
s'en  faut  qu'en  Utcmpefie  OU]  ejuisyf.ipprchende  le  naujra^ 
ge  j  aucntrairefê  penfe  avoir  tontes  les  occxjims  du  monde 
de  le  dcji,  er.  Je  dis  qu'en  cette  période  il  manque  un  que^ 
qui  doit  efl;re  mis   immédiatement    après  naufrage ,  oc 
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devant  an  cuntratre ,  Se  qu'il  faut  efcrirej  q:it  efichu/e  dont 
je  t'oîs  le  terme  fi  cfluigne  ,  que  tant  s  cnfuut  quen  la  tcm- 
pefieoujefuisy  f  appréhende  le  naufrage  y  qu  m  cont.AÏre   ' 
je  penfe ,  &c.    Ce  qui  a  trompé  ce  fameux  Efcrivain,  & 
plufieurs  autres  après  luy  en  de  femblabies  rencontres , 
c'eftle  ^./é"  ,qui  eft  devant  tant  senfiut,  qu'il  a  creû  ne 
devoir  pas  eftre  répété  félon  lareigle  que  nous  avons  re- 
marquée ailleurs.   Mais  il  n'en  ed  pas  de  mefme  en  cet 
exemple  i  car  le  que  ,  qui  efl;  devant  tant  s  en  faut  y  fe  X3i^- 
T^otici  fi 'fli^né .  qui  va  devant,  &  qu'il  faut necelTaire- 
nientdire  aprésy?,  àctufits'enf.iut  qutnla  tempijii  ,  S>:c. 
demande  un  autre  ^-'.f,  devant  .;ïf  r6i«^>'^i;r,  outre  celuy 
qui  fe  trouve  dans  ces  paroles  qi*en  la  ttmpefle. 

OBSERVATION. 

N  a  approuvé  la  correction  de   M.   de  Vaugelas  fur  la 
phrale  qui  eft  employée  dans  cette  Remarque. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Si  5  fotîY  adeo ,  doiîefire  répété. 

IL  faut  dire  par  exemple ,  tous  cHcsfifage  ^fi  atife, 
&  non  pas  ^ous  cftes  fi  j-ige  ,  g^  a<vile ,  comme  difent 
quelques-uns.  Je  fçay  bien  que  ce  n'efl;  pas  abfolument 
une  faute ,  mais  il  ne  s'en  faut  gueres  5  car  l'autre  locution 
elt  li  Françoife  &:  fi  pure  au  prix  de  cette  dernière,  où  \tfiy 
n'eft  pas  répété  au  dernier  adjcâiif,  que  quiconque  ne  le 
répète  pas ,  n'a  pas  grand  foin,  ou  bien  ne  içait  ce  que 
c'eft  de  parler  &  d'efcrire  purement.  Ainfi  cette  reigie  de 
la  répétition  duy/',  en  ce  lens,  n'a  point  d'exception,  parce 
que  fi  elle  en  avoir,  ce  feroit  aux  fynonimes  &  aux  ap- 
prochans ,  comme  k  reigle  générale  de  la  répétition  des 
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mots  en  fouffre  en  ces  deux  efpeces ,  ce  que  je  fuis  obligé 
dédire  fouvenCi  mais  on  voit  qu'en  l'exemple  que  j'ay 
donné ,  où  /âge  ^  anjife ,  font  {ynonimcs ,  la  répéti- 
tion de  y/ ,  ne  laifTe  pas  d'eftre  necefTaire  Donc  à  plus  forte 
raifon  quand  les  deux  adjedlifs  font  contraires  ou  diife- 
rens. 

O   BSERVATION. 

ON  a  trouvé  la  répétition  d:  ji  receflaire   non  feulement 
avec  \fs  adjeftifs  contraires ,  mais  auilî  avec  les  fynonimes 
&  approchans. 

REMARQUE. 

Soy ,  pronom. 

CE  pronom  demonftratif ne  fe  rapporte  jamais  au 
pluriel,  fi  ce  n'eft  quelquefois  avec  la  prépofîtion 
de.  Par  exemple,  un  célèbre  Efcrivain  a  dit,  comme  ^ens 
ijui  ne  croyentpus  unjoir  ocujton  de penfer  à,  fjy  ,  fans  doute 
il  s'eft  mefpris  j  il  faut  dire ,  ommcgens  qui  7ie  croycntpxs 
afoiroccxjiondepenferàeux.  Et  ce  fer  oit  parler  ellrange- 
ment  de  dire ,  ils  ne  font  pas  tant  cela  pour  vous  que  pour 
foy,  o\i  ils  feront  plujiofl  cela,  pour  foy  quepournjous^  au 
lieu  de  dire ,  ils  ne  feront  pas  tant  cela  pour  <vous  que  pour 
e  IX  ^  OM  pour  eux  que  pour  ajouî.  Il  y  a  une  pareille  chofè 
en  la  langue  Latine ,  poury««^  &  ipfe ,  qui  ne  veulent  pas 
eftrc  confondus ,  à  moins  que  de  faire  un  folecifme.   Et 
l'on  a  remarqué  qu'un  excellent  Grammairien ,    (  c'eft 
Laurens  Valle  )  faifant  cette  obfervation ,  &  reprenant 
avec  raifon  des  pafTages  de  certains  Auteurs  célèbres,  qui 
y  avoient  manqué ,  a  commis  luy-mefme  la  faute  au  mef^ 
me  lieu  où  il  la  reprenoit ,  tant  il  efl;  aifé  de  faillir  en  toutes 
chofcs. 
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OBSERVATION. 

CE  que  dit  M.  de  Vaugelas  dans  cette  Remarque  eft  très- 
jufte.  Il  n'y  donne  point  d'exemple  où  le  pronom  demon- 
ftratif /ôy,  puifle  eftre  rapporté  au  pluriel  avec  la  prépofition  de-^ 
mais  il  en  donne  un  dans  la  Remarque  qui  a  pour  titre  foy  ,  de 
foy.  Ces  chofes  de  foy  font  indifférentes . 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Belle  (3'  cmieufe  exceftion  k  la  Retgle  des  j?ret(r}ts 

parîîctpes. 

J'Ay  fait  une  Remarque  bien  ample  fur  les  Prétérits 
participes,  oùjecroyois  avoir  traité  de  tous  les  ufages 
cjuils  peuvent  avoir  ,  &  dit  de  quelle  façon  il  s'en  falloit 
fervir  -,  car  c'efl;  une  des  chofes  de  toute  noftre  Grammaire, 
que  l'on  fçait  le  moins ,  &  dont  mefme  les  plus  fçavans 
ne  conviennent  pas ,  (i  ce  n'efl:  aux  ufages  que  nous  avons 
marquez  comme  indubitables  parmy  eux.  Maisj'ay  ou- 
blié une  des  façons  d'employer  ces  prétérits  participes. 
C'ell  quand  le  nominatif  qui  régit  le  prétérit  participe  ne 
va  pas  devant  ce  prétérit ,  mais  après.  Par  exemple ,  U 
peine  que  'ûia.  donié  cette  affàre  \  en  cette  plirafe ,  ajfj.ire  , 
eft  le  nominatif,  qui  dans  la  conftrudion  régit  le  prété- 
rit participe  adonne.  On  demande  donc  s'il  faut  dire, 
Upeini  que  m'^  domié  cette  ajfkire ,  ou  que  ma.  donnée  cette 
affaire.  La  reiglc  générale ,  comme  nous  avons  hit  voir 
en  la  remarque  alléguée,  eftc^uele  prêtent  participe  mis 
après  le  fubftantif,  auquel  il  ie  rapporte,  luit  fon  genre 
&fon nombre,  comme  la  lettre  que  fuy  receu'é  ^  &  non 
pas  que  ia,y  reccH  i  parce  que  ie  fubftantif  lettre  y  eftant 
devant  le  prétérit  participe;*^  r<?c(?«i'',  il  faut  que  ce  pré- 
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terit  fe  rapporte  au  genre  du  fubftantif  précèdent  ;  Que 
fi  le  fubftantif  eftoit  après ,  il  faudroit  dire ,  fa,y  re- 
ceu  la  lettre ,  ôc  non  pas  fay  receuë  U  lettre.  Ainfï 
pour  le  nombre  on  dit  ,  les  maux  qu'il  a  faits ,  & 
non  pas  les  maux  qu'il  a,  fait.  Neantmoins  voicy 
une  exception  à.  cette  reigle  \  car  encore  que  le  fubftantif 
foit  devant ,  &  le  prétérit  participe  après  en  cet  exemple , 
la  peine  qi^em'a  donné  cette  affiire  ,  fi  eft-ce  qu'à  caufe  que 
le  nominatif  qui  rcgit  le  verbe  eft  après  le  verbe ,  ce  pré- 
térit n'eft  point  fujet  au  genre  ny  au  nombre  du  fubftan- 
tif qui  le  précède,  &  il  faut  dire,  U  peine  que  ma,  donné 
cette  ajf.iire  ,  &  non  pas  la, peine  que  m'a,  donnée  ,  de  mef^ 
me  au  pluriel  ^  les  Juins  que  ma.  donné  cette  affiire  ^  les  in» 
quiétudes  que  ma  donné  cette  affaire ,  ôc  non  pas ,  les  foins 
que  m'a,  donner,  ny  les  inquiétudes  que  ni  a  données.  Il  faut 
donc  ajoufter  à  la  reigle  générale ,  que  le  nominatif  qui 
régit  le  verbe  foit  devant  le  verbe ,  &  non  pas  après. 

OBSERVATION. 
On  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas. 

REMARQUE. 

Sjnonimes, 

JE  ne  puis  aflez m'eftonner  de  l'opinion  nouvelle  qui 
condamne  les  fynonimes  &  aux  noms  &  aux  verbes. 
Outre  que  l'exemple  de  toute  l'Antiquité  la  condamne 
elle-mefme,  &  qu'il  ne  faut  qu'ouvrir  un  livre  Grec  ou 
Latin  pour  la  convaincre ,  la  raifon  mefme  y  répugne  ; 
Car  les  paroles  eftant  les  images  des  penfées,  il  faut  que 
pour  bien  reprefenter  cç.s  penfées  là  on  fe  gouverne  com- 
me les  Peintres ,  qui  ne  fe  contentent  pas  fouvent  d'un 

coup 
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coup  de  pinceau  pour  faire  la  reflemblance  d'un  craie  de  vi- 
fage,mais  en  donnent  encore  un  fécond  coup  qui  fortifie 
le  premier-,  &  rend  la  reflemblance  parfaite.  Ainfien  eft- 
il des  fynonimes.  Ileft  queftion  dépeindre  une  penfée, 
ôdde  l'expofcrauxyeux  ^utruy  ,  c'eft  à  dire  aux  yeux 
de  l'efprit  :  La  première  parole  a  desja  esbauchc  ou  trace 
la  reflemblance  de  ce  qu'elle  reprefente ,  mais  le  fynoni- 
me  qui  fuit  eft  comme  un  kcond  coup  de  pinceau  qui 
achevé  l'image.  C'eft  pourquoy  tant  s'en  faut  que  l'ufage 
des  fynonimes  foit  vicieux  ,  qu'il  eft  fouvent  neceftaire  , 
puis  qu'ils  contribuent  tant  à  la  clarté  de  l'expreftion  , 
qui  doit  cftrele  principal  foin  de  celuy  qui  parle  ou  qui 
efcrit.  Que  Ci  les  fynonimes  font  fouvent  neceflaires  , 
autant  de  fois  qu'ils  le  font ,  autant  de  fois  ils  fervent  d'or- 
nement, félon  cette  excellente  remarque  de  Ciceron, 
qu'il  n'y  a  prefque  point  de  chofe  au  monde  ,  foit  de  la 
Nature  ou  de  l'Art,  qui  eftant  neceifaire  à  un  fujet,  ne 
ferve  aulfi  à  l'orner  &  à  l'embellir.  Jen'ay  point  donné 
d'exemple  de  ces  fynonimes ,  parce  que  j'ay  dit  que  les 
livres  des  Anciens  eneftoient  pleins:  Mais  en  voicy  deux 
de  cet  incomparable  Orateur  dans  fon  livre  DefeneciMCy 
après  lefquels  il  n'en  faut  plus  chercher ,  cumque  homini 
V eus  nibil mente  pr<cflabilius  dedijfe  huic  dtiino  inuneri  ac 
dono ,  nihilejfetam  inimicum  quhn  Toluptixtem.  Remar- 
quez ,  je  vous  prie  ,  muneri  acdono.  Et  plus  h2iS,qrwdidcm 
contingit  adoUfcentihus  ad^verfunte  Cïf  répugnante  n'itura. 
Voyez  adTerfxnte  ^  répugnante.  Ne  font-ce  pas  là  \cs: 
deux  coups  de  pinceau  que  je  dis,  ou  fi  nous  voulons 
encore  emprunter  une  comparnilon  de  ceux  qui  battent 
de  la  monnoye,  ne  font-ce  pas  comme  deux  coups  de  mar- 
teau pour  mieux  imprimer  la  marque  du  coin ,  &  ne  iont- 
ce  point  encore  comme  ces  deux  coups  que  donnent  les 
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Imprimeurs  pour  mieux  marquer  dans  la  fciiille ,  qui  efl 
fous  la  prefle ,  la  figure -de  leurs  caradleres?  Il  efl:  vray 
qu'il  n'en  flxuc  pas  abufer ,  &  qu'une  feule  parole  eft  fou- 
vent  une  image  fî  parfaite  de  ce  que  l'on  veutxepxe^nteî-, 
qu'il  n'ell  pas  befoin  d'en  emi^yer  deux ,  la  première 
ayant  £iit  l'impreiTion entière  dans lefprit du  Ledeur , ou 
de  l'Auditeur  i  Etc'efl:  le  défaut  qu'OTi  reproche  au  grand 
Amiot ,  d'cftretrop  copieux  en  fynonimes  ;  mais  nous  de- 
vons a  ce  défaut  l'abondance  de  tant  de  beaux  mots  &  de 
belles  phrafes  ,  qui  font  les  richelTes  de  noftre  langue.  On 
peut  dire  que  c'eft  un  threfor  qt'il  a  laifle,  mais  qu'il  faut 
ménager  &  difpenfer  avec  jugement  fans  gafter  le  ftile  en 
le  chargeant  de  fynonimes  ;  outre  qu'ils  obligent  a  une 
fréquente  répétition  de  la  conjondive  g^  ,  ce  qu'il  faut 
éviter  félon  la  Remarque  que  nous  en  avons  faite  en  fon 
lieu ,  fi  nous  voulons  rendre  nos  périodes  agréables.  Sans 
doute  le  ftile  veut  eftre  eigayé  ,  non  pas  eftouffé  ny  ac- 
cablé de  mots  fuperflus ,  &  en  toutes  fortes  d'ouvrages  il  y 
doit  avoir  une  certaine  grâce  ,  qui  refulte  de  la  propofi- 
tion  que  le  plein  &c  le  vuide  ont  enfemble;  de  forte  que 
comme  c'eft  une  erreur  de  bannir  les  fynonimes,  c'en  eft 
une  autre  d'en  remplir  les  périodes.  Il  faut  que  le  jugement, 
comme  j'ay  dit  ,  en  foit  le  difpenfiteur  &  l'arconome, 
fins  que  l'on  puilTe  donner  une  règle  certaine  pour  iça- 
voir  quand  il  en  faut  mettre ,  ou  n'en  mettre  pas.  Seuie- 
mcnt  il  eft  très-certain  ,  qu'il  eft  mieux  de  n'en  ufer  pas 
fort  fouvent ,  &  fi  je  ne  me  trompe ,  il  me  femble  qu'a  la 
fin  de  la  période  ils  ont  beaucoup  meilleure  grâce ,  qu'en 
nul  autre  endroit.  On  peut  s'en  efclaircir  dans  les  bons' 
Autheuis  ,  fans  qu'il  foit  necelTaire  d'en  rapporter  des 
exemples  ,  mais  s'il  en  fxut  dire  la  raifon ,  c'efi:  à  mon  avis, 
parce  que  lefens  eftant  complet  à  la  fin  de  la  période,  te 
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par  confequent  l'efpiit  du  Lecteur  ou  de  l'Auditeur  de- 
meurant fatisfait ,  &  n'eftant  plus  en  fufpens  ,  ny  impa- 
tient de  fçavoir  ce  que  l'on  veut  dire ,  il  reçoit  volontiers 
le  fynonimc  ,  ou  comme  une  plus  forte  expreffion,  ou 
comme  un  ornement ,  ou  comme  eflanr  tous  les  deux  en- 
femble;ou  bien  encore  fi  vous  voulez ,  comme  une  pièce 
à  arrondir  la  période,  &  à  luy  donner  fa  cadence. 

Enfin  ce  n'efl:  pas  de  cette  fiiçon  que  la  langue  Fran- 
çoife  doit  fiiire  parade  de  fes  richefles ,  en  entaflant  fyno- 
nimes  fiir  fynonimes ,  mais  en  fe  fervant  tantoil  des  uns 
&:  tantofl;  des  autres  félon  les  occafions  qu'il  y  a  de  les  em- 
ployer &  de  reveftir  en  divers  lieux  une  mefme  chofe  de 
paroles  différentes.  Surquoy  il  faut  que  je  die  que  jamais 
noftre  langue  ne  m'a  paru  fi  riche  ny  fi  magnifique  que 
dans  les  efcrits  d'une  perfonne,  qui  en  ufe  de  cette  forte. 
Il  ne  multiplie  point  les  fynonimes  des  mots  ny  des  phra- 
fes  j  qui  arreftent  l'efprit  du  Ledeur  ,  mais  gagnant  pais 
&  fourniffant  tousjours  de  nouvelles  chofes  il  leur  donne 
de  nouveaux  ornemens  ;  il  fouftient  fi  bien  la  grandeur  &c 
la  pompe  de  fon  ftile  félon  la  dignité  du  fujet ,  que  non 
feulement  il  juftifie  noftre  langue  de  la  pauvreté  qu'on  luy 
reproche ,  mais  il  fait  voir  qu'elle  a  des  threfors  inefpuifi- 
blcs.  J'ay  accouftumé  de  luy  dire  que  fon  ftile  n'efl  qu'or 
&  azur ,  &  que  fes  paroles  font  toutes  d'or  &  de  foye  ^  mais 
je  puis  dire  encore  avec  plus  de  vérité  ,  que  ce  ne  font  que 
perles  &  que  pierreries. 

Il  refte  à  remarquer  une  très  importante  chofe  fijr  les 
fynonimes,  c'eftque  les  fynonimes  des  mots,  comme  nous 
avons  dit,  font  fort  bons  ,  pourveu  qu'ils  ne  foientpas 
trop  frequens ,  mais  les  fynonimes  de  phrafes  pour  l'or- 
dinaire ne  valent  rien  ,  èc  dans  les  meilleurs  Autheurs 
Grecs ,  &  Latins  ,  Ci  l'on  y  prend  garde ,  on  n'en  trouvera 
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que  très  rarement ,  &  encore  ne  fera-ce  pas  peut-eftre  une 
phrafe  iynonime  ,  mais  qui  dira  quelque  chofe  de  plus 
que  la  première ,  au  lieu  qu'ils  font  pleins  de  iVnonimes 
de  mots.  Il  n'y  a  que  Seneque,  qui  aulTi  en  a  efié  repris  , 
comme  corrupteur  de  la  vraye  éloquence  ,  difant  bien 
fouvent  de  fuite  une  mefme  chofe  en  plu(ieurs  façons  &: 
avec  des  pointes  différentes ,  fuis  fe  iouvenir  du  fenti- 
mcnt  &  du  précepte  de  fon  père ,  qui  en  la  controverfe  z8. 
reprend  i\;ontanus  &  Ovide  mcime  de  ce  vice,  Habet, 
dit-il  ,  hoc  Mont-inns  xitimn  ,  Jentcnti.is  Juas  rcpctendo 
corrumpit jdum  non  cjî conttntus  unam  rem  fe-mel  hcne  dï- 
cere  ,  cfficit  ne  hene  dixetit  i  Bt  prcptcr  hoc  ^)  did ,  quïhus 
ora,tor pctcfi  Pc'ét<e  finnlis  videri  ,  Jolsbut Sc.mrus  Monta,' 
num  inter  oratores  0<vidium  t'ocAVe  ,  tiam  &  O^idius  neCcït , 
qu-id  bene  cefft  .reitnqiiere.  La  railon  pou rquoy  les  {y no- 
nimes  des  phrafes  font  vicieux  ,  &  ceux  des  mots  ne  le 
font  pas,  eft  naturelle  j  car  Tefprit  humain  impatient  de 
fçavoir ce  qu'on  luy  veut  dire,  aime  bien  deux  mots  fy- 
nonimcs  qui  le  luy  font  mieux  entendre  ,  àc  qu'un  mot 
eft  bien  toft  dit  j  mais  il  n'aime  pas  deux  phrafes  ou  deux 
périodes  fynonimes ,  parce  qu'une  phrafe  ou  une  période 
entière  eft  trop  longue,  &  que  la  première  ayant  achevé 
le  lens ,  &  exprimé  clairement  une  pensée  ,  \\  veut  que 
l'on  pa(fe  auftitoft  à  une  autre ,  &  de  celle-là  encore  à  une 
autre  jufqu'â  la  fin,c'eft  à  dire  jufcju'à  ce  qu'il  foit plei- 
nement fatisfait  de  ce  qu'il  defire  îçavoir  ;  au  lieu  que 
deux  phrafes ,  ou  deux  périodes  fynonimes  le  tiennent  en 
fufpens  ,  le  font  languir ,  &:  pour  de  nouvelles  choies  qu'il 
demande ,  ne  luy  donnent  que  de  nouvelles  paroles.  Qiie 
fi  après  deux  phrafes  fynonimes  il  y  en  a  encore  une  troi- 
fitime,&:  quelquefois  une  quatrielme  tout  de  luite,&c 
pu'ainfi  tout  le  ftile  foit  composé  de  ce  genre  d'efcrire , 
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comme  nous  avons  certains  Aucheurs  d'ailleurs  très. re- 
nommez, qui  l'atfedlient ,  on  pcuc  dire  que  ce  ftile-Li  eft 
tres-vicieux,  &  qu'il  ne  fçauroïc  prefque  l'ellre  davantage. 


c 


OBSERVATION. 

Ette  Remarque  eft  tres-bcllc  &  tres-fenfée,  &:  il  fa 
conformer,  pourveu  qu'on  Içache  le  faiic  à  propos. 

REMARQUE. 

Si  l'ùr?.  dît  bonheurs  dM  plurier. 


L'Opinion  commune  eft  que  ^o>?/7mr,  ne  fe  dit  qu'au 
Singulier ,  &  que  l'on  ne  dit  jamais,  botiheurs ,2.\.\ 
pluriel,  quoy que  l'on  die  zt'iî//7^«r&  malheurs  en  tous  les 
nombres.  J'ay  dit  que  c'eftoit  l'opinion  commune,  par- 
ce que  j'ay  veu  des  gens  tres-fçavants  en  noftre  lanp-uc, 
&  tres-excellens  Efcrivains ,  qui  fouftiennent  le  contraire, 
&  allèguent  des  exemples ,  où  l'on  ne  fçauroit  dire  que 
bonheurs ,  au  pluriel  ne  fufl;  bien  dit ,  comme,  il  luy  pour- 
roit  arri'ver  tous  les  malheurs  (dr  tous  les  bonheurs  du 
monde ,  /'/  ne  Je  hxuj^e  ny  fe  bdij^e ,  il  porte  tous  jours  mefwe 
'vifage.  Ils  donnent  encore  cet  exemple  j  il  eft  fi  h  cure  i^x  y 
que  pour  un  malheur  qm  luy  arrive ,  il  luy  arrive  ce  it  bon- 
heurs. Pour  moy,  je  le  trouverois  bon  en  certains  endroits, 
comme  aux  exemples  que  nous  venons  de  donner,  &  au- 
tres femblables  :  Mais  avec  tout  cela  je  n'en  voudrois  pas 
ufer  puifque  la  plufpart  du  monde  le  condamne,  &  que 
je  me  louvicns  de  cette  belle  différence  qu'il  y  a  entre  les 
perfonnes  &  les  mots,  qui  eft  que  quand  une  perfonne 
cfl  accufée,  &  que  l'on  doute  de  Ton  innocence,  on  doit 
p.ller  à  l'abfolution  mais  quand  on  doute  de  la  bonté  d'un 
mot ,  il  faut  au  contraire  le  condamner,  &  fe  porter  à  la 
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rigueur.  A  plus  forte  raifon ,  Ci  non  feulement  la  plufpart 
en  doutent,  mais  le  condamnent,  comme  on  fait  celuy- 
cy.  Le  pafTage  de  Scaliger  en  fa  Poétique  eft  trop  beau , 
pour  n'eftre  pas  allégué  fur  ce  fujet.  Contra,  nobis  ^  dit-il , 
atque  Jurifcor./iilti  Junx ère  .faacndam  ejî y  iUis  enim  hu  <vi- 
detur pTiCcUiius  conjuli  rébus  humanis  ,Ji  dccem  fontes  ah^ 
Jolvantur  ^  quam  fi  unus  innocens  damnetur;  Etenim  <verè 
Po'étte  id  agcndum  efl,  ut  potius  centum  bonos  ^erfusjugtt^ 
let  j  quam  unum  plèbe ium  relinquat. 

OBSERVAT  ION. 

L'Ufage  ordinaire  de  ce  mot  bevhetir ,  eft  d'eftre  employé  au 
Tingulier,  Cependant  on  ne  Tçauroit  condamner  ablolu- 
ment  les  phrafes  de  M.  de  Vaugelas,  où  il  eft  au  pluriel ,  ôc 
on  croit  qu'on  peut  dire ,  depuis  un  certain  temps  il  luy  ejl  arrivé 
mille  bonheurs. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

udlléi^u  prererit,  coynme  il  en  faut  ufer. 

»Ette  Remarque  eft  feparée  &  diftindte  de  celle  dti 

ipréterits  qui  fe  fervent  de  participes  pa{ïifs,donc 

nous  avons  traité  à  plein  fond  \  &c  néanmoins  elle  ne  laiffe 
pas  de  luy  reflembler  en  quelque  chofe.  Par  exemple , 
on  demande  s'il  faut  dire ,  majœur  efl  allée  vifiter  ma  mère  y 
ou  eft  allé njïfiter  mu  mère  ;  car  on  dit,  ma  Jœur  ejî  allée  ci 
Taris ,  &  non  pas  eft  allé ,  &  ainfi  il  femble  qull  faut  dire 
ma/œw  eft  allée  nj'ifiter  ma  mère,  &  non  pas  e(l  allé  lifiter. 
Neantmoins  c'eft  tout  au  contraire,  il  faut  dire  eft  allé 
fvifiter ,  &  non  pas  eft  allée  ^iftter.  parce  que  l'infinitif  a 
cette  propriété  d'empefcher  le  verbe  qui  va  devant  de  fe 
rapporter  au  genre,  dont  il  eft  régi  &  précédé  j  Comme 
nous  avons  dit  en  la  remarque  des  prétérits,  qu'en  par- 
lant d'une  femme  il  faut  dire,;V/^  qjeu  avenir  y  &  non 
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pas  je  l*ay<veiie  avenir,  en  quoy  confifte  ce  que  j'ay  dit 
au  commencement ,  que  cette  remarque  reflembloit  en 
quelque  chofe  a  celle  des  prétérits  des  participes  paffifs. 
Il  en  cft  du  nombre ,  comme  du  genre.  Il  faut  dire  par 
exemple ,  mes  frères  /ont  allé^ifiter  ma,  mère  &c  non  pas 
/ont  allf^  ^i/îter^  tout  de  mefme  encore  que  l'on  àii^je 
les  ay  'veii  "venir,  &:  pas ,  je  les  ay  ^eus  ^enir. 

OBSERVATION. 

ON  a  agité  cette  queftion  long-temps.  Se  enfin  on  a  dé- 
cidé à  la  pluralité  des  voix  lelon  le  fentiment  de  M.  de 
Yaugelas  que  quand  il  luit  un  infinitif  après  les  participes  allé 
&  venuj  ces  participes  font  indéclinables,  &;  ne  reçoivent  ny 
nombre  ny  genre.  De  forte  qu'il  faut  dire  ,  ils  font  allé  p^avoir 
/î -,  6cc.  Elle  eftvenu  demander ,  ècc.  &  non  pas  ils  font  ail  cz^f (Ra- 
voir ^  elle  eji  venue  demander.  Quelques-uns  ont  fouftenu  que 
les  verbes  aller  6c  venir  dévoient  tousjours  eftre  conjuguez  de 
cette  forte  ,  je  fuis  allé ,  nous  fommes  allez^y  je  fuis  venu  ,  nous 
fommes  venus ,  &  au  féminin,  elles  font  allées  ^  elles  font  venues  y 
quand  mefme  il  fuivroit  un  infinitif  j  mais  leur  avis  n'a  point 
efté  approuvé  j  au  contraire  on  a  encore  décidé  que  quelque 
nombre  de  mots  qui  fe  trouvent  entre  z/é"»»  ou  allé.,  &c  l'infini- 
tif fuivant  ces  participes  doivent  tousjours  demeurer  indé- 
clinables ,  &  ainfi  il  faut  dire  ,  ils  font  venu ,  ou  elles  font  venu 
ce  matin  chcz^moy  f  avoir Jt  ^  t^c. 

R  E  M  A  R  CL  U  E. 

Con'vent. 

IL  faut  efcrire  com'ent,  qui  vient  de  conventus  ,mais  il 
faut  prononcer  cou^<ent .  comme  fi  l'on  mettoit  un», 
pour  r  V  après  l'o.  Cela  fe  fiit  pour  la  douceur  de  la  pro- 
nonciation, comme  on  prononce  Moujiier  pour  ^lonjtier, 
vieux  mot  François ,  qui  veut  dire  Mmaflere.  On  dit  Far- 
moufiier,  'Rermoufiier ,  S.- y  terre  le  Moti/Her ,  au  lieu  de 
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dire  Varmonsitery  Noirnionftiey.S.  Pierre  le  Mon  filer  avec 
une  «,  comme  il  ne  faut  pas  laifier  de  l'efcrire,  encore 
qu'on  le  prononce  autrement.  In;petrutmn  efi  à  conjhctn- 
dinc  y  fu.injitatïs  causci  ^  lit  pccoire  liccrct  ^  dit  le  Ivfaiflre 
de  l'Eloquence,  &:  cela  fe  pratique  en  toutes  les  Langues, 

OBSERVATIO  N. 

On  aeflé  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas, 

R  E  M  A  R  QJLT  E, 

Que  dans  les  doutes  de  fa  Langue  if  'vaut  mieux  pour 
l' ordinaire  confulter  les  fem?nes  ^  ceux  qui  nont 
point  eftiidté  ^que  ceux  qui  font  hien  fçavans  en  la 
Langue  Grecque  ^  en  la  Latine, 

QUand  je  parle  icy  des  femmes ,  &  de  ceux  qui  n'ont 
point  eftudié,  je  n'entens  pas  parler  de  la  lie  du  peu- 
ple quoyqu  en  certaines  rencontres  il  fe  pourroit  faire 
qu'il  ne  le  faudroit  pas  exclurre,  &  qu'on  en  pourroit  ti- 
re l'efclaircifl'ement  de  l'ufage  \  non  pas  qu'il  faille  en  cela 
tant  déférer  à  la  populace,  que  l'a  creû  un  de  nos  plus  cé- 
lèbres Efcrivains ,  qui  vouloir  que  l'on  efcrivift  en  proie, 
comme  parlent  les  crocheteurs  &:  les  harangeres.  J'entens 
donc  parler  feulement  des  perlonnes  de  la  Cour ,  ou  de 
celles  qui  la  hantent ,  &  dans  le  mot  àç.perfonnes ,  je  com- 
prens  les  hommes  &  les  femmes  qui  n'ont  point  efludié, 
&  je  croy  que  pour  l'ordinaire  il  vaut  mieux  les  confulter 
dans  [qs  doutes  de  la  Langue,  que  ceux  qui  fçavent  la 
Langue  Grecque  &  la  Latine.  La  raifon  en  efi:  évidente  ; 
c'eft  que  douter  d'un  mot  ou  d'une  phraic  dans  la  Lan- 
gue ,  n'eft  autre  chofe  que  douter  de  l'ufage  de  ce  mot 
ou  de  cette  phrafe,  tellement  que  ceux  qui  nous  peuvent 

mieux 
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mieux  cfclaircir  de  cet  ufàge ,  font  ceux   que  nous  de- 
vons pluftoft  confulter  dans  cette  forte  de  doutes.   Or 
eft-il  que  les  perfonnes  qui  parient  bien  François ,  &  qui 
n'ont  point  eftudié ,  feront  des  tefmoins  de  l'ufage  beau- 
coup plus  fidèles  &  plus  croyables ,  que  ceux  qui  fçavent 
la  Langue  Grecque  &  la  Latine ,  parce  que  les  premiers 
ne  connoifTant  point  d'autre  Langue  que  la  leur ,  quand 
on  vient  à  leur  propofer  quelque  doute  de  la  Langue , 
vont  tout  droit  à  ce  qu'ils  ont  accouftumé  de  dire  ou  d'en- 
tendre dire ,  qui  eft  proprement  l'ufage,  c'eft  à  dire  ce 
que  l'on  cherche,  &  dont  on  veut  eftre  cfclaircy.   Au 
lieu  que  ceux  qui  pofîèdent  plufieurs  Langues,  particu- 
lièrement la  Grecque  &  la  Latine ,  corrompent  fouvent 
leur  Langue  naturelle  par  le  commerce  des  eftrangeres , 
ou  bien  ont  l'efprit  partagé  fur  les  doutes  qu'on  leur  pro- 
pofe  par  les  différents  ufages  des  autres  Langues  qu'ils 
confondent  quelquefois,  ne  fe  fouvenant  pas  qu'il  n'y  a 
point  de  confequence  à  tirer  d'une  Langue  à  l'autre.  Par 
exemple ,  je  vois  tous  les  jours  des  perlbnnes  bien  Iça- 
vantes  qui  font  erreur  mafculin ,  lequel  néanmoins  au- 
jourd'huy  eft  féminin  fi  déclaré ,  que  qui  le  fait  de  l'au- 
tre genre ,  fiit  un  foleci(me.  Toutefois  G.  vous  en  repre- 
nez ces  gens-la  .  ils  vous  diront  aufli-toft  Q\ierror  en  La- 
tin cft  mafculin,  &;  qu'il  le  doit  eftre  aufïi  en  François. 
Demefme  ils  croiront  (int  fèr^'ir  a  Dieu  foit  mieux  dit 
c^tferojtr  Dim^  parce  qu'en  Latin  on  àk  fer<vire  Deo  au 
datif,  &c  ainfi  d'une  infinité  d'autres.  C'eft  pourquoy  le 
plus  cloquent  homme  qui  ait  jamais  efté  avoit  raifon  de 
confulter  fa  femme  &  la  fille  dans  les  doutes  de  la  Lan- 
gue, pluftolt  qu'Hortenfius ,  ny  que  tous  ces  autres  excel- 
lents Orateurs  qui  fleuriflbient  de  fon  temps.  De  là  vient 
auiTi  que  pour  l'ordinaire  les  gens  de  Lettres  ^  s'ils  ne  han- 
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cent  la  Cour  ,  ou  les  Courtifants ,  ne  parlent  pas  fi  bien 
ny  Cl  aifément  que  les  fcmnes,  ou  que  ceux  qui  n'avant 
pas  eftudié  font  tousjours  dans  la  Cour.  Nous  avons  à 
Paris  une  perfonne  de  grand  mérite,  qui  ne  fçait  point 
la  Langue  Grecque ,  ny  la  Latine,  mais  qui  fcait  (i  bien 
la  Françoife ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  fa  profe 
&  que  fes  vers.  Prefque  tous  ceux  qui  fe  méfient  de  l'un 
ôc  de  l'autre,  &  nos  Maiftrcs  mefnie  le  confultent com- 
me leur  oracle,  &  il  ne  fort  gueres  d'ouvrage  de  prix, 
auquel  il  ne  donne  fon  approbation  ,  avant  que  d'en  ex- 
pédier le  Privilège. 

OBSERVATION. 


O 


N  a  approuvé  l'expédient  que  M.  de  Vaugelas    fournit 
dans  cette  Remarque. 


.  R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  quelle  façon  ilfdp-J  demander  les  doutes  de  la 

Langue. 

CE  n'efl  pas  une  chofe  inutile  de  defcouvrir  le  moyen 
par  lequel  on  peut  fçavoir  au  vray  l'ufageque  Ion 
demande,  quand  on  eft  en  doute;  car  faute  de  içavoir  la 
méthode  qu'il  faut  obferver ,  ôc  de  quelle  façon  il  faut 
interroger  ceux  à  qui  l'on  demande  l'cfclaircillcment  du 
doute ,  on  n'en  efl  point  bien  elclaircy  \  au  lieu  que  par 
le  moyen  que  je  vais  donner,  on  voit  clairement  la  véri- 
té, &:  à  quoy  il  le  faut  tenir.  Par  exemple,  je  fuis  en  dou- 
te s'il  faut  dire  elle  s'cfi  fatc  peindre ,  ou  elJe  s'efi  fuite 
peindre  ,  pour  m'en  efclaircir  qu'eft-ce  qu'il  faut  faire?  Il 
ne  faut  pas  aller  demander,  comme  on  fait  ordinaire- 
ment ,  lequel  faut-il  dire  des  deux  i  car  dés  là ,  celuy  a 
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qui  vous  le  demandez,  commence  luy-merme  à  en  dou^ 
ter,  &  taftant  lequel  des  deux  luy  femblera  le  meilleur, 
ne  refpondra  plus  dans  cette  naïfveté  qui  defcouvre 
l'ufage  que  l'on  cherche,  &  duquel  il  cft  queftion,  mais 
Ce  mettra  à  raifonner  fur  cette  phraie,  ou  fur  une  autre 
femblâble ,  quoyque  ce  Toit  par  l'ulage ,  &  non  pas  par  le 
ràifonnement ,  que  la  chofe  fe  doit  décider.  Voicy  donc 
comme  j'y  voudrois  procéder.  Si  je  parle  aune  perlonne 
qui  entende  le  Latin,  ou  quelque  autre  langue  je  luy  dc- 
manderay  en  Latin,  ou  en  cette  langue  là, comme  ildi- 
roit  en  François  ce  que  je  luy  demande  en  Latin ,  ou  en 
cette  autre  langue  -,  de  s'il  n'en  fçait  point  d'autre  que  la 
Françoifè  il  fera  beaucoup  plus  difficile  de  luy  former  la 
queftion ,  en  forte  qu'il  ne  s'apperçoive  point  du  nœud 
de  la  difficulté,  &  du  point  auquel  confifte  le  doute  donc 
on  Ce  veut  efclaircir  ;  car  c'eft  tout  le  fecret  en  cecy  que 
de  ne  point  donner  à  connoiftre  où  eft  le  doute,  afin 
qu'on  defcouvre  l'ufage  dans  la  naïveté  de  larefponfe, 
qui  ne  feroit  plus  cet  effet,  fi  lorfque  l'on  fçauroit  de  quoy 
il  s'agit ,  on  y  apportoic  le  raifonnement ,  au  lieu  de  la 
naïveté.  Si  je  m'adre/lois  donc  à  une  perfonne  qui  ne 
fceuft  point  d'autre  langue  que  la  Françoife,  je  luy  dirois 
dans  l'exemple  que  j'ay  propofé ,  les  paroles  fuivantes.  // 
jy  il  une  Dame  qui  depuis  dix  ans  ne  munaue  point  de  fe 
faire  peindre  deux  fis  l  année  par  des  Peintres  dijferenf^. 
Je  fvous  detnande ,  fi<vous  (vouliez^  dire  cela  a  qiidqu'u'y  de 
quelle  f.içjn  ruous  le  luy  diri(z,y  fam  répéter  les  mtfme  ■  p  u^ 
rôles  que  fay  dites?  Ayant  ainfi  forme  ma  queftion,  il 
cft  certain  d'un  cofté  qu'on  ne  fçauroit  jamais  dcvuier  le 
fujet  pour  lequel  je  la  fais .  &  d'autre  part  il  eft  comme 
impoftible  que  par  ce  moyen  je  ne  tire  la  phrafè  que  je 
cherche ,  où  je  trouveray  l'efciairciflement  de  ce  que  je 
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veux  fçavoir-,  car  toft  ou  tard  cette  perfonne  feule,  ou 
plufieurs  enfemble  dans  une  mefme  compagnie ,  à  qui  je 
me  feray  adrefTé  ne  manqueront  point  de  dnCyeûe  s'efi 
fuit  peindre  y  ou.  elle  s'efi  fxite peindre ,  &:  de  ce  qu'elles  di- 
ront ainfi  naïfvement  fans  y  penfcr,  &  fans  raisonner  fur 
la  difficulté  parce  qu'elles  ne  içavent  point  quelle  elle  eft, 
on  defcouvrira  le  véritable  ufage ,  &  par  confequent  la 
façon  de  parler ,  qui  eft  la  bonne,  &  qui  doit  eftre  fuivie. 
Cet  exemple  peut  fervir  pour  tous  les  autres,  &  il  n'im- 
porte point  quel  circuit  ou  quelle  voye  on  prenne,  pour- 
veu  qu'on  cache  bien  le  doute  dont  on  veut  eftre  efclair- 
cy ,  &  que  néanmoins  on  ait  radrelle  de  tirer  la  phrafè 
que  l'on  demande ,  où  le  doute  eft  contenu  ;  car  je  redis 
encore  une  fois  que  de  demander  de  but  en  blanc  s'il  faut 
dire  ainfi  ou  ainG ,  eft  un  très-mauvais  moyen  d'en  fça- 
voir la  vérité,  jufques  là  que  j'ay  remarqué  bien  fou- 
vent  une  chofe  alTez  plaifante ,  que  des  perfonnes  qui  fc 
fervoient  conftamment  d'une  façon  de  parler  dont  plu- 
fieurs eft  oient  en  doute ,  lorfqu'on  a  demandé  à  ces  per- 
fonnes-là ,  s'il  falloir  dire  de  cette  façon  ou  d'une  autre, 
pour  l'ordinaire  ils  prononçoient  contre  ce  qu'eux-mef- 
mes  avoient  accouftumé  de  pratiquer ,  &  contre  la  bon- 
ne opinion.  C'eft  qu'en  parlant  fans  reflexion  &  fans 
raifonner  fur  la  phrafe,  ils  parloient  félon  l'ufage,  &  par 
confequent  parloient  bien ,  mais  en  la  confiderant  &  l'e- 
xaminant, ils  fe  départoient  de  l'ufage,  qui  ne  peut 
tromper  en  matière  de  langue,  pour  s'attacher  à  la  rai- 
fon,  ou  au  raifonnement  qui  eft  tousjours  un  faux  gui- 
de en  ce  fujet ,  quand  l'ufage  eft  contraire. 
OBSERVATI  ON. 

Our  faire  refpondre,  elle  i'cfl  fait  peindre  ,  ou  elle  i^cft  faite 
fttndre^yi.  de  Vau^elas  devoit  propofer  la  queftion  au  pré- 
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terit  &  non  au  prefent ,  &  dire  :  Il  y  a  une  Dame  qui  depuis  dix 
ans  na  point  THôinquè  de  fe  faire  peindre  deux  fois  l'année  -^  car 
alors  on  refpondroit  mal  fi  on  difoit  au  prefent  :  Depuis  dix  ans 
elle  fe  fait  peindre  deux  fois  l^ année ,  qui  eft  ce  qu'on  doit  refpon- 
dre,  fî  la  queftion  n'eft  pas  faite  au  prétérit, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

T)e  la  plus  grande  erreur  qtulj  ait  en  matière  d'efcrire. 

LA  plus  grande  de  toutes  les  erreurs  en  matière  d'efl 
crire,  eft  de  croire,  comme  font  piufieurs ,  qu'il  ne 
faut  pas  efcrire  comme  l'on  ^arle.   Ils  s'imaginent  que 
quand  on  fe  feit  des  phrafes  uiitées ,  &  qu'on  a  accouftu- 
mé  d'entendre ,  le  langage  en  eft  bas ,  &  fort  efloigné  du 
bon  ftyJe     Je  ne  parle  que  des  phrafes  &  non  pas  des 
mots   parce  qu'il  n'y  a  perfonne,  à  mon  avis ,  qui  préten- 
de compofer  un  difcours  de  paroles  nouvelles  &  incon- 
nues   c'eft  à  dire ,  faire  une  nouvelle  langue  qu'on  n'en- 
tende point.  Mais  pour  les  phrafes ,  leur  opinion  eft  tel- 
lement oppofée  à  la  vérité  ,  que  non  feulement  en  noftre 
langue  ,  mais  en  toutes  les  langues  du  monde  ,  on  ne 
fçauroit  bien  parler  ny  bien  efcrire  qu'avec  les  phrafes 
ufitées,  &  la  didion  qui  a  cours  parmy  les  honneftes  gens, 
&  qui  fe  trouve  dans  les  bons  Autheurs,  Chaque  langue 
a  k^  termes  &  fa  difiion,  &  qui,  par  exemple,  parle  La- 
tin comme  font  plufieurs  avec  des  paroles  Latines  &  des 
phrafes  Françoifes ,  ne  parle  pas  Latin ,  mais  François,  ou 
pluftoft  ne  parle  ny  François  ny  Latin.  Cela  eft  tellement 
vray  que  je  m'eftonne  qu'il  y  ait  tant  de  gens  inteélez  de 
l'erreur  qui  m'oblige  à  faire  cette  remarque.  Ce  n'eft  pas 
que  parmy  les  façons  de  parler,  eftabliës  &  reçeuès,  on 
ne puiffe faire  quelquefois  des  phrafes  nouvelles,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs,  mais  il  faut  que  ce  foit  rarement 
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&  avec  toutes  les  précautions  que  j'ay  marquées.  Ce 
n'ed  pas  non  plus, que  comme  noftre  langue  s'embellit 
&:  fe  perfedionnc tous  les  jours, on  ne  puifle  employer 
quelques  nouveaux  ornements ,  qui  jufques  icy  eftoient 
inconnus  a  nos  meilleurs  Ecrivains ,  mais  le  corps  des  ' 
phrafes  &  de  la  di6tion  doit  eftre  tousjours  confervé,  & 
rcfTence  &  la  beauté  des  langues  ne  confifte  qu'en  cela. 
Il  eft  vray  que  l'on  doit  entendre  fainement  cette  maxi- 
me ,  quilfliut  efcrire  comme  l'on  parle  ;  car  comme  il  y  a 
divers  genres  pour  parler,  il  y  a  divers  genres  auffi  pour 
efcrire ,  &  il  tàut  que  le  genre  d'efcrirc  rcfponde  a  ce- 
luy  de  parler ,  le  genre  bas  au  bas ,  le  médiocre  au  médio- 
cre ,  bc  le  Tublime  au  fublime ,  de  forte  que  fi  j'employois 
une  phrafe  fort  baife  dans  un  haut  ftile,  ou  une  phrafe 
fort  noble  dans  un  ftile  bas ,  je  me  rendrois  également  ri- 
dicule. Mais  pour  tous  ces  genres-là,  il  y  a  des  phrafes  en 
noftre  langue  qui  leur  font  affe(5tées,  &  qu'on  ne  leur  re- 
proche point  fa  pauvreté  ■■,  car  c'cft  bien  fouvent  celle  des 
mauvais  harangueurs, ou  des  mauvais  Elcrivains,  &.  non 
pas  la  fienne  ;  Elle  a  des  magazins  remplis  de  mots  &  de 

f>hraies  de  tous  prix  ,  mais  ils  ne  font  pas  ouverts  à  tout 
e  monde,  ou  s'ils  le  font,  peu  de  gens  fçavent  choidr 
dans  cette  grande  quantité  ce  qui  leur  eft  propre. 

OBSERVATION. 
On  n'a  rien  trouvé  à  dire  fur  cette  remarque. 
R  E  M  A  K  Q^U  E. 

Autruj. 

L  y  a  des  gens  qui  croyent  que  ce  mot  n'eft  pas  bon, 
ôc  qu'il  eft  vieux  ,  5c  à  caufe  de  cela  ils  difent  tous- 
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jours  autres  y  pour  autruy.  Mais  ils  Te  trompent  extrê- 
mement ;  car  au  contraire  c'eft  une  faute,  &  cen'eft  pas 
parler  François  que  de  dire  autres  en  beaucoup  d'endroits, 
où  il  faut  dire  autruy.  Par  exemple,  ïlnefj.ut  pus  defi- 
rer  le  bien  des  autres ,  eft  très- mal  dit ,  il  faut  dire  le  bien 
à\iutruy.  Autres ,  a  relation  aux  perfonnes  dont  il  a  des- 
ja  eflé  parlé ,  comme  il  je  difois ,  //  ne  fuut  pas  ra^vir  le 
bien  des  uns  pour  le  donner  aux  autres,]^  dirois  bien,  & 
de  dire,  il  nef.iut  pas  ra^ir  le  bien  des  uns  pour  le  don- 
ner a  autruy.  ne  feroit  pas  parler  François,  parce  que  quand 
il  y  a  relation  de  perfonnes,  il  faut  dire  autres ,  &  quand 
il  n'y  a  point  de  relation ,  il  faut  dire  autruy.  D'ailleurs, 
autre  s'applique  aux  perfonnes  &  aux  chofès  ,  mais  autruy 
ne  fe  dit  que  (^ts  perfonnes ,  &  tousjours  avec  les  articles 
indéfinis.  Je  fçay  bien  que  quelques  Grammairiens  di- 
(cnt  c^\  mtruy  fe  met  quelquefois  avec  l'article  indefiny, 
&  qu'alors  il  veut  dire  le  bien  y  &  non  pas  la  perfonne; 
par  exemple ,  je  ne  weux  rien  de  i' autruy ,  pour  dire  du 
bien  d  autruy  ,  mais  cette  façon  de  parler  eft  du  vieux 
temps,  d'où  M.  de  Malherbe  l'a  ramenée ,  difant, 

A  qui  rien  de  C autruy  ne  plaift. 
Aujourd'huy  elle  n'eft  plus  en  ufage ,  que  dans  la  lie  du 
peuple  ,  pourquoy  ne  dirons-nous  pas ,  je  ne  ^eux  rien 
à' autruy  f 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  toute  cette  remar-, 
que.  L'aufi'tty  n'eft  plus  du  tout  en  ufage ,  fi  ce  n'eft  en  de 
certaines  foi-mules,  fauf  noftrc  droit  é'  i' autruy. 
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REMARQ^UE. 

^rondelle  3  hirondelle  ^  héron  de  lie. 

ON  ait  arondelle  y  hirondelle  y  te  herondelle ,  mais  he- 
rondelle ,  avec  e  eft  le  meilleur  &  le  plus  ufité  des 
trois.  C'efl:  à  mon  avis ,  parce  que  noftre  langue  qui  ai- 
me la  douceur  de  la  prononciation ,  change  volontiers  1'^ 
en  ey  n'y  ayant  point  de  doute  que  Y  a  eft  une  voyelle  beau- 
coup moins  douce  que  IV.  Nous  en  avons  donné  des  e- 
xemples  en  divers  endroits,  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  re- 
peter icy.  Mais  quand  nous  dirons  qu'il  n'en  faut  pas 
pourtant  abufer,  ny  dire  merque  pour  mxrque  y  merry  pour 
marry  ,  ny  ferge  vowifcirge ,  je  ne  croy  pas  que  ce  foit  une 
répétition  inutile ,  veu  le  grand  nombre  de  gens  qu'il  y  a 
qui  manquent  en  ces  trois  mots,  &  en  quelques  autres 
femblables.  A^ïès  herondelle ,  le  meilleur  eft  hirondelle  y 
quoyque  ce  dernier  ait  plufieurs  partifants  capables  de 
i'authorifer ,  &  mefme  de  le  difputer  à  l'autre. 

OBSEtlVATION.  • 

Rondelle  ôc  Hcrondelle  ne  fe  difent  plus.   Hirondelle  avec 
un  i  eft  le  feul  des  crois  qui  foie  prefentement  en  ufage. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Quelque  ufage  de  la  négative  ne. 

Ous  avons  fait  une  remarque,  où  il  fe  voit  qu'a- 
vant pcis  y  ou  point ,  il  eft  libre  de  mettre  la  néga- 
tive ne  y  ou  de  ne  la  mettre  pas,  comme  on  peut  dire ,  .i-zr^- 
rvoui poi)it  fait  cela,  S>c  n'ai'i'^-^'ous point  fait  cela.  Mais 
voicy  une  addition  à  la  remarque,  qui  eft  importante, 
ôc  qui  mérite  elle- mcfme  une  remarque.   C'eft  que  lors 


A 


D  E  L'A  C  A  D  E  M  I  E  F  R  A  N  Ç  O  î  s  E.  y-j 
qu'on  ne  parle  pas  par  interrogation ,  il  faut  tousjours 
mettre  la  négative  ne ,  &c  ce  ferait  une  faute  de  ne  la 
mettre  pas  ;  par  exemple  il  faut  dire  tl  a;eutJqa.'V()tr  s'ils 
nontp)int  ejié murn-z^  &  non  pas,  /"/  leui  fc  <vinr  s'ils 
cm  point  efié  *»a,ric7^.  Au  lieu  qu'en  interrogation  ,  on 
peut  dire  tous  les  deux,  ri  ont- ils  point  dte  mmié'z^,  ôc 
ont-tls  point  ejie  mxrifz^? 

OBSERVATION. 

LA  négative  Ne  eft  neceflaire  non  feulement  dans  la  premiè- 
re ,  mais  auifi  dans  la  féconde  phrafè  que  M.  de  Vaugelas 
propofe  dans  cette  remarque ,  iî  ne  faut  jamais  dire  :  Avez^ 
vous  point  faûrelai  mais ,  navez^vous  point  fait  cela  i 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

DeftcHr. 

IL  fembleroit  que  ce  mot  dont  s'eft  fervy  un  de  nos 
plus  célèbres  Lfcrivains ,  devroit  eftre  plus  François 
que  debiceit'i  parce  qu'il  s'efloigne  plus  du  Latin ,  &  s'ap- 
proche plus  du  François  dette,  ou  debte i  d'oii  Detteur 
eft:  formé.  Mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  ^  detteur  efl  un  vieux 
mot  qui  n'eft  plus  guère  en  ufage  \  il  faut  dire  &  cfcrirc 
débiteur.  Nous  avons  ainfî  beaucoup  de  mots  en  noflre 
langue,  comme  donation,  ic  plufieurs  autres,  dont  il  ne 
me  fbuvient  pas  maintenant ,  qui  d'une  façon  approchent 
beaucoup  plus  du  Latin  que  de  l'autre ,  &  quoyque  ceux 
qui  tiennent  moins  du  Latin  femblent  plus  François ,  û 
eft-ce  que  le  plus  fouvent  c'eft  tout  le  contraire ,  l'ufage 
le  voulant  ainfi. 

OBSERVATION. 

E  n'eft  point  affez  de  dire  que  Detteur  n'efl  plus  gueres  en 
ufage.  Il  eft  entièrement  vieux,  êc  ne  fe  dit  plus, 
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R  E.M  ARQUE. 

De  la  fiîuation  des  gérondifs  eftant  ^  ayant. 

IL  faut  que  les  gérondifs  efinntSc  ayant  foient  tousjours 
placez  après  le  nom  fubftantif qui  les  régit,  &  non 
pas  devant,  comme  fait  d'ordinaire  un  de  nos  plus  célè- 
bres Efcrivains.  Par  exemple  il  a  efcrit ,  efiam  le  bienfait 
de  cette  nature ,  an  lieu  de  dire .  le  bienfit  ift.int  de  cette 
niture,  J'ay  marqué  les  gérondifs  efiant  &  ayant ,  parce 
que  c'ell  en  cela  principalement  que  cet  Autheur  renom- 
mé commet  cette  faute,  qui  pourroit  eftre  un  piège  à 
ceux  qui  fe  propofent  de  l'imiter,  ^  qui  fe  forment  en 
tout  fur  ce  modelle ,  s'ils  n'eftoient  avertis  par  cette  re- 
marque que  cette  façon  de  parler  eft  ancienne,  &  qu'elle 
n'eft  plus  en  ufagc  que  chez  les  Notaires.  Il  en  eft  de 
mefme  du  gérondif  ayant  ^qovswcïç.  ,  ayant  ce  bon  homme 
fait  tout  fin  pr,Jfible  yTiU  lieu  de  dire,  ce  bon  homme  ayant 
fût  tout  pM  pojjîble.  Je  ne  croy  pas  qu'aux  autres  verbes 
cette  faute  fe  puifTe  commettre. 

OBSERVATION. 

On  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  JVaugelas. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Long  pour  Longue. 

LA  commune  opinion  eft  qu'il  faut  dire  tirer  de  Ion- 
oue  y  &C  aller  de  longue  ^  pour  dire  a<z!ancer ,  g^gf^er 
piiysj  faire  du  chemin,  Se  non  pas  tirer  de  long,  ny  idler 
de  long,  comme  l'a  efcrit  un  de  nos  plus  célèbres  Au- 
theurs,  &:  d'autres  après  luy.   Je  ne  penfe  pas  qu'Amiot 
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ait  jamais  ufé  de  cette  façon  de  parler.  Elle  eft  fort  bafle^ 
&  je  ne  voudrois  pas  m'en  fervir  en  efcrivanc.  Tirer  en 
longueur ^  aller  en  longueur,  font  des  chofes  toutes  diffé- 
rentes de  tirer  de  longue,  &  dler  de  longue  \  càï  tirer,  ou. 
aller  en  Im^ueur,  veut  dire  qu'il  Te  paflera  beaucoup  de 
temps ,  avant  que  l'on  voye  la  fin  de  la  chofc  qui  tire  en 
longueur ,  au  lieu  que  tirer  ou  aller  de  longue ,  marque  un 
progrés  fort  prompt ,  par  le  moyen  duquel  on  parvient 
bientofè  au  but  que  l'on  fe  propofe. 

OBSERVATION. 

TJrer  de  lonpte  &C  tirer  de  long  font  deux  façons  de  parler  ad- 
verbiales ,  dont  la  fîgnification  eft  différence.  Tirer  de  lon- 
gue veut  direj  s'en  aller  avec  v.iteire  ,  comme  en  cet  exemple  : 
Apréi  qu  il  eut  fait  fon  coup ,  il  tira  de  longue  3  ôc  tirer  de  lonvÇi- 
gnifîe,  durer  long- temps.  Cette  affaire  ^  cette  maladie  tir  cru  de 
long. 

R  E  M  A  R  (VU  E. 

S'il  fattt  dire  landy  cii>  landic. 

IL  faut  efcrire  Undit  avec  unt  i  la  fin ,  quoyqu'il  ne 
fe  prononce  pas ,  ce  qui  a  efté  caufe  que  plusieurs  ont 
creu  qu'il  falloir  efcrire  Lindy.   C'eft  ce  que  le  difciple 

f)aye  tous  les  ans  à  fon  Précepteur  en  reconnoifTance  de 
a  peine  qu'il  a  prife  à  l'enfeigner ,  &  vient  de  cqs  deux 
mots  Latins  annus  dicins ,  ou  comme  d'autres  croyent 
à'indicîum,  d'où  il  s'enfuit  qu'il  faut  efcrire  Undit  avec 
un  t.  Car  c'eft  ordinairement  au  bout  de  l'an,  c'eft  à  dire 
de  l'an  kholaftique,  que  ceprefent  fe  fait  au  Précepteur. 
M.  de  Malherbe  a  efcrit  Undit  avec  un /•  dans  fa  tradu- 
ction des  bienfaits  de  Sencque.  Voicy  le  paffage,  aom  me 
dircz^  quÀ  ce  comp ce-la,  fvous  ne  dcruez.  rien  ny  à.  <voflîe  Mé- 
decin,  qui  a,  eu Ja, pièce  d  argent ,  quand  il  tvous  efl  ^enu 
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c'o/'r,  nj  a  wofire  Preupteur  a  qui  njous  a^ez,pAyé  fon  lan- 
dit.  Et  pour  ce  qui  eft  de  17  par  laquelle  ce  mot  com- 
mence, qui  femble  deftruire  cette  véritable  etymologie» 
il  faut  fçavoir  qu'il  eft  arrivé  à  ce  mot  la  mefme  chofe, 
qu'à  plusieurs  autres ,  dont  nous  donnerons  icy  des  exem- 
ples ,  qui  eft  que  l7,  au  commencement  eftoit  l'article  du 
mot,  la  voyelle  qui  la  fuit  fe  mangeant  par  la  rencontre 
de  l'autre  voyelle  qui  commence  le  mot ,  &  l'on  efcri- 
voit  ainfi  lun  dit,  en  trois  mots  feparez,  dont  l'article 
eft  compté  pour  un.   Mais  depuis  par  corruption  il  eft 
arrivé  que  l'article  s'eft  joint  &  comme  incorporé  avec 
an,  de  forte  que  ne  faifant  plus  qu'un  mot  il  a  fallu  luy 
donner  un  nouvel  article,  &  dire  le  lundi  t.  Si  nous  n'en 
donnions  des  exemples ,  comme  nous  l'avons  promis ,  il 
fembleroit  que  cette  etymologie  feroit  bien  tirée  par  les 
cheveux  -,  il  eft  certain  c^'hiedera,  ^ctitt  feuille  tousjours 
verte  s'eft  long-temps  appellce  en  François  hierrc ,  il  ne 
faut  que  lire  les  vieux  Authairs  pour  en  eftre  alTeuré,  te 
mefme  l'jhb,tye  d*Hierre  s'appelle  en  Latin  hedem.  On 
a  donc  efté  long-temps  que  l'on  difoit  l'î.ûerre  pour  la 
hier>'c ,  à  caufe  que  Ve  &  1'.^  de  l'article  mafculin  &  du  fé- 
minin (c  mangent  comme  chacun  fçait  devant  la  voyelle 
du  mot  fuivant  j  mais  depuis  on  en  a  fait  un  fèul  mot  lier- 
re ;  ôc  alors  il  a  fallu  luy  donner  un  nouvel  article,  & 
dire  le  lierre.  Tous  nos  meilleurs  Etymologiftes  croyent 
aufti  que  loi/tr-  s'eft  formé  de  la  mefme  façon  ,  Se  qu'an- 
ciennement d'otinm  on  avoit  dit  oi/ir  en  ^rançois,  &  que 
1'/ qui  va  devant  oifif  yCn  difant  lo'fî,- ,  n'eftoit  que  l'ar- 
ticle ,  mais  depuis  s'eftant  tout  à  fait  incorporé  avec  le 
mot ,  il  luy  a  fallu  encore  un  article  nouveau ,  avec  le- 
quel on  dit  le  lo'fîr.  Je  fçay  qu'il  y  en  a  d'autres  exenr 
pies  indubitables  en  noftrc  langue ,  qui  ne  fe  prefencent 
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pas  à  point  nommé ,  quand  on  en  a  befoin ,  mais  je  fuis 
afleure  qu'il  y  en  a.  Et  cela  efl  fi  familier  à  la  Langue  Ef- 
pagnole ,  que  ce  n'eft:  pas  une  merveille  fi  la  noftre  en  fait 
autant;  car  en  tous  les  mots  que  les  Efpagnols  ont  pris 
<ie  l'Arabe  j  qui  commencent  par  aI^  comme  alcoua  y  aU 
guuTJl,  aJmobada,  alca/de,  <î/c.a;'^^  ,&  une  infinité  d'au- 
tres, quoy  que  cet  al  [oit  l'article  Arabe,  on  n'a  pas  laifle 
d'y  adjouftcr  l'article  Efpagnol,  &  de  dire  el  alcouu ,  el 
jtiguazjl,  el  almohada ,  &c. 

OBSERVATIO  N. 

L'Avis  de  l'Académie  a  efté ,  qu'on  doit  efcrirè  Z^<w^/>  arec 
unf,  &  non  pas  Lan  di  Cslus  e  ^  elle  a  préféré  l'écimologie 
d'/ndiflur»  à  celle  â'unnus  dîBus. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Conjurât  eux  pour  conjure. 

COnjHVAteur,  pour  un  liomme  qui  eft  auteur  ou  com- 
plice d'une  conjuration ,  n'eft  pas  François ,  il  faut 
dire  conjuré.  Ce  qui  a  trompé  ceux  qui  ont  dit  \qs  premiers 
confuruteurj  c'eft  que  la  terminaifon  en  eftant  a6live ,  & 
celle  de  conjuré  paftive ,  ils  ont  creû  que  le  nom  verbal, . 
qui  avoit  la  terminaifon  adive  devoir  eftre  employé 
p.our  exprimer  une  a6lion,&  non  pas  celuy  qui  a  la  ter- 
mrnaifon  paffive ,  comme  conjuré.  Mais  outre  que  l'ulà- 
ge  le  voulant  ainfi,  il  n'y  a  plus  de  réplique,  cet  ufàge  eft  . 
encore  fondé  fur  ce  que  conjuré  vient  du  Latin  conjmatWy 
qui  fignifie  la  mefme  cliofe,  &  que  [qs  Latins  le  nomment 
ainfi,  &  non  pas  conjur.cns  ny  co<7/ura.trjr.  D'ailleurs  il 
n'eft  pas  fort  extraordinaire  en  noftre  langue,  qu'il  y  ait 
des  noms  avec  la  terminaifon  paftîve ,  qui  néanmoins  fi- 
gnifient  une  aélion ,  comme  Ajfeciionné ,  pxffljnné,  &  une 
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grande  quantité  d'autres ,  non  plus  qu'il  n'eft  pas  nou- 
veau qu'il  y  ait  des  noms  avec  la  terminaifon  active,  qui 
néanmoins  ont  une  fignification  -IbaïTive,  comme  chemin 
paJ^Ànt^  ôcc. 

OBSERVATION. 


t3 


N  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  touchant  le  mot  de- 
Cor.jurateur.   On  dit -,  à  portes  ouvrantes  èi  tambour  battant 

dans  la  mefme  terminaifon  &  dans  la  mefme  fignification  que 

chemin  ^ajjant. 

R   E  M   A   R    Q^U   E. 


Cela  dît. 

CEtte  phrafe  ne  vaut  rien,  quoyque  plufieurs  l'eA 
crivent ,  &  particulièrement  la  plufpart  de  ceux  qui 
font  des  Romans.  Elle  ne  fe  peut  pas  efcrire,  parce  qu'elle 
ne  fe  dit  jamais,  on  dit  ordinairement  ayant  dit  ceU  ,  & 
c'efl:  ainfi  qu'il  faut  efcrire.  Ce  qui  les  a  trompez,  c'eft 
que  l'on  efcrit  fort  bien  cela  fuit ,  qui  eft  bien  meilleur 
&  plus  élégant  que  de  dire  cela,  ejiant  fait,  mais  ils  ne 
confiderent  pas  que  fi  on  l'efcrit,  on  le  dit  aufïi ,  & 
qu'à  caufè  qu'on  ne  dit  point  cela  dit,  il  ne  faut  point  auffi 
l'cfcrire. 

OBSERVATION. 

CElafait  n'a  point  paru  plus  élégant  que  cela  eflant  fait ,  & 
l'on  peut  dire  cela  dit  en  manière  d'ablatif  abfolu  auifi- 
bien  que  cela  fait. 

REMARQ^UE. 

Pronoms  foffejjifs. 

IL  faut  repeter  le  pronom  pofleffif ,  comme  on  rcpctc 
l'article  \  par  exemple  on  dit  le  perc  ^  la  n/ere ,  & 
non  pas  les  père  (^  mère.  Ainfi  il  faut  àiitfonpcre  t^fa. 
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TnerCy  Se  non  pas/(?j  pere^  tnere   comme  dit  la  plufpart 
du  monde,  qui  efl;  u«e  des  plus  mauvaifcs  façons  de  parler 
qu'il  y  ait  en  toute  noftre  langue.  Partout  ailleurs  il  en 
faut  uièr  aufïï  comme  de  l'article  ^  par  exemple ,  quand 
il  y  a  des  adjectifs  avec  des  particules  comme^/«i ,  mo'ms^ 
y/,  &  autres  fèmblables,  il  faut  repeter  le  pronom  pof- 
feffif  aux  mefmes  endroits  où  l'on  repeteroit  l'article ,  ôc 
non  pas  aux  autres.  On  dit  Us  plus  beaux  &  les  plus  ma- 
gnifiques habits ,  &  l'on  dit  -encore  ks  plus  beaux  tS  plus 
maa^nifiqîtes  habits ,  fans  repeter  l'article  au  fécond  adje- 
d:if ,  félon  la  règle  des  fynonimes  &  des  approchans  donc 
nous  avons  fouvent  parlé    Ainfi  l'on  dix.  ^Jes  plus  beaux 
^  fes  plus  magmficjues  habita,  &  l'on  dit  encore  y/e s  p 'us 
beaux  ^  plus  magnifiques  habits ,  félon  la  mefme  règle. 
Mais  on  diroit  mal,  il  luy  afm  ^vir  les  plus  beaux  ^ 
plus  rvilains  habits  du  monde ,  par  la  règle  contraire  à  celle 
des  fynonimes  &  des  approchans ,  qui  veut  que  l'on  ré- 
pète l'article,  &  que  l'on  die  il  luy  a,  fait  njoir  les  plus 
beaux  ^  plus  ^viUms  habits  du  monde.  C'efl:  pourquoy  il 
faut  dire  auilî ,  //  luy  a  fj.it  'voir  f ex  plus  beaux  ff)  jes  plus 
fviUins  habits ,  en  répétant  deux  fois  fer ,  &  non  pas  fes 
plus  beaux  ft)  plus  <viUins  h^ibif;.  Ce  que  j'ay  dit  du  pro- 
nom pofleiTifde  la  troifiefme  perfonne,  s'entend  de  mef- 
me du  pofleflifde  la  première  &  de  la  féconde  perfonne 
au  fmgulier  &  au  pluricr. 

OBSERVATION. 

ON  doit  repeter  les  pronoms  poflllîifs  auffi-bien  avec  des 
adjeâiifs  (ynonimes  ou  approchans ,  qu'avec  des  contraires. 
Ainfi  il  faut  dire,y"i'j  plus  beaux  ^^  fes  plus  magnfiqncs  hchts., 
&  non  ^CiS  fes  plus  beaux  ^  plus  magnifiques  habit,  ^  de  mefine 
qu'on  dit,  //  Itiy  a  fait  voir  fes  plus  beaux  ^  fes  plus  vduins 
habits. 
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REMARQUE. 

Jufques  à  atijcmrd'huy. 

J'Ay  veii  difputer  à  àts  gens  qui  parlent  fort  bien,  s*^!! 
faut  6yiQjuJques  a,  anjout-aouy^  ouy  ijques  aujourd'huy. 
Ceux  cjui  croyent  qu'il  faut  dire  ir'fcjues  k  ûufourdhuy , 
allèguent  pour  leur  raifon  que  la  prépofition/;y^zf^j,foir 
qu'elle  dehgne  le  temps  ou  le  lieu  ;  car  elle  fcrt  à  l'un  &c 
à  l'autre ,  &  régit  d'ordinaire  l'article  du  datif,  foit  fîngu- 
lier  ou  plurier,  comme, /«/^«t?j  a  L\nnee prachu,ine  ^ ]uf- 
ques  aux  longs  jours  ,  lujqaes  à.  Rome ,  jufques  aux  enferr^ 
excepté  en  ces  deux  phrafes  feulement,  jufrmes  ic)i  ou  ftff- 
quicy,  &c  jufq-ues  là  .  qui  fe  difent  toutes  deux ,  &  pour  le 
temps  te  pour  le  lieu,  fans, que  jufques  foit  fùivy  du  da- 
tif ou  de  la  prcpofition  a, ,  car  ceux  qui  difent  fu/ques  k 
tcy ,  &  [i'fques  k  L: ,  comme  je  l'ay  fouvent  ouy  dire,  par- 
lent barbarement.  Cela  préfuppofé,  ils  infèrent  qu'il  rauc 
dire  jufques  k  aujourdhay,  comme  l'on  ait  y  fufques  k  de^ 
main ,  jufques  à  hier ,  jufques  a,  ce  jour. 

Mais  ceux  qui  font  de  l'opinion  contraire  les  combat- 
tent avec  la  mefme  raifon  ,  &  de  leurs  propres  armes , 
difant  qu'à  caufè  que  jufques  doit  eftre  fuivy  du  datif, 
ou  de  la  prepofïtion ',  il  faut  dire  jujques  aujuurd  huy  ^ 
parce  c^\ujourd'huy  eft  un  mot  qui  commence  par  l'ar- 
ticle mafculin  du  datif  iiu ,  &  ainfl  félon  la  propre  rè- 
gle des  adverfaires  il  fiut  àiit  y  jufques  aujuuidljm ,  ôc 
non  pas  j jfques  k  AUjuurcChuy. 

A  cela  ils  repartent  qu'il  eft  yr^y  qu' tuiourd^'ijuj ,  eft 
un  mot  qui  commence  par  l'article  mafculin  du  datif, 
mais  q  :e  ce  mot  ne  doit  pas  eflre  confideré  félon  fon 
étymologieou  fa  compofition ,  pièce  à  pièce,  &  feparc 
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en  ces  quatre  mots  ttf  jour  de ,  ou  d'huy ,  mais  comme  un 
adverbe  qui  ne  fait  plus  qu'un  mot  en  François ,  comme 
hodie ,  qui  fignifie  at^fourd'huy ,  ne  fait  qu'un  mot  en  La- 
tin ,  quoyqu'il  foit  compofé  de  deux ,  &  comme  demam 
&  hier  ne  font  auiîi  qu'un  mot  en  François  ;  de  forte  que 
de  la  mefme  façon  que  l'on  dit/ fi/que^  a  demain ,  ji^fcjues 
à,  hieVi  Oî^  doit:  dire  aulïi /;{/^«^j  a,  au/owd'huj  y  puifque 
demain ,  hier  èc  aujourd'huy ,  font  trois  adverbes  de  temps, 
dont  il  fe  faut  iervir  tout  de  mefme  fans  mettre  autre 
différence  entre  eux,  que  celle  de  leur  fignification. 

Néanmoins  on  réplique  qu'encore  qu'il  foit  vray  c^u'azi- 
jourd'huy  ne  fait  plus  qu'un  mot ,  qui  eft  adverbe ,  fi  eft- 
ce  que  fe  rencontrant  qu'il  commence  par  l'article  du  da- 
tif, qui  eft  celuy  que  la  prépofition  jujques  demande,  on- 
fe  fert  de  cette  rencontre,  &  on  la  mefnage  fi  bien ,  qu'on 
fe  pafî'e  de  la  prépofition  a,  ôc  l'on  fe  contente  de  dire  ■ 
jujques  aufoHrd'huyyÇ^ns  dire fu/ques  à  aujoiird'huy^  com- 
me fi  aufourd'huy  n'eftoit  pas  adverbe,  &  un  feuj  mot, 
mais  quatre  mots  feparez,  comme  nous  avons  dit au/'our- 
d'huy ,  &  comme  on  diioit  jujques  au  jour  d'hier.  Outre 
qu'on  évite  la  cacophonie  des  deux  voyelles.  Ce  qui  con- 
firme cela ,  G-'eft  une  autre  façon  de  parler  toute  fembla- 
ble,  qui  t{k.,jt'Jques  a  cette  heure  \  car  ceux  qui  difent,//^ 
ques  a  cette  heure ,  comme  il  y  en  a  plufieurs  qui  parlent 
ainfi ,  au  lieu  de  dire  ju/ques  à  a  cette  heure ,  diiènt  fi  mal, 
que  les  partifans  mefmes  de  jufques  a  aujourd  huy  les  con- 
damnent. Et  néanmoins  il  n'y  a  pas  plus  de  raifon  d'un 
QO^è  que  d'autre  ,  parce  qui  cette  heure  eft  adverbe ,, 
auili-bien  c^' mj mrd' buy  ^  &  il  ne  faut  pas  alléguer  que 
la  cacophonie  des  deux  a  fonans  de  rcieime^enjufqiies  k 
a  cette  heure ,  en  eft  la  caufe ,  &:  qu'en  jujques  k  aujour- 
d'hujjle  fécond  a  joint  à  lu  fait  une  diphtongue  qui  va-- 
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rie  le  Ton  du  premier  - ,  &  qui  fe  prononce  comme  uno  j 
car  noftre  langue  n'a  point  d'égard ,  comme  nous  avons 
dit  pluùeurs  fois  ,  à  ces  cacophonies,  quand  l'ufage  les 
autnorife ,  puifque  nous  difons ,  i/  commença,  a,  dm ,  ôc 
qu'il  le  faut  direainfi  pour  bien  parler  François,  ôcnon 
pas,  il  commençi  de  due  -,  &  ce  qui  eft  bien  plus  encore, 
puifqu'il  faut  dire  /'/  commenqct  a,  avouer ^  nonobftant  la 
cacophonie  des  trois  ^,pluftoft  c^ui/ commença. d'avouer. 
Enfin  ceux  qui  font  pour  /ii/qu es  a  au/ottrd  huj>  j  ont  en- 
core trouvé  une  lubtilité,qui  eft  de  dire  c^ue  fu/ques ,e[i 
une  prépofition  qui  re£^it  le  datif  &  qu'en  ce  mot  aujour- 
d'huy  l'article  fîz#  n'y  eft  point  au  datif,  mais  à  l'ablatif, 
tout  de  mefme  qu'en  l'adverbe  Latin  hodie  .  qui  eft  encore 
un  mot  compoîé  de  deux  mots ,  on  voit  que  ces  deux 
mots  font  à  î'ablatif  A  cela  les  autres  refpondent  qu'il 
eft  tres-vray  que  cet  article  défini  au, en  aujourd'huy.ctt: 
ablatif,  comme  l'article  indefiny  a,  en  à  cette  heure  eft  a- 
blatif  aufti  ,  mais  que  l'article  de  l'ablatif  &  celuy  du  da- 
tif eftant  fouvent  femblables ,  comme  ils  le  font  en  ces 
deux  exemples  a.ujomdhuy  &  à.  cette  heure ,  on  fe  prévaut 
de  la  commodité,  puifqu'ils  fe  rencontrent  tous  propres 
pour  eft re  ajuftez  fans  aucun  changement  à.\ec  jujques , 
qui  demande  un  datif. 

Il  y  a  pourtant  certains  endroits ,  où  non  feulement 
on  peut  dire  àaujjurdhuy ,  mais  il  le  faut  dire  neceflai- 
rement,  comme  on  m'a  affigné  à  aujourd'huy  ,  &  non  pas 
on  m'a  affigné  aujourdhuy  \  car  ce  dernier  feroit  équivo- 
que, ou  pour  mieux  dire,  il  ne  fignificroit  pas  que  Ion 
m'a  aligné  a  an/ our d' huy  jm^iisc^ue  cefl  aujourdhuy  quon 
m'a.  '-'(figné.  De  mefme,  on  a  remis  cette  ajf-itre  aujourd'huy, 
ne  feroit  pas  bien  dit  pour  dire  on  a  remis  cette  ajf  ire  a, 
aujourd'huy.  Il  y  auroit  dans  l'intelligence  de  ces  paroles 
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on  a  remis  cette  ttjf.iire  au/ourd'huj/y  le  mefnie  vice ,  &  le 
mefme  inconvénient  qu'en  celles-cy ,  on  m'a  ajjlgné  aU" 
jourd'huy. 

OBSERVATION. 

LEs  deux  exemples  que  rapporte  M.  de  Vaugelas  fur  la  fin 
de  cette  remarque ,  bL  dans  lefquels  il  faut  dire  neceflaire- 
ment  :  On  ma  afft%né  à  aujourd'huy ,  èCon  a  remis  cette  affaire  à 
avymrd'buy  ,  font  voir  oja'apjourd  hay  n'eft  qu'un  fèul  mot ,  de- 
vant lequel  il  faut  mettre  la  marque  du  datif,  quand  il  eft  pré- 
cédé de  la  prépofition  jufque,  Ainfi  il  faut  àwQJufqu'à  aujour^ 
cL'huy  ,  &  non  ^^sjufqu  aujourdhuy.  Perlonne  ne  àxtjufqu  à  cette 
heure ,  ce  feroit  mettre  deux  fois  la  particule  qui  eft  la  marque 
du  datif.  Il  y  a  trois  mots  dans  à  cette  heure  ^  &  il  n'a  aucun 
rapport  avec  aujourd'huy  qui  n'eft  qu'un  feul  mor.  On  a  dit 
dans  une  des  remarques  précédentes  qu'il  faut  dire ,  //  commença 
d'avouer  pluftoft  que  il  comtnenca  à  avoiier. 

REMARQUE. 

Bien ,  au  commencement  de  la  période. 

1  'Adverbe  bien^  au  commencement  de  la  période, 
^fent  Ton  ancienne  façon  d'efcrire ,  qui  aujourd'huy 
n'eft:  plus  gueres  en  ufage.  Par  exemple ,  un  de  nos  fa- 
meux Auteurs  aefcrit,^/>«  efiil  ma.Lufe  ^  bien  croy-jc.  Se 
plufieurs  autres  femblables.  On  le  dit  encore  quelque- 
fois en  parlant,  mais  il  femble  que  ce  n'eft  pour  l'ordi- 
naire qu'en  raillerie ,  &:  qu'on  ne  l'efcrit  que  rarement, 
J'entens  en  profe  -,  car  en  vers  M.  de  Malherbe  en  a  fou- 
vent  ufé,  &  je  trouve  qu'il  a  auffi  bonne  grâce  en  vers, 
qu'il  la  mauvaife  en  profe ,  pourveu  qu'il  foit  bien  placé, 
comme  cet  excellent  ouvrier  avoir  accouftumé  de  s'en. 
fervir.  Que  fi  en  profe  j'avois  jamais  à  le  mettre ,  ce  fe- 
roit fans  doute  en  cette  phrafe,  bte»  efi-il  ojray ,  qui  a 
beaucoup  plus  de  force  &  de  grâce,  que  de  dire,  il  efi 
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bien  niYAy.  Un  de  nos  Maiftres  a  efcrit  depuis  peu ,  htm 

OBSERVATION. 

Bien  efi-il  vray ,  que  M.  de  Vaugelas  trouve  avoir  plus  de 
force  Se  plus  de  grâce  que  //  f//  ùien  vray ,  eft  une  façcm  cfc 
parler  qui  n'cft  guère  plus  en  ufage  que  èun  fçay.j'  On  die 
jiiefme  plus  ordinairement ,  //  efi  vray  que  Tans  y  meûer  bien  que, 
il  efi  bien  vray  que, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Gracieux. 

eE  mot  ne  me  femble  point  bon ,  quelque  fignifi- 
cation  qu'on  luy  donne;  la  plus  commune  &  la 
:ure  eft  de  fignifier ,  doux ,  courtois ,  civil  ;  &  de  fait, 
quand  on  dit  gracieux ,  on  le  met  d'ordinaire  après  doux, 
doux  f^  gracieux ,  courtois  t^  gracieux ,  &  en  cette  com- 
pagnie il  pafTe  plus  aifément.  Un  de  nos  plus  célèbres 
Efcrivains  a  dit,  ils  luy  a<voient  apporté  des  rejponfes  les 
plus  gracicufès  du  monde  ,^o\x^  dire  les  plus  honneftes  yl'es 
plus  ci'viles.  Je  ne  voudrois  pas  m'en  fervir.  Il  y  a  de 
certaines  Provinces ,  où  l'on  s'en  fert  pour  dire  qu'une 
perfonne  a  bonne  grâce  à  faire  quelque  chofe,  //  efi  gra- 
cieux y  difent-ils  ,  quand  ilf.iit  ce  conte  Vu  Mais  il  ne  vaut 
rien  du  tout,  &  ce  n'eft  point  parler  Irançois.  Ox\  dit 
bien  mal  gracieux ,  comme ,  ^ous  eftes  bien  77:  li gracieux , 
qui  eft  oppofé  au  premier  &  au  vray  fens  de  gracieux , 
&  qui  veut  dire  rude ,  mais  il  eft  bas ,  &  je  ne  le  vou- 
drois pas  efcrire  dans  le  ftile  noble. 

OBSERVATION. 

Racieux  ne  fçauroit  eftre  employé  pour  fignifier  qui  a  bon- 
ne ^race ,  mais  il  eft  tres-bon  dans  la  fignilication  de  doux, 
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civil,  honneftcj  &  on  dit  fort  bien  accueil gracieus ^  manière f 
jgracicufes ,  air  gracieux.  Il  eft  meime  receu  dans  la  Peinture; 
Jly  a  je  ne  f^ay  quoy  de  gracieux  dans  ce  tableau. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Parfus  tout, 

CEtte  façon  de  parler  eft  vieille,  &:  n'eft  plus  au- 
jourd'huy  en  ufàge  parmy  les  bons  Efcrivains. 
Néanmoins  un  des  plus  célèbres  a  efcrit ,  Parjur  tout 
{admire.  Etc'eft  ce  cjui  eft  caufe  que  j'en  fais  une  remar- 
que ,  de  peur  qu'on  ne  l'imite  en  cela ,  comme  il  eft  à 
imiter  en  d'autres  chofes.  j«j,  comme  nous  avons  dit  en 
fon  lieu,  n'eft  jamais  prépofition,  mais  adverbe,  la  pré- 
pofirion  c'eft  fm  avec  IV  a  la  fin  ,  &  dejfus  encore ,  quand 
il  y  2.  p^r  dcY3.nt  y  comme  purdjpis  la,  tejie  ^piirdejTm  Le 
fventrc,  m3.is  par/às  ne  fè  dit  point,  ny  par  confequent 
parjus  tout.  Il  faut  dire  pardejjks  tout  j  admire ,  ou  pluf^ 
toft  encore  pa.rdcJfM  tout  cela,  j  admire. 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugclas.    Sm  eft  un  adverbe 
dans  cette  phrale  :  ordonné  de  Leur  courir  fus.    Il  eft  inter- 
jection dans  les  chanfons  àboire-yâj,  amis , -prenons  le  verre, 

REMARQUE, 

Ahfjnîhe  ^  ^c'îjon. 

M.  de  Malherbe  dans  Tes  vers  Fait  abfynthe  tantoft 
mafculin  &  tantoft  féminin.  Il  dit  en  un  lieu , 
tout  le  fiel  &  tout  tabjynthe ,  &  en  un  autre ,  il  adouc  t 
toutes  nos  abjynthes.  Pour  moy  je  l'aimerois  mieux  faire 
mafculin  que  féminin ,  nonobftant  Tniclination  de  no.lre 
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langue,  qui  va  à  ce  dernier  genre  pluftoft  qu'.i  l'autre,  8c 
je  ne  vois  prefque  perfonne  qui  ne  foit  de  cet  avis.  ToL 
/on  eft  tousjours  mafculin,  quoyque  M.  de  Malherbe 
l'ait  Elit  quelquefois  féminin,  &  que  d'ordinaire  les  Pa- 
rifiens  le  falfent  de  ce  genre,  Se  dient  de  Upoifin.  J'ou- 
bliois  de  dire  c^\\ibfynches  au  plurier  n'efi:  pas  bon. 

OBSERVATION. 

ABfinthe  dans  l'ufage  du  monde  le  plus  ordinaire  eft  féminin. 
La  plufpart  de  ceux  qui  traitent  de  la  Botanique  le  font 
mafculin.  Poifon  ne  doit  eftre  employé  qu'au  mafculin ,  ainfi 
c'cft  tres-mal  parler  que  de  dire ,  amer  comme  de  la.  poifon. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Certaine  règle  ^our  une  plus  grande  netteté  oh  douceur 

de  ftjle. 

JE  dis  qu'un  fubftantif  qui  {iiivant  un  autre  fubftantif 
eft  au  génitif,  s'il  a  un  epithete  après  luy ,  &  qu'en- 
fuite  il  y  ait  encore  dans  le  mefme  régime  un  autre  fub- 
ftantif au  génitif,  accompagné  aufti  d'un  autre  epithete^ 
ces  deux  fubftantifs  doivent  eftre  fituez  d'une  mefme  fa- 
çon ,  c'eft  a  dire  que  fi  le  premier  eft  devant  l'adjedii^  le 
fécond  le  doit  eftre  aufti ,  &  fi  le  premier  eft  après  l'ad- 
je6lif,  le  fécond  le  doit  eftre  de  mefme.  L'exemple  le  fe- 
ra mieux  entendre  que  la  vc^le  :J'expoJe  cet  oH<vra.ge  au 
jugement  du  fiecle  le  plus  malin,  ft)  du  plus  barbare  peu- 
pie  qui  fut  jamais.  Je  dis  que  c'eft  efcrire  avec  beaucoup 
plus  de  netteté  &  de  douceur,  de  dire.-  fexpofe  cet  ou- 
truge  au  jugement  du  fiecle  le  plus  malin ,  ^  du  peuple  le 
plus  barbare  y  ou  bien  au  jugement  du  plus  malin  ficelé , 
t^  du  plus  barbare  peuple  qui  fut  f  imais.  J'en  fais  juge 
i'oreille.  On  dira  que  ç'cft  un  raffinement  de  peu  d'im- 
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portance ,  mais  puifqu'il  ne  coude  pas  plus  de  le  mettre 
<l'une  façon  que  d'autre,  pourquoy  choidr  la  plus  mau- 
vaife,  &  celle  qui  fans  doute  blefl'era  une  oreille  tant  foit 
peu  délicate,  encore  que  bien  fouvcnt  celuy  qui  eft  cho- 
qué de  femblables  chofes ,  ne  fçaclie  pas  pourquoy ,  ny 
d'où  cela  vient? 

OBSERVATION. 

On  aefté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Aimer  mieux. 

LA  queftion  eft  de  fçavoir  fi  après  le  que  qui  fuit 
tousjours  l'infinitif  que  l'on  met  après  cette  phrafe 
aimer  mieux ,  il  faut  mettre  la  particule  de  ,  ou  ne  la  met- 
tre pas  j  l'exemple  le  va  faire  entendre.  On  demande 
s'il  faut  dire,  il  aime  mieux  faire  cela  que  de  fj-irc  autre 
chofe ,  ou  bien,  il  aim£  mieux  faire  cela  que  faire  autre 
chofe.  On  refpond  que  prefque  tousjours  il  faut  mettre 
le  f/é",  &  que  du  moins  il  eft  plus  Irançois  &  plus  élé- 
gant que  de  ne  le  pas  mettre.  IL  leur  fit  refponfe  ^  dit  M. 
Coèffetau,  qu'ils  aimaient  mieux  mourir,  que  de  mont  er 
aucun  figne  de  crainte  t^  de  lafcheté.  Et  en  un  autre  en- 
droit, Antoine  a<zoit  mieux  aime  fe  rendre  comme  bour- 
reau de  la.  p  -ffiun  d' Au^ufie  ,que  de  s'allier  avec  luy  ^  a<vec 
Cajfms.  Et  M.  de  Malherbe,  «iw^  mieux  luy  donner  tout 
autre  nom  que  de  l'appelier  T)ieu.  Néanmoins  ce  dernier 
en  un  autre  lieu  a  efcrit ,  'vous  aimez,  mieux  mériter  des 
louanges ,  qm  les  recevoir  Je  ne  le  condamne  pas ,  mais 
je  croirois  que  le  de  y  feroit  meilleur ,  &  qu'il  eft  plus 
François  &  plus  naturel  de  dire ,  vous  aime-^  mieux  mé- 
riter les  loiiangesj  que  de  les  recevoir. 
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Mais   on  dit  fort  bien,  par  exemple,  faime  mieux- 
mourir  que  de  changer,  &  je  cloute  fort  c^q  faime  riiieux 
mourir  que  de  changer ,  tuft  bien  dit.    En  quoy  confiftc 
donc  cette  différence ,  &   n'y  a-t-il  point  de  règle  pouc 
fçavoir  quand  il  faut  mettre  le  ^^,ou  ne  le  mettre  pas? 
je  n'en  ay  jamais  oiiy  dire  aucune.  Voicy  feulement  ce 
que  j'en  ay  remarqué,  je  ne  fcay  fi  je  me  trompe,  qu'<ï/- 
mer  mieux ,  &    Tinfinitif  qui  le  fuit,  demandent  le  de 
après  que  y  quand  le  que  eft  efloigné  du  premier  infini- 
tif, comme  en  l'exemple  que  nous  avons  allégué  de  M.. 
Coèffeteau ,  Antoine  tiimoit  mieux  fe  rendre  comme  bour» 
reau  de  la,  p:ifJion  d' Augufie  ^que  de  s'allier  a<vec  luy  ;  car 
entre  airwit  mieux  fe  rendre ,  &  que  de  s'allier ,  il  y  a  ces 
paroles ,,  comme  bourreau  de  la  paffion  d'AuguJie ,  telle- 
ment que  le  fécond  infinitif  j'^^w  eft  efloigné  du  pre- 
mier/? rendre.  Je  voudrois  donc  eftablir  cette  règle  gé- 
nérale fans  exception ,  que  toutes  les  fois  que  le  fécond 
infinitif  efl:  efloigné  du  premier,  il  faut  mettrç  le  de 
après  que,.  &  dire  que  de,  ôc  quand  il  n'y  a  rien  entre 
les  deux  infinitifs  que  le  <^«^,  qu'il  n'y  faut  point  mettre 
de  ^  comme  en  l'exemple  allégué, ./'a;w^;a/^iîfAr  mourir  que 
chinger.  Cette  règle  a  deux  parties ,  l'une  pour  l'infinitiF 
efloigné ,  l'autre  pour  le  proche.  En  l'efloigné  je  ne  croy 
pas  qu'elle  fouffre  d'exception,  mais  au  proche,  il  faut 
diftinsuer  fi  le  dernier  infinitif  finit  le  fen s ,  comme  en 
cet  exemple  5  /  aàme  mieux  d  >rmir  que  ma,nger,  je  croirois 
que  la  règle  ne  fouiïriroit  point  d'exception  y  mais  fi  le- 
dernier  infinitif  ne  finit  point  le  fens  ,  6l  que  je  die  par 
exemple, /*A/w^  mieHx  daymir  que  mavçjr  la  meilleures 
riAmdes  du  monde  ,  alors  je  penfe  que  l'on  a  le  choix  de 
mettre  le  de,  ou  de  ne  le  mettre  pas  quoy  que  félon  moy 
ilfoit  meilleur  de  Iç  mettre  ôc  de  dire  ,  ;W»;^  mieux. 

dormir:^.. 
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dormir ,  que  de  manger  les  ryieilleures  a/iandes  du  monde. 

Il  refte  encore  une  troifîefme  efpcce,  qui  eft  quand  le 
dernier  infinitif  n'eft  ny  efloigné  ny  proche.  Par  nyprochcy 
il  faut  entendre,  quand  après  le  premier  infinitif,  le  que  , 
ne  fuit  pas  immédiatement ,  mais  qu'il  y  a  quelque  chofe 
entre  deux  ,  comme  en  cet  exemple  ,  fatme  mieux  faire 
cela,  que  de  ne  rien  faire  i  car  après  le  premier  infinitif/Q/- 
re  ^ily  a  cela ,  devant  que ,  on  demande  s'il  y  faut  mettre 
le  de ,  ou  ne  le  mettre  pas  ?  Je  ne  voudrois  pas  dire  abfolu- 
ment ,  que  ce  fuft  une  faute  de  ne  le  mettre  pas,  &  de  dire, 
faime  mieux  faire  cela  que  ne  rien  faire ,  mais  je  diray  bien 
hardiment  qu'il  eft  beaucoup  mieux  de  le  mettre.  Il  y  en 
a  qui  veulent  qu'il  n'y  ait  point  de  Règle  pour  ce  dernier 
exemple ,  &  que  cette  delicatefTe  dépend  de  l'oreille  feule  : 
mais  je  doute  fort  de  cela ,  &  je  ne  fçay  mefme ,  fi  pour 
rompre  un  vers  on  pourroit  quelquefois  obmettre  le  de, 

OBSERVATI  ON. 

IL  peut  y  avoir  quelques  phrafes  dans  lefquelles  il  eft  permis 
de  fe  dilpenfer  de  mettre  de  après  le  ejue  qui  précède  le  fécond 
infinitif  i  mais  en  gênerai  il  eft  mieux  d'employer  cette  particule 
de  dans  les  façons  de  parler  de  cette  nature. 

R  E  M  A  R  Q\5  E, 

Tour  afin. 

PAr  exemple,/''*)'  dit  cela,  pour  afin  de  luy faire  con-" 
noifliCy  ^c,  au  lieu  de  dire,  /'^  dit  cela  afin  de  luy 
faire  connoifire ,  ou.  pour  luy  faire  connoifii'C.  Ce  pour  afin  , 
eft  fi  barbare,  que  je  m'eftonne  qu'à  la  Cour  tant  de  gens 
le  dient.  Pour  ce  qui  eft  de  l'efcrire ,  je  ne  penfe  point  avoir 
jamais  leû  de  Ci  mauvais  Autheur ,  qui  en  ait  usé.  J'aime- 
rois  prefque  mieux  dirCjpour  (^  a  celle  fin,  quoy  qu'infup« 

Aaaa 


^^4  OBSERVATIONS 

portable  ,  parce  qu'au  moins  il  y  a  du  fens  &  de  h  con- 
ftrudion ,  mais  en  pour  afin ,  il  n'y  en  a  point.  Pour  ^  i 
icede  fin ,  que  l'on  dit  dans  la  chicanne ,  eft  le  dernier  des 
barbarifmes. 

OBSERVATI  ON. 

On  A  eflé  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas. 

REMARQUE. 
Si  ii^ouï  adeo. 

C'^  Ette  particule/? ,  pour  adeo  ,  jointe  avec  un  adjec- 
j  tif  ,aime  après  le  que  .  ou  le  comme ,  qui  la  fuit ,  le 
verbe  fubllantif ,  &  c'eft  une  faute ,  félon  l'opmion  de  plu- 
fieurs  .  que  de  ne  le  pas  mettre.  Par  exemple ,  un  fameux 
Autheur  a  efcrit,/>  ne penjois  pa,s  quund  je  njous  cfcntis 
une  dernière  lettre ,  que  U  refponje  queojous  m'y  feriez^, 
deufl  efrre  dccompugnée  d\me  fi  pitoyable  nowvelle  ,  comme 
celle  que  'vous  me  mande'^.  Ils  difent  qu'il  faut  efcrire ,  com- 
me efi  celle  que  fous  me  m-indez.,  avec  le  verbe  fubftantif 
efi ,  àc  qu'il  en  eft  de  mefme  avec  que ,  d'une  fi  pitoyable 
noti-zelle , qu'ejî celle ,  &  non  pas ,  que  celle.  Néanmoins  la 
plus  commune  opinion  eft  ,  que  tous  deux  font  bons.  Sur- 
quoy  je  rediray  en  pallant ,  ce  que  je  crois  avoir  remarque 
ailleurs ,  qu'après  Itfi,  employé  comme  il  eft  en  cet  exem- 
ple ,  le  que ,  eft  beaucoup  meilleur  que  le  comme    que  je  ne 
condamne  pas  abfolument  comme  font  plufieurs ,  mais 
je  n'en  voudrois  pas  tropufer  ,  Çi  ce  n'eft  pour  rompre  le 
vers.  Je  mettrois  tousjours  que.  J'en  dis  prelque  autant 
à'.iuffi ,  avec  un  epithete  ,  &  l'on  a  repris ,  aujp  rude  enne^ 
my  comme  parfiit  awy  ,  au  lieu  de  dire  que  parfait  amj. 
Le  qtte  eft  meilleur ,  mais  comme  n'eft  pas  mauvais. 
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OBSERVATION. 

ON  ne  fe  fert  plus  de  la  particule  ftdzns  des  exemples  pa- 
reils à  ceux  que  M.  de  Vaugelas  propole.  Il  faut  dire 
aufjti  Se  non  pas  (i -,  6c  mettre  enluite  que-,  8c  non  pas  comme ^ 
qui  eft  une  faute.  Ainfi ,  pour  efcrire  jufte ,  il  faudroit  mettre  : 
Je  ne  croyais  pas  que  vofire  refponfc  dcuft  efire  accompagnée  d'une 
aufjî  pitoyable  nouvelle  que  celle  que  vous  me  mandez^. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Se  Jier. 

JE  remarque  trois  régimes  en  ce  verbe.  Il  régit  le  datif  5 
comme  quand  on  dit ,  on  nefqa,it  a  qui  Je  fier  ^  l'accufa- 
tif  avec  la  prépofition  fàr ,  comme  Je  fier  Jur/bn  mérite. 
L'ablatif,  avec  la  prépofition  en ,  comme/>  mejie  en  ^vous  y 
&  le  mefme  ablatif  avec  la  prépofition  de.  En  voicy  deux 
exemples  de  M.  de  Malherbe,  comme  à  celuy ,  dont  il  croyait 
queJonma.ifi:refe  fierait  le  plus\  car  ce  dont,  vaut  autant 
que ,  duquel ,  qui  eft  un  ablatif  Et  en  un  autre  endroit  il 
dit  fici^-^ous  de  woi  mérites ,  où  il  eft  à  remarquer,  qu'on 
dit  bien  ^6»»^ ,  duquel .,1^  de  laquelle  il  J}  fioit ,  &  de  mef. 
me  au  pluriel,  mais  hors  ces  trois  exemplesyfi^r,  nefe  dit 
point  avec  de ,  &  je  crois  que  c'eft  une  façon  de  parler  an- 
cienne ,  ne  l'ayant  jamais  entendu  dire  qu'à  des  gens  fore 
vieux  ;  car  comme  nous  avons  dit  ailleurs ,  noftre  langue 
a  plufieurs  verbes  anciens ,  qui  font  autant  en  vigueur  & 
en  ufage  qu'ils  ont  jamais  cfté  ,  mais  on  s'en  fcrt  autre- 
ment aujourd'huy  ,  que  l'on  nefiifoit  autrefois,  leur  ré- 
gime eftanc  changé  ;  par  exemple  ces  wtihts  fèr<vir  yfn^o- 
rifcr  j  pyier ,  regilloient  le  datif  &  ils  regifïent  maintenant 
l'accufatif  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  en  ait  qwi  reniflent  l'un 
&  l'autre  ,  con\n\c  fùrviirc  ^  car  on  dit  également  bien  ^ 
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furvhre  Àfonpere^  ç^  furzt'vrejun  père.  Mais  pour  reve- 
nir à/?/rr,  plufieurs  croyent  que  fa  vraye  conftrudion 
eft  en  l'ablatif  avec  la  prépoGtion  en ,  &  qu'encore  que  l'on 
die  fort  bien ,  on  nejçaîtà  cjui  fe  fier  ,  néanmoins  la  vraye 
^ancienne  conftrudion  eftde  dire,  on  ne  f^ait  en  qui  Je 
fier.  Et  cet  à. ,  employé  pour  en ,  dans  beaucoup  de  phra- 
fes,  n'efl:  que  depuis  quelques  années  en  ufagCja  caufe 
{ans  doute ,  qu'on  le  trouve  plus  doux,  que  Ven  ,  defor- 
te  qu'il  y  a  grande  apparence,  qu'encore  qu'aujourd^huy 
tous  deux  foient  fort  bons  ,  néanmoins  dans  quelques 
temps ,  l'un  fupplantera  tout  à  fait  l'autre  ,  &  l'on  dira 
tousjours  a  ,  &  jamais  en  ,  aux  endroits  où  l'on  aura  le 
choix  de  direceluy  des  deux  que  l'on  voudra  j  Car  il  y  a 
des  endroits  ,  où  ^«  ,  ne  peut  eftre  mis  qu'avec  grande 
rudefle  ,  comme  en  cet  exemple  ,  fè  fier  en  un  homme  fi 
parefieux  ,au  lieu  que  je  n'en  vois  point  où  fe  fiera  ,foit 
rude.  C  eft  pourquoy  on  met  fi  fou  vent  à ,  pour  en.  Il  y  en 
a  plufieurs  exemples,  qui  ne  tombent  pas  à  point  nommé 
fous  la  plume,  je  n'en  diray  qu'un  en  paflant ,  qui  eft  ,  en 
me/me  temps ,  ^  k  mefme  temps.  M.  Coèffcteau  ufe  tous- 
jours  du  dernier ,  &  beaucoup  d'excellens  Efcrivains  en 

font  de  mefme. 

OBSERVAT  I  ON. 

ON  n'a  point  approuvé  les  deux  exemples  de  M.  de  Malher- 
be. On  ne  dit  plus  aujourd'huy  celuy  dovt  ou  duquel  je  me 
fie  ,ns  Uperfonne  de  laquelle  je  méfie.,  il  faut  dire  cehty  en  qui 
ou  à.  qui  je  méfie.  On  employé  plus  fouvent  le  datif  avec  ce 
verbe  que  la  prépofition  en.,  &  l'on  dit  fe  fier  à.  quelqu'un.  'Je  ne 
voudrais  pas  m'y  fier,  fe  ne  m'y  fie  que  de  la  bonne  forte.  On  dic 
également  bien  en  mefme  temps  &  à  mefme  temps. 


DE  L'ACADEMIE   FRANÇOISE.        557 
REMARQUE. 
^,  avec  ,  l'un  ^  l'autre, 

I  'Article, ou  la  prépofition  à ,  au  datif,  car  il  peut 
_j  eftre  pris  pour  article  &  pour  prépofition  ,  veut 
eftre  répétée  en  ces  deux  mots,iWg^  l'autre.  Parexeui- 
plc  il  faut  dire  ,  cela  con'vimT  a  lun  ^  a  t autre ,  &  non 

f)as  cela  con<vïentà  l'un  ^r  l'autre  ,  comme  aefcrit  un  ce- 
ebre  Autheur.  Et  ce  n'eft  pas  feulement  avec  l'article  ou 
la  prépofition  i  ,  que  cela  k  pratique  ,  c'eft  avec  tous  les 
articles  des  cas,  &;  avec  toutes  (ortes  de  prépofitions  :  car 
il  faut  tousjours  repeter  &  l'article  &  la  prépofition ,  com- 
me ,  jeftiu  amy  de  L'i*n  t3  de  l'autre  ,  &  non  pas  ^  je  fuis 
amy  de  l'un  (^  l'autre  ,/V  me  défie  de  lun  ^  de  L'autre ,  & 
non  pas  ,/>  me  défie  de  lun  ^  t autre.  De  mefiiie  aux  pré- 
pofitions ,  je  l'ay  fait  pour  l'un  ^  pour  L'autre ,  a<vec  tun  g^ 
A'vecl autre  ,  fins  l'un  (ë^  fans  l'autre  ,  fur  l'un  ^  fur  l'au^ 
tre  ,  5c  ainfi  de  toutes  les  prépofitions ,  quelles  qu'elles 
foient.  Ce  qui  confirme  bien  la  Règle  tant  de  fois  allé- 
guée de  la  répétition  des  prépofitions  devant  \ts  mots 
quand  ils  ne  font  ny  fynonimes  ny  approchans  ,  mais 
differens  ou  contraires  i  car  y  a-t-il  rien  de  plus  différent 
que  l'un  C5'  l'autre. 

OBSERVATION. 
On  a  eflé  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas. 

R  E  M  A  R    Q^U  E. 

Affmr ,  pou  r ,  cjî-ahlir. 

Sfeotr  pour  efiablir,  comme  quand  on  dit,  on  ne 
[(^liuroît  afeoir  aucun  jugement  fur  cela ,  ne  fè  conju- 
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sue  pas  comme  affeoir  ,  pour  fédère  ,  de  la  conjngaifbn 
duquel  nous  avons  fait  une  remarque  ;  car  ajfeotr  ,  pour 
efi.iblir  ,o\\p';fer ,  n'eft  en  ufage  qu'en  cet  infinitif  feule- 
ment ,  &  ce  feroit  fort  mal  parler,  que  de  dire  /afpeds  , 
ou  fe  yitiy  ajjls  aucun  jugement  Icudeffm.  Et  il  en  eft  de 
mefme  de  tous  les  autres  temps  ,  &  de  toutes  les  autres 
modes  ,  fans  en  excepter  le  participe  \  car  on  ne  dira  pas 
non  plus ,  naffctant  aucun  jugement.  Il  faut  fe  fervir  en  fa 
place  du  verbe  faire ,  qui  fe  peut  employer  par  tout ,  com- 
me j/V  n'ayfu!t,  ny  nefiiis,ny  neferay  aucun  jugement  y  ne 
fuifant  aucun  jugement ,  &  ainfî  de  tous  les  autres. 

OBSERVATI  ON. 

ON  ne  croit  pas  qu'on  doive  condamner:  je  n'aypas  a£ïs là. 
dejfus  micunjuT^cment ,  ny  najjoyant  jamais  aucun  jugement^ 
ôc  autres  plirafès  femblables. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Pas ,  pour  pajpîge. 

IL  n'eft  pas  permis  de  dire^^j- ,  ^ouxpajfige ,  que  pour 
exprimer  quelque  détroit  de  montagne,  ou  quelque 
paflage  difficile  ,  comme  le  pus  de  jv^^é",  tant  de  l'ancien- 
ne Su-zj .  que  de  celle  des  Alpes ,  &  d'une  infinité  d'autres 
détroits,  que  l'on  appelle  p:is  ,  ^ao^ner  le  pas  de  la  monta- 
gne.  C'eft  un  mot  confacré  à  ce  {eul  ufage  ,  où  il  eft  fi  ex- 
cellent, que  cène  feroit  pas  bien,  ny  proprement  parler, 
que  de  n'en  ufer  point ,  &  de  vouloir  direpafige ,  pluftoft 
cpcpas.  Lepas  des  Thermopyles. 

OBSERVATION. 
On  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vausielas. 
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,  R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Infulter ,  pudeur. 

CE  premier  mot  eft  fort  nouveau  ,  mais  excellent 
pour  exprimer  ce  qu'il  fîgnifie.  M.  CoëfFetcau  l'a 
veii  naiftre  un  peu  devant  fa  mort ,  ck  il  me  fouvienù  qu'il 
le  trouvoit  li  fort  à  Ton  gré ,  qu'il  eftoit  tenté  de  s'en  ier- 
vir ,  mais  il  ne  l'ofa  jamais  faire,  à  caufe  de  fa  trop  gran- 
de nouveauté ,  tant  il  eftoit  religieux  à  ne  point  ufer  d'au- 
cun terme ,  qui  ne  fuft  en  ufage.  Il  augura  bien  néanmoins 
de  celuy-cy,  &  prédit  ce  qui  eft  arrivé,  qu'il  feroit  receu 
dans  quelque  temps  aulli  bien  qu'inlulte ,  comme  en  effet 
on  ne  fiit  plus  aujourd'huy  de  difficulté  d'ufer  de  l'un  &: 
xle  l'autre  en  parlant  &  en  efcrivant.  Cette  phrafe  particu- 
lièrement luy  fembloit  Ci  élégante ,  injuker  à,  la.  mi/ere 
d'autruj. 

Il  paflera  donc  d'icy  a  quelques  années  pour  un  mot  de 
la  vieille  marque,  de  mefrne  que  nous  en  avons  plufieurs 
en  noftre  langue ,  qui  ne  fontgueres  plus  anciens ,  &que 
néanmoins  l'on  ne  dilHngue  point  maintenant  d'avec  ks 
autres.  Je  n'en  diray  qu'un,  mais  il  ell  beau  ,  c'e/l pudeur, 
dont  on  ne  s'efl;  iervy  que  depuis  M  des  Portes ,  qui  en 
a  usé  le  premier ,  à  ce  que  j'ay  entendu  dire.  Nous  luy  en 
avons  de  l'obligation ,  &  non  feulement  à  luy ,  mais  a  ceux 
qui  l'ont  mis  en  vo^ue  après  luy  ;  car  ce  mot  exprime  une 
chofc  ,  pour  laquelle  nous  n'en  n'avions  point  ejicore  en 
noftre  langue  ,  qui  fuft  fi  propre  &  ii  figniiîcatif,  parce 
que  ijonte ,  quoy  qu'il  lignifie  cela  ,  ne  le  peut  pas  dire 
néanmoins  un  terme  tout  à  fait  propre  pour  exprimer  ce 
que  fignifîe/?»d'('«r,à  cauie  que  ùome  ,  eft  un  niot  équi- 
voque ,  qui  veut  dire  6:  la  bonne  &;  la  mauvaife  honte  y 
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au  lieu  que /jw^é-^r,  ne  fignifie  jamais  que  la  bonne  hon- 
te. Or  efl-il  qu  encore  qu'il  foit  trés-vray  qu'on  ne  laifïe 
pas  de  parler  proprement,  quand  on  fe  fert  de  mots  équi- 
voques; fi  eft-ce  quec'efl:  parler  encore  plus  proprement, 
quand  on  employé  des  mots,  qui  ne  conviennent  qu'à, 
une  feule  chofè. 

OBSERVATION. 

INfulter ,  eft  un  mot  entièrement  eflabli  dans  la  langue.  On  a 
approuvé  la  différence  que  M.  de  Vaugelas  met  entre  honte 

bi£udeur, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

lljïed, 

CE  verbe  efl;  fort  anomal  en  fâ  conjugaifôn.  Il  ne  {c 
conjugue  qu'au  temps  que  je  vais  marquer ,  tlfied^ 
au  prefent  de  l'indicatif,  comme  iljted  bien^iL  jîed  mal  j 
C€tha.bit  luyfied  bien,  ou  luy  peà  mal ,ïlfémt ,2.  l'impar- 
fait ,  comme  y  cela,  hiyfioh  bien  ,  ou  luy  féioit  mcil.  Il  n'a 
point  de  prétérit  parfait ,  ny  défini,  ny  indefiini ,  ny  de 
prétérit  plus  que  parfait.  Mais  il  a  le  futur  ,  //  jéiera,  , 
comme ,  cela,  aious  feira  bien  ,  à  l'impératif  y7/f ,  comme, 
qv^il  tuyjeie  bien ,  ejuil  luy  feie  mal ,  &  non  pas  fie.  Et  en 
l'optatif  &  fubjonclify^/roir  ,  il  n'a  point  d'infinitif  Ait 
participe ,  il  a  feant.  Mais  comme  ce  verbe  ilfied ,  a  deux 
ufages ,  l'un  pour  les  mœurs ,  &  l'autre  pour  les  habits  , 
ou  pour  les  chofes  qui  ont  du  rapport  aux  perfonnes,  com- 
me par  exemple  pour  les  mœurs  quand  on  dit ,  il  fie  d  mal 
à  un  pawvre  d'eflre  glorieux ,  &:  pour  les  habits ,  ou  ce  qui 
concerne  la  perfonne  ,  cet  habit /uy  fied  bien,  les  grands 
eheaeux  luy  fient  mal ,  il  faut  remarquer  qu'au  participe 
Jèant^  ne  s'employe  jamais  que  pour  les  mœurs,  ôc  non 

pas 
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pas  pour  les  habits  ^  car  on  dira  fore  hitw,  ce  qui  efl  fcant  y 
ou  biej:-/eant  à  l*v,nine  l'efi  pas  à /autre  y  mais  c'eft  tous- 
jours  poui  les  mœurs  &  jamais  pour  les  habits ,  ny  pou^ 
auGuiie  chofe  qui  donne  bonne  ou  mauvaife  grâce  à  la  per- 
fonne.  Et  qu'ainfï  ne  foit  ,  (i  je  dis  ,  les  grands  cheveux 
wous  fient  bien ^ft)  ^  luy  ^ils  luy fient  mai, èc  qu'enfuite 
j'ajoufte  d-ans  le  mefmerens^c^^ai  efi/eantà  l'unyne lefi: 
pas  a  f  autre  ,  je  parleray  trés-mai ,  &  ne  diray  point  ce 
que  je  veux  dire ,  qui  fe  doit  dire  en  ces  termes ,  ce  qui  fied 
bien  a  L'un,  fied  mal  a  t  autre.  Sied  ,  emporte  les  deux  Si- 
gnifications ,  r^'y^'d»/',  n'en  a  qu'une  -^feant ,  eft  participe 
feulement  ,  &  non  pas  gérondif,  puisqu'il  ne  s'employe 
qu'avec  le  verbe  auxiliaire  fubftantif  j  il  eîl  feant  ,e fiant 
malféant ,  &  jamaisT^d^wf ,  tout  feul  félon Tufage  ordinai- 
re des  gérondifs  -,  car  on  ne  dira  pas  par  exemple  ,  certai- 
nes chojèsfeant  bien  en  un  âge ,  qui  ne  fient  pas  bien  en  un 
autre.  Si  l'on  pouvoit  parler  ainfi  ,  fans  doute  /èant,  en' 
cet  exemple  feroit  gérondif,  mais  ce  ne  feroit  point  parler 
François  de  dire,  certaines chojes  féant  bien, ^om-  dire  efiant 
bien/hntes.  Au  refte  il  eft  à  remarquer  pour  la  fatisfac- 
tion  de  ceux  qui  entendent  lès  deux  langues  ,  que  les  La- 
tins ont  usé  du  mot  àe  fédère  ,  en  cette  fignification.  Pli 
i\e  en  fon  Panégyrique  ,  qunm  beue  humeris  tuis  federet 
iwperium.  Et  Quintilien  ,  nam  (dr  itajedet  melius  toga  , 
tsc.  On  ne  fe  fert  guère  de  ce  verbe  qu'en  troifiefme per- 
fonne ,  mais  on  ne  laiffe  pas  de  dire  ,/V  luy  feivis  bien  , 
wous  luy  fèicx.  bien  ,   pour  dire  ,  je  luy  eftois  ,  njous 
luy  eftie'z.  ^iile ,  ou  mcefure  \  mais  ce  n'eft  que  dans  le  ftï- 
fe  bas. 


,^p  OBSERVATIONS 

OBSERVATION. 


o 


N  a  décidé  qu'il  faut  dire  à  la  troifiefme  perfonne  du  plu- 
-^^_^  riel  j  les  longs  cheveux  lujf  feent  bien  ,  &:  non  pas  luy  Jient 
kien  ,  à  l'imparfait,  cela  luy  Jieoit  mul  ^  &  au  futur  ,  cela  luy  fiera 
bien ,  6C  non  pas  luy  feioit  mal-,  Sc  luy  feira  bien.  A  l'impératif 
fiée,  ^2.  l'optatif //Vro//,  &  non  ^2iS  feie  m  feieroit.  Séant  peut 
eftre  die  quelquefois  pour  les  habits  ,  comme  en  cet  exemple. 
Jjhabtt  court  rieft  pas  feant  à  un  Magifirat.  On  ne  dit  point  je 
luy  fieois  bien ,  vous  luy  fieeiez^  bien  ,  pour  dire  ,  js  luy  e/iois  ou 
vous  luy  ejliez^utile. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Croyance ,  créance. 

CRoyance  ôc  créance.  Ce  prononcent  tous  deux  à  la. 
Cour  d'une  mefnie  façon ,  à  caufe  que  la  diphton- 
gue 01  ou.  oy ,  (e  prononce  en  t ,  en  beaucoup  de  mots ,  dont 
celuy-cy  efi;  du  nombre.  Ce  font  néanmoins  deux  chofes 
différentes  ;  car  créance  ,  avec  e  comme  quand  on  dit  une 
lettre  de  créance ,  ôc  avoir  de  la  créance  en  quelqu ui  ,  ou 
parmy  les  peuples  ,  ou  parmy  les  gens  de  guerre  ,  eft  toute 
autre  chofe  que  croyance  avec  oy  ,  comme  quand  on  dit  , 
ce  neftpxs  ma  croyance ,  pour  dire  ,/<?  ne  crois  pas ,  ou  xjouf- 
ter  croyance  a  quelqu  un  ,  pour  dire  ajoufter  fy.  Ce  n'efl: 
pas  qu'à  les  bien  confiderer  ,  ils  ne  viennent  tous  deux 
d'une  mefme  fource ,  parce  que  de  dire  qu'<<?2  homme  a  de 
la  créance  parmy  les  peuples .  qu'eft-ce  à  dire  autre  chofe, 
finon  que  ces  peuples  ajouftent  foy&:  croyance  à  cet  hom- 
me-là, &  à  tout  ce  qu'il  leur  veut  perfuadcr?  De  mefme  , 
que  fignifie  une  lettre  de  créance ,  finon  une  lettre ,  qui  dé- 
clare &  affeure  ,  que  l'on  peut  ,  ou  que  l'on  doit  avoir 
croyance  à  celuy  qui  la  porte ,  ou  à  ce  qu'il  dira  ?  Mais  la 
pluipart  croyent  qu'il  ne  faut  pourtant  pas  laiifer  de  dillin- 
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guer ,  en  efcrivant  tousjours  créance ,  avec  e  ^  aux  exemples 
que  nous  avons  donnez,  &  croynnce  avec  oy,  aux  deux  au- 
tres exeniples&  en  leurs  femblablesicar  pour  l'orthographe 
ils  conviennent  cju'il  y  faut  mettre  de  la  différence  ,quoy 
qu'il  n'y  en  faille  point  mettre  dans  la  prononciation ,  & 
qu'en  l'un  &  en  l'autre  fens,  il  faille  tousjours  prononcer 
creunc  ,  pour  prononcer  délicatement  &  à  la  mode  de  la^ 
Cour. Je  crois  néanmoins  qu'à  la  fin  on  n'efcrira  plus  que 
cremce  ,  c'eft  desja  l'opinion  de  plusieurs  ,  à  laquelle  i© 
ibufcris. 

OBSERVATION. 

CRoyance  fîgnifie  ce  qu'on  croit,  opinion,  fèntiment ,  la  con* 
fiance  qu'on  a  en  quelqu'un.  J'ay  cette  croyance ,  ce  n'eji  pas 
Ik  ma  croyance.  La  croyance  des  Chrefiiens  ,  les  peuples  avaient 
croyance  en  luy.  Créance  eft  ce  que  l'on  confie  à  quelqu'un  ,  pour 
eftredit  fecretement  à  un  autre.  //  luy  expofa  fa  créance.  Et 
lettre  rie  créance  eft  la  lettre  par  laquelle  on  fait  connoiftre  qu'on' 
peut  ajoufter  créance  à  celuy  qui  eft  chargé  de  la  rendre, 

REMARQUE, 

Entaché. 

CE  mot  eft  dans  la  bouche  prefque  de  tout  le  mon- 
de ,  qui  dit  par  exemple ,  evt  ithe  dun  a;ïce ,  pour  di- 
re f^c/?/ ou  fouillé  d'un  ^'ice  ,  mais  il  eft  extrêmement  bas^, 
&  jamais  M  Cocffeteau  ,  ny  qui  quecefoitqui  aime  la 
pureté  du  langage ,  n'en  a  usé.  Il  eft  vray  qu'un  de  nos 
plus  excellens  Poètes  modernes  s'en  eft  fervy ,  s'eftant  laif. 
se  aller  au  torrent  du  peuple  qui  parle  ainfi ,  ou  bien  ayant 
eu  befoin  d'une  fyllabe  pour  faire  fon  vers  ,  mais  aufîi  on 
l'en  a  repris ,  comme  d'un  mot  indigne  d'avoir  place  en 
cette  belle  pièce,  où  il  l'employé.  Enuchéi  fe  dit  en  Anjou^ 
des  fiuit:>>- 

B  b  b  b  ij. 


j^4  OBSERVATIONS 

OBSERVATION. 

CE  participe  conferve  encore  quelque  ufage  dans  le  proprç 
ôc  dans  le  figuré.  Famille  entachée  de  ladrerie.  EJire  enta~ 
ché  d'avance, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Inonder. 

.  Coëffeteau  ,  &  quelques  autres  de  Ton  temps 
fe  fervent  de  ce  verbe  d  une  façon ,  qui  n'cft  pa? 
conimunej  &  c'eft,  comme  je  crois,  à  l'imitation  d'Amiot. 
Ils  s'en  fervent  avec  la  prépofition/^r  ,  &  neutralement  ; 
comme  par  exemple,  M .  Coëifeteau  dit  en  la  vie  d'Augu- 
fte,  le  Po  qui  a^voit  inondé fàr  les  terres  'voi/ïnes ,  &  jen'ay 
pas  .remarqué  qu'il  en  ufe  jamais  autrement.  Néanmoins 
î'ufage  ordinaire  d'aujourd'liuy  eft  de  faire  inonder ,  aélif, 
&  de  s'en  fervir  fans  prépofition ,  comme  de  dire  ,  le  To 
qui  a^oit  inondé  les  terres  'voifînes.  Peut-eftreén  eft-il  de 
ce  verbe,  comme  ^^yî'^^^é'r,  &  de  quelques  autres,  qui 
s'employent  adlivement ,  &  neutralement  avec  la  prépo- 
fition  Jiiri  car  on  dit  par  exemple  ,  f nipper  la,  mijfe ,  (^ 
frapper  fur  la,  cuiffe  ,  ôc  ce  dernier  eîl  beaucoup  plus  éle-= 
ganjt  5c  plus  François  que  l'autre. 

OBSERVATION. 

I  'Monder  eft  prefentement  tousjours  adif  ,  Se  c'eft  mal  parler 
que  de  dire  j  le  Po  qui  avait  inondé  fur  les  terres  voi fines.  Frap- 
ferla  cuiffe,  bc  frapper  fur  la  cuiffe  font  deux  chofes  différentes. 
Ainfi  on  ne  peut  dire  que  l'un  foit  plus  élégant  que  l'autre.  Frap- 
per la  cuiffe  lignifie  donner  un  coup  par  la  cuilfe ,  Refrapper  fur 
la  cuiffe  ^frapper  fur  l'épaule  tk  dit  par  manière  de  jeu  &c  de  ca- 
rçi3l\ 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Jaillir, 

JAiUir^om  rejaiUtry  n'efl:  pas  fort  bon  ,  quoy  que  l'un 
de  nos  plus  fameux  Autheurs  en  ait  usé  ,  difant,  il  a. 
fuit  jaillir  de  Cor  dure  fur  vous  ,  au  lieu  de  dire  ,  //  a  fût 
refaillir  de  l'ordure.  Peut-eftre  que  c'eft  un  défaut  du  pais , 
où  l'on  fe  fert  deplufieurs  verbes  (impies  au  lieu  de  com- 
pofez  ,  dont  on  ufe  par  tout  ailleurs  ;  j'en  ay  fait  une  Re- 
marque y  où  tajfer  ^cfe^er,  font  marquez  pour  dire  etitaf 
fer  y  àc  :ifflegi'r.  Il  y  a  des  verbes  fimplcs ,  qui  ne  font  gue- 
res  en  ufage  ,  l'on  fè  fert  At^  compofez  en  leur  place ,  qui 
ne  laiflént  pas  de  retenir  la  fignification  du  fimple,  &  non 
pas  du  composé  \  comme  par  exemple ,  refroidir  eft  beau- 
coup mieux  dit  que  froidir.  dont  je  doute  mcfme  s'il  efl 
bon ,  quoy  que  plufieurs  le  dient .  àcct  re  ^  bien  qu'il  dé- 
note une  répétition ,  ou  réitération  ne  luy  donne  point 
une  autre  fignifîcation  que  cdh  de  ^mple.  Il  en  ell  de 
mefme  de  ^-^Z  i/Z/^^ ,  il  y  en  a  quelques  autres  de  cette  na- 
ture,  qui  ne  fe  prefcntent  pas  maintenant  à  ma  mémoire. 

OBSERVATION. 

ON  n'a  pas  approuvé  cette  phrafe  ,  //  a  fait  jaillir  de  l' or- 
dure fur  vous ,  il  faut  dire  rejaillir.  Le  verbe  Çim}p[c  jaillir 
ne  fe  dit  proprement  que  de  l'eau  ,  ou  de  quelque  autre  chofe 
fluide  qui  fort  tout  d'un  coup  avec  impetuofité.  Moyfe  fra£^a 
le  rocher  é'  en  fit  jaillir  une  fontaine. 


B  b  b  b  iij 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

De  l^ufage  ^  de  la  fitaation  de  ces  mots  ^  Monfei- 
Sjiieui':,  Monlicur,  Madame,  Mademoifelle,  ^ 
autres  femhlables ,  dans  une  lettre  >  ou  dam  un  dif- 
cours. 

C\  Es  mots  que  l'on  doit  inférer  dans  les  lettres  que' 
^  l'on  efcrit  ,  ou  dans  les  difcours  que  l'on  fait  aux- 
perfonnes  de  condition,  ou  derefpeâ: ,  ne  fe  peuvent  pas-' 
mettre  indifféremment  en  tous  lieux.  D'ordinaire  on  les- 
place  fort  mal,  Voicy  quelques  règles  pour  ne  tomber  pas 
dans  ce  défaut.  Premièrement  il  ne  fiut  jamais  dans  la 
première  période  d'une  lettre  ou  d'un  difcours ,  quelque 
longue  qu'elle  fait ,  repeter  le  mot  par  lequel  on  a  com~ 
mencé ,  c'efl:  à  dire  ,  que  fi  vous  avez  par  exemple  com- 
mencé ainfi  ,  Monfei^ncH}- ,  ou  quelqu'un  des  autres,  & 
que  la  première  période  foit  fort  longue ,  il  ne  faut  point 
repeter  Mjnjeîgnem  ,  ou  Monfteur ,  ou  aucun  des  autres  , 
que  la  période  ne  foit  achevée ,  parce  qu'une  période  n'en 
peut  foufFrir  deux ,  &  ce  feroit  importuner  &  non  pas  ref^ 
perler  la  perfonne  ,  que  l'on  prétend  honorer  .  d'ufer  de 
cette  répétition  fi  proche  l'une  de  l'autre  avant  que  le  fens 
foit  complet. 

La  féconde  Règle  efl ,  qu'après  'X'o^r,  qliand  ce  pronom 
pcrfonnel  finit  le  membre  de  la  période  il  faut  mettre  , 
Moyf^  tgnc'ur ,  ou  l'un  de  ces  autres  mots  j  par  exemple ,  fi 
je  dis ,  //  n  appartient  qua.  'vous  ,  MonJ'eï'ineur  .  ou  l'un  des^ 
autres ,  je  diray  beaucoup  mieux ,  que  fi  je  difois  feule- 
ment, ?/  napp.'.ntcnt  fjiia,  ^ous  de  f^are  ,  &c.  Car  je  par- 
leray  à  cette  perfonne  là ,  que  je  dois  &  que  je  veux  hono- 
rer, avec  beaucoup  plus  de  refped ,  que  fi  je  difois  fim- 
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plemenc  ^ous  ,  qui  defoy  efl:  un  terme  commun  à  tous , 
&  par  confcquent  peu  refpedueux.  C  eft  pourquoy .  il  n'y 
a  point  d'endroit  dans  la  lettre ,  où  cette  répétition  puifle 
avoir  meilleure  grâce,  qu'après  ce  pronom ,  parce  qu'elle 
y  efl  neceflaire.  Il  faut  donc  tafcher  de  l'y  mettre  tous- 
jours.  Que  s'il  fe  rencontre  qu'on  l'ait  mife  ailleurs  en  un 
lieu  fort  proche  ,  il  la  faut  ofter  de  là  pour  la  placer  après 
rvous.  Ce  qui  fe  pratique  en  deux  façons ,  ou  en  le  répétant 
immediatem.ent  après  wous  ,  comme  en  l'exemple  que 
nous  avons  donné  ,  il n  appartient  qn' a  vous ,  MonJeigneuVi 
OU  en  le  répétant  mediatement ,  comme  pour  wus  dire  , 
Moiîjeigneur ,  ou  pour  vous  aj^eurer  ,  Monfèigneur.  Mais 
en  cette  dernière  façon  il  n'ejfl  pas  du  tout  fi  necelTaire 
qu'en  l'autre  ,  quoy  qu'il  y  ait  tousjours  bonne  grâce ,  &: 
qu'il  foit  bon  de  l'y  mettre  autant  qu'il  fe  peut. 

Il  efl:  bien  placé  aufïi  après  \çs  particules ,  ou  \t%  termes 
de  liaifon  ,  qui  commencent  les  périodes ,  comme  après , 
cxr^  mais  ,  aurefte  ,  après  tout ,  enfin ,  certes ,  certainement  y 
cefi  pourquoy  ,  &  autres  femblables. 

On  n'a  gueres  accouft;umé  de  le  mettre  au  commence- 
ment de  la  période.  Il  femble  que  cette  place  ne  luy  ap- 
partient qu'à  l'entrée  de  la  lettre  ou  du  difcours ,  &  qu'a- 
près cela  on  le  met  tousjours  enfuite  de  quelques  autres 
mots ,  qui  ont  commencé  la  période.  Mais  pourtant  je  ne 
le  voudrois  pas  condamner ,  fi  ce  n'efl:  dans  une  lettre  fort 
courte   où  véritablement  il  feroit  tres-mal  placé  ;  car  dans 
une  longue  epifi:re ,  ou  dans  un  long  difcours ,  il  efl:  certain 
qu'on  peut  encore  en  quelque  endroit  luy  faire  commencer 
une  période  avec  beaucoup  de  grâce    &  d'emphafe.  Il  efl: 
vray  que  je  ne  voudrois  pas  que  ce  fufl:  plus  de  deux  fois 
en  tout   &  encore  en  y  comprenant  celle  qui  efl:  à  la  tef- 
te  de  la  pièce. 


5^S  OBSERVATlOf^S 

Il  faut  prendre  garde  à  ne  le  mettre  point  après  an  ver- 
be actif  ;  à  caufe  de  l'équivoque  ridicuk  qu'il  peut  faire, 
&  avec  le  verbe ,  6c  avec  le  nom  qui  en  efl  régi ,  comme , 
je  ne  ^eux  pAs  acheter  ^  Mxdame ,  fi  peu  de  cho/è  a  fi  haut 
prix  ;  car  qui  ne  voit  le  mauvais  effet  que  cela  produit  & 
devant  àc  après ,  en  difant  acheter  Madame ,  &  ,  Madame  , 
fi  peu  de  chcjJC'.Et  quand  le  nom  qui  eft  régi  par  le  verbe  ne 
fait  point d équivoque ,  comme  fi  je  dis,/^  ne  ^'cux pas 
achc'ver ,  Madame  yun  outrage ,  il  n€  laille  pas  de  faire  que 
le  mot  de  M-ida?}ie ,  ne  foit  mal  placé,  parce  que  deux  fub- 
ftantifs  de  fuite  après  un  verbe  qui  en  régit  un  ,  ne  s'ac- 
commodent point  bien,&  ne fçauroient  avoir  que mau- 
vaife  grâce.  Comme  j'efcris  cecy  ,  on  m'a  donne  un  livre , 
où  en  l'ouvrant  j'ay  veû  ,  je  ne  Jqaurois  jamais  oublier , 
M  nf:ïvnenr^cet  heureux  fejoiir  ,  cela  m'a  choqué,  mais 
aufli  n'eft-il  pas  vray  ,  que  ce  n'cft  pas  efcrire  nettement 
que  de  mettre  Monjeigneur  ^  en  c^t  endroit  là  ?  Il  falloit  dii 
re  ,  '\e  nef<^Lurois  Jvhmfeigncur  ^  jamais  cuhher  cet  heureux 
fcjour ^o\xjcimais  je  ncfc^aurois  ,  Monjiigncur oublier  ,  oir' 
enfin  ,  je nef^aurois  javuus ,-  Monfeigncur ,  oublier ^(djrc. 

C'efi:  donc  une  des  principales  maximes,  ou  peut  eftré' 
la  feule  en  ce  fu^'et ,  de  ne  mettre  jamais  Monfieur  ^  ny  Mn- 
dame ,  ny  leurs  femblables  en  aucun  endroit ,  ou  ce  qui  va. 
devant  ô^  ce  qui  va  après  puifl'ent  faire  équivoque  \  car 
encore  que  ces  équivoques  pour  l'ordinaire  foient  defrai- 
fonnables ,  i>-  ne  fc  puillent  pas  dire  équivoques ,  fans  fat 
re  violence  à  la  phrale d'une  façon  groîlicre  &  impertinen- 
te ,  comme  efl:  celle  qui  efl:  fi  triviale  &  fi  importune,  mais 
que  l'exemple  m'oblige  d'alléguer ,  rvouleT^Tous  du  zeaUy 
Mrnfieur ,  (^  efli-ce  qu'il  ne  faut  pas  laifler  de  les  éviter, 
&  avec  d'autant  plus  de  foin ,  qu'il  y  a  plus  de  perfonnes 
dcfraifonnablcs  6c  impertinentes  ^  qu'il  n'y  en  a  de  l'autre 

forcer 
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forte.  Il  ne  faut  point  non  plus  mettre  ces  mots,  Monficuvy 
ny  Mddcime ,  ny  leurs  fembLables  entre  le  fubftantif  &  l'ad- 
jedtif ,  Cl  l'adjedif  fe  rencontre  du  mefme  genre  ,  que 
Munfieur ,  ou  Madame  ;  par  exemple ,  cifimi  adzerfiire  , 
Mon/teur,  trés-infolent ,  &  l'on  a  beau  mettre  une  virgu- 
le ,  comme  il  la  faut  mettre  après  Mon/leur  ^  on  ne  fe  paye 
pas  de  cela  ,  &  on  ne  lailTe  pas  d'en  rire.  De  mefme  au  fé- 
minin ,  ceji  une  procédure  ,  ^Madame  deJapprouq.'ée  de  tout 
le  monde. 

Il  eftbien  placé  devant  le  ^«^j comme, />«^  c/o/j^^^^ 
Madame  j  que  ,^c.  il  e[i  certain  ^  Madame  ^  que  ,  ^c.  &c 
devant  de  ,,.comme  cefi  un  effet ,  Madame,  de  <vof}re  bonté. 
Et  après  ouy ,  &  non ,  comme  Ouy  Madame ,  non  Madame, 
il  ne  fe  ^  oit  rien ,  ^Jc. 

Il  femble  qu'il  eft  inutile  d'avertir  qu'il  ne  le  fiut  point 
mettre  à  la  fin  de  la  période  j  car  cela  eft  trop  vifible. 
Néanmoins  il  fe  pourroit  faire  qu'il  y  trouveroit  fa  place  , 
&  de  bonne  grâce  i  car  pourquoy  n'efcriroit  -  on  point  en 
fînifl'ant  nnc^cxioàç.  y  ne  le  croye-z^  point  ^  Madame.  Ne  le 
croyc-z^  point  j  3ionfcigneur.  Mais  il  n'en  faut  pas  ufer  {bu- 
vent. 

On  ne  doit  jamais  auflî  mettre  ny  Sire,  ny  Monfeigneur\ 
ny  Madame ,  après  'vofire  Majefté ,  ou  njoflre  Eminence ,  ou 
^ofire  Altejfy  comme  ^vofire  éMajefté^  Sire,  ne  fouffrirapas, 
&c.  fvojire  ^Majefié ,  Madame ,  vofire  Eminence  ,  ^onjei- 
gneur,  <vofire  Altejfe  ,  Monfeigneur.  Mais  on  les  neut  met- 
tre devant  ^  comme.  Sire  ,  vofire  M^jeflene  fouffrirapas  ; 
Madame.,  iofl>e  Ma/ efie  efif/àge,  ôciinCi  des  3.utres. 

Il  eft  à  propos  d'ajoufter  icy  qu'il  y  a  force  gens  en  ef. 
crivant ,  aufti  bien  qu'en  parlant ,  qui  répètent  trop  fou- 
vent  Monfîtur ,  jufqu'à  s'en  rendre  infupportables.  En  tou- 
tes choies  l'excès  eft  vicieux.  Ils  veulent  honorer  ,  ôc  ils 
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importunent.  Il  eft  bien  aisé  de  fe  corriger  de  cette  faute 
en  efcrivant ,  mais  très-difficile,  en  parlant,  fi  une  fois  on 
a  contradé  cette  mauvaife  habitude  comme  ont  fait  plu= 
fleurs ,  que  je  connois ,  où  il  n'y  a  plus  de  remède. 

OBSER  VATI  ON. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas  fur  toute  cette  Remar- 
que. On  ne  croit  pas  néanmoins  qu  on  puifTe  commencer 
la  féconde  période  d'un  difcours  ou  d'une  lettre  par  Monficur 
ou  par  Madarne,  Ces  mots  ne  doivent  commencei'  que  la  pre- 
mière, &;  il  faut  les  faire  précéder  de  quelque  mot  dans  toutes  les 
autres. 

REMARQUE.      ^ 

Si  en  efcri'varJ  ,  on  peut  méfier  vous  ,  avec  voftre 
Majeilé  ^ou  voftre  Eminence ,  ou  voftre  AlcefTej 
(^  autres  femblables. 

SI  vous  efcrivez  une  lettre  qui  ne  (oit  pas  fort  longue, 
il  faut  tousjours  mettre  ,  <vofire  Majcfle  ,  &  jamais 
vous.  Je  fçay  bien  les  inconveniens  qu'il  y  a  de  s'afliijettir 
a  cela ,  &  de  parler  tousjours  en  la  troifiefme  perfonne  , 
foit  en  difant ,  ^<oftre  M'jcfiéi  foit  en  difant  elle  ;  mais  eti 
une  lettre  courte ,  il  fe  faut  un  peu  contraindre ,  &  il  n'y 
a  point  d'apparence ,  de  s'émanciper  dans  un  fi  petit  elpa- 
ce.  Elle  ,  doit  eftre  répété  beaucoup  plus  fouvent  que  a,'vf- 
tre  Majeft^é,  quoy  que  ce  dernier  le  doive  eftre  fouvent, 
mais  avec  une  certaine  mefure  judicieufe,qui  empefchc 
qu'on  ne  fe  rende  importun  en  voulant  eftrc  refpecàueux. 
Que  (\  c'eft  une  longue  lettre ,  ou  un  difcours  de  longue 
haleine ,  il  n'y  aura  point  de  danger  de  méfier  l'un  avec 
l'autre ,  &  de  dire  tantoft  ^ous  ,  &  tantoft  n.'oJire  Ma/efie, 
mais  plus  fouvent  ajo/ire   Majefié.  hts  plus  fcrupuleux 
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avoueront ,  qu'il  y  a  mcfmc  des  endroits ,  où  il  faut  necef^ 
fairement  dire  njous  ,  comme  ,  fvous  ejîes  ,  Madame ,  la 
f  lus  grande  Keine  du  monde.  Il  eft  certain  qu'il  fautnecel^ 
fairement  dire  ainfi ,  &  non  pas ,  ^vofire  M  a/ e  fié  ,  Madame ^ 
eji  la  plus  grande  Re  me  du  monde  ,qui  feroit  une  expref- 
fionimpertinente  tellement  qu'en  cet  exemple  on  pour- 
roit  mettre  a/oui  ,  dans  une  lettre  de  douze  lignes ,  &  en 
quelques  autres  cas  femblables ,  qui  fe  pourroient  prefen- 
ter. 

Quant  aux  autres  titres  de  grandeur,  moindre  que  la 
Royale,  on  ne  doit  faire  aucune  difficulté  de  nieller  l'un 
avec  l'autre,  noflre  langue  s'eftant  refervé  cette  liberté  , 
que  l'Italienne  ny  l'Efpagnole  n'ont  pas ,  à  caufe  que  'vom, 
en  ces  deux  langues  efl  un  terme  incompatible  avec  la  ci- 
vilité, fur  tous  'Vos ,  en  Efpagnol ,  ce  qui  n'eft  pas  en  la  no- 
flre. Les  Latins  font  bien  encore  moins  cérémonieux ,  qui 
difent  tousjours  tu  ,  à  qui  que  ce  foit ,  &  il  me  femble  que 
nous  avons  pris  un  milieu  &  un  tempérament  bien  rai- 
fonnable  entre  ces  deux  extremitez ,  en  donnant  par  hon- 
neur le  nombre  pluriel  à  une  feule  perfonne  ,  quand  nous 
luy  difons  'vous  ,  &  en  évitant  dans  le  commerce  conti- 
nuel de  la  vie  ,  la  fréquente  &c  importune  répétition  des 
termes  dont  les  Italiens  &  les  Efpagnols  fe  fervent  en  fa 
place. 

OBSERVATION. 

On  a  trouvé  cette  Remarque  fort  jufte, 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 
S'il  faut  dire  ^àtt^oit  halte. 

Aire  dite.  On  demande  s'il  faut  dire  dte  ,  ou  halte  ^ 
avec  une  h.  Pour  refoudre  la  queftion ,  il  y  en  a  qui 

Ce  ce  i\ 
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croyent ,  qu'il  faut  avoir  recours  a  letymologie  du  mot, 
tellement  que  ceux  qui  le  dérivent  de  l'Allemand  halten , 
c^wi  veut  Aut  unefier ,  fouftiennent  qu'il  faut  àiithalte  y 
avec  une  /;  afpirée ,  qui  marque  fon  origine ,  parce  que  jC//- 
re  balte  ,  comme  chacun  fçait ,  ne  fignifie  autre  chofè 
en  terme  de  guerre,  que  sArrefter  dans  La  marche.  Les  au- 
tres au  contraire  le  font  venir  du  Latin  dtus ,  c'eft  à  dire 
haut  ,  parce  que  quand  on  fait  ahe  3  on  tient  les  piques 
hautes ,  d'où  eft  venu  le  proverbe  haut  le  bois ,  &  par  cet- 
te raifon  croyent  qu'il  faut  dire  al  te ,  fans  afpiration.  Mais 
ceux  qui  veulent  qu'on  l'afpire  répliquent ,  que  quand  ain- 
fi  feroit ,  qu'il  viendroit  à' a/tus  ,  dont  ils  ne  demeurent 
pas  d'accord  ,  il  ne  s'enfuivroitpas  pourtant  qu'il  falluft 
efcrire  ny  prononcer  a/te  ,  fans  h  ,  puis  qu'eftant  certain 
que  haut  vient  à'altus ,  on  n'a  paslaifle  d'y  mettre  une  h  y 
qui  s'afpire,  ce  qui  efl;  comme  un  préjugé  ,  que  fi  alte  , 
venoit  d' iltus,  il  faudroit  pareillement  &à  l'exemple  de 
l'autre  y  mettre  aufïi  une  h ,  afpirante  ,  de  forte  qu'ils  ré- 
torquent ainfi  l'argument  contre  leurs  adverfaires. 

La  plus  faine  &  la  plus  commune  opinion  eft ,  qu'il  faut 
dire  &:  efcrire  a/te  ,  fans  h  ,  &  fans  avoir  aucun  efgard 
à  toutes  les  étymologies,  qu'on  pourroit  rapporter  au  con- 
traire 5  car  nous  ne  voudrions  pas  non  plus  en  cette  occa- 
fion  nous  fervir  de  celles  qui  nous  feroient  favorables ,  n'y 
ayant  pas  lieu  de  recourir  aux  étymologies,  lors  que  lu- 
fage  eft  déclaré  ,  comme  icy .  Or  eft-il  que  je  pofe  en  fait , 
après  le  tefmoignage  d'une  quantité  de  perionnes  irrépro- 
chables, auquel  je  joins  encore  ma  propre  obfervation  , 
que  dans  tous  les  livres ,  6c  dans  toutes  les  relations  qui  fe 
Cont  faites  en  ces  dernières  guerres ,  on  n'a  point  veu  a/te, 
imprimé  ,  ny  efcrit  avec  une  b.  Et  ce  n'eft  que  depuis 
ce  lemps-lâ  qu'on  a  commencé  à  el^rire  ce  mor ,  dont  M. 
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Coè'ffeteau  n'a  jamais  osé  Ce  fervir ,  n  eftant  pas  encore  en 
ufage  dans  le  beau  ftile  .  quoy  que  ce  fuft  un  terme  bien 
necelîaire.  Mais  ce  qui  achevé  de  décider  la  quelHon  ,  c'eft 
que  ces  mefmes  tefmoins  èc  une  infinité  d'autres,  afTeurent 
aulïi  bien  que  moy  ,  qu'ils  ne  lont  jamais  oiiy  afpirerj 
qu'ils  ont  tousjours  entendu  prononceryj/>^  alte  com- 
me fi  l'on  eicrivoit  jQ?y  a/te ,  en  mangeant  \'e  défaire  , 
par  une  apoftrophe  ,  ce  qui  ne  fe  fàiz  jamais  devant  i'.î; , 
afpirée ,  ou  confone. 

OBSERVATION. 

CE  mot  doit  s'efcrire avec  une  -6  ,  Se  elle  s'afpire  ,  la  halte 
fat  longue^  &  non  pas  i' alte  fut  longue.  On  croit  que  halte 
vient  de  l'Allemand  haiten ,  qui  veut  dire  s'arrefter. 

R  E  M  A  R  Q\]  E. 

S*  il  faut  ^/ri?  hampe  ,  ou  hante. 

ON  demande  encore  s'il  faut  dire  la  hampe  ,  ou  U 
hitntedune  h  ileh^rde.  On  dit  l'un  &  l'autre  ,  mais 
h.in?pe  eft  incomparablement  meilleur  &  plus  ufité.  Il  eft: 
tellement  en  ulage  ,  que  quelques-uns  de  la  compagnie  , 
où  ce  doute  a  efté  proposé ,  s'eftonnoient  qu'on  le  deman- 
dai!:. Mais  on  a  fait  une  refponfe  qui  peut  fervir  en  tous  les 
cloutes  de  cette  nature,  C'eft  ce  que  l'on  demeure  bien  d'ac- 
cord, que  là  où  i'Ufap-e  eft  certain  &  déclaré,  il  n'y  a  point 
-de  qucftion  à  fiire  ,  ny  à  hefiter  ,  il  le  faut  fuivre  ,•  mais 
toutes  les  fois  que  Ion  doute  d'un  mot,  c'eft  un  figne  in- 
faillible que  l'on  doute  dcTUfige.  Il  eft  donc  vray ,  puis 
que  l'on  demande  lequel  eft  le  meilleur  de  hampe  ou  de 
h  nte  y  que  l'Ufageen  eft  douteux.  Et  ce  doute  ,  comme 
plufieurs  autres ,  qui  fe  voyent  dans  ces  Remarques  ,  ne 
procède  d'autre  chofe ,  que  de  ce  que  l'oreille  nedifcerne 

Ce  ce  iij 
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pas  aisé  ment  fi  l'on  prononce  hamp" ,  ou  hdnte.  J'ay  eflé 
tout  de  nouveau  confirmé  dans  ce  fi:nti ment  en  une  célè- 
bre compagnie ,  où  l'on  a  proposé  cette  queftion  ,  parce 
qu'encore  que  chacun  lors  qu'il  opinoit ,  prononçaft  bien 
diftinâiement  6^  bien  hautement  ou  hampe  ,ovl  h  mte  ,  & 
que  tous  les  autres  fijflent  bien  attentifs  à  recueillir  lequel 
des  deux  il  difoit ,  néanmoins  il  le  luy  falloit  faire  repeter 
deux  fois ,  &  quelquefois  trois  pour  le  bien  entendre ,  de 
forte  qu'on  fut  contraint  d'opiner  en  ces  termes ,  ha.mpe  , 
a<vecu>2 p  yCli  le  meilleur.  On  dit  aufii  hante  ,  avec  un  t. 
Si  donc  il  eft  vray  qu'il  n*efl;  pas  aisé  à  l'oreille  de  diftin- 
guer  hiimpe  de  hantt ,  fans  qu'on  y  ajouflie  ces  paroles  aojec 
unp  y  ou  a'vecun  /■,  il  ne  faut  pas  s'eftonner,  fi  l'Ufage  en  eft 
douteux ,  veu  mefme  que  ce  n'efl;  pas  un  mot  dont  l'Ufage 
foit  fort  fréquent  j  que  parmy  les  gens  de  guerre  dans  l'in- 
fanterie. Outre  que  dans  les  livres  qui  traitent  de  l'art  mi- 
litaire ,  on  le  voit  efcrit  tantoft  d'une  façon  &  tantoft  de 
l'autre  ^  mais  les  Autheurs ,  qui  ont  plus  hanté  la  Cour  , 
efcrivent  hampe ,  &  non  pas  hante. 

OBSERVATI   ON 

^nte  ,  qtti  fe  difoit  encore  quelquefois  du  temps  de  M.  de 
Vaugelas  ,  n'eft  plus  du  tout  en  ufage.  Il  faut  dire  ham£e, 

R  E  M  A  R    Q^U  E, 

Sur  ,  Se  dejj'iis. 

NOus  avons  désja  fait  une  Remarque  fur  ces  prépo- 
fitionsy^fj  deJsHSyJous , dcjf/us,  âms  ,  dedans ,  & 
quelques  autres ,  &  nous  ne  répéterons  pas  icy  ce  qui  a  eftc 
dit  y  mais  nous  ajoufterons  une  chofe ,  qui  a  efté  obmi(è. 
C'eft  qu'a  la  Règle  que  nous  avons  donnée,  de  n'employer 
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^mais  pour  prépofitions  ces  compofez  dcfpts ,  dejfous ,  de- 
dans ,  &  les  autres ,  mais  tousjours  les  fimples  commey»'", 
Jous ,  &  dans ,  nous  avons  mis  une  exception ,  qui  eft  que 
quand  ces  compofez  font  précédez  d'une  autre  prépofition, 
alors  il  fe  faut  îervir  des  compofez  &  non  pas  des  (impies. 
"Par  exemple,  il  faut  dire  par  deffus  la  tejie  >  &  non  pas^^;* 
Jùr  la  tejie  ^  quoy  qu'il  faille  dire  fur  la  te  fie ,  ôc  non  pas 
dejfus  la  teJie  ,  quand  il  n'y  a  point  de  prcpoGtion  devant , 
comme  eiïpur.  De  mefme  il  faut  dire^^r  dejfjus  la  txble y 
par  dedans  l'Bglifc  i  &  non  pas  par  fùUs  la  table  ,  ny  par 
dans  ÏEglife .  quoy  qu'il  faille  dire y3«j-  la  table  ^  ôc  dans 
i'jÇ^^/(/2,  quand  il  n'y  a  point  de  p.ir  devant. 

Tout  cela  a  désja  efté  dit ,  mais  il  eftoit  abfolument  ne- 
ceflaire  de  le  repeter  ,  pour  faire  entctndre  ce  que  nous  y 
ajouftons ,  qui  eft  qii^vec  de ,  il  en  eft  de  mefme  qu'avec 
par,  &  ce  qui  me  la  fait  remarquer  ,  c'eft  la  faute  que  j'ay 
trouvée  dans  un  Autheur  allez  renommé,  à  qui  elle  eft  fa- 
milière, lia  Iceu  qu'il  falloir  fe  (èrvir  de  ces  prépofitions 
iimples ,  &  non  pas  des  compofées  ,  qui  font  d'ordinaire 
adverbes  &c  non  pas  prépofitions  :  mais  il  n'a  pas  fceu , 
que  quand  il  y  a  une  autre  prépofition  devant,  il  faut  ufer 
des  compofées ,  qui  deviennent  prépofitions  ,  d'adverbes 
qu'elles  eftoient  ;  il  efcrit  donc  tousjours  par  exemple  ,  il 
fi  leva  de/ùr/on  lit^  au  lieu  de  dire,  il  fi  le^va  de  diffm 
/on  ltt\  il  ne  fait  que  Joriir  de  fous  l'aile  de  la  mère  ^  au 
lieu  de  dite ,  il  ne  fait  que  fortir  de  deffons  l^aile  de  la  mere^ 
car  ce  de  eft  une  prépofition  -^jui  refpond  à  i'cx  ,  ou  à  l'^' 
des  Latins ,  &  il  me  femble  qu'il  n'y  a  que  ces  deux  prépo- 
fitions par ,  &  ^^ ,  où  cette  exception  air  lieu.  Et  il  ne  faut 
pas  objecter  que  l'on  dit  au  dfJJUs  de  latefie ,  m  diffus  du 
genouil.^c.  parce  qu'en  ces  exemples  diffus  ,  &:  d  ffms  y 
&  leurs  femblablespaflentpour  mots  fubftantifiez ,  &:  non 
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pas  pour  prépofitions.  Les  articles  qui  vont  devant  5c  der- 
rière ,  en  font  des  preuves  in£iillibles. 

OBSERVATI  ON. 

L  faut  obferver  tout  ce  que  dit  M.  de  Vaugelas  dans  cette 
Remarque. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Qj/dinfi  ne  foi  t. 


I 


Ous  avons  remarqué  de  certaines  façons  de  parler, 
qui  femblcnt  dire  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  leur 
fait  fignifier.  Celle- cy  eil  de  ce  nombre  -,  car  lors  qu'il  eft 
queflion  d'entrer  en  preuve  d'une  prépofition ,  (i  je  dis  (^ 
qu  ainjî ne fjit ,  ^'ous  ojoyez^telle  ^  telle  doojè ,  qui  eft  com- 
me on  a  accouftumé  de  parler,  n'eft-il  pas  vray  qu'à  l'exa- 
miner de  prés ,  il  n'y  a  point  de  raifon  de  dire  C5'  quuinfi 
nefoît,  &  qu  au  contraire  il  faut  dire  cjf  qùiiïnjîfoh.  Cela 
eft  tellement  vray ,  que  tous  les  anciens  l'efcrivoient  ainfi, 
&  ces  jours  pafl'ez  je  le  voyois  encore  dans  Joachim  du 
Belay .  Néanmoins  il  y  a  plus  de  cinquante  ans ,  que  cette 
phrafe  eft  changée,  &  que  1  on  dit  ^  qn'dinfinejùit^  ou 
^  quil  nefjit  (iinjiy  &  non  pas  (^  quawfifou  ou  (^  quil 
foit  ainfi  ;  qui  aujourd'huy  ne  feroient  pas  receus  parmy 
ceux  qui  fçavent  parler  François.  Il  feroit  mal-aisé  d'en 
rendre  aucune  raifon  ,  puis  que  c'eft  contre  la  raifon  que 
cela  fe  dit  de  cette  forte  \  Se  peut-il  voir  un  plus  bel  exem- 
ple de  la  force  ou  de  la  tyrannie  de  l'Uiage  contre  la  rai- 
fon ?  Cependant  ce  font  ces  chofes  là ,  qui  font  d'ordinaire 
la  beauté  des  langues. 


OBSERVATION. 
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OBSERVATION. 

IL  faut  dire ,  (y-^  quainfîne  foit -,  comme  le  porte  la  Remarq'ie 
àc  xVl.  de  Vangelas  ..fupposé  qu'on  veuille  encore  fefervir  de 
cette  façon  de  parler  qui  a  fort  vieilli. 

REMARQ^UE. 

^out  de  mejme. 

IL  faut  confiderer  ce  terme  de  comparaison  en  diffé- 
rentes façons  i  car  (i  l'on  s'en  fert  en  refpondant  à  une 
interrogation,  par  exemple  fi  l'on  me  àtuianàty  l' autre  eji~ 
il  comme  cela?.  &  que  je  relponde  tout  de  mefme\  ce  fera  bien* 
parler.  Sans  interrogation  encore  je  diray  fort  bien ,  ^ous 
fvoyez.  celuy-Uy  l'autre  ejîtoutde  meJme  3  il  n'y  a  point  de 
jftile  Cl  noble  ,  où  ce  terme  ne  puifl'e  entrer.  Mais  s'il  y  a  un 
^ue  après ,  comme  celuy-lk  eji  tout  de  mejme  que  l'autre  ,  il 
n'eftpas  abfolument  mauvais  ,  mais  il  eft  extrêmement 
bas ,  &  ne  doit  eftre  employé  que  dans  le  dernier  de  tous 
les  ftiles.  Que  fï  l'on  m'objede  que  dans  le  cours  de  ces 
Remarques  ,  je  m'en  fuis  fervy  fort  fouvent  de  cette  forte , 
j'avoiieray  franchement  que  j'ay  failly  en  cela  comme  en 
beaucoup  d'autres  chofes ,  &  que  je  n'ay  connu  la  faute 
dont  j'avertis  maintenant  Xts,  autres ,  que  depuis  peu.  Tel- 
lement qu'il  faut  en  ufer  félon  cette  Remarque  ,  &  noa 
pas  félonie  mauvais  exemple  que  j'en  ay  donné. 

OBSERVATION. 
On  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vauçelas.. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

L'adjecî-tf  tout ,  avec  phijieurs  fidjfantifs. 

Et  adjedif  fuivy  de  plufieurs  fubftantifs  dans  la 
_  mefme  conftrudlion  du  membre  de  Ja  période ,  veut 
eftre  répété  devant  chaque  fubftantif ,  par  exemple  il  faut 
dire,  topue  la  syricj  ff)  toute  Li  Pheniac^  &  non  pas  tome  U 
Syrie  ^  U  Pheniae.  Et  non  feulement  le  premier  où  tume , 
eft  répété  deux  fois  elt  meilleur,  mais  le  dernier  où  il  n  eft 
employé  qu'une  fois  eft  mauvais ,  &  contre  la  pureté  na- 
turelle de  noftre  langue,  c'a.  bien  tousjours  efté  ma  créan- 
ce ,  mais  ce  feroit  peu  de  chofe  fi  ce  n'eftoit  aufïi  le  fenti- 
ment  de  nos  maiftres.  Que  s'il  y  a  plus  de  deux  fubftan- 
tifs  ,  c'eft  encore  de  mefme.  Par  exemple  ,  un  excellent 
Autheur  a  tient pottr  voir  toutes  les  beautezy  C Artifice ,  ^ 
les  grâces  parfa,itement  employées  ,il  falloit  dire^oz^r  ^voir 
tomes  les  beuutez.}  tout  L' artifice ,  ft)  toutes  les gva.ce s  parfai- 
tement eîvployées.  Cela  eft  hors  de  doute  parmy  les  purs 
Efcrivains.  Il  femble  que  les  fubftantifs  qui  (uivent  foient 
jaloux  du  premier ,  s'ils  ne  marchent  tous  à  mefme  train, 
&  fi  l'on  ne  les  traite  avec  autant  d'honneur  ,  que  celuy 
qui  va  devant.  Et  quand  les  deux  iubftantih  font  de  di- 
vers genre,  la  faute  eft  inexcufible  de  ne  pas  repeter  tout, 
comme  par  exemple  de  dire  il  a  perdu  toute  Jujplcndeur 
ft)  Jon  lufirc ,  c'eft  fins  doute  mal  parler ,  il  fiut  dire ,  il  a 
perdu  toute  fa,  fplendeur  ft)  tout  f on  lufire. 

Mais  fi  les  deux  fubftantifs  font  de  mefme  genre  &  fy- 
nonimes ,  ou  approchans ,  on  demande  s'il  le  faut  repeter, 
comme  fî  je  dis ,  //  a,  perdu  toute  r  affection  ?S  linclmution 
qu'il  atoitpour  moy  ,  diray-je  mieux  que  fî  je  difois  il  a, 
perdu  toute  l'affection ,  ^  toute  l' inclination  qu'il  avait  pour 
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moy  ?  On  refponcl  que  tous  deux  font  bons ,  &  que  la  gran- 
de Règle  desfynonimes  ou  approchans ,  &  des  contraires 
ou  differens  a  lieu  icy  ,  c'efl:  a  dire  qu'aux  mots  contraires 
ou  differens ,  il  faut  neceflairement  repeter  tout ,  mais  aux 
fynonimes  ou  approchans ,  il  n'eft  point  neceflaire,  quoy 
que  ce  ne  foit  pas  une  faute  de  le  repeter  ,  comme  c'en  fè- 
roit  une  de  ne  le  repeter  pas  aux  contraires  &  aux  differens; 
car  par  exemple,  (i  je  difois ,  il  a  oublié  tout  le  bien  csf  le 
ma.  '  que  je  luy  ay  fait ,  je  parlerois  mal  ^  il  faut  dire  de  ne- 
ceffité  .  il  a,  oublié  tout  le  bien  ^  tout  le  mal  que  je  luy  ay 
f<xit\  Aux  differens  de  mefme  ;  il  a,  perdu  toute  f  affection 
&  i'eflime  qu  il  avoit  pour  moy ,  ri  c{\:  p3.s  bien  dit;  il  faut 
dire ,  il  a  perdu  toute  i'uffèclion ,  t^  toute  l'efitme  qu'il  a^voit 
pourmry. 

OBSERVATION. 

IL  faut  dire  ,  il  a  perdu  toute  l'aff'eclion  ^  toute  r  inclination 
quil  avait ,  quoy  que  ces  mots  ajfcciion  6c  inclination  foient 
fynoniiiies  ou  approchans. 

REMARQUE. 

Crainte  ,  dans  le  prétérit. 

CE  mot  employé  avec  le  verbe  auxiliaire  dans  les  pré- 
térits ,  a  fi  mauvaife  grâce  ,  qu'il  le  faut  éviter ,  y 
ayant  peu  d'endroits  où  l'on  s'en  puifTe  fervir.  L'exemple 
le  va  faire  voir.  C'efi  une  chofè  que  /  'uy  tous  jours  crainte. 
Qui  ne  fent  point  la  rudelTe  de  ce  mot  ?  fans  doute  elle  pro- 
vient de  l'équivoque  de  ce  participe  qui  fert  aux  prétérits 
defon  verbe  avec  le  fubftantif  a^zw^r,  lequel  eflant  un 
mot  que  l'on  oit  dire  à  toute  heure  en  cette  fignification , 
fait  trouver  l'autre  eftrange  &  fauvage,  dans  un  ufage  dif- 
férent. Il  y  a  pourtant  quelques  endroits, où  il  nefonne- 
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roir  pi?  n-«?î  .  comme  (i  1  on  difoit  ,;.>  us  oaivte  quuir^éey 
ce  qni  arrive  en  cet  exemple  tant  parce  que  le />'«> ,  qui  va 
devant  oflelequivoque  du  nom  ,  qu  a  caufe  de  l'oppoG- 
tion  qn' titmée  ,c^i  luy  donne  &  lumière ,  ô<:  grâce  tout  en- 
"  femble. 

OBSERVATION. 

ON  a  cfté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelas.  Plainte  efl;  un  fiib- 
Itantf  aulîi  ufité  que  crainte  Cependant  on  n'efi:  point 
blefle  ,  quand  on  parie  d'une  femme  d'entendre  dire  ,  je  l'ay 
plainte  dans  fon  maloenr  j  ÔC  fi  l'on  dit^V  !>' ay  tou. jours  crainte tCQ- 
ia  fait  peine  à  l'oreille, 

R  E  M  A  R  Q^UE. 

De  certains  noms  que  nous  avons  en  nofîre  langue ,  qui 
ont  tout  enjemble  une  figntjicatîon  acïive  3  Çf  une 
vaffive. 

Ous  avons  désja  remarqué  de  certains  mots  qui 
ont  la  terminailonadive  &  la  fignification  paiTive, 
&  d'autres  qui  ont  la  terminaifon  paffive  .  &  la  fignifica- 
tion adive:  Mais  en  voicy  d'autres,  qui  ont  un  double 
iifa^e ,  &:  une  lignification  adive  &  pafîivetout  enfemble. 
Par  exemple  ;^y//;wf ,  eftun  mot  qui  fe  dit  avec  le  pro- 
nom poifellit  ôc  de  teflime  que  ton  a.  de  moy^  &  de  leflime 
que  j'ay  d'un  autre.  Voicy  comment.  Mon  cftime  n  efl  pas 
une  chope  dont  njous  puifJlcT^  tirer  qra.nd  avantage.  Icy ,  efii- 
me ,  efl:  dans  une  fignification  adive  eu  efgard  à  moy  ;  car 
il  veut  dire  L'e(iime  queje  ftiis  de 'vous  .  &  fi  je  àis  mon 
efiime  ne  dépend  pus  de 'vous ,  il  efl:  dans  une  fignification 
paflive-,  car  il  veut  dire  l'efiime  que  l'on  f  c'a  ou  que  l'on 
peut  f  are  de  moy.  Il  en  efl:  de  mefiiie  de  cet  autre  mot  ayde^ 
par  exemple  mon  ajde  ions  efl  mutile ,  car  icy  il  a  un  ufa. 
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•ge  adif  &  veut  dire,  i'azde  que  je  wouspuïs  donner ,  &  iï 
je  dis  veneT^a  won  ayde ,  il  a  un  ufàge  pafTif ,  &  veut  dire 
l'ayde  que  Von  me  donnera, ,  &  non  pas  celle  que  je  donneray, 
Ainfi  àzfecours  ,  monjecours  wons  eH  inutth ,  &  ^veneT^  à 
wonfecours.  Ainfi  ^opinion  \  fans  le  pofTeiîif ,  comme  ilep: 
mort  dans  l  opinion  de  Copermcus  ,  a  un  fens  a<fl;if ,  c'eft  à 
■dire  Q^ila.^oit  ï opinion  de  Copermcus ,  &  il  e(i  mort  dans 
V opinion  de  fdntcté 2i  un  fens  palïif ,  qui  veut  dire ,  cjuV>«  a. 
■creu  qu'il  eHoitmortfxint.  Et  ainfî  de  plusieurs  autres.  Cette 
obfervation  eft  curieufe,  &  digne  de  celuy  que  j'ay  nom- 
mé un  des  plus  çrands  Génies  de  noftre  Ungue.  Je  la  tiens 
de  luy  avec  plufieurs  autres  chofes  j  qui  rendront  ces  Re- 
marques plus  utiles  &  plus  agréables;  &  pleuft  à  Dieu  qu'il 
les  euft  pu  toutes  voir  ,  comme  il  euft  fait  fans  doute  ,  Ci 
{on  loifir  euft  fécondé  fa  bonté  ,  &  fi  tout  ce  que  nous 
avons  d'excellens  hommes  en  France  pour  les  belles  lettres 
&  pour  l'exquife  érudition,  ne  partageoient  tout  fon  temps 
avec  fon  Heroine ,  avec  Çqs  amis ,  &  l'élite  de  la  Cour. 

OBSERVATION. 

ON  a  approuvé  ce  que  dit  M.  de  Vaugelas  fur  ces  deux 
mots  aide  &  fecours  ,  qui  ont  tous  deux  un  ulage  actif,  Se 
lin  ufage  paiTif  j  mais  on  ne  croit  pas  que  ce  foit  bien  parler  que 
dédire,  monejîime  ne  dépend  point  de  vous ,  pour  l'ejiime  qu'on 
f  eut  avoir  pour  moy .  On  ne  dit  pas  bien  non  plus  ,  //  eft  mort 
dans  l'opinion  de  fainteté ,  il  faut  dire  ,  en  opinion  de  faintetè  ,  ou 
pluftoft  en  odeur  de  faintetè^ 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

F  rendre  a  tejmoin. 

N  demande  s'il  faut  dire  ]e  wous  prens  tous  à,  tef- 
moin ^o\x  jetons  prens  tous  <j  tefmoins  avec  une  s  , 
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au  pluriel.  Cette  queftion  fut  faite  dans  une  célèbre  com- 
pagnie ,  où  tout  d'une  voix  on  fut  d'avis ,  qu'il  falloit  dire, 
je  tous  prens  tcus  a,  tcfmoïn  ,  au  fingulier.  Quelques-uns 
feulement  ajouftercnt ,  qu'ils  ne  condamneroient  pas  tout 
"à  fait  le  pluriel  i  tefnoins  ,  mais  que  l'autre  eftoit  incom- 
parablement meilleur ,  &  plus  François.  Celuy  qui  propo- 
fa  le  doute  trouvant  tout  le  monde  d'une  opinion,  corn* 
me  d'une  chofe  indubitable,  fit  bien  voir  néanmoins  qu'il 
y  avoit  lieu  de  douter.  Il  avoit  pour  luy  la  règle  ordinai- 
re ,  qui  veut  qu'après  tous ,  au  pluriel,  le  fubftantif  qui  s'y 
rapporte,  ioit  pluriel  auiïï.  Et  de  fait ,  on  ne  diroit  jamais 
je  <vous  reçois  tous  pour  tefmoin ,  miis  pour  te/moins .  A  cela 
on  refpondoit ,  qu'il  n'eftoit  pas  icy  queftion  de  la  règle 
ny  de  l'exemple,  mais  de  l'Ufage,  qui  vouloit  que  l'on  dift 
a  tefmoin  ,  &l  non  pas  t  tefmoin^.  Sa  réplique fembloit  en- 
core plus  forte  j  car  il  difoit  que  fi  c'eftoit  l'Ufage ,  il  don- 
noit  les  mains  -,  mais  que  c'eftoit  là  le  nœud  de  la  quef^ 
non,  de  fçavoir  fi  c'eftoit  l'Ufige  où  non ,  parce  que  i'j  , 
finale  n'ayant  gueres  accouftumé  de  fe  prononcer  en  noftre 
langue ,  &  particulièrement  en  ce  mot ,  où  l'on  n'apper- 
çoit  comme  point  de  différence  pour  la  prononciation  en- 
tre le  fingulier&  le  pluriel  i  zzxun  fdux  tejhioin  &  les  faux 
tcfhioins  ,  fe  prononcent  tous  deux  également  (ans  jr ,  on 
nepouvoitpas  déterminer  fi  l'Ufage  eftoit  pour  tejmoiny 
ou  pour  tefmoin  r  ,•  Et  par  confequent  l'Ufage  n'eftant  point 
déclaré ,  il  s'en  falloit  tenir  à  la  grammaire  &  à  l'analogie, 
aufquelles  on  a  accouftumé  d'avoir  recours,  dans  ces  in- 
certitudes ;  tndi'Miis  tocibus  j  dit  un  grand  homme,  ana- 
l->'ria,m  locjnendi  magijiram  dC  ducem  fequemur ,  &  ainn  il 
falloit  dire  a,  tefnoins,^  non  pas  k  tefvoin.h  cette  réplique 
on  repartit  qu'i  ^^/wo/^/,  feprenoit  là  adverbialement,  & 
indeclinablement ,  comme  nous  en  avons  plufieurs  exem- 
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pies  en  noftre  langue,  qui  font  fçmez  dans  ces  Remarques, 
&  entre  autres  celuy-cy ,  elle  fe  fiiït  fort  de  cela, ,  Se  ils  Je 
font  fort ,  ôc  non  pas  ellefe  fût  forte ,  ny  ilsfe  fnt  fort^. 
Et  pour  ne  fortir  pas  mefme  de  la  phrafe ,  dont  il  s'agit ,  on 
allégua  pour  une  preuve  convaincante  de  cette  adverbiali- 
té ,  s'il  faut  ttfer  de  ce  mot ,  que  nous  dilons ,  je  tous  f  vcns 
tous  apxrtie  ,  au  fmgulier ,  &  non  pas  je  vous  prcns  tous  à, 
pmies ,  au  pluriel ,  &c  que  cela  eft  Ci  vray  qu'il  n'y  aper- 
fonne  qui  en  doute.  On  y  en  ajouftoit  encore  un  autre, 
qui  eft  /e  vous  prens  tous  a  garent  ,  &  non  pas  a,  garens. 
Sans  ces  deux  exemples,  j'aurois  efté  d'avis  d'une  chofe 
dont  je  ne  m'aviiay  pas  alors  ny  perfonne ,  mais  qui  m'eft 
tombée  depuis  dans  l'efprit  ,  qui  eft  que  tefmoin  ,  en  cet 
endroit-là ,  fignifie  teffioignage  ;  Et  il  ne  faut  point  d'autre 
preuve  pour  faire  voir  qu'il  fe  prend  quelquefois  pour  cela 
que  cette  claufe  il  ordinaire  en  tefmoin  dequoj  j'ay  fî'^né  lu 
pre fente  ,  où  l'on  ne  peut  pas  dire ,  que  tefmoin  ,  ne  figni- 
fie  tefhmgnage ,  fi  l'on  veut  que  ces  mots  ayent  quelque 
fens.   Mais  ces  autres  deux  a.  partie  ,  àc  a  garent,  me  fer- 
ment la  bouche.  Ce  mot  tefmoin ,  eft  encore  indéclinable  , 
&:  comme  adverbe  en  cette  phrafe ,  tefmoin  tous  les  anciens 
'V  hilofpbes ,  tejm:jîn  tous  les  Pères  de  lantiqmté\  car  affeu- 
rement  il  fiut  dire  tefmoin ,  &  non  pas  tefhioins  ,  comme 
YowèiVi  excepté  ^  ou.  refermé  cent  perfonne  s ,  &  non  pas  ex- 
ceptées ^om  referojces  cent  pcrfonnes.  Ce  qui  confirme  ex- 
trêmement ,  qu'en  cette  phrafe  les  prendre  tons  a.  t'fmoin  , 
tejmoin jC^  adverbial  Se  indéclinable. 

OBSERVATION. 

ON  a  efté  de  l'avis  de  M.  de  Vaugelasfurcetce  Remarque. 
On  n'a  pas  pourtant  trouvé  qu'il  euil  lieu  de  dire  qu'on 
n'apperçoit  point  de  différence  pour  la  prononciation  entre  un 
faux  tefmoin  ,  Sc  les  faux  tcfmoim.  La  dernière  lyllabe  de  tefmoin 
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au  fingulier  efl  brève,  &c  elle  eft  longue  dans  tefmoins  au  plurieL 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Pardonnable. 

ON  abufé  fouvent  de  cts  adjectifs  verbaux.Nous  avons 
fait  une  Remarque  de  ceux-là  ,  qui  eft  faifuble  ,. 
qu'un  Autheur  célèbre  a  employé  pour  une  chofe  qu'on; 
a  permiftion  de  Eiirc ,  quoy  qu'il  n'aie  jamais  cette  fîgnifi- 
cation ,  &  qu'il  veuille  dire  feulement  ce  qui  efi  pajjible  ^ 
&  non  pas  ce  qui  eft  permis.  J'ay  veu  un  autre  Autheur  abu-- 
fer  aulli  d'un  autre  adjedif  verbal,  qui  eft  pardonnable  j 
car  il  dit  Je  ne  ferais  pas  pardonnable  ,  pour  dire  je  ne  Je- 
rois  pas  digne  de  pardon  ,  ou  je  ne  mériterais  point  de  par- 
don. Pardonnab'e  ne  fe  dit  jamais  des  perfonnes ,  mais  feu- 
lement des  chofes  ,  comme  cette  faute  n  eft  point  pardon^ 
nxble  ,  celaneferoit pas  pardonnable  y  S>c  non  pasyV  nefe- 
rois  pas  pardonnable. 

Excufable  ^  fe  dit  &  des  perfonnes  &  des  chofès ,  comme 
t'ous  nèfles  pas  excufable ,  &  ceft  une  faute  qui  n  eft  pas  ex- 
cifable.Co>j fiable  5c  i  nconfLb  le  yCQdiihn.t  ôc  de  ladou.-^ 
leur  ôc  de  la  perfonne  affligée. 

OBSERVATION. 

ONadésja  dit  dans  une  des  Remarques  précédentes,  que 
fat  fable  k.  difoit  ,  &:  pour  ce  qu'/^  eft  permis  ,  &  pour  ce 
c[U  il  efi  poirMc  de  faire,  M  de  Vaugelas  a  parlé  fort  juîle  ,  fur 
l'employ  de  ces  deux  mots  pardonnable  &  excufable  5  mais  on  ne 
croit  pas  que  ConfoUble  fe  dife  delà  douleur  auflî  bien  que  Ub 
perfonne  affligée. 


REMARQUE. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Qml y  aune  grande  différence  entre  h  pureté  Se  Ja 
netteté  du  ftile.  Et  premièrement ,  de  ia  pureté. 

1A  plufpart  du  monde  confond  ces  deux  chofes  ^ 
y  qui  néanmoins  font  fort  différentes  &  n'ont  rien  de 

commun.  La  purecé  du  langage  &  du  ilile  confifte  aux 
mets  j  auxphrujes  ,  aux purtîcuUs  ^  &c  en  UJyntaxe.  Et  Ja 
netteté  ne  regarde  que  l'arrangement  ^  la  flrutÎMre  ,  ou  ia 
Jimation  des  muts  ^  ft^  tout  ce  qni  contribue  à  la  clcirté  de 
Vexprejfiun.  Examinons  maintenant  par  le  menu  l'un  55 
l'autre ,  &  pour  commencer  par  Li  pureté ,  voyons  les  qua- 
tre parties  qui  la  compofent ,  mais  auparavant  difons 
qu'il  n'y  a  qu'à  éviter  le  barbarifme  &  le  folecilme  pour 
cfcrire  purement.  Le  barbarifme  eft  aux  mots  ,  aux 
phra/és ,  (d^  aux purticuies  i  &  le  folecifme  ell  aux  decli- 
naijons  ,  aux  conjugaï/bns ,  ^-  en  la  conftruciion,- 

OBSERVATION. 

ON  n'a  trouvé  rien  à  dire  fur  cette  remarque  ni  iiir  les  axK 
très  obfèrvations  fuiyantes  de  M.  de  Vaugelas.  Elles  font 
tïés  judicieufes,  &  chacun  en  doit  profiter  félon  fon  génie, 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Du  harharijme  y  premier^! ce  contre  la  pureté, 

POur  les  mots ,  on  peut  commettre  un  barbarifme  eis 
plusieurs  façons ,  ou  en  difant  un  mot  qui  n'ell  point 
François ,  commepache  ,  pour  paffe  ,  ou  puciion ,  ou  ua 
mot  qui  ell  François  en  un  fens  &  non  pas  en  l'autre ,  com- 
me ient  pour  humide }  forttr  pour  partir ,  ou  qui  a  elle 
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en  ufage autrefois ,  mais  qui  ne  l'eft  plus,  comme  ains, 
comme  uin/i/oit ,  &  une  infinité  d'autres,  ou  enfin  un  mot, 
qui  efi:  encore  G.  nouveau  ,  &  fi  peu  eftably  par  i'Ufage  , 
qu'il  pafTe  pour  barbarifine ,  à  moins  que  d'eftre  adoucy 
par  un ,  stl  faut  ainji  parler  ,  fifofcufer  de  ce  mot  y  ou 
quelque  autre  terme  feniblable, comme  nous  avons  die 
ailleurs  ;  Ou  bien  en  fe  fervant  d'un  adverbe  pour  une 
prépofition  ,  comme  de  dire  dcjfus  U  table  ,  pour  Jkr  la 
table  ,  dejpjus  le  lit .  pour  f(>us  le  lit ,  dedans  le  lit ,  pour 
dans  le  itt\  ou  en  diiant  au  pluriel  un  nom  qui  ne  fe  dit 
bien  qu'au  fingulier  , comme  bonheurs  ^  ou  au  contraire, 
comme  délice ,  ^oui:  délices. 

Tour  les  phrafes  ,  en  ulant  d'une  phrafe  qui  n'eft  pas 
Francoife ,  comme  él€<ver  les  mains  <vers  le  Ciel ,  au  lieu  de 
dire  le<ver  les  inains  au  Ciel  ;  fe  m'en  fuis  fuit  pour  cent 
pijhlesy  comme  difent  les  Gafcons  ,  pour  dire  j'ay  perdu 
cent  pifioles  au  ieu.  Non  pas  qu'il  ne  foit  permis  de  faire 
quelquefois  des  phrafes  nouvelles  avec  les  précautions  que 
nous  avons  marquées  en  quelque  endroit  de  ce  livre  ,  au 
lieu  qu'il  n'eft  jamais  permis  de  faire  de  nouveaux  mots^ 
nonobftant  cet  oracle  Latin , 

Licuit  fempérque  licebit 
Signatum  prafente  nota  producere  werbum  i 
parce  que  cela  cft  bon  en  la  langue  Latine ,  &  plus  enco- 
re en  la  Grecque ,  mais  non  pas  en  la  noftre  ,  où  jamais 
cette  hardiefTe  n'a  reûfTi  à  qui  que  ce  foit ,  au  moins  en 
efcrivant  \  car  en  parlant  on  fçait  bien  qu  il  y  a  de  certains 
mots  que  l'on  peut  former  fur  le  champ ,  comme  bruf 
cfueté  ,  inaction  ,  impolitejf  ,  ôc  d'ord  maire  les  verbaux 
qui  terminent  en  cnt  zowwaç,  criment ,  pleurement  ronfle- 
ment ,  &  encore  n'eft-ce  qu'en  raillerie.  Outre  que  cepaf- 
fage  du  Poète  ne  permet  que  d'cftendre  des  mots  qui  fonc 
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désja  faits ,  &  non  pas  d'en  faire  de  tout  nouveaux ,  qui 
eftcequine  nous  eft  point  du  tout  permis,  tefmoin  e 
mauvais  fuccés  qu'ont  eu  tous  les  mots  que  Ronfard , 
Monfîeur  du  Vair  &:  plufieurs  autres  grands  perfonnages 
ont  inventez  penfant  enrichir  noflre  langue  :  Mais  en  ma- 
tière de  phrafes  c  eft  un  barbarifme  pour  l'ordinaire  de 
quitter  celles  qui  font  naturelles  &c  ufnécs  par  tous  les  bons 
Autheurs ,  pour  en  faire  à  fa  fantaifie  de  toutes  entières  , 
ou  changer  en  partie  celles  qui  font  de  la  langue  ,  &  de 
rUfage. 

C'eft  aufïi  un  barbmjhjê  de  phrafes ,  que  d'ufer  de  cel- 
les qui  ont  efté  en  ufage  autrefois,  mais  qui  ne  le  font  plus^ 
comme  vous  en  pouvez  voir  un  grand  nombre  dans 
Amyot.  Et  encore  d'ufer  de  celles  qui  ne  font  prefque  que 
de  naiftre,  &  que  l'ulage  n'a  pas  encore  bien  authorisées. 

Pottr  les  pmtcules  ^  c'eft  un  barbarifme  de  laifler  celles 
qu'il  faut  mettre.  Il  en  faut  donner  des  exemples  en  tou- 
tes les  parties  de  l'Orailon ,  qui  en  font  capables ,  comme 
aux  articles  ,  anx  pronoms  ,  aux  a.â<veïhes  ^  aux  prépojî- 
tions.  Aux  articles ,  fi  l'on  àxt ,  les  pères  (^  mères  font  ohli- 
^c?,  Sec.  aulieudedire /^j^^r^i  t£  les  tneres  font  oblige"^', 
il  l'on  àiipour  les  aimer  (dr  chérir  au  lieu  de  dire  pour  les 
aimer  @X-  /es  chérir  j  fi  l'on  dit ,  ils  font  obligtT^  de  faire  (^ 
dire  tout  te  qu  ils  pourront  ^-^ca  lieu  àt  fils  fint  chligix.  de 
fuire  ^  de  dire  -,  fi  l'on  dit  avant  que  mourir  ,2U  lieu  de  di- 
re avant  que  de  mourir  ;  &  ainfi  de  beaucoup  d'autres. 

Aux  pronoms ,  d  par  exemple  on  dit ,  aujji  toji  cette  lettre 
receuê ,  ne  manquerez^  de  fane  telle  chofe ,  au  lieu  de  dire 
vous  ne  manquerez^)  (\  l'on  ait  fes père  (d^  mère ,  au  lieu  de 
diïeftjpere  ^  fa,  mcrc\fes  habits  ^joyaux  ,  au  lieu  de 
direy?j  habits  t^ fes joyaux  5  fi  Tondit ,  nos  amis^ enne^ 
mis  j  au  lieu  de  dire  nos  dmis  ^  nos  ennemis. 
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Aitx  ad'verbes ,  fi  l'on  dit  par  exemple.  Une  manquera 
de  faire  Jon  denjoir,  au  lieu  de  dire,  il  ne  manquera  p^i  ou  // 
n  en:anquera  point  de  faire  f on  devoir  \  carc'eftune  efpece 
de  barbarifme  infupportable  en  noftre  langue ,  que  d'ob- 
metcre  les  pus  ,  &  les  point ,  où  ils  font  necefTaires  ;  fi  l'on 
dit ,  il  eft  friche  &  libéral ,  au  lieu  de  dire ,  //  eft  fi  riche  , 
ft)  fi  libéral  ,[\  l'on  die,  il  efi  plus  jujh  ^facile  défaire 
telle  chofe  au  lieu  de  dire ,  il  efl  plmjiifle  ^  plus  facile  de 
faire ,  ^  ainfi,de plufieurs  autres. 

Alix  prcpofitions ,  comme  fi  l'on  dit ,  par  avarice  ^  or^ 
gu'èily  au  lieu  de  ^iiç,  par  omaricètÉ  par  orgueil  \  fii'ondit^ 
Je  'venger fur  lun  ^  l'autre  ,  au  lieu  de  dire, /«y  l'un  (^ 
fur  l'autre  ,  &  plufieurs  autres  femblables. 

Mais  c'eft  une  autre  forte  de  barbarifiiie,  admettre  des 
partimles'ou  il  tien  faut  point.  Il  efl:  vray  qu'il  n'arrive 
que  très-rarement  en  comparaifon  de  l'autre,  qui  les  ob- 
met  quand  il  les  faut  mettre  ,  ce  vice  eftiant  très-commun 
parmy  la  foule  des  mauvais  Efcrivains.  Voicy  quelques 
exemples  des  particules  ,  comrne  fi  l'on  dit  du  depuis , 
pour  dire  depuis  ^  en  après ,  on  par  après , ,  pour  après  j  fi 
l'on  dit ,  ilfuppUoit  a^vec  des  larmes ,  au  lieu  de  dire  a^vec 
larmes  ,  &  quelques  autres  femblables.  Voila  quand  au 
barbarifme. 

R  E  M  A  R  QJJ  E. 

Du  folecifme ,  fécond  'vice  contre  la  pureté. 

T  pour  le  folecifme ,  qui  a  lieu  dans  les  declinaifons^ 
dans  les  canjuçaifons ,  (^  dans  la  conftrucîwn ,  voicy 
des  exemples  de  tous  les  trois.  Aux  deeltnaifons  ,)^2iï  exem- 
ple (i  l'on  dit  les  efuantaux,  au  lieu  de  dire  ,  les  efvantails^ 
ou  les  efnails  ,  au  lieu  de  dire ,  les  efmaux ,  mais  il  efl:  très- 
rare  en  ce  genre ,  &  il  n'y  en  a  comme  point. 
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Aux  conjugal fons  ,  il  a  bien  plus  d'eftenciuë  j  car  com- 
bien y  en  a-t-il  qui  y  pèchent  en  parlant ,  mettant  àt^  t , 
pour  des  a. ,  &  des  a  pour  des  / ,  comme  on  fait  en  plufieurs 
endroits  du  prétérit  fimple  ,  quand  on  dit  par  exemple 
fallii ,  pour  jctU^iy  ,  il  a,Uit  ,  pour  il  alla, ,  &;  en  un  autre 
temps  nous  allifjfîons ,  pour  nous  allafftons  -,  J'ay  dit  en  par- 
Jant ,  parce  qu'en  efcrivant ,  je  n'ay  point  encore  veu  de  fi 
monftrueux  Efcrivains ,  qui  faflfe  des  fautes  Ci  énormes. 
Combien  y  en  a-t-il  qui  di[çnt/'a.yjentu ,  ^omx.  f  ay  fenty , 
ci4eillit àc  recueillit ,  pour  cueille ,  ^recueille  ,  conduit ,  re^ 
duit  y  2iu  prétérit  definy  ,  ^our  condui/it ,  S^  redui^t ,  fai~ 
fions  à  l'optatif,  &  au  fubjondif  pouryi'î^owx,  qious  me/di- 
tes ,  pour  fvous  medifez. ,  tl  faillira,  faire ,  pour  il  faudra, 
faire.  Toute  la  Normandie  dit  ce  dernier,  "^foudons  , 
pour  refolwons  \  car  le  ^  ,  du  verbe  refbudre ,  ne  fè  garde 
point  dans  la  conjugaifon  ,  que  la  où  il  y  a  une  r  après , 
comme  refoudray ,  refmdrois ,  &c.  &  une  grande  quantité 
d'autres  de  cette  nature  qu'on  trouvera  femez  par  cy ,  par 
là  dans  mes  Remarques. 

Tout  cela  font  des  fautes  contre  la  pureté  du  langage  ; 
Quelques-uns  difputent  s'il  les  faut  appeller  folecifmes  , 
ou  barbarifmes  ;  mais  n'eftant  queftion  que  du  nom ,  il 
importe  peu  \  car  que  ce  foitl'un  ,  ou  que  cefoit  l'autre  , 
iUêiâut également  éviter  pour  parler  &:  efcrire  purement, 
quoy  que  félon  moh  avis  on  doive  pluftoft  appeller  foie- 
cifme  que  barbarifme  des  fautes  dans  les  declinaifbns ,  & 
dans  les  conjugaifons  ^  puis  qu'elles  font  une  partie  prin- 
cipale de  la  Grammaire  ,  contre  laquelle  il  me  femble 
qu'on  ne  peut  pécher ,  que  ce  ne  foit  proprement  un  fo-= 
iêcifme. 

Quand  au  folecifme  qui  fc  fait  dans  la  conftmcîinn ,  il 
comprend  toutes  les  fautes  qui  fe  commettent  contre  les 
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règles  delafyntaxe  i  aux  articles ,  aux  noms ,  aux  pronoms^ 
at^x  <verhes ,  aux  pankïpes  ,  f3  aux  prépojttions  \  mais  ii 
fîiut  noter,  que  ce  n'efl  qu'en  tant  qu'un  mot  a  du  rapport  à 
un  autre,  parce  qu'eftant  confideré  feul  en  foy  mefmec'eft 
un  rolecifme  d'un  mot,  ou  mal  décliné,  ou  mal  conjugué, 
&  non  pas  un  folecifuie  de  confl:ru6lion  ,  ou  de  fyntaxe. 

Aux  articles ,  en  les  mettant  quand  il  ne  les  faut  pas  met- 
tre ,  comme  quand  on  dit  de  là  Loire ,  je  nay  point  de  l'ar- 
qent ,  au  lieu  de  dire  ie  nay  point .  d' argent ,  ou  en  ne  les 
mettant  pas  quand  il  les  £iut  mettre  comme  quand  on  die 
f'ay  d'argent  y  au  lieu  de  dire ,  fay  de  l'urgent. 

Aux  noms ,  comme  de  faire  mafeulin  un  nom  qui  efl 
féminin  ,  par  exemple  fi  l'on  dit  un  ^rand  erreur ^  au  lieu 
dédire  i  ne  grande  erreur  ,  ou  de  faire  féminin  un  nom 
qui  eft  mafeulin,  comme  de  dire  la  na<vîre ^  que  l'on  di- 
foic  autrefois ,  au  lieu  de  dire  le  nannrr. 

Aux p  onoms  de  mefme ,  comme  quand  toutes  les  fem- 
mes &  de  la  Cour  &  de  la  ville  difent  a  Paris  en  parlant  de 
femmes ,  ils  y  ont  eflc  ,  ils  y  font ,  au  lieu  de  dire  elles  y  ont 
efié ,ellesy  font ^  èci'iray  a<veceux  ,  au  lieu  de  diiQaziecel- 
/é-y.  Ou  bien  quand  on  met  un  pronom  fingulieravec  un 
pluriel ,  comme  quand  on  dit ,  il  faut  que  ces  gens  là  pren- 
nent garde  ii  foy  ,2in  lieu  de.  àiïQ prennent ?arde  a  eux.  Ou 
bien  quand  on  fe  fert  du  pronom  relatif^///  en  certains 
cas  au  lieu  du  pronom  lequel  ,  comme  quand  on  dit  cefi 
U2  ouvrage  à  qui  l'on  donne  de  grandes  louanges  yCefi  une 
tihle  fr  qui  je  me  couche  au  lieu  de  dire  ,  ceft  un  ouvrage 
auquel  on  donne  de  grandes  loûunges ,  ceji  une  table  ,  fur 
liquelle  je  me  couche  ,  &  mieux  encore  ,  ou  je  me  couche. 

Aux  terhes  ,  par  exemple  ,  quand  le  participe  pafTif  du 
prétérit  ne  refpond  pas  au  genre  &  au  nombre  du  fubftan- 
tif,  qui  le  précède,  comme  fi  l'on  dit  la  lettre  que  fay  receu. 
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au  lieu  de  dire  U  lettre  que  fay  receu'è  ,  &  les  maux  que 
fvous  m'avez^  fi^^y  ^u  lieu  de  dire  les  maux  qtte  njous  ma- 
n)C7^ftihs.  Ou  quand  on  manque  dans  ces  prétérits  com- 
pofez  en  quelqu'une  des  façons  que  j'ay  remarquées  en  Çow 
lieu  ,  j'entens  de  celles  qui  ne  font  point  conteftées  ,  &: 
qui  paflent  pour  fautes  fans  contredit.  Ou  quand  on  met 
le  verbe  au  fingulier  après  un  nom  collectif  qui  eft  fui- 
vy  d'un  génitif  pluriel,  comme  fi  l'on  dit,  une  infinité  de 
gens  fe perd ,  au  lieu  de  dire^^  perdent  ,  ou  bien  au  con- 
traire quand  le  génitif  eft  fingulier,comme  une  infiràtc  de 
monde  fe  perdent^  au  lieu  de  dire  fe  perd ,  &  en  beaucoup 
d'aures  façons  encore ,  qui  feroient  trop  longues  à  mettre 
icy,&donplufieurs  ont  efté  touchées  dans  cesRemarques„ 
Aux  purtiapes ,  comme  quand  on  \cs  employé  au  lieu 
4es  gérondifs,  par  exemple  fi  je  dis  les  hommes  ay ans  re- 
connu ,  au  lieu  de  àiïCxyantreconm4> ,  au  gérondif,  qui  efi: 
indéclinable  en  François.  Ou  quand  on  joint  les  participes 
pluriels  terminez  en  ans ,  qui  font  mafculins  avec  des  fé- 
minins ,  comme  les  femmes  ayans  leurs  maris  ;  En  cette 
exemple  ayans ,  au  pluriel  ne  peut  convenir  avec  femmes , 
qui  eft  féminin ,  &  l'on  ne  peut  dire  ayants  ,  qui  n'eft  pas 
François.  Il  faut  dite  4r^«r,  au  gérondif.  Il  en  eft  demef^ 
me  d'^y?.iiK^  ;  car  il  ne  faut  pas  dire  les  hommes  efians  m ar- 
ris  3  mj.is  eftant  marris ,  ny  les  femmes  eflxns  marries,  mais 
e fiant  marries.  Et  aux  verbes  ad  ifs ,  il  ne  faut  pas  fe  fèrvir 
pour  les  féminins  ,  du  participe  mafculin  ,  comme  par 
exemple  il  ne  faut  pas  dire ,  ceB  une  femme  fiponcîuelle  ^ 
fi  examinant  toutes  chofès  ;  car  afleuremcnt  le  participe  pre- 
fènt  actif,  comme  examinant,  n'eft  point  du  genre  com- 
mun ,  mais  feulement  mafculin  ,  &  ne  convient  point  à 
la  femme.  Voyez  la  Remarque ,  que  j'en  ay  faite ,  où  l'on 
trouvera  comme  il^faut  dire.  Ou  enfin ,  quand  on  ne  dor.« 
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ne  pas  au  participe  le  régime  de  Ton  verbe ,  comme  G  en- 
ces  verbes  prier  ,  fa^vn/èr,  qui  ne  regiflent  plus  mainte- 
nant que  l'accufarif ,  on  faifoit  régir  le  datif  à  leurs  par- 
ticipes ,  &  que  l'on  dift  par  exemple  priant  àT)ien,  ^ 
fdiorijant  a  /on  a,my.  Et  enfin  aux  prép options  3  c^uznd  on 
leur  donne  des  articles  ,  qui  ne  leur  conviennent  pas  , 
comme  quand  on  dit  au  traders  le  corps ,  au  lieu  de  dire , 
a'i  traders  du  corps ^  ou  a,  travers  le  corps.  Et  c'eftoit  encore 
un  rolecifme  du  temps  de  M.  Coëffeteau  de  dirc.î  tra--vers 
du  corps  ,  mais  aujourd'huy  l'Ufage  commence  a  l'au- 
thorifer ,  quoy  que  les  meilleurs  Autheurs  ne  s'en  fervent 
point  encore ,  &  que  je  ne  voudrois  pas  eftre  des  premiers- 
a  m'en  fervir,  C'eft  encore  un  folecifme  dans  les  prépofi- 
tions  de  dire   par  exemple  auprès  le  Palais  ,  au  lieu  de 
dire  auprès  du  P^/^/V,  Mais  le  plus  grand  &  le  plus  groffier^ 
de  tous ,  c'efi:  de  mettre  l'article  de  l'ablatif  pluriel  après  la 
prépofition ,  en ,  comme  par  exemple  de  dire ,  en  les  ajfà" 
res  du  monde    au  lieu  de  dire  aux  dff.hes  du  monde,  ce 
qui  efl;  pourtant  familier  à  un  Efcrivain  moderne  ,  qui 
d'ailleurs  eft  dis-ac  de  recommandation. 

REMARQUE. 

De  la  netteté  du  file. 

Après  avoir  parlé  de  h  pureté  il  refte  à  parler  de  Ica 
netteté  du  Jlde ,  laquelle  confifte  comme  j'ay  diCy 
en  l'arrengement  des  mots  &  en  tout  ce  qui  rend  l'ex- 
prefllon  claire  &  nette  -,  car  je  n'entens  pas  traiter  icy  de 
la  netteté  du  raifonnement  qui  eft  la  partie  eflentielle  du 
difcours  j  fans  laquelle  avec  toute  la  pureté  &  la  netteté 
de  langage  on  eft  infupportable  ,  la  raifon  n'eftant  pas 
moins  eflentielle  au  ftile ,  qu'à  l'homme.  Un  langage  pur, 

eft 
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efl:  ce  que  Quintilien  appelle  cmendata,  orntio  ,  bc  un  lan- 
gage net,  ce  qu'il  appelle, ^i//:a^^  oratic.  Ce  font  deux 
chofes  fi  différentes,  qu'il  y  a  une  infinité  de  gens  ,  qui 
efcrivenc  nettement ,  c'efl;  à  dire  clairement  &  intelli^i- 
blement  en  toutes  fortes  de  matières  ,  s'expliquant  fi  bien 
qu'à  la  fimpk  ledlure  on  conçoit  leur  intention ,  &  néan- 
moins il  n'y  a  rien  de  fi  impur  que  leur  langage.  Gomme 
au  contraire,  il  y  en  a  qui  ekrivent  purement ,  c'eft  à  di- 
re fans  barbarifiiie  &  fans  folecifine  ,  &  qui  néanmoins 
arrangent  (i  mal  leurs  paroles  &  leurs  périodes,  &  embar- 
ivifTent  tellement  leur  ftile ,  qu'on  a  peine  a  les  entendre. 
Mais  le  nombre  de  ces  derniers  eft  fort  petit  en  comparai- 
fon  de  celuy  des  autres ,  qui  ell  prefque  infiny.  Il  eft  vray 
que  ceux  qui  n'efcrivent  pas  purement ,  mais  qui  efcrivenc 
nettement  ont  cette  avantage  fiir  les  autres ,  qu'ils  peuvent 
apprendre  la  pureté  du  langage  par  la  led:ure  des  bons  Au- 
theurs ,  &  par  la  fi^equentation  des  perfonnes  fçavantes  eii' 
cette  matière  ;  au  lieu  que  ceux  qui  n'efcrivent  pas  nette- 
ment en  ce  qui  eft  de  l'arrangement  des  mots ,  font  pres- 
que incorrigibles ,  foit  que  ce  défaut  de  les  mal  arranger 
procède  du  vice  de  l'oreille,  ou  de  celuy  de  l'imagination , 
ou  de  tous  \cs  deux  enfemble  ,  qui  font  deux  chofes  que 
l'art  donne  rarement ,  quand  la  nature  les  refufe.  Un  des 
plus  célèbres  Autheurs  de  noftre  temps  que  l'on  confultoic 
comme  l'oracle  de  la  pureté  du  langage ,  &  qui  fans  dou- 
te y  a  extrêmement  contribué ,  n'a  pourtant  jamais  connu 
la  netteté  du  ftile,  foit  en  la  fituation  des  paroles  ,  foit  en 
la  forme  &  en  la  mefure  des  périodes ,  péchant  d'ordinai- 
re en  toutes  ces  parties ,  &  ne  pouvant  feulement  com- 
prendre ce  que  c'eftoit  que  d'avoir  le  ftile  formé   qui  en 
effet  n'eft  autre  chofe  que  de  bien  arranger  fes  paroles,  & 
de  bien  former  ôc  lier  (ç.s  périodes.  Sans  doute  cela  iuy 
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venoit  de  ce  qu'il  n'eftoit  né  qu'à  exceller  dcins  h  v^"  .e, 
&  de  ce  tour  incomparable  de  vers ,  qui  pour  avoir  faic 
tort  à  fa  profe ,  ne  lailî'eront  pas  de  le  rendre  immortel  ?  Je 
dois  ce  fentiment  i  fa  mémoire  ,  qui  m'eft  en  finguliere 
vénération ,  mais  je  dois  aulîi  ce  fervice  au  public  d'avertir 
ceux  qui  ont  raifon  de  l'imiter  en  d'autres  chofes  j  de  ne 
l'imiter  pas  encelle-cy. 

Donnons  des  exemples  de  ces  tranfpofitions  /t  tous 
rcfèrtc^  L'honneur  de  a  os  bonnes  gruces  a  celuy  qui  les  dc' 
Jire  (ia.cc plus  d'^jfeEîioti ,  je  ne penfe point  qu'tly  en  ait  un, 
^uiplus  que  hty  Je  doite  jufietnent promettre  la,  gloire  d'y 
parvenir.  Voyez  je  vous  prie  l'embarras  de  ces  dernières 
paroles ,  qui  font  après  le  fécond  qui  ,  qui  plus  que  luy  fè 
doive  jujiemcnt promettre  la,  gloire  d'y  parvenir  ^  au  lieu  de 
dire ,  qui  doii  eplusjufiement  que  luy  fe promettre  lagloircy 
(§^c.  ou  bien  qui  plus  juflewent  que  luy  fe  doive  promettre 
la  gloire.  En  voicy  un  autre  :  ils  firent  les  uns  (d^  les  autres 
fi  bien ,  au  lieu  de  dire  ils  firent  fi  bien  les  uns ,  (^  les  au- 
tres j  ou  les  uns  ^  les  autres  firent  fi  bien.  Et  encore  celuy- 
cy.  Cefloit  du  bled  que  les  Siciliens  en  l  honneur  de  C.  Fla- 
minius  (dr  de  fin  père  avaient  f^it  apporter  de  Rome  ,  au 
lieu  de  dire  du  bled  que  les  Siciliens  avaient  fait  apporter 
de  Rome  en  l'honneur  de  C.  Vlaminius  ^  de  fan  père.  Et  ce- 
luy-cy  encore,  ^«/r^  les  perfonnes  que  voftre  bienveillan- 
ce apar  le p'jjfe jamais  obligées ,  au  lieu  de  dire*,  que  vofire 
bienveillance  a  jamais  obligées  p.ir  le  paffe  ,ou  bien  entre 
les  per/bnnes  que  vofire  bienveillance  a  jamais  obligées  , 
fans  ajoufter  parle  p.'Jfe ,  &  encore,  ou  c  fi  allée  cette  crain- 
te de  Dieu  ^  qui  fi  exaEiement  vous  a  tous  jours  fait  confor- 
mer a  fe  s  volontiT^?  au  lieu  de  dire  qui  vous  a  tous  jours 
fait  conformer  fi  exaSlement  a  fies  volontez.  \  car  cet  exacte- 
ment ^  ne  fe  rapporte  point  a  la  crainte  de  Dieu ,  qui  vous 
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d  tous] ours  fait ,  mais  k  confurmey ^(^i  fe  rapporte  à  la  pcr- 
fonne  à  qui  l' Autheur  parle,  &  cependant  de  la  façon  qu'il 
eft  fitué  ,  il  ne  fe  peut  joindre  avec  conformer. 

C'eft  donc  le  premier  vice  opposé  à  la  netteté  du  ftile , 
que  la  mauvaife  (ituation  des  mots.  Il  y  en  a  de  deux  for- 
tes ,  l'une  fimple,  comme  eft  celle  de  tous  les  exemples  que 
nous  venons  de  donner ,  que  j'appelle  ainfl  non  pas  qu'elle 
{oit  la  moins  vicieufe ,  car  au  contraire ,  c'eft  celle  qui 
j'eft  davantage  &c  qui  fe  fait  le  plus  remarquer ,  mais  par- 
^e  que  les  mots  y  font  (implement  tranlpofez  &confiderez 
en  eux  mefmes  ians  avoir  aucun  rapport  aux  autres  mots , 
&  fans  bleifer  en  rien  la  conftrudion  grammaticale ,  com- 
me en  l'exemple  allégué ,  il  ny  en  a  point  qui  plus  que  luy 
fe  dot<ve jufien:ent p)  omettre  U gloire  ^  ^c.  ces  mots ,  plus 
que  luy  ,  qui  font  fi  mal  fituez ,  ne  choquent  point  pour- 
tant la  fintaxe  ny  les  règles  de  la  Grammaire,  parce  qu'ils 
n'ont  aucun  rapport  vicieux  ny  avec  ceux  qui  précèdent , 
ny  avec  ceux  qui  fuivent,  mais  feulement  ont  tout  leur  dé- 
faut en  eux-mefmes.  Au  lieu  que  l'autre  efpece  de  mau- 
vaife fituation ,  n'eft  vicieufe  que  félon  le  rapport  qu'elle 
a  aux  autres  mots,  comme  par  exemple  fi  je  dis  //  ne  fe  peut 
tuire ,  nj  parle- ,  je  ne  parle  pas  nettement ,  il  faut  dire  /'/  ne 
peut  Je  taire  ny  parler ,  parce  qu'encore  qu'//  ne  je  peut  tui- 
re ,  fbit  bien  dit,  a  s'arrefter  là ,  &  mieux  dit  que  ne  feroir, 
il  ne  peut  fe  taire  j(]u.i  pourtant  ne  feroit  pas  mauvais  mais 
moins  bon  que  l'autre ,  à  caufe  qu'il  eft  beaucoup  moins 
dans  l'Ufi^e ,  fi  eft-ce  qu'eftant  fuivy  d'un  autre  verbe, 
6c  ne  s'arreftant  pas  là ,  il  faut  arranger  les  paroles  en  for- 
te que  le  verbe  qui  régit  les  deux  intinirifs ,  ait  fi  conftru- 
ction  nette  avec  l'un  &c  avec  l'autre.  Ce  qui  ne  le  fait  pas 
en  cet  exemple  j  cax  peut ,  eft  le  verbe  qui  régit  les  deux 
m^itik  tau e  (d^  parler  ^  ôc  il  n'eft  pas  poftible  qu'il  les 
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regiflfe  comme  il  faut  ,  qu'en  mettant /?  ,  après  teitt ,  8c 
difant  z/  fia  peut  je  taïre  ny  pxrler  ^  parce  que  Je  peut  ne 
s'accorde  point  icy  ^stcpirler.  Q^t  fi  le  fécond  infinitif 
veut  la  mefmeconftrudion  que  le  premicr^comme // «^ 
fe  pcuttuïre  ;iy  fnfcher  ^  alors  il  faut  dire  il  ne  Je  peut  taire 
^  non  pas  Une  peutfc  t^ire  .  tant  à  caufe  que  cette  façon 
-de  parler ,  il  ne  fe  peut  taire ,  eft  meilleure  comme  plus  ufï- 
■tée,que  l'autre,  &  que  rien  n'empefche  qu'on  n'en  u{è  , 
puis  qu'elle  convient  aux  deux  infinitifs ,  que  parce  que  ce 
feroit  mal  parler  dédire  il  ne  peut  fe  taire  ny  fafcber  y  & 
<]u'il  fuit  ditGiInepeat  fè  taire  ny  Je  fufher.  Je  pourrois 
bien  alléguer  d'autres  exemples  ,  mais  je  veux  abréger  ce 
difcours,en  ajouftant  feulement  qu'il  y  a  cette  différen- 
ce entre  ces  deux  efpeces  de  mauvaife  fituation  ,  que  la 
première  choque  l'oreille  &  non  pas  la  conftruélion  gram- 
maticale ,  &  que  la  dernière  au  contraire ,  choque  la  con- 
ilruâiion  grammaticale ,  &non  pas  l'oreille  u  dlc  n'eft 
■{gavante  &  délicate  en  ces  matières. 

Le  fécond  vice  contre  la  netteté  du  Jîile ,  c'eftla  mau- 
vaiiefl;  rupture,  &  il  y  en  a  de  plusieurs  fortes.  Mais  avant 
que  de  les  dire,  on  remarquera  qu'il  y  a  cette  différence 
entr-e  la  mauvaife  fituation  ,  &  la  mauvaife  flruélure^ 
qu'en  la  première  il  n'y  a  rien  à  ajouftcr  ny  à  diminuer , 
mais  fcuicrnent  à  changer  &  mettre  en  un  lieu  ce  qui  eft 
en  un  autre  ,iiors  de  la  fituation  naturelle  ;  Au  lieu  qu'en 
la  mauvaife  ll:ru<5lur€  il  y  a  tousjours  quelque  chofe  à  ajou- 
ter,  ou  à  diminuer  .  ou  à  changer  non  pas  amplement 
pour  le  lieu ,  mais  pour  les  mots.  Voyons-en  maintenant 
àts  exemples  de  toutes  les  façons.  Et  premièrement  pour 
ajoiifiei  ytn  voicy  un  beau  que  je  troiivaybier  à  l'ouver- 
ture d'un  \i\it  Jclon  le  Jentirnent  du  plus  c-.pible  d  en  ju- 
ger de  tous  les  Grecs,  Je  dis  que  ce  n'eil  pas  efcrir^  nettç- 
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îiient ,  parce  que  ces  mots  de  tous  les  Grecs  \  font  trop 
cfloignez  de  capable  ,  duquel  ils  font  régis  &  veulent  el- 
tre  mis  immédiatement  apr^s.  Qui  fi  vous  les  mettez  im- 
médiatement après  aipublc  ,  &  que  vous  difiez  félon  le  fou 
tiwevt  du  plus  cupable  de  tous  les  Grecs  d'en  juger  ,  vous 
îi'efcrirez  pas  encore  nettement ,  parce  que  ces  mors  d\  n 
juvcr  y  veulent  eftre  mis  immédiatement  apr^s  capable  , 
dont  il  eft  régi ,  &  comme  ils  ne  peuvent  pas  tous  deux 
remplir  cette  mefme  place  il  s'enfuit  que  cette  exprefTion 
ne  peut  eftr-e  nette ,  qu'en  ajouftant  quelques  paroles  ,  &c 
«dilant  ainli  félon  le  Jcraiwent  de  celuy  de  tous  les  Grecs  , 
qui  eftoït  le  pUs  cap  ib!e  d'en  juger. V  ouï  diminuer  y  en  voi- 
cy  un  du  mefme  Autheur,  enc^Uplufeurs  abufent  tous 
Us  tours  mer^z^illeufement  de  leur  loifir.  Cela  n'eft  pasei- 
crit  nettement,  il  y  a  trop  de  mots  pour  un  {èul  verbe; 
car  les  verbes  dans  les  périodes  ou  dans  leurs  membres 
iont  comme  la  chaux,  &  les  autres  parties  de  l'Oraifon  , 
comme  le  fible ,  de  forte  que  lors  qu'on  environne  un  ver- 
be feul  de  plufieurs  mots,  on  peut  dire  que  c'eft  du  fable 
fans  chaux,  areni/tm  cdcc  ,  comme  l'Empereur  Caligula 
appelloitleftiledeSeneque.  Dont  pour  former  cette  pé- 
riode en  cela,  plufeurs  abufent  tous  les  jours  mcr<vcî'deufè- 
metit  de  leurloifir,  &;  la  rendre  nette ,  il  en  faut  ofter  quel- 
que chofe,  &  dire  en  ceU  ph  fieurs  abufent  tous  les  jours 
de  leur  loijtr  .OM  en  ceU  phfieurs  ahafent  mer^vciU^tiJènicnt 
de  leur  loïfi}\ 

Pour  ch. mge?  yWon  pas  de  lieu ,  mais  de  mot ,  en  voicy 
un  exemple,-  car  pour  abréger  il  fuffit  d'en  donner  un ,  // 
tranjailie  extrêmement  proprement.  J'entais  tous  les  jours  a 
la  Cour  de  ces  façons  déparier ,  où  l'on  joint  deux  adver- 
bes de  mefme  terminaifon,  &r  je  m'eftonne  que  ceux  qui  le 
.difent  ne  s'apperçoivent  point  d'une  fi  grande  rudeiîe. 
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Mais  outre  cela ,  c'efl:  encore  un  vice  contre  la  netteté ,  qui 
demande  que  l'on  change  un  de  ces  adverbes ,  &  que  l'on 
dÏQ  i!  traViille  fort  proprement.  On  peut  audi  fe  fervir  de 
fÂ-^j-rupcrlatif,  &  au  lieu  de  dire  iLefcrit  extrêmement  élé- 
gamment ,  on  dira  il  cft  efcrit  fort  elcçr  imment  ou  tres-éle- 
g.mment  \  mais  deux  adverbes  de  fuite  de  cette  mefme 
terminaifon  font  contraires  à  la  netteté. 

Mais  c'eH:  encore  un  autre  vice  bien  plus  grand  contre 
la  netteté  de  donner  un  mefme  régime  a  deux  verbes  qui 
demandent  deux  régimes  differens  ,  comme  de  dire  il  a 
embrujfe  ^  donné  le  bui/er  de  paix  à,  (on  fils  j  car  embrxfSé , 
veut  un  accufatif  j  &  donné  un  datif.  Il  faut  donc  mettre 
deux  verbes  qui  ayent  mefme  régime ,  comme  il  a.  emhra,f- 
sé  ^  bcLÏsc  fonfiis.  Ce  mefme  vice  fe  peut  encore  rencon- 
trer dans  les  divers  genres  des  noms. 

R  E  M  A  R  Q^U  E. 

Des  éqtd'voqties. 

LE  plus  grand  de  tous  les  vices  contre  la  netteté , 
ce  font  les  équivoques ,  dont  la  plus- part  fe  forment 
pur  les  pronoms  relatifs  ,  demonjiratifs ,  t^  pojftjjifs  y  les 
exemples  en  font  Ci  frequens  dans  nos  communs  Efcri- 
vains ,  qu'il  eft  fuperflu  d'en  donner  ;  néanmoins  comme 
ils  font  mieux  entendre  les  chofes  ,  j'en  donneray  un  de 
chacun  j  du  relatif  y  comme  c'efl  Le  fils  de  cette  femme ,  qui 
Afxit  tant  de  mxU  On  ne  fçait  fi  ce  qui ,  fe  rapporte  ày£j  , 
ou  à  femme ,  de  forte  que  fi  l'on  veut  qu'il  fc  rapporte  au 
fils ,  il  faut  mettre  lequel ,  au  lieu  de  qyii ,  afin  que  le  genr 
re  mafculin  ofte  l'équivoque.  En  l'autre  relatif  de  melme. 
En  voicy  un  bel  exemple  d'un  célèbre  Autheur ,  qm  trou- 
rvercz^  ^om  y  qm  de  foy-mefme  aie  borné  fi  domination ,  CS* 
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nait  perdu  la.  ^'ie  fans  quelque  defpin  de  l'cftendre  plus 
afant]  Au  fèns  on  voit  bien  que  i'efiendre  le  rapporte  à 
domination ,  &  non  pas  à  ^ie ,  mais  parce  qu-'e/iendye ,  eft 
propre  aux  deux  fubftantifs  qui  le  précèdent,  &  que  <vie 
efl;  le  plus  proche ,  il  fait  équivoque  &  obfcurité.  Il  y  en  a 
encore  un  autre  bel  exemple  dans  le  mefme  Efcrivain,/> 
fvois  bien  que  de  trounjer  de  la  reamimxndxtion  aux  paroles, 
cefl  chofe  que  malais  ei^ient  je  puis  cfperer  de  ma  fortune  ; 
Vuila  pourquoy  je  la  cherche  aux  effets.  Cela  efl  équivo- 
que i  car  félon  le  (tns  il  fe  rapporte  à  recommandation  ^  6c 
félon  la  conftrudtion  des  paroles  il  fe  rapporte  3.  fortune  , 
c\ui  eft  lefubftantif  le  plus  proche, &  qui  convient  àyyr- 
tune ,  auiïi  bien  qu'à  rccomwandatwn. 

Aux  pronom  ipoffejpfs  ^  comme  ;/ 4  tous  jours  ai}né  cette 
perfnne  au  milieu  de  /d)i  ad'ZC'  fité-  Ce,fm  eft  équivoque; 
car  on  ne  fcait  s'il  fe  rapporte  à  cette  perfnne  ,  ou  à  i/,  qui 
efl  celuy  qui  a  aimé.  Quel  remède  ?  il  faut  donner  un  autre 
tour  à  la  phrafe ,  ou  la  changer. 

Aux  demonflratfs ,  comme  dans  cet  exemple  tiré  d'un 
célèbre  Autheur  efcrivant  pour  une  femme ,  ce  font  deux 
chofe  s  que  mù.1  aisé.ient  les  parole  s  feront  Càpj.yies  de  vous 
reprefenter ,  toute  fis  puis  quaf.uite  de  mieux  ^je  fiis  ùm- 
traimc  de  les  employer, mous  mefr/CT^i'il  l'ous  pluifl cet  hon- 
neur de  les  en  croire ,  t^  vous  affuner .,  Monfeur,  qu  entre 
telles  quenjoflre  hienveUlance  apir  le  piffc  yxmais  obligée  , 
^  quelle  obligera  jamais  a  l'avenir,  il  nj  en  a  pas  une  a 
qui  je  ne  me  fiffe  avec  raifon  céder  la  gloire  d'efi.e  voH^e 
bien  humble  fermante.  Qui  ne  voit  que  co.^  mots  qu  entre 
celles  font  une  équivoque  notable  ,  &  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  les  entendift  des  paroles^  dontilatousjours  parlé 
auparavant ,  &  néanmoins  elles  ne  s'entendent  de  rien 
moins  que  cela ,  mais  desperfonnes ,  c'eft  pourquoy  il  faut 
dire  qù  entre  lesperfonnes. 
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Les  cquiruoqHcsy  fe  font  aiiiTi  quand  un  mot  qui  efl  entre 
deux  autres  fe  peut  rapporter  à  tous  les  deux ,  comme  en 
cette  période  d'un  célèbre  Autheur ,  mais  cojrimejepnjfcray 
piir  difflis  cequine  fert  de  rien  ,  an/Ji  vsux-fe  bien p.i.rticu- 
lierenient  tViiiterce  qui  me  fembiera  neajfiire.  Le  bien ^  Ce 
rapporte  à  partîculieretnent  y  &  non  pas  z  t'ettx-fe ,  c'efl 
pourquoy  pour  efcrire  nettement  3- il  falloit  mettre  ,  ati/Ji 
^eux-ie  traiter  bien particulierenietit y^c.  &non  pas  aîtjji 
'L eux  je  bien pattimlieyement  traitter. 

Les  équivoques  ,  fe  font  encore  quand  on  met  quelques 
mots  entre  ceux  qui  ont  du  rapport  enfèmble  ,  &  que 
néanmoins  les  derniers  fe  peuvent  rapporter  à  ceux  qui 
font  entre  deux.  L'exemple  le  va  faire  entendre  ,  comme 
fi  l'on  dit  l'Orateur  arri<z.e  ajlfin .  qmeftde  pe;Jua,dcr  y  d'u- 
ne fac^on  toute  particulière  y^c.  L'intention  de  celuy  qui 
parle  ainfi  ,  efl  que  ces  mots  d'une  façon  toute  particulière  , 
fe  rapportent  a  ceux-cy  arrive  a  fa  fin  ,&c  néanmoins  corn- 
me  ils  font  placez ,  il  femble  qu'ils  {è  rapportent  à  perjum- 
der.  Ilfaudroit  donc  duc  l  Orateur  arri<ve  d'une  façon  tou- 
te particulière  à  fa  fin ,  qui  cH  de  perfuader ,  &  l'on  a  beau 
mettre  une  virgule  ^v^résperfiiader^  elle  ne  fert  de  rien  pour 
l'oreille,  &  quoy  que  pour  la  veuë,  ellefervede  quelque 
chofe  ,  &:  fafle  voir  c^nc  d'une  façon  toute  particulière  y  ne  fê 
rapporte  pas  à. perfuader  y  ca.ï  il  ne  faudroit  point  de  virgu- 
le ,  fi  eft-ce  qu'elle  n'eft  pas  fuffifante  de  lever  entieremenc 
l'équivoque.  Un  de  nos  fameux  Autheurs  commence  ain- 
fi  cette  belle  lettre ,  qui  eft  le  chef-d'œuvre  de  fa  profe.  Ne 
poufuant  aller  à  Saint  Germain  fi  toft  que  je  defirois  pour  une 
affaire  qui  m  efi  fùra^enu'c. On  ne  fçait  s'il  veut  dire ,  qu'il 
luy  eftoit  furvenu  une  affaire ,  pour  laquelle  i\  defiroit 
aller  a  Saint  Germain  ,  ou  bien  qu'il  ne  pouvoir  aller  à 
Saint  Germain  à  caufe  d'une  affaire  qui  luy  efloit  furve- 
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nuë  ;  fi  au  lieu  de  pour  une  affaire ,  il  euft  mis  u  cauje  a'if- 
nn  affaire  il  euft  levé  l'équivoque.  Néanmoins  ce  grand 
homme  avoir  accouftumé  de  dire  parlant  de  la  clarté  avec 
laquelle  il  fe  faut  expliquer ,  que  fi  l'on  relifoit  deux  fois 
l'une  de  fès  périodes ,  ou  l'un  de  Tes  vers ,  il  vouloir  que  ce 
fuft  pour  les  admirer ,  &  pour  le  plaifîr  qu'il  y  a  de  repe- 
ter les  belles  chofes ,  &  non  pas  pour  chercher  ce  qu'il  vou- 
loir dire.  Certes  il  faut  donner  cette  louange  à  M.  Coëffe- 
teau ,  &  je  doute  qu'on  la  puiffe  donner  aux  meilleurs  Au- 
theurs  de  l'antiquité ,  qu'en  tant  de  volumes  qu'il  a  faits  , 
il  ne  s'y  trouvera  pas  une  feule  période,  qu'il  faille  relire 
deux  fois  pour  l'entendre. 

Ce  ne  feroit  jamais  fait  de  vouloir  marquer  toutes  les 
{brtes  d'équivoques,  qui fè  peuvent  faire  enefcrivant,  & 
qui  font  autant  de  fautes  contre  la  netteté,  Quintilien  dit 
que  le  nombre  en  eft  infini.  Je  fçay  bien  qu'il  y  en  a  quel- 
ques-unes que  l'on  ne  peut  éviter ,  &  que  les  plus  exœU 
lens  Autheurs  Grecs  &  Latins  nous  en  fourniffent  des 
exemples  ;  On  a  accouftumé  de  dire  pour  les  excufèr  que 
le  Cens  fupplée  au  défaut  des  paroles  ,  &  j'en  demeure 
d'accord ,  pourveu  que  ce  ne  foit  que  très-rarement ,  &  en 
forte  que  le  fèns  y  foit  tout  évident.  Mais  à  dire  le  vray , 
je  voudrois  tousjours  l'éviter  autant  qu'il  me  feroit  pofti- 
ble  ;  car  après  tout,  c'eft  à  faire  aux  paroles  de  faire  enten- 
dre le  fens ,  &  non  pas  au  fens  de  faire  entendre  les  paroles; 
&  c'eft  renverfer  la  nature  des  chofes ,  que  d'en  ufer  autre- 
ment. C'eft  faire  comme  à  la  fefte  des  Saturnales  ,  où  ks 
ferviteurs  eftoient  (èrv is  par  leurs  maiftres ,  le  fens  eftanc 
comme  le  maiftre  ,  &  les  mots ,  comme  les  ferviteurs. 
Certainement  ce  grand  homme  que  je  viens  de  nommer 
condamne  abfolumcnt  toutes  fortes  d'équivoques ,  puis 
qu'il  ne  pardonne  pas  à  celle  que  vous  allez  voir  icy .  Il  faut 
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que  je  mette  Tes  propres  termes  en  Latin ,  parce  que  les 
exemples  qu'il  donne  ne  peuvent  s'accommoder  â  noflre 
langue ,  qui  ne  fouffre  pas  les  tran{po(itions  de  la  nature 
de  celles-cy.  Vitanda.  imprimis  ambiguitas  ,  nonhtcc  folum 
qu£  incenum  inteUecinm fnàt ^ut  Chremetem  Audi^i percu/i 
JiJfeDemeam  yfedilUquoque  ,  qu<e  etiamji  turbure  non  po- 
tefifenjum  yinidem  tumen  verborum  witium  incidit ,  ut  fi 
quis  dicat  ^ïfum  à  fe  hominem  lïbrum  fcribentem  s  Nam 
et'iAmfi  librum  ab  homine  fcribi  puent ,  maie  tnmen  compo- 
Juevdt  ^fecemtque  ambiguum ,  quAntum  in  ipfo  fuit.  Après 
cela,  il  n'y  a  plus  d'équivoque  qui  fe  puilTe  defFendre,  ôc 
il  nerefteplus  rien  à  dire  qu'une  chofè,  qui  feroit  bien 
hardie,  &  que  je  ne  voudrois  pas  dire  le  premier  que  Qiiin- 
tilien  s'eft  trompé.  Il  enchérit  bien  encore  dans  ce  mefme 
chapitre  de  perjpecuitate ,  il  veut  que  l'expreflion  foit  fi 
claire ,  qu'elle  frappe  l'efprit  du  Juge ,  je  diray  de  l'Audi- 
teur,  ou  du  Le6leur ,  comme  le  Soleil  frappe  les  yeux  des 
personnes  qui  le  voyent  &  le  fentent  malgré  qu'ils  en  ayent. 
Enfin  il  réduit  la  clarté  a  ce  dernier  degré  de  perfection  , 
qu'il  faut  talcher  autant  qu'il  fe  peut ,  quand  on  parle  ou 
quand  on  cfcrit ,  non  feulement  de  fe  fiire  entendre,  mais 
de  faire  en  forte  qu'on  ne  puifle  pas  n'eftre  pas  entendu  , 
non  ut  intelligere  p0t ,  fid  ne  omnino pofjît  non  inte'digere 
mrnndum. 

Il  y  a  encore  un  autre  vice  contre  la  netteté  y  qui  font 
certaines  conftruâiions ,  que  nous  appelions  loufches ,  par- 
ce qu'on  croit  qu'elles  regardent  d'un  cofté ,  &  elles  regar- 
dent de  l'autre  j  J'en  ay  fait  une  remarque  ,  à  laquelle  je 
renvoyé  pour  abréger.  Il  la  faut  chercher  à  la  table  au  mot 
de  conBmSîion. 

Et  encore  une  autre ,  quand  le  fécond  membre  d'unepe- 
riode,  qui  efl  joint  au  premier  par  la  conjon6live  esf ,  en 
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ed;  fort  eiloigné  ,  à  caufe  d'une  autre  période  longue,  qui 
eft  entre  deux  ,  comme  une  parenthefe  ,par  exemple, 
il  y  a  dequoy  confondre  ceux  qui  le  bU/ment  ,  quand 
on  leur  a.ura,  fait  <voir  quefafqon  de  chanter  efi  excellente^ 
quoy  quelle  riaitj^n  de  commun  anjec celle  de  V ancienne 
Grèce  ,  qùils  louent  plufiofl par  le  mejpris  des  choje s  pre fen- 
tes ^  que  par  aucune  connoijfince  qu'ils  ayent  de  l'une  ny  de 
t autre  .  ft)  q^^'il  mérite  une  grande  louange.  Je  dis  que  ce 
dernier  membre  ^  qu'il  mérite  une  grande  louange,  eft  trop 
eiloigné  du  premier  par  cette  longue  parenthefe,  qui  com- 
mence <^«o)/  quelle  n'ait,  tsc.  &  que  quand  elle  nauroit 
que  le  tiers  delà  longueur,  qu'elle  a,  comme  que  fa  fa- 
qon  déparier  efi  excellente ,  quoy  quelle  n'ait  rien  de  com- 
mun atvec  la  noflre ,  ft)  qù il  mérite ,  C^f.  la  période  ne  laif- 
feroit  pas  d  eftre  vicieufe,  &  de  pécher  contre  ia  netteté. 

La  longueur  des  périodes  eft  encore  fort  ennemie  de  la 
netteté  du  ftile.  J'entens  celles  qui  fuiFoquent  par  leur  gran- 
deur exceftive  ceux  qui  les  prononcent ,  comme  parle  De- 
nis d'Halicarnafle  ,  -mpioSbi  fA.0LXfisÛK0Lf  '^m'rrn'yvim.i  nvç  Aê- 
jiflocç  fur  tout  fi  elles  font  embarraffées  &  qu'elles  n'ayenc 
pas  desrepofoirs  comme  en  ont  celles  de  ces  deux  grands 
Maiftres  de  noftre  langue,  Amyot  &  Coèflfeteau  ;  Il 
fèroit  importun  &  fuperflu  d'en  donner  des  exemples,qui 
ne  (ont  que  trop  frequens  dans  nos  mauvais  Efcrivains.  Les 
longues  c?  fréquentes  parenthefe  s ,  y  font  contraires  aufti. 

Il  y  a  bien  d'autres  vices  fans  doute  contre  la  netteté , 
mais  il  fuffit  d'en  avoir  marqué  les  principaux  ,  &:  de  dire 
pour  la  gloire  de  la  France  qu'elle  n'a  point  encore  porté 
tant  d'hommes ,  qui  ayent  efcrit  purement  &  nettement  j 
qu'elle  en  fournit  aujourd'huy  en  toutes  fortes  de  ftiles. 

A  U  pureté ,  ^  a  la  netteté  du  fille  ,  il  y  a  encore  d'au- 
tres parties  à  3.JQUÙ.cr  j  la  propriété  des  mots  &  des  phrafes^ 
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feUgance ,  U  douceur^  U  ma^eflé ,  U  force ^  &  ce  qui  reful- 
te  de  tout  cela ,  tajr  &  la  grâce ,  qu'on  appelle  le  je  ncfçay 
quoy  ,  où.  le  nombre  ,  U  briefveté ,  €5"  /<*  nuifveté  de  i\x. 
prejfoyî ,  ont  encore  beaucoup  de  part.  Mais  ce  n'eft  pas  i 
moy  i  traiter  de  tant  de  belles  cho(^,  qui  partent  ma 
portée ,  &  qui  ne  demandent  pas  moins  qu'un  Quintilien 
François  ;  C'eft  bien  aflfez ,  fi  j'apprens  que  ce  petit  travail 
n'ait  pas  eflé  inutile ,  ny  defagreable  au  public. 
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A  avec  l'un  &  Vautre,    page  557 
à  ce  faire,  194 

k  ce  que ,  ijz 

i(  la  refirvation  pour  dire  a  la 
referve ,  24  î 

a  l'encontre  ,  273. 174 

à  rimprovijfe  ,  à  l'imponrveu  ,  21  j 
*  mefme  pour  àizzen  mefme  temps ^ 

.  45Î- 

a  moins  de  faire  cela,  355 

a  peu  pris  y  2jo   252 

â  prefent ,  24^ 

4:  ^«/  mieux  mieux ,  ij^6.  247 

'^bfynthe  ,  de  quel  genre  ,  549.  550 

jiccens  y  du  temps  de  Dcmofthene, 

on  ne  les  marquoit  poinr  ,        145 

\Acheter ,  fa  prononciation ,         303 

uiccouftumance ,  379 

accroire ,  279.  faire  accroire  ,     280 

jiccHeil  ,  Accueillir,  319 

A^itBif ,  quand  il  veut  un  article 

à  part ,  outre  celuy  du  fubftantif, 

8^.    pourquoy    l'adjcâiif  fe   met 

tousjouts  au  nominatif  ,  encore 

que  celuy  du  fubftantif  foit  en  un 

aucre  cas,  8j.  un  Adjeftif  avec 

deux  Subftantifs  de  différent  gen- 


re, 9<3-  58.  l'Adjeûif  devant  ou 
après  le  fubftantif,  i  04.  &  fulv, 
(i  l'Adjeâiif  de  l'un  des  deux 
genres  fe  peut  appliquer  à  l'au- 
tre dans  la  comparailon,  452 
yfdjeBifs  verbaux  ,  584 

Adverbe  &  Verbe  ,  comme  infepa- 
rables  dans  le  fen?,  172.  etymolo- 
gie  du  mot  Adverbe,  iji.  où  l'Ad- 
verbe veut  eftre  mis  ?  491 
Affaire,  de  quel  genre  ,  268 
-^/»,avcc  deux  conftrudions  dif- 
férentes en  une  mefme  période  , 
390,  391. 
Agrément  ,  &  non  pas  agriement , 

40S. 

yii-  Voyez  Oî ,  1I4 

Aigle ,  As  c^û  genre,  2S1 

Aimer  mieux  ;  fi  après  le  ^ue ,  qui 

fuit  tousjours  cet  infinitif,  il  fiut 

mettre  la  particule  de  ,  ou  non  > 

55I-5ÎJ- 
Aller,  je  vais  ,  je  va  , 

y  a  croifflint ,  va  faifant  &c.façons 

de  parler ,  qui  ne  font  plus  en  ufa- 

ge,  207.208 

Aller  a  la  rencontre ,   pour  dire  , 
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^Iler  au  devant  ;  144 

^U  r  an  devant  ,  3^6.  389 

^llé  au  préceric  ,  comme  il  en  faut 

ufer ,  <)t6   517 

Allnfion  de  mots ,  à  éviter,  183.184 
Alors  Se  lors  ,  247.150 

Alte.  S'il  faut  dire  <î/'«  ou  halte  y  571. 

57?- 
Ambitionner ,  135. 33  j.  336 

Amour ,  de  quel  genre,  385.  38^ 
Anagramme ,  de  quel  genre ,  3 1 

V Analogie  n'a  lieu  que  là  où  l'ufage 
l'authorife  ,  ou  bien  ,  où  il  ne  pa- 
roift  pas  ,   554.  fa  force  ,    445. 
461. 
Aoufl ,  Aoufler  ,  308 

l'Apofirophe  ne  Ce  met  jamais  qu'en 
la  place  d'une  voyelle  qu'elle 
fupprime ,  15 

Appareiller ,  verbe  neutre  ,  309 

Approcher,  régime  de  ce  verbe ,  173. 
J74.  s'' approcher  du  Roy,  &  appro- 
cher du  Roy  ,  leur  différence ,  174 
Apres  fouper,  ou  après  fotipê,  170 
Après ,  mis  devant  un  infinitif,  320 
Arbre ,  prononciation  de  ce  mot , 

4itf.  417, 
Arcenal  Sc  Arcenac  ,  4^^.  4^^ 

Arc-en-ciel ,  comment  ce  mot  doit 
s'efcrire ,  4^2 
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Arme"^  a  U  légère  ,  &  légèrement  ar- 
me^,  185 

ArondeUe ,  voyez  Hirondelle. 

Arrivé  <ju'ilfiit  ;  arrivé  qu'il  efloit , 
155   156. 

Arrofer  ,  &  non  pas  arroufer ,  240, 
241. 

Article  devant  les  noms  propres , 
zj6.  Règle  nouvelle  &  infaillible 
pour  fçavoir  quand  il  faut  repeter 
les  AiticIeSjEanr  devant  les  noms, 
que  devant  les  verbes ,  né.  259. 
Autre  ufagede  cette  mefme  règle, 
au  régime  des  deux  fubllaniifs  & 
du  vetbe  ,  235.  240.  L'article  in- 
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défini  ne  reçoit  jamais  aptes  foy 
le  pronom  relatif,  381.  le  chan- 
gement des  Articles  a  bonne  grâ- 
ce, joz-  503.  s'il  eft  neccflairedc 
repeter  les  Articles  devant  les 
fubftantifs ,  503.  &  fuiv.  quel  eft 
l'ufaoe  des  Articles  avec  les  fub- 
ftantifs accompagnez  d'adjedifs, 
avec  particules  ou  fans  particules, 

506.  &  ft'fV. 

Ajfcoir  ,  conjugaifon  de  ce  verbe,' 

186.  i?7. 

Ajfcoir  pour  eflablir  ,  5J7 

Attendu  que ,  joi 

Avant  que  ,  devant  que  ,  304. 

Au  demeurant  pour  dire  au  refte  , 

316. 

Auparavant,  auparavant  que ,  4(5^; 

4^7. 
Au  preallable ,  preallablement ,  474» 

4-'5.^ 
Auprès,  fon  régime,  ;^3-  ^S^ 

Au  Curplus  peut  eftre  employé  quel- 
quefois ,  38^ 
Au  travers  ,  &  A  travers  ,    172.27? 
Avec  ,  avecque  ,  Avecques  ,  236.  C^, 

fuivantes. 

Avecques,  388 

Avifer  pour  Appercevoir  ,  defcou^ 

vrir  ,  40  o 

Avocat  au  Parlement ,  448 

Avoir  Se  Eflre  ;  feuls  verbes  ,  qui 

prennent    un  t ,   aux    troifiefcnes 

peifonnes  du  fubjondtif ,         104 

Avoir,  verbe   auxiliaire    conjugue 

avec  le  verbe  lubftantif ,  &l  avec 

les  autres  verbes  ,  451 

Avoir  à  la  rencontre ,  hors  d'ufage  , 

389. 
Avoifiner  ,  ce   moE  a  bonne  grâce 
danslapoëfie,  28^ 

Auprès ,  j(îj 

Autant ,  2^4.  d'autant  plus,        450 
Autruy  ,  534 

Ayder ,  comment  fe  doit  prononcer, 
308. 
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chaire  ^  Chtip  ou  Chai'^e , 
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BA  I  L  L  E  R  ,   donner  i    340.341 
Banquet ^  Bant^ueter ,  438 

Barbarifmc  ,  comment   on  en  peut 
commettre,  47^.    477-    premier 
vice  contre  11  pureté  du  ftile  ,585. 
Barbarifme  de  phrafes,  &c.    587 
Beaucoup  "pont  fin/leurs,  475.  quand 
il  eft  adverbe  ,  47;.  47^ 

Bel  &i  Beau  ,  319 

Betii,  Bénit  ,  i^S  ^^4 

BerUn ,  Brelandler ,  405 

Beflail  &  Bejlial ,  328 

Bien  ,  au  commencement  de  la  pé- 
riode ,  547.  541 


454 

Chez,  plftt^ri^ue ,  chez.  Platon ^  28c. 

281. 
Chypre  Se  Cypre ,  leur  difFeience,  S 
C/Vfro«  ,  précaution  dont  il  ufc^  en' 

fe  fervant  d'un  mot  fort  ngnifican 
tif  j  lorfqu'il  n'eft  pas  encore  biejj 

receu ,  „  , 

Clarté  ^  principale  partie  d'oraifo 

160 
Comme  ^  comment ,  comme  qmy ,  3 

321. 
Comme  je  fuis  ,  34^.  ^^g 

Comme  ainfi  foit ,  45  j.  ^00 

Commencer  ,   fi   ce   verbe   demande 

tousjours  la  prépofition  à  ,  après 

foy  ;  418.  t,\<) 


21, 


Bienfaiteur  ^bienfaiteur ,  bienfaBeHr,     Cotnpagnée  pour  Compagnie  ,       323 
324.325  Complaintes,  349- 3 «o 

Bien  <jKi ,  aittoy  que  ,  encore  que  y  i^<)%     Cow/ff,  de  quel  genre,  361 


Bigearre  ,  Bizarre  ,  317 

Bonheurs  ,  s'il  fe  dit  au  pluriel ,  525, 

c 

CAen  ,  ville  ,  fe  prononce  com- 
me s'il  n'y  avoir  point  d'^,  161 
Ce  devant  le  verbe  fubllantif,  2S7. 


Condoléance ,  221 

fe  Condouloir ,  in 

Confiant  &  confluent  de  deux  fleuves, 
cequec'eft,  417.418 

Cohjon^ure  pour  dire  une  certaine 
rencontre,  bonne  ou  mauvaife  ,  dans 
les  djf aires  ,  234 

aSS.avec  le  pluriel  du  mefmc  verbe    Conjugaifons ,  leur  analogie  eft  dans 
fubftantif,  i8S.&  fuiv.z^o        la  G ranuna ire  un  principe  com- 

me infaillible,  254 

Conjurateur  pour  Conjuré ,    J41.  J42 
Conquere^  du  verbe  Conquérir  ,  328. 

Confideré  que  ,  pour ,  veu  que  ,     coi 
Confommer  ou.  C  on  fumer ,      284.  if 


Ce  dit' il ,  ce  dit-on  , 
à  Ce  faire ,  en  ce  faifant  , 
Ce  fut  pourquoy , 
Ce  que  pour  7?, 

Celle-cy  pour  /^f/rf , 


291 
294 

541 
480 


Cf/«^,abus  de  ce  pronom  dcmon-     Co«y5«<2««j,  il  faut  les  éviter  dans  la 


ftiatif,  4c)o 

Cependant  &  pendant ,  leur  diffé- 
rence, i^yi/^6 
Cependant  que  pour  pendant  que^  4^7 
Cf  5'«'//  t'A»;  plaira  ,  ^ 
C'efl  chofe  glorieufe  ,                       241 
.  C^efl pourquoy  ,                               295 
C't/?  ^Kf ,  où  il  eft  mauvais  ?      4S8 
C#''  >  verbe  neutre  ,    &  fouvcnt 
adif,                                         i8 


profe  ,  259.  411 

ConflruBion ,  fa  netteté,  128  129. 1,9. 
Exemple  d'une  conftrudion  eftran- 
ge  ,  116.  Si  cette  conftiuâ:ion  eft 
bonne,  en  vojlre  abfence  &  de  ma- 
dame vojlre  mère  ,  130-  //  s'efi 
bruflé  ,  er  tous  ceux  qui  ef  oient 
Auprès  de  luy  \  conftruclion  mau- 
vaife ,  350 
Conflru6lions  irrcguliercs,  393 


éoS  TABLE 

ConfirnSllon  grammaticale,  487.  488.     T>e  gueres  , 

490.  494- 589-    Ï59- 
CenfiruBions  loufches  ,  60 

Contemptible ,  contempteur  ,480.  48 
Contre-pointe  ,  courtepointe  ,     399 

400. 
Couvent ,  comment  ce  mot  doit  fe 

prononcer  , 
Corrival , 
Courir  j  courre  ; 


282 
D'une  heure  a  l'autre  pour  d'heure 
a  autre ,  48^.  d'un  jour  à  l'autre 
pour  de  jour  à  autre  ,  48^ 

Délice ,  s'il  fe  die  au  fingulier  ,   271 
Demain  matin ,  demain  au  matin^  410 
Dïw/-  /^  ure ,  i^ÉWJ  douzaine  ,        351 
517     Dépendre ,  d'penfer  ,  169 

549.  350     -D  jbArqufr ,  defembar^uer  ,  4J8. 4^9 
279     DefcoHvert  ou  de/couverture ,      478 
Courir  fus,  427    X><?j  »»«wA-,fiçon  de  parler,  baffe,  139 

Courroucé ,  ce  mot  n'eft  plus  en  ufa-     Detteur  pour  débiteur,  53-7 

gf  dans  le  propre,  568    Dtverr ,  i9^-'^9S 

Cowf ,  mot  indéclinable  ,  310    Devouloir,po\xt  Akc  cejpr  de  vouloir^ 

Crainte  pour  dire  ^f  crainte  }  faute         481.  483. 

condimnée,  j;    Dire,  340 

C^-ii'wff  dans  le  prétérit ,  579    Difcord  pour  difiorde  ^  487 

C«jy?>'(?,  verbe  neutre,  &  nonadif,    Z)aw.  Rarement  on  commence  une 
305-.  période  par  â?o«c ,  479 

Croyance  &  créance ,  leur  différence,    Z>»««^ ,  particule  en  très  -  grand  ufa- 
5(îi.  Jô;.  ge  en  noftre  langue,  353.  &fuiv. 

Cueillir    S'il  faut  dire   cueillera  &        5  5^. 

recueillera,  ou  cuëiUira  6c  recueilli-    Doute,  de  quel  genre  *  zSj 

»•<«  i  509-5"     £>«c^f,  de  quel  genre,  362 

CupiJité,  318    Du  depuis ,  pou:  depuis  f  197 

Cy  )oint  au  fubftantif ,        360.  3(^1    Dueil  poax  duel ,  4S3 

Cymbales ,  de  quel  genre.  37} 


D 


D 

E.  Certains  mots  terminez  en  r 
féminin,  &  en  «,  387.3^$ 

aux    mots  qui   commencent     Ebene,  de  quel  genre  ,  567.  jtfS 

^<^  ,   avec  une  autre  confone     EL    Adjcdifs  qui  ont   leur   terrai- 
aprcslc'!^,  432.  C^y«"f.        naifonen*/,  31J.  31^ 

Damoifelle ,  158     Elotjuence  Frarçoi'e  ,  aujourd'huy 

Date ,  de  quel  genre,  532        rivale  de  la  Grecque  &  de  la  La- 

Dautant  que  poMï parce  que  ,^\i,]\^,        tine  ,  23/ 

314.  En.  Noms  propres  &  autres  tcrmi- 

D' autant  plus  ,  450.  451        nez  en  en  ,  i^o 

De  ,  article  du  génitif,         310. 311    En  ,  devant  le  gérondif,    208.  209 

317  ■£«- particule.  Ton ufage,  2/2.  2/ J 

252  En  ce  faifant  ^                               204 

379.  ?So  En  Cour,  il  faut  dire  (i  la  Cour  ,  448 

266.  267  En  mon  endroit ,  à  l'endroit  d'un  tel , 

De  façon  que  ,  de  manière  que  ,   de  304. 

mode  que,                                42S  Enfomme  j,               ,                      3(5 

faire 


De  &  des,  articles  , 
D' abondant  pour  de  plus  , 
D'avanture ,  adverbe. 
De  deçà  ,  de  delà  3 


A  LP  H  A  B  E  TI  Q^UE.  ^09 

Endiner  au  lieu  d'incliner  ,    518.  319     Evefché ,  de  quel  gfnre  ,'  }6i 

Encore^  fon  ufagc  en   profe  ôc  en    Eviter ,  régime  de  ce  verbe,   170. 
vers ,  175        i7i- 

Enfuite  deejuoy  ,  18 1 

£«'.  Règle  pour  connoiftre  com- 
ment il  faut  prononcer  les  noms 
qui  fe  terminent  en  ent  ,  jj.  54. 
Adverbes  terminez  en  em  r      45J 

Entaché ,  _f6j.  Jôf 

Entendement.  Il  vaut  mieux  fatis- 
fairerentendementyqueroreillej38 


56 


578 
37 
3^0 

37 

57 

174- 

174 

c'ell 


Envoyer , 

Epigramme ,  de  quel  genre 
Epifode,  de  quel  genre , 
Epithalame ,  de  quel  genre  , 
EpitAphe,  de  quel  genre , 
Epithete ,  de  quel  genre,  30. 

comment  fe  doit  placer, 
E^xivfqHe ,  de  quel  genre  ,  31. 
une  règle  ,  qu'il    ne  faut  point 
faire  d'équivoque  fans   neceiîîté  , 
41.  ce  que  dit  Quintilien  des  équi- 
voques, 3I5.  598.^00.  601 
Erreur ,  de  quel  genre ,  146.147 
Efchapper ,  trois  régimes  difîèrens 
de  ce  verbe  ,  315.316 
Efcient ,  fa  prononciation  ,  3} 
Efcltivage ,  efcUvitude ,                35  c) 
Efcrire.  La  Satire  ,  la  Comédie  ,  &c 
l'Epigrarame  font  les  trois  genres 
d'efcrire  les  plus  bas,  159.  Quelle 
eft  la  plus  grande   de  toutes  les 
erreurs,  en  matière  d'efcrire,    533 
Efcriture ,  image  de  la  parole ,    461 
Efpace ,  de  quel  genre  ,             479 
Efperdument ,                                43? 
Eftre  2,vecpour ,  531,  ce  verbe  fub- 
ftantif  mal  placé  .                531.  jjz 
Eftude  ,  de  quel  genre  ,              204 
jEf,  conjondion  répétée  deux  fois 
aux  deux  membres  d'une  mefme 
période ,                                     55)4 
Et  donc,  terme  familier  aux  Gafcons, 

47S. 
Eh,  mot  du  prétérit  parfait  d'Avoir, 
ft'ell  qu'une  fyllabe  ,-  jaj 


Eux-mejme,  elles-mefme ,  fi  ces  mots 
peuvent  s'cfcrire  ainfi  fans  s  ,  r-u 
ExaEl ,  exaSiitude ,  léo- 161 

Exemple,  de  quel  genre  ,.  300.  com- 
ment il  faut  prononcer  ce  mot  , 

^r'"-j-         r  ■    ■ 

Expédient ,  fa  prononciation ,       33 

Expédition  ,  mot  autrefois  peu  con- 
nu ,  364.36^1 


FA  c  E  ,  fon  ufage  tant  auproptc 
qu'au  figuré ,  7$ 

Idçon  de  parler.  Un  excellent  & 
judicieux  Efcrivain  peut  inventer 
de  nouvelles  façons  de  parler,  138- 
Façons  de  pa-rler  receuës  par  l'u- 
fage,  570.  371.  378.380.  395 

E  Aire  pièce  ,  300.  501,  C'efl  une  de^s 
pltu  belles  aBi»ns  fu'il  ait  jamais 
faites  ;  efclaitciflement  fur  cette 
façon  de  parler  ,  172.  lyj 

Fut  fait  mourir  ,  274.  27J,  //  m'a  dit 
défaire  y  307.  30S 

Faire  ,  répété  ,  5I1.  jij 

FaifabUj  481 

Fatal ,  45î.  45(5 

Favorifer  ,  régime  de  ce  verbe  ,  470 
Faute,  à  faute  ,  par  faute ,  4^2.46} 
Féliciter ,  ijj 

Femmes.  Dans  les  doutes  de  la  Lan- 
gue il  vaut  mieux ,   pour  l'ordi^ 
naire,  confultcr  les  femmes  ^  528- 
Filde  richar  pout  fl  d'archal  ^  jjtf. 

597- 
Filleul ,  filiol ,  330.  3JI 

Florijfant,  fleurijfant ,  4^3 

Fond  &  Fonds  y  deux  chofes  diffé- 
rentes ,  337. 33S 
Fors  pour  hors-mis ,  ijy 
Fort ,  mot  indéclinable  ,  310 
Fortuné  ,  fignification  de  ce  mot^ 

4+1.  41-^' 

Hhhtv 
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Foudre  ,  de  quel  genre ,        2S2.  iSj 
Fourmi ,  de  quel  genre  ,  18} 

Fournir  ,  ce  verbe  a  trois  conftruc- 
tions  différentes  ^  '        505 

François  plus  réguliers  que  les  La- 
tins ,  lOI 
Fratricide  ,  fignification  de  ce  mot , 

r-7-  r-s. 

Fronde^  23 

Fuir  ,  fi  ce  verbe  à  l'infinitif  &  aux 
prétérits  défini  &  indéfini  eft  d'u- 
ne fyllabe  ou  de  deux  ,    444-448 

Fureur ,  furie ,  ne  doivent  pas  eltre 
confondues,  458.  459 

Futur  y  45y 
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H 


H 
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GA  G  N  E  R  /<«  bonne  grâce. 
Galant ,  galamment  ,  ^6j- 
Gangraine ,    comment  il  faut  pro 
nonccrcemot,  j,-y 

Gafcons  rerranchent,  mal  à  propos, 
plufieurs  lettres ,  177 

Gémeaux  ,  un  des  figncs  du  Zodia- 
que, 44t.   Yoyczjumeau, 
Génitif ,  s'il  donne  tousjours  la  loy 
au  verbe  ,  félon  qu'il  eft  fingulier 
ou  pluriel ,  jo 

Gens ,  fignification  &  genre  de  ce 
mot  ,  4J'4.  Ce  fant  de  fines  gens 
Se  ces  gens 4*  font  bien  fins ,  j6i- 
3<>i. 
Gentil ,  gentille,  leur  prononciation, 

459-  440. 
Gérondifs  eflant  &  ayant ,  leur  firua- 

tion,  410.  j^S.  Voyez  Participe. 

G^/?e/,  mot  quia  Vieilli ,    442.445 

Gracieux  ,  j'48 

Grande.  Q|ii»d  il   faut  dire  grande 

devant  le  iubftantif ,  ou  ^>-<««i/ en 

mangeant  Ve  ,  i8p.  ijjo 

Guarir  ,  guérir  ,  172 

Guère  ,  gueres  ,  de  naguère  ^  de  na- 

gneres ,  325 


Lettre  ,  pourquoy  afpiréc 
en  quelques  mots  îrarçois  > 
I,  i-  ^.  H ,  afpiréc  j  ou  confonne  ; 
de  h  ,  muette,  218-  &  fuiv.  m. 
Règle  pour  difcerncr  \'h  confon- 
ne,  d'avec  la  muette,  211. comment 
\'h  fe  prononce  dans  les  mots 
compofcz  ,  2Z4 

Hair  ,  comme  ce  verbe  fe  conju- 
gue ,  ^  2t 
FJarnpe.  S'il  faut  dire  Hampe  ou 
Hante ,  rji 
Hemifliche ,  de  quel  genre  ,  37} 
Héros  ,  Heroine ,  Héroïque  . 


^«1! 


I. 


Hirondelle  ,  &  non  pas  Arondelle  , 
Héron  délie  ,  c^g 

Honte.  Différence  entre  honte  &c 
pudeur ,  non  approuvée  , 

Horofeepe ,  de  quel  genre , 

Horrible,   effroyable. 

Hors  ,  hors -mis  , 

Huit,  Htùtiefme  ,  Huitain  , 


37 
3î5 
a77 

85 


Humilité ,  ufage  de  ce  mot  ,  256. 157 


JA  I  L  L  I  R  pour  rejaillir ,  j^j 
}amaii  plus ,  15,5 

Je  y  De  la  première  pcrfonnc  du 
prcfent  de  l'indicatif,  devant  le 
pronom  perfonncl/f,         232.235 

1er.  Verbes,  dont  l'infinitif  fe  ter- 
mine en  ier ,  124.  i2j 

//  n'y  a  rien  de  tel ,  il  ny  a  rien  tcl^ 
305. 

//  eft ,  il  nefl  pour  'd  y  a  ,  il  n'y  a,  , 
32<r.  327. 

Incendie,  142,  S'il  y  a  différence  en- 
tre incendie  &  cmbrafemcnt^  145 

Incognito  ,  mot  pris  des  Italiens , 
45<î. 

Inconvénient  ^  fa  prononciation  ,  jj 

Infiniment  avec  treshumble ,         }  i  y 


A  I,  P  H  A  B 

Infinité  de  perfonnes  rcgic  le  pluriel, 

49.  497- 
Infinitifs ,  au  nombre  de  trois  ou  de 

quatre  ,  s'ils  font   vicieux  ,  IJ7 
Infinitifs  fubftantifiez  ,  454 

Ingénument ,  43/ 

Ingrédient  ,  fa  prononciation,        35 
Innnmerable  j  innombrable  ,  265 

Inonder ,  '  ^^4 

InfidieHX  ,  mot  purement  latin,  48 
Injulter ,  f^9 

Intervalle ,  de  quel  genre  ,         479 
/«f^j^«(; ,  de  quel  genre  :,  141 

Invectiver  ^  verbe  devenu  en  ufage  > 

jours  caniculaires  ,  5^4 

jHmeau  ,  gémeau  ,  ^40 

fufijue  ,  fans  x,àlafin,  23-24 

JufcfHes  à  ^  SijHj(ju'à  ,  24.  2 y 

fujques  à  anjourd'huy,  544. 547 


LA  pour  le  ,  31 

La ,  le  ^  les  ,  pronoms  tranfpo- 
fez,  3  S 

Là  ou  pour  dire  an  lieu  que  ,  n'cft 
plus  en  ufage  ,  55.55 

La  plufpart  ,  la  plus  grand'  part , 
leur  régime ,  jo 

Laiffer  ,  ces  mots  Uirrels  ^  lairray  , 
hors  d'ufage ,  135 

Landy  ou  Landit  ,  539.  J41 

Langues.  Toutes  les  Langues  font 
pauvres  ou  retenues ,  au  prix  de  la 
Langue  Grecque,  149.  ie  polit 
fent  &  fe  perfedionnert  /ufqu'à 
un  certain  point  ,  455.  437.  Façon 
de  parler  ,  il  fçait  la  Langue  La- 
tine ,  &  la  Langue  Grecque,  484. 
485. 

Langue  Françoife  aime  les  articles  , 
Ï95-  ^9S-  '9*'  Dans  les  doutes  de 
la  La'  gue  il  vaut  mieux  ,  pour 
l'ordinaire,  confulter  les  femmes, 
^  ceux  qui  n'ont  point  étudié  , 


E  T  I  QJJ  E.  ^ir 

que  ceux  qui  font  fçavants  en  la 
Langue  Grecque  3c  en  la  Latine. 
518.  &  fuiv.  De  quelle  fiçon  il 
faut  demander  les  douces  de  la 
Langue,  530.  &  fuiv. 

Languir  pour  ennuyer  ,  151.15/ 

Latins  peu  fcrupuleux  en  ce  qui  re- 
garde le  ftile  &z  le  langage  ,  514 
!<<?,  pronom  relatif  oublié,  37.58. 
H  faut  tousjours  que  le  pronom 
relatif  le  foit  auprès  du  verbe,  i^. 
Le  pronom  relatif  /^  devant  deux 
verbes  qui  le  regilTent,  485.  485 
Le  ,  pronom  dcmonftracif  avec  la 
particule /<î ,  311.511 

Le  long,  du  long,  <««  long ,  lequel  des 
trois  doit  eftrc  mis ,  15 1 

Le  onziefme  j  tjo 

Lequel  j  laquelle ,  pronoms ,  131. 134 
Le  voila  qui  vient,  34J 

L'un  &  l'autre  ,  ug 

Lettres.  Comment  fe  prononcent 
quelques  lettres  en  finiflant  le  mot, 
219.  210. 
Lettre.  Fautes  qui  fe  commettent 
alTez  communément ,  en  finiffant 
une  lettre,  151. i;2.  Si  enefcrivant 
on  peut  mefler  vous  avec  vofîre 
Adajeflé  ,  ou  vofîre  Eminence ,  ou 
vofire  Alteffe  ,  Se  autres  fembla- 
bles  ,  yjo 

Libéral  arbitre ,  iO(5.  107 

Loin  ,  bien  loin,  3/1 

Loifible;  le  mot  permis  vaut  mieux, 

265.  164 
L»ng  pour  longue  ,  5  j  8.  /39 

Longuement  ,  69 

Lon  a.sz.z  un  génitif  ,    manière  de 
palier  qui  commence  à   vieillir, 
131. 
Lsn  Se  alors  ,  247.  ij@ 
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M 

A  D  A  M  E  ,  ufage  &  fituation 
de  ce  mot  ,  dans  une  lettre 
H  h  h  h   1; 


éit  T   A   B 

oudans'un  diTcours,  85.566 

^i.««^É'»»9iy?//f,  ijS.  ufage  &  fituation 

de  ce  mor ,  dans  une  lettre  ou  dans 

un  difcours  ,  ^66 

^agnfier ,    ^        ^  145 

Maint  &c  maintefols  ,  1 68 

Miùs  mefmes  ,  z6-  différence  entre 

mais  me  fines  ,  &  m-iis  aujft ,  zg 
^<jif ,  efpcce<l'adverbe,  159.  iVf« 


P 


oiivoir  rnau 
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^<i^«  ^«f  pour  ^«4»^}  mot  bas ,  182. 

183. 

Martes  ,  ufage  de  ce  mot  ,  an  vers 

&enprofc,  ^G^ 

Aidrbre ,  prononciation  de  ee  mot  > 

416. 
Marot ,  à  quel  fujet  fit  une  Epigram- 

me  à  fes  difciplcs  ,  199 

Marri  ejuil  efloit  ,  155.  ijtf 

Matineux  ,  Matinal  ,    MatinUr  , 

169.  170. 
Maxime  ^  de  quel  genre ,  78 

Menfonge ,  de  quel  genre  ,  59 

Mercredy  ,  fa  prononciation  >  416. 

417. 
Aieshuy  ,  des  meshuy  ,  1,54 

Me  fine  &  mefmes ,  adverbe ,  17 

Me  finement ,    adverbe   banni  de  la 
Langue  1  ié(î 

Mefines  ,  fon  ufage ,  51 

Métaphores  ,  d'où  fc  tirent,  félon  les 
grands  Orateurs ,  14^ 

Mettre,  ufage  de  ce  verbe  pour  dire, 
ne  demeurer  g^eres  ,  457. 43S 

Mien ,  tien ,  fîen ,  pronoms,  com- 
ment fe  mettent  à  ptefenr ,      3^7 
Mieux.  En  toutes  chofes  il  faut  tous- 
jours  faire  ce  qui  efl  de  mieux,  160 
Mi/le  &  mil/ es  ,  jS5 

Adinuit ,  de  quel  genre  ,  91 

/î/o« ,  tan^  JoH  _,  pronoms  polTcffifs, 

I4,i.&fuiv.i,i,^. 
Monde ,  ufage  de  ce  mot ,  190,  191. 
employé  avec  le  pronom  pofl'cflif  » 
J9I. 
MonofyUiibes   François  mis  cnfcm- 


L   E 

blc ,  14J 

Menfieignenr    Si    Monfieur  ,  ufa^e 

&  fituation  de  cesmots  dans  une 

lettre  ,  ou  dans  un  difcours  ,  1S5. 

Mots  indéclinables^n'ayant  point  de 
genre,  de  leur  nature  ,  s'afTocient 
tousjours  d'un  adjedif  mafculin, 
9.  il  n'eft  pas  permis  à  qui  que 
ce  foit,  d'en  inventer,  156.587.  Ja- 
mais les  honneftes  gens   ne  doi- 
vent ,  en  parlant,  ufer  d'un  mot 
bas,  ou  d'une  phrafe  baffe,  ,  fi 
cen'cll  pas  raillerie,  139. Mots  op- 
primez par  la  tyrannie  de  l'ufagc, 
145,  Jeu  de  mots  quand  peut  cftrc 
employé,  183.  1S4.  Comment  il 
faut  prononcer  &  orthographier 
les  mots  François  venans  des  mots 
Grecs,  Crc.  zzj.    &  fuiv.   230. 
Ce  peu  de  mots  ne  font  jue pour  8cc- 
341.  34Z.  L'allufîon  de  mots  eft 
à  éviter,  i8j.  1S4.  L'arrangement 
des  mots  efl  un  des  plus  grands 
fecrets  du  ftile,  471.  474.  Répé- 
tition de  mots  ,  <,\i.      S'il  faut 
dire ,  fi  c'ejîoit  moy  ifiti  enjfe  fait 
cela  ;  ou  fi  c'ejîoif  moy  ,  ^ni  euji 
fuit  cela?  102.   loj 

De  moy ,  \iour  moy,  quant  k  moy ,  zi  7 
My  Carcfime  ,  My-May  ,  Âiy-Juin^ 
My-Aoïiji,  jj, 


N 


Naïveté",  une  des  premières 
perfcdions  de   l'Eloquence, 
412.  ne  doit  pas  dcgencreren  né- 
gligence ,  ,        ^'4 
Narration  hiflorique  ,  ce  qu'il  y  faut 
obfcrver ,  445.  450 
Naviger ,  Naviguer,  go 
Navire ,  de  quel  genre  ,         14^.  147 
Ne,  ufage  de  cette  négative,  556.537. 
Ne  plus  ne  moins ,                       43-44 
Négative, noTiX.-i\s  pas  fait.C?*  ont-ils 
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•pas  fait,  2-îi.  2,'z 

Nier.  Quand  la  negntive  ne  tft  de- 
vam  nier  ,  il  la  faut  encore  rcpecer 
après  le  mtlmc  verbe  ,  45 

Nombre ,  (ingulier  ou  pluriel ,  indif- 
férents, lors  qu'il  y  a  deux  dis- 
jontfbives,  166.  i6j.  168.  quels 
nombres  ont  un  pluriel  î  3SS 

Noms  propres  j  Grecs  &  Latins  ^  il 
faut  les  prononcer  félon  l'ufage, 
gi.  &  fmv.  8(5.  un  nom  &c  un 
verbe  regiflans  deux  cas  difFcrents, 
mis  avec  un  feul  cas,  94.9  j.  Noms 
^ui  ont  tout  cnlemble  une  ligni- 
fication adive  &c  paflîve  ,  580 
Nonchalamment ,  263 

Notamment ,  j^8 

Nu-pieds ,  81 
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PA  c  T  ,  PaUe ,  Paîlion,  leur  dif- 
fcrence,  567 

Parainjt ,  96 

Far  après,  en  après  ,  244.  24J 

Farce  tjne  Se  Powce  ejue  ;  le  premier 
eft  à  fuivrc  ,  mais  le  dernier  n'eft 
plus  enufige,  S7-  58 

Far  ce  que  ,  lèparé  en  trois  mots , 

104,  loj. 
Farfus  tout  ^  J49 

Fartant ,  247 

Parallèle ,  de  quel  genre  ,  121 

Pardonnable ,  584 

Parifiens ,  leur  langage  naturel  cor- 
rompu par  la  contagion  des  Pro- 
vinciaux ,  36^ 


Ny ,  en  quel  cas  ne  fe  doir  pas  met-    Parole  n'eft  pas  feulement  une  image 
tre  devant  la  féconde  epitheie  ,  ou 
le   fécond  adjedif  d'une  prépo- 
iltion  négative,  44 


O 

O.    Noms    terminer  en  0 ,    ne 
pi'ennent  point  à's  au  pluriel,  4 
mes  Obeijf.inces-,  544 

Oeuvre ,  Oeuvres ,  de  quel  genre,  40 
Oi ,  diphtongue  ,  quand  doit  cftrc 
prononcée  comme  elle  eu  cfcrite, 
ou  bien  en  ai ,  114.  &  )niv. 

On,  l'on  Se  t-on ,  12-  étymologie  de 
ces  deux  inots  ,  on  &  ron  ,  13.  en 
quels  endroits  il  fiUt  dire  on,  ôc  en 
quels  endroits  r»^ ,  i^.iy  16 

Onguent  pour  Parfum,  4S9 

Or^mVf ,  dequcl  gcnie  ,  360 

Ordres  ,  de  quel  genre,         jtf'i.  362 
l'Oreille  eft.  fort  loHventà  confulter, 

.17- 
Orthographe ,  Orthographier ,      I17 

Oh  ,  adverbe  pour  le  pronom  rela- 
tif, 105 
Outre  ce,  292 
0«z/r<»^f  ,  de  quel  genre,  457 
Ony  pour  Ua ,                     i.6/^.  26J 


de  la  pi.nlée  ,  mais  de  la   choie 

mefme,  que  nous  voulons  repré- 

ienter  ,  178    520 

Parricide ,  fignification  de  ce  mot. 

Participes  aHlfs ,  420 

Participes  pajfifs ,  leur  ufagedans  les 
péterits,  19S.  201 

Participe  adif  &c  paflif ,  doit  eftrc 
confideré  en  deux  façons  ,  412, 
426.  fi  dans  une  melrne  période 
on  peut  mettre  deux  participes, 
ou  deux  gcrondifi  lans  la  con- 
jonélion  or  ,  209 

Particularité ,  Sc  non  pas  Fartlcu- 
Itarité  ,  j6.  57 

Pm  5i  Point ,  particules ,  400.  401, 
Ieuru(age  ,  401.  &  Jftiv.  où  elles 
lefuppnment3  403.  leur  différen- 
ce, 403-404 
Pas  pour  P-Jftget  55S 
Penl  éminent ,                                 i%6 
Période  ,àzc^dz\  genre,  4 
Périodes  ,  leur  longueur  eft  fort  en- 
nirmic  delà  netteté  du ftile  ,    <5oj 
FerO;  liter  ,    prononciation    de  ce 
verbe,                                     ijo 
Hhhh  iij 
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Pcrfonne ,  Tes  deux  (îgnifications  & 

fes  deux  genres  difFcrencs,  8.9.  10 

Peu  s'en  eft fallu,  194.  195 

Peur  ,  pour  dire  de  peur  ;  infuppor- 

table,  5J 

Plaire,  347- M 9 

pleondfme.  En  quoy  confifte  le  vi^'c 

du  Pleonatnie,  178-  tSo 

/'/«««,  de  quel  genre,  416 

P/oKfoiV  ,  hors  d'ulage,  150 

Ployer  &   Pti:r  ,  leur  fignification 

différente ,  405.  40!î 

Pluriels  fuivis  d'un  fingulicr  avec  la 

conjondion   &  devant  le  verbe  , 

comment  ils   regillcnt  le    verbe , 

374-  J76 
Pluriel,  Plurier,  4^0.  4(ji 

Plus ,  terme  de  comparaifon  ,   qui 

préfuppofc  une  relation  ou  à  ce 

qui  précède,  ou  à  ce  qui  fuit  j  172. 

fa  prononciation  ,  417 

Pluflofl  pour  auparavant ,  i55-i)5 
Poi[on  ,  de  quel  genre,  39.  J49.  550 
Poitrine  ,  mot  dont  on  peut  fe  Icrvir 

fans  fcrupule  dans  la  profe  &  dans 

les  vers  ,  ^^^ 

PortraiU  &  non  pas  PourtraiB ,  319. 

330. 
PoJfiUe  pour  Veut  ejire.  166 

^oy?^  ,  de  quel  genre  ,  489.490 

Pour  ,    repcté  deux   fois    dans  une 

mefme  période  ,  59. 60 

/"((«y  avec  l'infinitif ,  ?*•  77 

Pour  afin  ,  55} 

Pour  ce  pour  à  caufe    de  cela ,  ou 
Partant  ,  ^6 

Pour  l'heure,  doux  àuc  pour  lors ,  215 
Pour  que  ,  (on  ufage  ,  19.20.  21 
Pourpre  ,  fcs  deux  genres ,  70.  71 
Pouvoir ,  ufagedece  verbe  ,  i6y  \6^ 

je  Peux  pour  Pojfum ,  79.  80 

Frécipitcment  ,  ou  Précipitamment , 

i8y. 
Prefiice  ,  de  quel  genre  ,  78 

Premier  cjue  pour  avant  ^ue  ,  12  tf 
Prendre  d  te Jmoin ,  j8l.  583 
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Preignt  pour  Prenne  ;  mal  à  pro^ 
posdit,  80 

Print ,  Prindrent ,  Prinrent ,  iij. 
Frêpoftcion.  En  quel  cas  la  répétition 
des  prépofitions  eft  ncceflaire  aux 
noms,  60.  6i-  fi  elle  eft  neccffaiie 
devant  des  fubftantifs  équipol- 
lens ,  6i.  Règle  nouvelle  &  in- 
faillible pour  fçavoir  quind  il 
faut  repeter  les  prépofitions  tant 
devint  les  noms,  que  devant  les 
verbes  j  2^7.  239.  Autre  ufage  de 
cette  mefme  re^le  ,  au  régime  des 
deux  fubftantifb  &  du  veibe,  235^ 
240. 
P^cs ,  prépofition,  fes  deux  régimes, 

3^}. 

Prétérits  des  verbes  entrer ,  fortlr , 

monter ,  de  [cendre ,  418.  exception 

à  la  règle  des  prétérits  participes, 

JI9-  Voyez  participes  pajfifi. 

Prétexter ,  j^S 

Prévoir  Se  Pourvoir ,  verbes    com- 

pofez  du  veibe  voir  ,  j6j 

Preuver  &  efpreuver  ,  ijo 

Prier ,  régime  de  ce  verbe  ,  470 

Prix  de  l'éloquence  n'eft  pas  de  ceux 

qui  fe  gagnent  à  la  courfe  ,      474 

Prochain  votjin  ,  107  108 

Proches  pour  Parens  ,  loS 

Promener  ,  comment  il  faut  dire  8c 

efcrire  ce  verbe,  2j 

Pronom  demonfttatlf,  fon ufage,  314. 

Pronom  poJSeJfif  ipxcs  le  fubftantif, 
52.  542,  J45,  Le  pronom  relatif 
ne  fe  rapporte  jamais  au  nom  , 
qui  n'a  que  l'article  indéfini,  58i« 
ne  fe  peut  rapporter  à  un  nom  qui 
n'a  point  d'article,  381.  Suppref- 
fion  des  pronoms  perfonnels  de- 
vant les  verbes ,  414..  416.  Deux 
règles  pour  connoiftre  quand  cet- 
te iupprcffion  eft  mauvaife  ,  415 

Prononciations  mauvaifes ,  qui  ibnt 
tres-comraunes,  415 
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Propreté  &  Propriété  ^  leur  différen- 
ce, 7 

ProHeeJf; ,  uCjgt  At  ce  mot ,    398.399 

Pfeaumes  PenitemiaHx  ,  358.  pro- 
nonciation du  mol  Pfeaume ,    359 

Padenr ,  5jj 

QU  A  N  T  C^  moy  pour  ^vee  moy, 
61. 
^nnt  a  moy  ,  tfj 

Qjiant  &  qHant  moy, Quand  &  ijuant, 

63. 
QHantesfois ,  n'eft  plus  en  ufage,  47 1 
Quajî,  28 

^atre    pour  Qmtrïefme  fc  autres 

fcmblables ,  139,  140 

i^e  devant  on  ,  Se  devant  que  l'on , 

Q^ie  ^  conjondive  ,  répétée  deux  fois 
dans  un  me(me  membre  de  pério- 
de ,  457-458 

i^ue  après  ft ,  Si  devant  tant  s'en 
faut  ,  veut  cftre  répété  ,  ^.6 

Qs^  devant  l'infinitif,  pour  w«i  , 

Qit'ain/t  nifoit ,  yj6 

Qiie  c'efl  pour  es  ejne  c\fl  ,  \^é 

Que  non  pas ,  pour  ^ue  amplement , 

471 
Qu^el  ic  qtiellc  ,  pour  quelque  ,  lyi. 

Quelque ,  adverbe  ,  y 

Quelque  riche i  qu'ils  [oient ,  3  a 

Quelque  chofe  ,  quel  génie  il  dcman- 
de  ,  454.  &  fuiv, 

Q^ielqu'un.  Perdre  le  refpeil  à,  quel- 
qu'un,   ^  495.  494 

Qui  ,  répète  deux  fois  dans  une  pé- 
riode ,  j8.  59 

Qui ,  répété  plufieurs  fois ,  pour  di- 
re, les  uns  les  autres  ,  61,  4 1 

Qui ,  en  certains  cas ,  Se  comment  il 
en  fauc  ufer  ,  ^5.  dans  les  cas  obli- 
ques ,  le  relatif^»*  ne  le  doit  ac- 
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tribuer  qu'aux  perfonnes,  gj 
Qiti  au  commencement  d'une  pério- 
de ,  ]oo.  &  fuïv. 
Quiconque^  jij 
Qupy  ,  pronom  ,  6^.  66.  6S 
Quoyque  ,  lotf 
Quoy  qu'il  arrive  ,  Quoy  qu'il  enfoit^ 

307 
Quoy  que  L'on  die,  Quoy  qu'ils  dient, 

340 

R 

R,  lettre  finale  des  infinitifs,43o. 
&  fuiv. 
Rais  pour  Rayons ,  iiS 

Réciproque  Se  mutuel  ^  389-390 

Recouvert  ic  Recouvré  ^  i?.  ij 

Regueliffi  ,  de  quel  genre  ,  40J 

Relafche ,  de  quel  genre.  39 

Remercunent    doit  s'efcrire  fans  e , 

408 
Remplir  Se  emplir ,  i^ 

Rencontre  ,  de  quel  genre  ,  2t 

Répétition^  34;- 5 1^ 

Reproche ,  de  que!  genre ,  39 

Refoudre  ,  conjugué ,  75 .  neutre  & 

ad:if ,   74.   ufagc  diffcrent  de  ce 

verbe ,  74 

Rejfemblcr ,  régime  de  ce  verbe,  joS. 

509. 
fe  Rrjfouvenir  ,  verbe,  116.  iij 

Rifter  pour  demeurer  ,  1^5.  ijf 

Reveftant  ,  &  non  pas  Revefttjfant , 

Rcujfir ,  conllrudion  de  ce  verbe  , 

469.  470. 
Rien  autre  chofe  ,  jo6 

Rimes.   Il  faut  avoir  un  grand  loin 

d'éviter  les  rimes  en  profe,     257 


S'I  L  faut  ofter  l's  finale  de  la  pre- 
mière pcrfonne  de  l'indicatif  148. 
S'il  faut  mettre  une  s  en  la  féconde 
petfonne  du  fingulier  de   l'impe- 
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ratif  ,  m.   &  fuiv. 

Sutti  ,  prépofîtion  ne  veut   jamais 

avoir    après   elle  ,    la    particule 

point ,  iSi.  iSi. 

Sans  deffus  dejfjus  ,  54 

Satifaire  ,    batifdElion    pour   Satis- 

fiiire  ,  SatisfaElton  ,  ijë.  177 

Spavoir  y  verbe  fuivi  d'un  infinitif, 

tï6. 
Se ,  où  il  faut  placer  ce  pronom  re- 
latif, 371.^71 
S'immoler  à  la  rijêe  publique ,  136. 13S 
Se  conjoïtir ,  2;  5 
S' attaquer  à  quelqu'un,  50Z 
Sefi.r,  trois  régimes  de  ce  verbe,  555 
Sécurité  ,  fignification  de  ce  mot,  53 
Septante  ,  oi}ii>ite ynonante ,  414 
Séraphin  -,  c'cft  ainfi  qu'on  doit  ef- 
ctire  ce  mot,  408 
Serge  ,  &  non  pas  Sarge  ,  iji 
Seriojtté ,,  ijy.ziS 
Servir  ,  régime  de  ce  verbe  ,  470 
Seulement  pour  rnefmes  ,  357 
Seuret  é ,  Seurté  ,  j  j  j 
^î  on  y  8c  Si  l'en  y  n.  li 
.S"/' ,  conjonâùon,  &  particule  condt- 
tionelle ,  jy  ^66 
SioOM'c  Si  efl-ce  que ,  -je 
Si  pour  Aieo  tn  latm  7^.  554.  55^. 
doit  cftre  répété ,  517.  518 
Si^oMi  avec  tout  cela  ,  &c  outre  cela, 

441. 
Si  avec  deux  conftruârions  différen- 
tes en  une  mefme  période  ,        351 
Si  bien  ,  conjondion  ,  500 

Si  que  y  4iS 

//  Sied  ;  verbe  anomal  en  fa  conju- 
gaifon  ,  56^0.  5^2 

Siéger  pour  ajjleger  j.  ne  vaut  rien , 

90. 

Signal.     De    quels    fi^naux    on  a 

couftume  de  le  fervir  à  la  guerre, 

398.  Faire  figne  &  donner  le  fi. 

gnaly  _  393 

Soit  que  y  o\i  Soit  y  34.  35 

SoUcifme  y  vice  contre  la  pureté  da 
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ftile,  j88   dans  h  conftrudtion  ; 

589.  &  fuiv. 
Solliciter  y  ^9.    fignification   de  ce 

verbe,  4^4  ^^j 

Songer  pour  penfer  ,  g^ 

J'o've ,  comme  il  fedoit  conftruire, 

511.  de  Cette  Sorte  ,  èc  de  la  Sorte  , 

30. 

Sortir  ,  Verbe  neutre.  Se  non  adif  , 

4f-  47- 
.S"i?>-nV  pour  partir  ,  jyj.  ijj 

Souloit,  mot  hors  d'ufage  ,  2^j 

Sount'Jfton  &c  Subrmjfion  ,  29 

Soupçonneux  &  Sufpe^  ,  leur  fignl- 
ficaiion  difFerenie ,  39^ 

59«i'm>',  verbe,  180.55(5.357 

Soy  ,  de  Soy  y  obfcrvation  à  ce  fujct, 

187.  )88. 
Soy  ,  prononr,  518.  ^i^ 

Stile.  Soin  qu'on  doit  avoir  de  U 
netteté  du  (tilc  ,  1^0.-91.  Plufieurs 
fortes  de  négligences  dans  le  ftile, 
410.  &  fiiv.  Règle  pour  une  plus 
grande  netfetc,ou  douceur  de  ftile, 
550.     Grande  différence  entre  la 
pureté  (Se  b  netteté  du  ftile  ,  585. 
vice,  qui  y  font  oppofez,  Î95.  596. 
598.^02.  603. 
Skbjtantifs ,  don:  le  premier  cft  mzC- 
culin  ,  &c  les  deux  autres  féminins, 
quel  genre  ils  demandent?        575 
Subvenir  Se  Survenir^  leur  différen- 
ce ,  4^ 
Succéder  pour  reùffir ,           497.498 
Superbe  ;  ce  mot  cft  tous  jours  ad- 
j<  â:if,  &  jamais  fubftantif,  35.3^ 
Supplier  Si  prier ,                  242.  24} 
Sur  ,  Sous  ,  prépofîtions  ,    14p.  141 
SurSc  di'Jfus^                                  j7^ 
Sur  les  armes  &  Sous  les  armes  ,392 
Survivre  ,  régime  de  ce  verbe,    i8i 
Synotiimes ,  Sio.  &  fitiv.  différence 
entre  les  fynonimesdemots  &  de 
phrafes,                                     ^ij 


TABLE 

T 

TANDIS,  quand  Te  doit  dire^ 
ou  cfcrirc ,  78 

Tant  fins ,  ce  terme  n'cft  plus  en 
ufage .  40,  41 

Tant  &  de  fi  belles  aBions  ;  fiçon  de 
parler,  359 

T<tnt  y  a  ,  166 

Taffer ,  fon  ufage  receu  ,  90 

Taxer  ,  pour  dire,  blajmer^  repren- 
dre ,  24Z 
Tel  pour  f«<?^,                           408 
Température ,    Tempérament  ,   leur 
ufage  bien  différent ,  S7 
Temple ,  en  quel  cas  cft  féminin,  180 
Terrein  ,  Territoire  &  Terroir ,      88 
Theriatjjue ,  de  quel  genre ,           4oj 
Tiret  ,    où  fc  doit  mettre  ,  13 •  fon 
ufage  devant  le  fupcrhtif,  14 
Tomber  ,Tnrnber  ,                    ^5.3^ 
Tomber  aux  mains  de  quelqu'un ,  18S. 
189 


Tout ,  adverbe 


Tout  quant  &  quant  -,  mauvaife  façon 
de  parler ,  6\ 

Tout  de  mefme  ,  pj 

Tout  y  adjciflif ,  avec  plufieurs  fub- 
ftantifs ,  57S.  579 

Toute  forte  ,  &c  Toutes  fortes,  fc  peu- 
vent mettre  indifféremment  avec 
un  génitif  (îngulicr  ou  pluriel,  147 

Transfuge  ,  fignifîcation  de  ce  mot, 

Tranfpofitions  , 
Triacleur  , 
Trouver  &  Treuver , 
Tymbales ,  de  quel  genre. 
V 

VALANT  pour  f^ aillant  y   41 
(Valant  &  f^aillant ,  351 

Venir  ,  éteigne  pour  Fienne;  mot 
condamne  ,  80.  f^inrent  Se   Fin- 
drent ,  ,,j 

Vent  de  midy  ,  ou  Vent  du  midy,  407 
Verbe.    D'un  verbe  neutre  en   taire 
un  verbe  a<flifj  erreur  facile,  46 
Verbes  rcgiflans  deux  cas  mis  avec 

FIN. 
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un  feul ,     "  at 

Verbes   qui    doivenr   eflrc    mis  au 

fubjonàif  &   non  à    l'indicatif, 

Î77.   Rcgimes  de  verbes  ufitez  par 

quelques  Authcurs  cekbres  ,  qu'il 

ne  faut  pas  imiter  en  cela ,        409 

Verbes  auxiliaires  ,         410.  &  fii<%. 

Vert ,  il  fauc  les  éviter  dans  la  proie 

autant  qu'il  fepeut  ,  117.  iio 

Vers  OH,  j4^ 

Vers,  envers ,  diftinciion  de  ces  deux 

prépofitions ,  568.569 

Veuve,  ^og.  ^o^ 

Vieil  au  lieu  de  Vieuv  ,         ^ji.  57, 

Vingt  &  un  ,   s'il   f  lut    mertre    un 

pluriel  ou  un  fingulier  après   ce 

nombre,  i^^ 

^'"^ .  408 

Vnupere  ,  Vitupérer  ,  ^ 

Vivre.   Vefquit ,  Vefiut ,      ,23.,^. 
Vnir  enfemble  ,  ,7-,,,^ 

■L'/tTfr^,  de  quel  genre,  3^9 

in.  Ht    Voile,  fignification  &  genre  de  ce 
mot. 
Voire  mtCme  «t.  c» 

4I7. 
'43-  '44 


oire  mefme  , 
Voifîné  pour  votfinage  , 
Vomir  des  injures  , 


59+ 

40  f 

150 

373 


'^f'^ge ,  maiftrc  des  Langues  vivan. 
tes,  î.  1^5. 18S.  en  mariere  de  lan- 
gues il  l'emporte  tousjours  par- 
dclTus  la  rai  (on,  18.  44.(î.4(fi.  519, 
581.  plus  forr  que  la  raifon  ,  41. 
que  toutes  les  règles,  570.  J79. 
385-  deux  fortes  d  ufages ,  ci.  tous 
les  Arrcfts  del'ufagc  (ont  décififs, 
173. 

Vouloir  pout  Volonté  ,  454 .  43^ 

Vous.  Si  en  efcrivant ,  on  peu:  méf- 
ier Vous  ,  avec  Voftre  Aiajejlé  . 
ou  Vofire  Eminrnce,  ou  Voflre  Al~ 
tejfe ,  &C  autres  femblables.  570 
Y 

VT  pour  luy  ,  loq 


2"  devant  en ,  S<  non  pas  après , 
io9- 
î^  avec  les  pronoms,  loS 

Tvoire  ,  de  quel  genre-  3^7.  36S 

liii 
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Fautes  à  corriger  dans  Us  Obfervxtions. 

PAgc  5.  ligne  7.  en  faî  Oint  quelqiM  rjuriels ,  Ufes^ijutlijues  plutisl.  P.  ii.  1.  1.  pour  U  coniu"nairon  ,  lifit 
conju^aifon ,  ly-y.  fu  aittraii  lyllabu  au  plunel.,ûj.  ijiai  ^it  trois  fyll.ibcs  m  pluriel.  P  ti.l.i  il  hau  d''iii; 
IV1L.I1C.  Ona du  Ju'pluiici  ac.lif- ilhiiitA'aa:iyiUii^.  0.1  a  dit  au  pliin-I  .S::.  V.i^.l.i-j.tcurmnit  lif.toiirmint. 
P.^i.l.^.  Ce  que  nous  app-lloni  ftmiher,  ItJ.  Ce  que  tiouî  appLlIons  fiyle familier.  ?.(+.  l.^.i.cx  6.  ùu  ne  v.ui 
fil  dire  qu'aorolumeni  ili  n'ont  rua  a  cranidr.-.  nui»  qu.-  l.i  confiance  ^.l'iij  ont  en  la  prudence  de  leur  Gê- 
ner j1  leur  f.ut  croire,  i:c.  /i/is^on  ne  veut  p.ii dite qu'ablolunieat  iljn'.ivoient  tien  à  craindre  ,  màiiquela 
contiince  quMi  avoiem  en  I.1  pudenc,  de  lejr  General  leur  failoit  craindre,  icc.  P.  éo  L  6.  comme  dans  U 
dernière  plit.Uede  M.de  Vau^elas.  Ces  deux fu.ir,  Jcc.  ///:  comme  dans  U  dernière  pntale  de  M.  de  Vau^elas, 
cesdeux/o*',  î:c.P. «5.1.1.  n'eft  que  dans  la  no.iche  dc> .;  irdcs  des  mal.ides  ,  lif.  n'Ji  qued.ms  la  bouche  de 
Celles  qui  ;;  trJent  les  m.ilades.  P. 75.  l.i.  mode,  lifrnadc"^.  75. 1.  g.  ou  il  elt  ..iipluyc  plus  louvcntque  pen- 
dant que.  lififji^  il  c!t  employé  plus  fouvent  q\xc  fcndMitfK-  P.80.  1.  dernière  après  le  mot  na/ii;;r  i'imfif^, 
oa  .-litneauiiloininawV.tifc'>  MvigMoa.  P.ji.  t*.ie  , //(Wf  ,  lig.  g.  les  lettres  du  onze  porceilt  que  ,  life^ 
lei lt:rres  di  011^ peneni  ^iie.  l^.jj.  I.4.  la  un- AoM,  ItJ- U  mi-y^nufi,  P.  j.)  •  1.  .1.  il  faut  lacondamn  r,/iyîiUiuc 
condamner  cette  pnraie,  J:c.  P.  nj.  1.5.  &  ic.  /r  c(md,ir>me  U^arifi  &  Us  fititei  ijm  fi.  mmlialaucc  Aiy  fait  fuire 
ce  qui  Jell  fort  bien  co:lltruit  >  de  Ibric  J:c.  ///Jx.,  Je  condamne  fa  farejh  &  /es  fautes  oue fa  wmhalancehij 
fait  faire ,  ccqui  eft  fort  bien  conltruii  :  De  forte  xc.  p.  1J4. 1.  4.  ^;e  1110.  lel  .tif^ui  <!  fnvideme,  ilifisj:c  mot 
lelatit  ^ui  i  frovidencc.  P.  1 18;  1.  lu.  mais  qu'elle  s'immole  ,  lif  mais\lle  s'immo  e  P.  i4  a.  1.  7-  ic  qu'on  dic 
en  moins  le  .yliaoes,  Tome  trois,  Qiafitn  cincj  ,  que  lemttroifiefme ,  Chafitre  cinQuiilme  ,  /'JÎ'^^Sc  que  Tome  trois. 
Chapitre  cinq  loaidcitnoii  çiim  coatis  qa:  Tome  troijiejrae,  Oiapitre  ciiujuiefme.  P.  147  l.j.  iSc  4.  il  elt  beaucoup 
niieu.'cde  mute, /if.  il  faut  mettre.  P.i6«.l.j..iprcsi«i, ///.' iprei  an,l.s.y('(i«  ajif.  au'onn'a-V.iy^.l.  t.elk  a  paru 
riile  ,lif.\i  apatucuJ:.  P.iSi.  1.  4-  on  cil  demeure  a' accord  que  li  on  en  tailon  une  dans  un  panégyrique, 
lif.  oa  elfc  demeuré  d'accord  que  Ci  on  s'en  fervoit  mclnie  dans  un  i>anegyrique.  P.  !'«■  1*  '.  ne  fedii  qui 
ue  celle  de  la  lune  ,  lif-  ne  le  dit  que  de  la  lune.  P.  ijo.  1.  7.  Plulieurs  efcrivent  aniipatie  que  le  9  gccC 
d-niinde, ///? plulieurs  eicrirent  anupaiie  quoyque  le  S  gtccderaande.  P.  17S.  1.  penultiefmc. /<  1)OTMm«4>nk 
lif.  le  Carache  P.  1  ji.  à  la  dernière  ligne  ,  11  ce  n'ell  d  ms  la  prauqu- ,  lif.  (i  ce  n'eft  en  i.rme  de  pratique. 
P.i>«.l.4  vient  de -ertitiide  , /;y;  vient  certainement.  P.  jii.  1. 17.  parfois,  lif  par  exemple.  P.si5.1,l.n/ 
n'tijojant,  lif.  ny  n'afijant.  P.  40+.  1.  penulucnie>  un  coup  pat  la  cuiUe  ,  l:f.  un  cuup  a  la  tuiflc. 


L 


P  R  I  y  1  L  E  G  E     D  y    K  0  r. 

O  u  IS,  parla  grâce  d-  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Nararte  ,  à  nos  amez  &  fenix  Confeillers  les  G:n« 

tenani  nos  Cours  de  Parlemens ,  MntUesdes  Requeltes  ordinaires  de  noitre  Heltel  ,  Grand  Conleil , 

i'cevûlt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Luutenans  Civils  &  .lutres  nos  JuUiciets  qu'il  appartiendra. 
Salut  :  l'A  c  A  D  t'.M  I  E  F  r.  a>n  ç  o  i  s  e  Nous  ayant  f.iit  cxpofer  qiedcpuis  que  nous  avons  bien  »oula 
nous  en.d  dater  le  Cnet  ii  le  Protecteur  ,  elle  fe  l'etoit  appliquée  avec  un  nouveau  foin  à  U  p.rfedion  de  1 1 
Lan^u:  f  rançoife  ,  en  forte  que  non  feulement  elle  auroit  reveu  Se  auj;menic  le  Dictionnaire  qu'elle  donna 
..u  Public  en  nul  (îx  cens  quatre-vii\;t- quatorze,  mais  qu'elle  .luroii  fait  auHi  divcrfes  Oblervations  lur  la 
Langue,»:  travaillé  à  pluhurs  Ouvrages  de  mel'me  nature  ,  qu'elle  delireroit  faire  imprimer ,  s'il  nous  plailbit 
d;  luy  accorder  des  Lettres  Je  Privilège  ,  tant  pour  la  téimpr.dion  de  Ion  DidHonnaite,q«ie  pour  l'impteirion 
d:s  autres  Ouvrages  qu'elle  a  enrreptis  :  A  ces  causes  voulant  favorablement  traiter  ladite  Académie,  tant 
en  condlerationaumerite -Si  de  la  capacité  ues  pctlonaes  qui  la  compoienr,  qu'à  caufe  de  l'avantage  que  le 
Public  peut  retirer  des  Ouvrages  aufquels  elle  s'applique  :  Nous  avons  permis  «  permettons  par  Ces  ftcfcntes 
à  ladite  Co  npa  nie  ,  de  laite  imprimer ,  vendre  H.  débiter  en  tous  les  lieux  de  noiîre  obeillance  ,  par  tel  Im- 
primeur qu'elle  voudra  choi:ir  ,  eu  telle  forme  ,  en  tel  caractère  ,  &  auiaïude  foisque  bon  Iny  fen  bl-ra.  Ço» 
'Di  tionn.we  rsjeu  C3-!  a  tgmenté ,  &  tous  les  autres  0%vri;^es  quelle  aura  faits  ,  cr  qu'elle  voudra  faire  paroifirt  fous  fon 
WOT,  JC  Ce  pendant  l'elpacj  de  viNcr  a  n  n  t"£  s  con  ecuiivc^ .  a  co.npict  du  jour  ue  la  ane  des  Preieiuci. 
1-aiions  tres-exprelies  dcrtenles  à  tous  Impri  iieurs-Libraires ,  &  à  tonte  forte  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  que  Ce  lo  t  ,  d'imprimer  ou  d^  faire  impriaiet  en  tout  ni  en  partie  .aucun  des  Ouvrages  de  Liditc 
Académie ,  m  d'en  introduire,  v  ndre  ou  débiter  aucun  d'imprcHion  ellrangere  dans  noi'tre  Royaume,  fans  le 
confentementpar  écrit  de  lid.Ac  .demie  ou  de  ceux  qui  aurom  fon  droit  :  i  peinecontre  chacun  des  contr^ve- 
nansde  rroismillelivresd'amende,.ipplicableun  tiersiNous,  un  tiets  a  l'Hodel-Dieu  de  Pans,  8c  l'autre 
«icrs  i  l.idite  Acidémie  ou  aux  Libraires  dont  ellefe  fera  fervie  ;  &  à  peine  aurti  de  confifcation  des  Exemplai- 
res ,  X  de  tous  dépens ,  dommages  ûc  intjreils  ;  à  condition  ne.intmoins  que  dans  trois  mois ,  à  compter  de 
c.-jour.  Ces  Prelenres  feront enregillrécs  tout  au  long  fut  le  Regiltredela  Communauré  des  linprimeuts  3c 
Libraires  de  Pans.  Que  l'i  nprellion  de  chacun  delditj  Ojvt.iges  de  l'Acadé.aiie  leta  faite  dini  noitte  Royau- 
me i:  non  ailleurs,  en  bon  papier  &  beaux  c  ir.icteres ,  conformément  aux  Kcglemen»  delà  Librairie  ;  iC 
qu'avant  que  de  les  expofer  en  vente  il  fera  mis  deux  Exemplaires  de  ch.icun  dans  nollre  Bibliothèque  publi- 
i}ue,  un  en  celle  de  nollre  Chafteau  du  Louvre,  ic  un  dans  celle  de  nollre  très-cher  &  féal  Chevalier  Chance- 
lier de  France  le  Sieur  Phelypeaux  Comte  de  Ponichartf  ain,  Comm  inJeur  de  nos  Ordres  :  le  rout  à  peine 
de  nuljité  des  Prefentes  1  du  contenu  delqjellcs  Nous  vous  mandons  ii  enioignons  de  faire  joiiir  pleinement 
&paihblemcnt  ladite  Académi;,ou  eux  qui  auront  droit  d'elle,  fant  fjulfcir'qu'il  leur  foit  tait  aucun  trouble 
ou  cmpefche.-nent  :  Voulons  que  la  copie  des  Pr.;(;-nt.-s  imprimée  .lu  commcncemenr  oui  la  fin  de  chacun 
defditi  Ouvrages ,  foit  lenuë  pour  deucm.-nt  fignihée  1  &  qu',;ux  copies  colLitionnécs  par  l'un  de  nos  amci 
KfcmxConl.illers&  Secrétaires  ,  foy  fnitaioullée  comme  i  l'Original  :  Commandons  au  premier  noftte 
Huiliierou  Sergent,  de  faire  pour  l'execatnn  d'icelles .  tous  aftes  requis  Se  necelFurcs  fans  autre  permillion, 
&  nonobllant  CLimeur  de  Haro  ,  Ch.irtc  Normande  ,  &  Lettres  i  ce  contraire»  :  Car  t  1  e«  noftte  plaifir. 
Donne'»  VerliiUes  le  quatorzième  jour  de  Décembre,  l'.in  de  ;;race  mil  fept  cens  quatre,  &  de  nolite 
rcgtie  le  loi.<antc-deuxié  ne.    Par  le  R.oy  en  fon  Confcil ,  Le  Comte. 

L'Académie  Françoil'e,par  délibération  du  dernier  Décembre  170+.  a  cédé  au  Sieur  Coicnard  ,  le  droit 
du  p-elent  Privilège  pjut  la  rcimprcllim  de  fon  Diélionnaite  ,  &  pour  l'impreflion  de  le»  Obier vaùont  fut 
Je»  Remarquesie  VaugeU».  Signe  ..Régnier  des  Marais,  Secrétaire  Perpétuel. 

Replhé  furie  Livre  de  la  Communauté  des  Librairei  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  àpuze  4oi.  n.  193.  conformément  aux 
Xn  emens,  CJ-  notamment  a  fArr.t  du  Conftil  i»  15.  ^,»/J  dernier.  ^  Paris  le  ji.  ■J)cit,ai>re  i7o+.  Sirne  , 
r.  fi  M  I  R.  ï  ,  syndic.  '   t      * 
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